^-b 


c^'o...i3...4.û.i..li^^ 


t 


àl 


/t^ 


3^ 
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TARTARIE    CHINOISE, 

ENRICHIE  DES  CARTES  GÉNÉRALES  ET  PARTICULIERES 
de  ces  Pays,  de  la  Carte  générale  &  des  Cartes  particulières  du  Thibet, 
&  de  la  Corée  ;  &  ornée  d'un  grand  nombre  de  Figures  &  de  Vignet- 
tes gravées  en  T!^lle  -  douce. 
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LE  favorable  accueil  que  Votre  Majesté' 
B  daigné  faire  au  grand  nombre  de  Caries  répandues 
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dans  cet  Ouvrage ,  ma  infpiréla  confiance  avec  laquel- 
le jofe  le  faire  paroître  fous  fi)n  Aiigufte  Nom,  ê?  ma 
fait  même  efpérer  quElle  pourra  prendre  quelque  plat- 
fir  à  le  lire.  J'ai  cru  quune  Défription  exaBe  de 
tant  de  Pays  fotmis  à  T  Empereur  de  la  Chine ,  &  fi 
peu  connus,  ne  feroit  pas  tout -à fait  indigne  de  V  atten- 
tion de  Votre  Majesté'. 

Kous y  verrez,  SIRE,  que  la  plus  ancienne  Mo- 
narchie de  r  Univers  ne  doit  fa  durée,  fa  fplendeur,  & 
fa  tranquillité  quà  la  parfaite  fubordination  qui  a  ré- 
gné confi animent  entre  les  différens  Membres  d'un  fi 
vafie  Etat. 

Vous  y  trouverez  ces  grandes  maximes ,  gravées  de  fi 
bonne  heure  dans  Vôtre  ame  par  les  mains  habiles  qui 
ont  cultivé  Vos  vertus  naijfantes ,  Quun  Prince  nefi 
fi  fort  élevé  -  au- dejfus  du  refie  des  hommes,  que  pour 
procurer  leur  Bonheur,  en  protégeant  la  Vertu  &  en 
réprimant  le  Vice;  que  la  Bonté  &  la  Jufiice  font  les 
deux  plus  fermes  appuis  du  Trône;  qiiun  Souverain  eft 
né  le  Père  defon  Peuple ,  &  que  fit  plus  folide  gloire  efi 
de  régner  fur  les  cœurs  defes  Sujets, 

Mais ,  ce  qui  ne  touchera  pas  moins  Votre  Ma* 
JE  s  te',  c  efi  fans  doute  le  progrès  de  la  vraje  Réli- 
gion  chez  une  Nation,  à  laquelle,  à  en  parler  en  gé- 
néral, il  ne  manque  pour  fon  bonheur  que  le  don  pré^ 
deux  de  la  Foi. 

Dans 
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V  Dans  le  dernier  Siècle  on  vit  naître  en  faveur  des 
Ouvriers  Evangéliques  ,  un  merveilleux  concours  de 
proteBion  entre  le  plus  puijfant  Monarque  de  l'Europe^ 
é?  le  plus  grand  Prince  de  l'Orient.  V ardeur  infinie 
que  r  Empereur  Cang  hi  eût  pour  les  Sciences  ^  donna 
aux  Minijlres  de  P  Evangile  un  accès  facile  auprès  de  fa 
perfonne,  &  leur  ajfûra  un  ferme  appui  contre  les  en- 
nemis du  nom  Chrétien, 

'  D\me  autre  part  j  Louis  le  Grand,  tout 
occupé  qu il  étoit  des  affaires  ks  plus  importantes,  & 
dans  le  fort  des  plus  cruelles  guerres,  porta  fe  s  vues 
jufquà  cette  extrémité  de  ÎAfie  :  dans  le  deffein  quil 
avoit  formé  d'y  étendre  le  Royaume  de  Jefus-Chrijl ,  & 
d'en  tirer  des  connoiffances  utiles  à  l'avancement  des 
Sciences,  il  jet  ta  les  yeux  fur  un  nombre  de  Je  fuit  es, 
dont  il  connoiffoit  la  vertu  &  la  capacité.  A  leur  dé'- 
part  pour  la  Chine ,  il  les  honora  du  titre  de  fes  Ma- 
thématiciens  ;  il  accrédita  leur  miniflere,  il  leur  affi- 
gna  des  penfions,  &  il  les  combla  de  bienfaits. 

Il  ny  a  guères  eu  d'années  dans  la  fuite  qu'on  nait  vu 
des  fucceffeurs  de  leur  zèle,  partir  de  nos  ports,  pour 
aller  partager  leurs  travaux,  âP  tâcher  de  remplir 
les  intentions  d'un  fi  religieux  Monarque. 

Comme  enfuccédant  au  Trône  de  ce  grand  Prince, 
que  J^ous  avez  pris  pour  modèle ,  Vous  Vous  êtes  fait 
une  Loi,  SlRE,  de  fuc céder  à  fes  grandes  vues ,  à 
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fon  amour  pour  les  Lettres,  à  fa  piété  fmcere^  &  à 
fou  zèle  pour  la  Religion  ;  ces  Hommes  Apofloliques 
éprouvent  la  même  protection  de  la  part  de  Votre 
Majesté';  ilsjoûijjent  des  mêmes  grâces  &  des  mê- 
mes libéralitez. 

Ce  nefi  pas  vainement ,  SIRE,  que  Fos^  Peu- 
ples fe  font  flattez  de  voir  revivre  ce  grand  Roi  en  la 
Perfonne  de  Votre  Majesté.  Cette  longue 
Paix  ménagée  par  f^os  foins,  &  affermie  par^  Votre 
fageffe.a  été  le  fruit  des  dernières  inflr  unions  quil  Vous 
p ,  en  Vous  remettant  fon  Sceptre  &  fa  Couronne, 
^ L'Europe  entière  Fa  fi  bien  reconnu ,  quelle  a  cru  àe^ 
voir  Vous  confier fes  intérêts,  en  Vous  rendant  le  Mé- 
diateur &  r  Arbitre  de  fes  différends. 

Elle  joûiroît  encore  de  cette  heureufe  Paix,  fi  des 
ennemis  fecr  et  s  de  Vôtre  Grandeur  &  de  Vôtre  Modé- 
ration ,  ne  Vous  avoient  forcé  de  prendre  les  armes ,  non 
pas  pour  reculer  Vos  frontières ,  ou  pour  augmenter 
Vôtre  puiffance ,  mais  uniquement  pour  venger  la  ma- 
jefté  de  Vôtre  Trône  offenfée ,  6?  pour  fout  enir  les  droits 
d'une  Nation  libre ,  &  d'un  illuftre  Allié  qtion  vmh 

hit  opprimer.  ^        c  t  t>  tr 

Mais,  ce  quonnefçauroit affez  admirer,  SlRli, 
cejl  quau  milieu  de  fes  fuccés  &  de  fes  triomphes. 
Votre  Majesté  nen  efi  pas  moins  difpofée  à 
écouter  des  paroles  de  paix,  ^  qu  Elle  préfère  le  repos, 
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public  êf  la  félicité  defes  Peuples  aux  plus  éclatant  es 
vi^oires. 

Ces  vertus  pacifiques  verfées  dans  Votre  fein  par  Tej- 
prit  de  Jcigefie ,  qui  préfide  à  Vos  Confeils ,  ne  pou- 
vaient manquer  d'attirer  fur  Vôtre  Perfonne  &  fur 
Vôtre  Etat  ^  les  plus  précietfes  faveur  s  du  CieL  Nous 
£n  avons  des  témoignages  bien  fenfibles. 

Combien  la  divine  Providence  a-t-elk  été  attentive  à 
la  confier  vat  ion  de  Vos  jours  dans  ces  premières  années  ^ 
où  la  délie atejfie  de  Vôtre  fiante^  &  diverfies  atteintes 
de  maladies  nous  caufoient  les  plusjufies  allarmes  ! 

Quelles  bénédictions  le  Seigneur  ne  continu'é4-il pas 
de  répandre  fiur  les  nœuds  fiacrez,  qui  Vous  uniffent  à 
une  Reine  j  née  dans  le  fiein  de  la  piété ^  &  qui  en  don- 
ne chaque  jour  les  plus  grands  exemples] 

De  quelle  protehion  le  Ciel  ne  favorifie-t-il pas  la  jifi 
îice  de  Vos  armes]  On  n  en  peut  douter^  cefi  le  Dieu 
des  Armées  qui  a  infipiré  à  Vos  troupes  ce  courage  ^ 
cette  intrépidité  ^  dont  il  y  a  fit  peu  d'exemples^  &  qui 
dans  une  feule  campagne  couronne  la  droiture  de  Vos  in- 
tentions^ par  une  fiait  e  de  profipéritez  &  de  victoires. 

Mais  y  qu  il  vous  efi  glorieux  f  SIRE,  de  n  avoir 
que  des  penjées  de  paix  dans  le  tems  même  de  Vos  con- 
tinuels fuccèsl  ^i  il  efi  rare  de  trouver 'i  même  dans  les 
plus  grands  Princes  y  un  pareil  défintérejfiementl  Ilfior- 
£erajans  doute  la  même  PSjfiance  qui  Vous  a  contraint 
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de  prendre  les  armes ,  à  en  reconnoùre  lajufliceB  l'é- 
quité.    L'Europe  pacifiée  par  Vôtre  modération,  ne 
Votts  laiJfera plus  d'autres  ennemis  à  combattre,  que 
les  ennemis  de  la  Religion  :  Vôtre  zèle  &  Vôtre  auto- 
rité difftperont  bientôt  les  noirs  complots  de  l'erreur^  & 
de  incrédulité  :   &  ces  monfires  n  auront  pas  plutôt 
difparu,  que  Vous  ferez  régner  fans  peine  dans  tous  les 
cœurs,  celui  par  qui  Vous  régnez  avec  tant  de  gloire. 
Puijftez-Vous ,  SIRE,  en  marchant  ainft  fur  les 
traces  de  Vôtre  Augufie  Bifayeul,  voir,  comme  lui, 
îine  pofiérité  nombreife ,  élevée  fous  Vos  yeux,  B  forr 
mée fur  Vos  vertus\  Puiffiez-Vous,  silfepeut,furpaf 
fer  même  la  gloire  &  le  nombre  des  années  de  ce^  grand 
Monarque  !  Ce  font  les  vœux  de  celui  de  Vos  Sujets  qui 
Vous  efi  le  plus  dévoué,  &  qui  efi  avec  le  plus  profond 
refpe&t  i 

S  I  R  E> 

DE  Votre  Majesté, 


Le  très-humbîe,  très-obéïlTant ,  &  très-fidèle 
ferviteur&  Sujet,  Jean-Baptiste  du 
1 1 A  L.D  E ,  de  la  Compagnie  de  J  e  s  u  s. 

PRE- 
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^'EMPIRE  de  la  Chine  a  été  depuis  fort 
longtems  un  objet  de  curiofité  pour  l'Euro- 
pe* les  premières  connoiflances  qu'on  en 
/\  \^'M^'ûr\  ^^^  '  trouvèrent  d'abord  peu  de  créance  dans 
ÇL^<S?*^€  ^^^  efprits;  la  Relation  que  publia  le  voya- 
geur Vénitien,  qui,  à  la  fiiite  des  Tartares, 
avoit  parcouru  quelques  Provinces  de  cet  Empire,  paflà 
pour  le  fruit  d'une  imagination  qui  cherchoit  à  s'égayer  j 
tout  ce  qu'il  racontoit  de  l'ancienneté  de  cette  Monarchie, 
de  la  fageiïe  de  fes  loix  &  de  fbn  gouvernement ,  de  la  fer- 
tilité de  fès  terres ,  des  richefîès  de  fbn  commerce ,  de  la 
multitude  prodigieufe  de  fès  habitans ,  de  la  douceur  &  de 
la  politefîè  de  leurs  mœurs ,  de  leur  application  à  faire  fleu- 
rir les  Arts  &  l'Agriculture,  de  leur  goût  &  de  leur  ar- 
deur pour  les  Sciences  ,  tout  cela  fut  regardé  comme 
de  pures  fiélions ,  où  la  vraifèmblance  n'étoit  pas  mê- 
me obfèrvée.  On  ne  pouvoit  fè  perfuader  qu'au-delà 
de  tant  de  Nations  à -demi  barbares,  &  à  l'extrémité 
de  l'Afîe,  il  fè  trouvât  un  puilTànt  Etat,  qui  ne  le  cé- 
doit  guères  aux  Etats  les  mieux  policez  de  l'Europe. 

Avec  le  tems  on  revint  de  ces  préjugez ,  &  l'on  ren- 
dit plus  de  juilice  à  la  fincérité  de  l'Auteur  Vénitien, 
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fîirtout  lorfqu'on  vit  (jue  ce  qu'il  avoit  avancé,  s'accor- 
doit  avec  les  Relations  que  donnèrent  les  premiers  Mit 
fionaires,  qui  vers  la  fin  du  quinzième  Siècle  pénétrè- 
rent enfin  dans  la  Chine,  dont  jufqu'alors,  par  des  vues 
politiques  de  cette  Nation,  l'entrée  avoit  été  fermée  à 
tous  les  Etrangers.  On  ne  put  pas  s'empêcher  de  fe 
rendre,  &  d'ajouter  foi  au  témoignage  de  perfbnnes, 
que  leur  état,  leur  droiture,  Surcapacité,  &  leur  déi^ 
intérelîèment  mettoient  hors  de  tout  Ibupçon. 

La  curiofité  le  réveilla,  &  l'indifférence  qu'on  avoît 
témoignée  julqu'aiors  pour  la  Chine,  fè  changea  dans 
un  vif  empreflement  de  connoître  une  Nation  fi  ancien- 
ne, &  dont  on  rapportoit  des  chofès  fi  fingulieres» 
Mais  cette  curiofité-là  même  fit  éclore  un  nombre  de 
petites  Relations,  faites  fans  choix  ni  difcernement ,  qui 
donnoient  les  plus  fauiîès  idées  de  cet  Empire.  Qu'un 
vaifleau  Européan  abordât  à  un  port  de  la  Chine  &  y 
pafl^àt  quelques  mois,  auffitôt  les  gens  de  l'équipage  re- 
cûeilloient  avec  avidité,  &  jettoient  fur  le  papier,  non 
feulement  tout  ce  qui  s'offioit  à  leurs  yeux  aux  extrémi- 
tés d'un  fi  vafle  Etat ,  mais  encore  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  ramafîèr  dans  les  entretiens  qu'ils  avoient  avec 
une  populace  afîèz  peu  inflruite.  De  retour  dans  leur 
patrie,  ils  s'applaudifîbient  de  leurs  découvertes;  &  c'efl 
fur  des  Mémoires  fi  peu  fidèles, qu'ils  compofbient  leurs 
Relations. 

D'autres  bien  moins  finceres ,  ont  cru  pouvoir  amufer 
agréablement  leurs  Lecteurs ,  en  fuppléant  de  leur  pro- 
pre fonds  aux  connoifîànces  qui  leur  manquoient.  C'efl 
ce  qu'a  fait  un  voyageur  Italien  dans  un  livre  imprimé  à 
Naples  en  l'année  1720  ,  qui  a  pour  titre:  Giro  del  Mon-^ 
do.y  c'efl-à-dire ,  Voyage  autour  du  Monde.     Il  y  fait 
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une  description  détaillée  du  Palais  de  l'Empereur  de  la 
Chine,  dont  il  n'avoit  d'idée  que  celle  qu'il  s'étoit  for- 
mée lui-même;  &  pour  donner  plus  de  poids  à  ce  qu'il 
raconte ,  &  le  rendre  plus  croyable ,  il  ne  fait  pas  diffi- 
culté de  s'autorifèr  du  Père  Grimaldi ,  Préfidejjt  du  Tri- 
bunal des  Mathématiques  5  lequel,  à  ce  qu'il  aflure , 
voulut  bien  l'introduire  dans  le  Palais.  Pourroit-on, 
après  cela,  fè  défier  de  la  fincérité  de  cet  Auteur? 

Cependant  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'efl:  qu'il  vint 
effeftivement  à  Peking ,  qu'il  fit  plufieurs  tours  dans  les 
rues  de  cette  grande  ville,  fùivi  d'un  Chinois  à  pied  qui 
lui  fèrvoit  de  valet;  qu'il  rendit  de  fréquentes  vifites  aux 
Jéfùites,  dont  il  reçut  tous  les  bons  offices  qui  dépen- 
doient  d'eux;  qu'il  les  pria  de  lui  faire  voir  l'Empereur, 
ou  du  moins  Ion  Palais ,  ce  qui  n'étoit  nullement  en  leur 
pouvoir;  qu'étant  arrivé  à  un  pont  qu'il  faloit  pafièr  pour 
aller  au  Palais ,  il  fût  contraint  de  retourner  fur  fès  pas  > 
parce  que  fbn  valet  ne  voulut  pas  s'expofer  à  pafl^r  mê- 
me ce  pont;  qu'enfin  il  fût  obligé  de  fbrtir  de  Peking 
fins  avoir  vu  du  Palais  que  la  porte  du  Midi ,  qui  efl  tou- 
jours fermée. 

Tout  cela  efl  certain  ;  d'où  il  s'enfuit  que  cette  déf^ 
cription  qu'il  fait  du  Palais ,  des  falles ,  du  Trône  Impé- 
rial ,  de  l'audience  à  laquelle  il  fè  trouva ,  &  tout  le  ref^ 
te,  efl  purement  de  fbn  invention.  Le  Père  Grimaldi, 
quoique  Préfident  du  Tribunal  des  Mathématiques, pou- 
voit-il,  fans  un  ordre  exprès  de  l'Empereur,  introduire 
dans  le  Palais  un  inconnu ,  mêlé  parmi  les  membres  d'un 
Tribunal  qui  va  à  l'audience?  Un  Miniftre  d'Etat,  un 
Prince  même  n'auroit  pas  ce  pouvoir. 

Mais  pour  peu  qu'on  fbit  au  fait  de  ce  qui  concerne  la 
Chine,  on  ed  bien  plus  furpris  qu'un  Auteur  célèbre 
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par  fes  talens  &  par  fbn  fçavoir,  ait  perdu  fbn  tems, 
non  feulement  à  traduire  en  nôtre  langue  deux  anciennes 
Relations  Arabes  fur  la  Chine ,  qui  ne  font  qu'un  tifîa 
d'abfurditez  &  de  menfbnges;  mais  encore  à  prodiguer 
fbn  érudition  par  de  longs  éclaircifîemens  qu'il  a  donnez 
fur  ces  Contes  Arabefques.  Il  ne  faloit  pas  un  grand 
fonds  de  critique,  pour  s'appercevoir  que  ces  marchands 
Arabes  ne  méritoient  nulle  créance ,  &  n'avoient  pas  mê- 
me mis  le  pied  à  la  Chine  :  mais  quand  le  cœur  fe  laifîè 
une  fois  préoccuper  d'une  pafTion,  l'efprit  efl:  tout  dif^ 
pofé  à  adopter  les  fables  les  plus  ridicules,  &  à  donner 
un  air  de  vérité  à  tout  ce  qui  efl  capable  de  décrier  des 
perfonnes  qu'on  n'aime  point,  &  qu'on  fe  fait  un  méri- 
te de  ne  point  aimer. 

Les  Sçavans  n'ont  pas  tous  cette  fagacité  &  cette  iî- 
Refîè  de  difcernement  qui  fàifît  d'abord  fôn  objet ,  &  qui 
fçait  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux,  telle  qu'on  la  trou- 
ve dans  ces  réflexions  fi  fenfees  &  fî  judicieufes,  qu'un 
fçavant  Académicien  *  a  fait  fur  la  Nation  Chinoife,  & 
qu'il  a  propofëes  par  manière  de  doutes  au  Père  Par- 
renin  ,  dont  il  a  reçu  les  éclaircifîemens  qu'il  fbuhaitoit. 

Ces  fortes  de  Relations,  ou  faites  fans  difcernement, 
ou  inventées  à  plaifîr,  ou  concertées  par  la  paffion, 
tiennent  les  efprits  dans  l'incertitude,  en  rendant  fiifpec- 
tes  celles  qui  font  les  plusvrayes  &  les  plus  fmceres,  & 
faifànt  naître,  dans  des  perfonnes  même  éclairées,  cer- 
taines préventions ,  dont  ils  ne  reviennent  pas  aifement^ 
Combien  en  voit-on  ,  par  exemple,  qui  ne  peuvent  s'ô- 
tcr  del'efpritj  que  la  Nation  Chinoife  poufîè  l'origine 

de 

*  M.  Dortous  de  Mairan,de  l'Académie  des  Sciences.    Voyc^  le  vingt-uniC» 
jns  Tprae  des  Lettres  édifiantes  &  curieufcs  pag.  7<5. 
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defbn  Empire  bien  au-delà  du  déluge,  &  mcme  de  la 
création  du  monde? 

Si  une  idée  fi  abfurde  a  pu  entrer  dans  l'efprit  d'un 
très-petit  nombre  de  Chinois,  trompez  par  les  feintes 
époques  de  quelques  Agronomes,  tout  le  refle  de  la 
Nation  fè  récrie  contre  leur  ignorance.  Que  diroit-on 
de  ces  Chinois,  fi  ayant  appris  qu'un  Auteur  Européan 
a  hasardé  dans  un  de  fès  Ouvrages,  que  le  monde  exifte 
de  toute  éternité,  ils  en  concluoient  que  c'eft-là  une 
opinion  commune  en  Europe? 

Les  Chinois  s'en  tiennent  à  leur  grande  Hiftoire^, 
•laquelle,  bien  éloignée  de  donner  dans  de  pareilles  rêve- 
ries, fixe  le  commencement  de  leur  Empire  à  Fo  hi: , 
encore  n'aflurent-ils  point,  quand  &  combien  de  tems 
ont  régné  Fo  hi  &  fès  (ucceiîeurs  jusqu'à  Tao  ;  ce  n'efl 
que  depuis  cet  Empereur  que  leur  Chronologie  leur  pa- 
roît  fùre;  &  en  effet  il  y  a  bien  peu  à  redire  pour  la  du- 
rée totale  &  la  diflribution  des  régnes ,  &  pour  les  faits 
importans. 

De  quelque  idée  qu'on  fôit  prévenu ,  on  ne  peut  guè- 
res  di(convenir  que  les  connoiflànces  les  plus  certaines 
que  nous  ayons  de  la  Chine,  ne  nous  fbient  venues 
par  le  canal  des  Miffionaires ,  qui  ont  pafîe  la  plus  gran- 
de partie  de  leur  vie  dans  la  Capitale  &  dans  les  Provin- 
ces de  ce  grand  Empire,  &  qui  par-là  étoient  à  portée 
plus  que  perfbnne ,  de  nous  en  rendre  un  compte  fidèle. 

Cependant  ces  connoiflànces  qu'ils  nous  en  ont  don- 
nées, font  afîèz  bornées,  &  quelquefois  même  défec- 
tueufès.  La  plupart  occupez  du  grand  objet  qui  leur 
a  lait  quiter  leur  patrie ,  &  les  a  attirez  dans  cette  extré- 
mité de  TAfie,  n'inflruifbient  guères  l'Europe,  que  des 
dilpofitions  qu'ils  trouvoient  dans  l'e/prit  de  ces  peuples 
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pour  embrafîèr  la  foi ,  &  des  progrès  que  faifoit  l'Evan- 
gile  parmi  eux.  Ce  n'efl:  que  par  occafion,  &  comme 
en  pafîant ,  qu'ils  ont  touché  légèrement  quelques  fin- 
gularitez  des  nouvelles  contrées  qu'ils  habitoient. 

Il  y  en  a  eu  qui,  fortement  fbllicitez  par  les  Sçavans 
d'Europe ,  ont  fait  dans  leurs  momens  de  loifir  des  re- 
cherches aflèz  curieufès ,  mais  qui  en  certains  points  n'ont 
pas  toujours  été  fort  exaétes ,  parce  qu'ils  s'en  rappor- 
toient  aux  livres  Chinois ,  dont  les  Auteurs  fe  portent 
naturellement  à  exaggerer  les  raretés  &  les  merveilles  de 
leur  pays. 

C'eft  principalement  en  ce  [qui  concerne  la  Géogra- 
phie de  ces  vaftes  pays ,  que  ces  livres  les  ont  fait  tom- 
ber dans  quelques  méprifès.  Ils  ont  un  peu  trop  comp- 
té (ùr  l'exaftitude  des  Tchi  chou  :  on  nomme  ainfi  cer- 
tains livres  qui  contiennent  l'Hifloire  de  chaque  ville  & 
de  Ion  diftrià.  Parmi  pluiîeurs  chofès  remarquables  que 
renferment  ces  livres,  on  y  trouve  le  plan  de  la  ville 3> 
&  le  nombre  de  bourgs  &  de  villages  qui  en  dépen- 
dent, avec  les  diftances  où  ils  font  les  uns  des  autres. 
Ces  diftances  fe  marquent  par  des  lys,  ou  ftades;  mais 
ces  lys  ont  plus  ou  moins  d'étendue  dans  les  diverfès 
Provinces  :  de  même  qu'en  Europe  il  y  a  différence  de 
longueur  dans  les  lieues  des  Provinces  différentes  d'un 
même  Royaume.  La  ville  de  Tong  tcheou^  par  exem- 
ple ,  qui  eft  à  TEfl  de  Peking ,  pafîè  pour  en  être  éloig- 
née de  quarante  lys:  cependant  fiiivantles  mefîires  dont 
les  Cartes  ont  été  drefîees  par  les  MifFionaires  Géogra- 
phes, elle  n'en  efl  éloignée  que  de  trente.  Dans  la 
Province  de  Chang  tong ,  dix  lys  n'en  font  que  huit  à 
leur  compte.  Dans  le  Nord  de  la  Province  de  Hou  quang 
Jes  mefùres  font  prefque  égales  aux  leurs  j  mais  les  Pro- 
vinces 
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vinces  de  Kiang  nan ,  de  Fo  kien ,  &  quelques  autres , 
comptent  les  lys  fort  différemment,  comme  on  s'en  efl 
âfluré  en  les  comparant  toutes  à  la  même  mefùre.  Cela 
fèul  fuffit  pour  faire  voir  que  les  longitudes  du  Père 
Martini,  non  plus  que  celles  du  Père  Noël,  ne  peuvent 
être  juftes,  parce  qu'elles  n'ont  été  déterminées  que  fur 
4es  diflances,  telles  que  les  Chinois  les  comptent  par  leurs 
lys ,  ou  flades ,  dont  il  faloit  du  moins  connoître  la  lon- 
gueur avant  que  de  s'en  fervir. 

De  même,  par  les  obfèrvations  que  les  Pères  Régis  & 
Jartoux  firent  avec  les  meilleurs  inftrumens ,  tant  à  Si 
ning^  où  ils  demeurèrent  un  mois,  que  dans  quelques 
autres  villes ,  ils  trouvèrent  toujours  entre  les  hauteurs 
qu'ils  prirent ,  &  celles  que  prit  autrefois  le  Père  Grue- 
ber,  une  différence  de  29.  à  30.  minutes;  fbit  que  ce 
Père  eût  des  inflrumens  trop  courts  &  mal  divifèz,  com- 
me il  eft  vraifèmblable,  fbit  qu'il  n'ait  pas  eu  égard  au 
diamètre  du  fbleih 

Du  refteje  ne  crois  pas  qu'on  entre  dans  le  moindre 
fbupçon  de  la  bonne  foi  de  quelques  MifTionaires ,  qui 
n'ayant  demeuré  que  dans  ces  belles  Provinces,  où  la 
nature  fèmble  avoir  étalé  toutes  fès  richeflès ,  ont  donné 
lieu  de  croire  par  les  défcriptions  charmantes  qu'ils  en 
ont  faites,  que  toutes  les  autres  Provinces  leur  étoient 
fèmblables  :  ils  n'ont  parlé  que  de  ce  qu'ils  voyoient  tous 
les  jours,  &  fi  à  cette  occafîon  on  a  pris  en  Europe  de 
fauflès  idées  du  refte  de  l'Empire,  ils  n'en  font  pas  reP- 
ponfàbles  :  ce  qu'ils  ont  dit  n'en  efl  pas  moins  vrai.  On 
n'avoit  pas  encore  parcouru  toutes  les  Provinces,  com- 
me on  l'a  fait  depuis  par  l'ordre  de  l'Empereur,  pour  en 
drefîèr  une  Carte  exafte,  &  tâcher,  par  un  travail  fi 
pénible ,  de  mériter  de  plus  en  plus  la  proteélion  de  ce 

grand 
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grand  Monarque  en  faveur  de  la  Religion  &  de  fès  Mi- 
nières. C'eft  par  ce  travail ,  continué  pendant  une  lon- 
gue fuite  d'années ,  qu'on  a  acquis  des  connoilîànces 
plus  particulières  &  plus  fûres. 

Enfin  le  Père  le  Comte ,  qui  a  écrit  avec  tant  d'agré- 
ment (îir  la  Chine,  s'efl  borné  à  certaines  matières,  & 
n'a  pas  prétendu  en  donner  une  Relation  régulière  & 
univerfèlle  ;  il  avertit  même  qu'on  doit  regarder  le  Re- 
cueil de  fes  lettres ,  comme  des  Mémoires  qui  peuvent 
être  utiles  à  ceux  qui  voudront  dans  la  iîiite  donner  une 
défcription  plus  complète  de  ce  grand  Empire. 

C'eft  à  cette  défcription  que  je  travaille  depuis  plu- 
fieurs  années:  la  quantité  &  la  diverfité  des  matières  ren- 
fermées dans  le  projet  que  j'en  ai  donné,  a  fait  douter, 
fi  l'exécution  y  répondroit.  Mais  on  trouvera,  à  ce  que 
j'efpere,  que  j'ai  entièrement  rempli  mon  defîèin,  tout 
vafle  qu'il  paroît,  &  que  je  tiens  même  au-delà  de  ce 
que  j'ai  promis.  Au  moins  n'ai -je  rien  négligé  pour 
faire  connoître  cette  vafle  portion  de  l'Univers  par 
tous  les  endroits  qui  méritent  de  l'attention,  &  pour 
m'afîùrer  de  la  vérité  de  tout  ce  que  j'en  rapporte. 

j'ai  eu  entre  les  mains  une  quantité  prodigieufè  de 
Mémoires  venus  de  la  Chine:  k  leéture  de  ces  manuf^ 
crits,  où  la  plupart  des  chofes  qu'on  y  traite,  étoient 
inutiles  à  mon  defîèin ,  ne  m'a  pas  rebuté,  parce  que  j'y 
trouvois  de  tems  en  tems  des  particularités ,  ou  qui  n'é- 
toient  pas  connues ,  ou  qui  confirm.oient  la  vérité  de  ce 
qu'on  avoit  déjà  publié  dans  des  Relations  imprimées. 
Quand  des  gens  défintérefîèz ,  &  d'ailleurs  éclairez, 
écrivant  en  différens  tems  &  de  difîerens  lieux  du  mê- 
me Empire,  racontent  les  mômes  chofès,  dont  ils  font 
térnciins  oculaires,   comme  s'ils  les  eufîent  concertées 
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enfèmble,  il  faudroit  être  déterminé  à  ne  rien  croire, 
pour  ne  fè  pas  fier  à  leur  témoignage. 

D'ailleurs  les  fi-équens  entretiens  que  j'ai  eu  avec  quel- 
ques Miflionaires  revenus  de  la  Chine,  pendant  le  iejour 
qu'ils  ont  fait  en  Europe ,  &  encore  plus ,  les  correfpon- 
dances  nécefîàires  &  continuelles  où  je  fuis  depuis  vingt- 
quatre  ans  avec  les  autres  Miflionaires  répandus  dans 
les  diverfès  Provinces  de  l'Empire,  m'ont  mis  en  état 
d'en  recevoir  les  fècours  &  les  éclaircillemens  dont  j'a- 
vois  befbin.  Quelques-uns  d'eux  ont  eu  même  la  corn- 
plaifànce  de  traduire  avec  un  grand  foin  certains  livres 
d'habiles  Chinois ,  qui  dévoient  entrer  dans  cet  Ouvra- 
ge, &  qui  fournifîent  la  preuve  d'une  grande  partie 
des  faits  que  je  rapporte. 

Enfin,  l'Ouvrage  étant  achevé,  j'aurois  pris  le  parti 
de  l'envoyer  à  la  Chine,  pour  le  faire  examiner  par  quel- 
ques-uns des  plus  anciens  Miffionaires ,  fi  la  chofe  eût 
été  d'une  exécution  moins  lente  &  plus  aifee;  heureu- 
fèment,  lorfqueje  m'y  attendois  le  moins,  j'appris  que 
celui  fur  qui  principalement  je  jettois  les  yeux ,  étoit  ar- 
rivé en  France,  &  fèroit  dans  peu  de  jours  à  Paris  :  c'é- 
toit  le  Père  Contancin,  que  fès  Supérieurs  avoient  dépu- 
té en  Europe  pour  des  affaires  particulières  de  la  MifTion. 

Ce  Père  habile  &  expérimenté,  avoit  demeuré  tren* 
te-deux  ans  à  la  Chine,  dix  ans  à  Peking^  où  il  avoit 
été  Supérieur  de  nôtre  Maifbn,  &  le  refie  du  tems  dans 
les  différentes  Provinces.  Pendant  plus  d'une  année 
qu'il  refla  à  Paris  ,  il  eût  tout  le  loifir  de  lire  plus  d'une 
fois  cet  Ouvrage,  &  de  l'examiner,  comme  je  le  fbu- 
haitois,  avec  l'attention  la  plus  ferieufè,  &  avec  la  plus 
fevère  critique.  C'efl  en  profitant  de  Tes  lumières ,  fbit 
pour  difcuter  certains  faits  douteux ,  fbit  pour  y  ajouter 
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des  particularités  intéreffintes ,  que  je  me  fliis  afluré  de 
l'entière  exactitude  de  tout  ce  que  j'avance. 

Après  ces  précautions  que  j'ai  prifès  pour  ne  rien  dire 
que  d'exaétement  vrai,  on  verra,  ce  me  femble,  avec 
quel  foin  j'ai  taché  d'éviter  le  reproche  que  je  fais  à  cer- 
tains Hifloriens  modernes ,  de  ce  qu'ils  ont  trop  comp- 
te flir  des  Mémoires  peu  fûrs  &  peu  fînceres ,  &  que 
par  crédulité,  ou  fans  beaucoup  de difcernement ,  ils  ont 
donné  en  Europe  de  faufles  idées  de  cet  Empire, 

Pour  ce  qui  efl  de  l'ordre  que  j'ai  cru  devoir  garder 
dans  la  diflribution  de  tant  de  matières,  on  le  trouvera 
tel  que  je  l'ai  marqué  dans  le  projet,  à  la  réferve  de 
l'Hifloire  abrégée  de  la  Monarchie  Chinoife  que  j'ai 
inférée  dans  le  premier  Tome,  parce  que  cette  con- 
noifîànce  qu'on  prend  d'abord  des  Empereurs  &  de 
ce  qui  s'efl  pafîe  fous  leurs  régnes ,  efl  nécefîàire  pour 
faciliter  l'intelligence  de  tout  ce  que  j'en  dois  dire  dans 
-la  fuite. 

C'efl  pour  cette  même  ràifbn  que  j'ai  donné  d'abord 
une  idée  générale  de  l'Empire ,  qui  repréfente  fbmmai- 
rement  &  en  gros  tout  ce  que  j'explique  en  détail  dans  le 
corps  de  l'Ouvrage ,  &  que  j'y  joins  en  peu  de  mots 
l'Hifloire  de  certains  peuples,  &  entr'autres  de  la  Nation 
àesSifan^  qui  formoit  autrefois  un  Etat  puifîànt ,  &  re- 
doutable aux  Empereurs  mêmes ,  mais  qui  déchirée  dans 
la  fiiitepar  des  guerres  inteflines,  s'efl  vu  forcée  de  s'af^ 
iujettir  à  la  domination  Chinoife. 

Je  n'ai  pas  dû  omettre  les  obfèrvations  curieufes  qu'ont 
fait  quelques  MilTionaires  en  traverfant  ces  belles  Pro- 
vinces ,  où  ils  marquoient jour  par  jour,  &  dans  un  grand 
détail ,  tout  ce  qui  s'ofFroit  à  leurs  yeux ,  &  où  il  fèmble, 
en  les  lifànt ,  qu'on  fait  avec  eux  le  même  voyage.  Elles 
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dilpofent  à  la  défcription  qui  fuit  des  quinze  Provinces 
dont  TEmpire  eft  compofë. 

On  y  voit  un  grand  nombre  de  villes  fuperbes  par 
leur  fituation  &  par  leur  étendue ,  par  la^ultitude  de 
leurs  habitans,  par  le  concours  extraordfTÎaire  de  Chi- 
nois que  le  commerce  y  attire,  par  la  beauté  des  édifices 
publics,  &  par  Tabondance  qui  y  régne:  on  y  voit  ce 
que  des  terres  fertiles,  &  qui  fbuvent  donnent  chaque 
année  une  double  récolte,  produifènt  de. grains,  d'ar- 
bres, &  de  fruits  finguliers;  les  métaux  de  toutes  les 
fortes,  les  minéraux,  &  les  marbres  précieux  qui  fe  ti- 
rent du  fèin  des  montagnes;  ces  plantes  rares,  dont  les 
racines  font  fifàlutaires,  &  qui  fe  refufènt  à  tout  autre 
climat;  cette  quantité  de  lacs,  de  canaux,  de  rivières 
larges  &  profondes  qui  fourniiîent  abondamment  des 
poifîbns  de  toutes  les  efpeces;  cette  multitude  fùrpre- 
nante  de  ponts  hardis,  fblides ,  &  embellis  de  divers  or* 
nemens  de  (culpture ,  qui  ont  été  élevez  pour  la  com- 
modité du  Public;  en  un  mot,  tout  ce  que  l'Art  &  la 
Nature  y  ont  procuré  d'avantages ,  pour  les  befbins  & 
les  délices  de  la  vie. 

Outre  la  Carte  la  plus  générale  qui  renferme  la  Chi- 
ne, la  Tartarie  Chinoife,  &  le  Thibet,  jufqu'à  la  iMer 
Cafpienne,  on  y  trouvera  la  Carte  générale  de  la  Chine 
feule,  &  les  Cartes  particulières  de  chaque  Province, 
avec  plufieurs  Plans  des  villes  qui  font  d'une  figure-diffé- 
rente de  celle  des  autres  villes. 

Enfin,  ce  premier  Tome  finit  par  une  Hifloire  abré- 
gée de  cette  grande  &  ancienne  Monarchie.  Je  me 
fuis  attaché,  comme  je  le  devois,  au  fèntiment  univer- 
fëllement  reçu  parmi  les  Chinois,  qui  conduifent  leur 
Chronologie  depuis  l'Empereur  Tao  jufqu'au  tems  pré- 
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fent,  &  qui  la  regardent  comme  certaine,  ainfî  que  je 
le  remarque  dans  rAvertillèment  qui  précède  cette 
Hiftoire. 

Tous  conviennent  que  Fo  hi  a  été  le  fondateur  de 
leur  Empire^  mais  ils  ne  conviennent  pas  également 
du  tems  qui  s'eft  écoule  depuis  Fo  hi  jufqu'à  Tao  :  Plu- 
fieurs  croyent  qu'il  y  a  eu  des  régnes  incertains;  d''au- 
tres  doutent  que  les  Empereurs  placez  entre  C/jin  ?iong 
&  Hoang  ti  fe  (oient  fuccédez  les  uns  aux  autres,  parce 
qu'il  (è  peut  faire  que  ce  n'étoit  que  des  Princes  tributai- 
res 5  ou  de  grands  Officiers  contemporains. 

II  fe  trouve  même  quelques  Critiques,  lefquels,  par 
rapport  au  tems  qui  s'eîl:  écoulé  depuis  TaoyoXo^d,  nous, 
difputent  enfèmble  fur  la  durée  plus  ou  moins  longue 
d'un  régne  particulier,  ou  d'une  dynaflie  entière.  Je 
n'ai  point  voulu  entrer  dans  ces  fortes  de  difcufTions ,  qui 
auroient  été  trop  longues ,  &  qui  auroient  répandu  de 
l'obfcurité  &  de  la  confu/îon  dans  la  fuite  de  l'Hifloire. 
J'ai  fùivi  fur  cela  le  fèntiment  &  de  nos  anciens  *  Mif^ 
îionaires  les  plus  verfèz  dans  la  Littérature  Chinoifè ,  & 
de  la  plupart  de  ceux  qui  vivent  encore,  &  dont  plu- 
fleurs  ne  le  cèdent  à  aucun  autre  dans  l'étude  &  dans  l'in- 
telligence des  livres  de  cette  Nation. 

Ce  qu'on  peut  dire  en  général,  c'efl:  que  les  Hifloriens 
Chinois  paroifTent  finceres,  &  ne  chercher  que  la  véri- 
té; qu'on  ne  voit  pas  qu'ils  fbient  perfuadez  que  la  gloi- 
re d'une  Nation  confifte  dans  (on  ancienneté ,  &  que , 
comme  d'autres  Nations ,  ils  n'ont  point  eu  de  raifbns 
prifes  du  côté  de  l'intérêt  ou  de  la  jaloufie  des  peuples 
voifms,  pour  altérer  ou  falfifier  leur  Hiftoire,  qui  n'eft 

qu'une 

*  Les.  Pcrcs  Martini,  Couplet-,  &c,. 


PREFACE,  xxj 

qu'une  fimple  expofition  des  principaux  évenemens , 
propres  à  (èrvir  d'inflruftion  ou  de  modèle  à  la  poC 
térité. 

On  dira  peut-être  que  Je  Cbuking ,,  qui  contient  VIWC- 
toire  de  ces  premiers  tems  ,  &  les  autres  Livres  Cano- 
rîiques ,  ont  péri  du  tems  de  Chi  hoang  ti^  qui  ordonna 
fous  peine  de  la  vie,  de  les  brûler;  &  qu'en  confequen- 
ce,  la  perte  de  ces  monumens  doit  rendre  l'Hifloire  fort 
incertaine. 

L'objeftion  feroit  forte ,  fi  ces  Livres  infiniment  xtÇ- 
peftez  de  la  Nation,  eufîènt  été  rafîèmblez  dans  le  mô- 
me lieu ,  &  qu'il  n'eût  falu  que  peu  d'heures  pour  les  ré- 
duire  en  cendres.  Mais  ils  étoieat  difperfèz  dans  tout 
l'Empire  &  chez  tous  les  Lettres  :  tous  les  livres  ne  fu- 
rent pas  profcrits;  on  excepta  entr'autres  les  livres  de 
Médecine,  &  dans  le  triage  qu'on  en  fit,  on  trouva  le 
moyen  de  mettre  en  fureté  plufieurs  exemplaires  de 
ceux  qu'on  ordonnoit  de  profcrire.  Le  zèle  des  Let- 
tres en  fàuva  un  bon  nombre  ^  les  antres ,  les  tombeaux , 
les  murailles  où  on  les  cacha ,  devinrent  un  azile  contre 
la  tyrannie:  peu-à-peu  l'on  déterra  ces  précieux  monu- 
mens de  l'antiquité ,  &  ils  reparurent  fans  aucuii  rifque 
fous  l'Empereur  f^en  ti^  c'efl-à-dire ,  environ  54.  ans 
après  l'incendie.  Ainfi  furent  confervez  ces  livres ,  non 
obftant  les  ordres  rigoureux  d'un  Prince  ,  qui  par  une 
faufîè  politique,  ou  plutôt  par  une  vanité  ridicule,  vou- 
loit  les  exterminer  de  fès  Etats. 

Je  n'ignore  pas  qu'il  parut,  il  y  a  quelques  années ^ 
une  Table  Chronologique  de  la  Chine,  qui  ne  com- 
mence qu'au  régne  de  Âi^  ^w;^,  c'efl-à-dire,  424  ans- 
avant  J.  C.  Elle  a  été  drelTëe  par  un  Seigneur  Chinois. 
qui  vit  encore,  &  qui  étoit  Viceroi  à  Canton,  lorf(]ue 
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les  MlfTionaires  y  furent  exilez.  Mais  ce  Seigneur ,  ce 
que  je  fçais  très-certainement,  n'a  jamais  eu,  &  ne  s'efl 
jamais  donné  la  réputation  d'Hiflorien.  Il  a  encore 
moins  prétendu  faire  un  Ouvrage  raifbnné  fur  l'Hifloire 
ancienne:  bien  loin  de  difcuterla  queftion  de  Tantiquité 
Chinoifè,  &  d'en  fixer  Pépoque  au  tems  où  il  commen- 
ce (a  Table ,  il  feroit  véritablement  ofTenfé ,  s'il  croyoit 
qu'on  le  Ibupçonnàt  d'avoir  avancé,  ou  d'avoir  même 
propofé  le  retranchement  de  tous  les  régnes  qui  ont  pré- 
cédé celui  de  Lie  vang.  Il  n'y  a  aucun  Chinois  qui 
ofàt  publier  un  paradoxe  fi  contraire  à  l'opinion  reçue 
de  régne  en  régne  dans  toute  la  Chine.  Cette  Table 
Chronologique  qu'il  a  donnée  au  Public ,  il  l'a  copiée 
d'après  un  livre,  intitulé  Cang  mou:  ce  qu'il  y  a  unique- 
ment de  lui,  c'eft  qu'il  l'a  ajuftée  au  Cycle  fëxagenaire 
d'une  manière  agréable  &  commode. 

C'eft  7 chu  hi^  Ecrivain  de  réputation,  qui  eft  Au- 
teur de  l'Hiftoire,  nommée  Cang  mou^  &  il  a  fùivi  pour 
la  Chronologie  Se  7na  oiien  kong^  autre  Auteur  très-célè- 
bre. Mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  fameux  Ecrivains  n'a 
penfë  à  retrancher  les  trois  premières  familles,  ni  mê- 
me à  infinuer  que  les  Empereurs  nommez  dans  le  Chu 
king^  n'ayent  pas  réellement  exifté,  &  ne  fbient  que 
des  perfbnnages  feints  &  allégoriques.  Si  quelqu'un  à 
la  Chine  s'avifbit  de  leur  attribuer  une  pareille  opinion  , 
il  leroit  regardé  comme  un  vifionnaire ,  &  peut-être  que 
fà  témérité  lui  coûteroit  cher.  Tous  deux  commencent 
leur  Hiftoire  par  Fo  hi ,  &  l'on  a  les  Commentaires  de 
Tchu  hi  fur  le  Chu  kingy  &  fur  le  Chi  king  ^  où  il  parle 
toujours  en  homm.e  qui  fuppofe  la  réalité  des  régnes  & 
des  Princes  dont  il  eft  fait  mention. 

Confuciiis ^  dont  le  tems  eft  afîèz  connu,  parle  en  ter- 
mes 
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mes  exprès  des  trois  premières  dynaflies  ,  nommées 
Hia^  Change  &  Tcheoii^  &  afTùre  qu'il  fuit  dans  la  pra- 
tique les  Rits  de  la  dynaftie  Tcheoti.  Ce  fèul  témoigna- 
ge luffiroit  à  la  Chine  pour  faire  couper  la  tête  à  quicon- 
que ofèroit  dire  qu'il  faut  retrancher  ces  trois  premières 
familles  Impériales  de  THifloire  Chinoifè.  Je  ne  crois 
pas  même  qu'on  ofât  propofèr  férieufèment  ce  fyfîême 
en  Europe:  car,  ou  il  faut  faire  auffi  de  Confiicius  un 
perfbnnage  fabuleux,  qui  n'a  ni  exiflé,  ni  dit  ce  qu'on 
lui  attribue;  ou  il  faut  avouer  qu'on  a,  dans  la  perlonne 
de  ce  Philofbphe,  un  témoignage  irréfragable  de  la  réa- 
lité des  trois  premières  dynaflies,  qui  forment  le  corps 
du  Chu  king, 

Ainfi  on  ne  doit  pas  croire  que  Se  7na  otien  kong^  & 
après  lui  Tchu  hi^  ayent  prétendu  réduire  l'époque  de 
l'Hiftoire  Chinoifè  au  régne  de  Lie  vang^  ni  en  exclure 
les  régnes  précédens;  ils  ont  diflingué  dans  l'Hifloire, 
des  tems  où  ils  ne  croyent  pas  que  la  Chronologie,  du 
moins  en  ce  qui  concerne  le  commencement  &  la  fin  des 
régnes,  &  la  fuite  des  années,  par  rapport  aux  Kia  tfe^ 
ou  Cycles  Chinois,  fbit  afîèz  certaine,  &  elle  ne  leur 
paroît  telle  que  depuis  l'Empereur  Lie  vang:  c'efl  leur 
extrême  exaftitude  qui  les  a  portez  à  ne  pas  donner, 
quant  à  la  fiiite  des  années ,  la  Chronologie  entière  pour 
également  certaine. 

D'autres  Critiques  moins  fcrupuleux  afTùrent,  que  le 
commencement  des  années  de  chaque  régne  fèpeut  mar- 
quer diflinftement ,  à  commencer  depuis  l'onzième  Em- 
pereur de  la  dynafhe  Tcheou,  Or  depuis  ce  tems -là 
jufqu'à  l'Empereur  Lie  vangj  où  commence  la  Table 
Chronologique  en  queflion,  on  compte  dix-fept  Em- 
pereurs. 

Quoi 
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Quoi  qu'il  en  fbit  des  difFérentes  opinions  de  ces  Cri- 
tiques, la  Chronologie  de  THiftoire  Chinoife  ne  fe  con- 
duit pas  moins  fûrement  depuis  Tao ,  jufqu'au  tems  pré- 
fènt  5  en  ce  qui  regarde  la  fuite  des  Empereurs ,  &  les 
faits  les  plus  importans  de  leurs  régnes.  C'eft  ce  qui  fè 
développera  encore  mieux  ,  lorfqu'on  entendra  parler 
dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  les  Empereurs ,  &  tout  ce 
qu'il  y  a  eu  de  plus  illuftres  Chinois  dans  chaque  dy- 
naflie,  dont  les  difcours  auparavant  difperfèz ,  ont  été  ra- 
mallez  &  recueillis  par  le  feu  Empereur  Cang  hi. 

Après  ces  notions  générales  que  je  donne  de  la  Chi- 
ne 5  j'entre  dans  un  plus  long  détail  de  tout  ce  qui  con- 
cerne cette  Nation  5  de  fbn  caraélère,  de  fès  mœurs, 
de  fès  ufàges,  de  fbn  gouvernement,  de  fès  progrez 
dans  les  fciences,  de  fa  religion,  de  fà  morale,  &c. 
&  je  traite  toutes  ces  matières  en  autant  d'articles  fepa- 
rez,  auxquels  je  crois  avoir  donné  lajufle  étendue  que 
chaque  fujet  demande. 

Je  parle  d'abord  de  l'antiquité  &  de  l'étendue  de  cet- 
te Monarchie  ,  de  l'autorité  de  l'Empereur ,  de  fès  dé- 
penfès,  de  fès  revenus ,  de  fès  équipages,  de  la  ma- 
gnificence de  fbn  Palais,  &  de  fbn  cortège  lorfqu'il 
ibrt  ;  de  la  forme  de  fbn  gouvernement ,  fbit  civil , 
fbit  militaire  ;  des  fonftions  propres  des  Mandarins,  de 
leur  pouvoir,  &  des  honneurs  qu'on  leur  rend;  des 
forces  de  l'Empire ,  des  forterefîès ,  des  gens  de  guer- 
re, de  leurs  armes,  &  de  leur  artillerie;  de  la  Police 
qui  s'obfèrve,  fbit  dans  les  villes,  pour  y  maintenir  le 
bon  ordre,  fbit  dans  les  grands  chemins  pour  la  fureté  & 
la  commodité  des  voyageurs. 

J'cxpofè  enfuite-  le  génie  &  le  caractère  de  ces  Peu- 
ples,  leur  air,  leur  phyfionomie ,    leurs  modes,   leurs 
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maifons ,  les  meubles  dont  elles  font  ornées  ;  les  châti- 
mens  dont  on  punit  les  criminels ,  &  Tordre  qui  s'obfer- 
ve  dans  les  priions  où  on  les  renferme. 

La  noblelîè  ne  fè  doniie  à  la  Chine  qu'au  mérite  :  je 
fais  voir  comment  elle  s'acquiert,  &  combien  elle  ert: 
différente  de  celle  d'Europe.  Comme  les  Grands  font 
ennemis  du  luxe,  en  ce  qui  concerne  leur  perfbnne,  ils 
n'en  font  que  plus  magnifiques  pour  tout  ce  qui  paroît 
au-déhors  :  l'on  verra  quelle  eft  leur  magnificence  dans 
leurs  voyages ,  dans  leurs  fêtes ,  dans  les  ouvrages  pu- 
blics, tels  que  font  les  ponts,  les  arcs  de  triomphe,  les 
portes,  les  tours,  les  murs  des  villes,  &c. 

Tout  eft  réglé  à  la  Chine,  jufqu'aux  devoirs  les  plus 
communs  de  la  fbtieté,  &  c'efl  ^e  qui  m'a  fait  parler 
des  cérémonies  qu'ils  obfervent  dans  leurs  devoirs  de  ci- 
vilité, dans  leurs  vifites,  &  les  préfèns  qu'ils  fè  font  les 
uns  aux  autres,  dans  les  lettres  qu'ils  s'écrivent,  dans 
leurs  feliins,  dans  leurs  mariages,  &  dans  leurs  funé- 
railles. 

Pour  ce  qui  efl  du  peuple ,  il  eft  tout  occupé ,  ou  à 
la  culture  des  terres ,  ou  aux  arts  mécaniques ,  ou  au 
commerce;  il  m'a  donc  falu  parler  de  l'eftime  qu'on  fait 
de  l'agriculture,  &  de  ceux  qui  s'y  appliquent;  de  l'a- 
drefîe  &  de  l'induftrie  des  ariifans;  du  commerce  in- 
croyable qui  fè  fait  au-dédans  de  l'Empire  ;  de  la  quanti- 
té de  lacs  &  de  rivières  qui  arrofènt  les  Provinces,  &  y 
produifent  fabondance  &  la  fertilité;  des  barques  &  des 
iommes,  ou  vaiflèaux,  fur  lefquels  on  tranfporte  tant  de 
richelTès  d'une  Province  à  Tautre  ;  des  monnoyes  an- 
ciennes, &  de  celles  qui  ont  cours  maintenant  dans 
l'Empire. 

Le  commerce  principal  qui  fè  fait  au-déhors ,  fiirtout 
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avec  les  Européans;  confiftant  dans  les  ouvrages  de  ver- 
nis, dans  la  porcelaine,  &  dans  les  fbyeries;  j'explique 
d'où  Ton  tire  le  vernis ,  &  comment  le  fait  la  porcelai- 
ne;, &:  je  donne  la  tradu6lion  d'un  ancien  Auteur  Chi- 
nois 5  qui  nous  apprend  la  manière  de  nourir  &  d'élever 
Jes  vers  à  loye,  pour  la  rendre  &  meilleure,  &  plus 
abondante. 

Les  diverfès  éftampes,  où  une  partie  de  toutes  ces 
chofes  feront  repréfèntées  au  naturel ,  les  rendront  en- 
core plus  fenfibles. 

Les  Sciences,  par  lefquelles  feules  on  parvient  aux 
honneurs  &  aux  emplois,  &  qui  confiflent  principale- 
ment dans  une  parfaite  connoifîànce  des  Loix,  de  l'Hif 
toire  5  &  de  la  Morale,  méritoient  une  attention  toute 
particulière.     C'efl  aufTi  à  quoi  je  me  fuis  attaché. 

Je  commence  d'abord  par  l'idée  qu'on  doit  fe  former 
de  la  langue  Chinoifè ,  fi  différente  de  toutes  les  autres 
langues  mortes  ou  vivantes;  &  pour  cela  je  fais  connoî- 
rre  quel  en  eft  le  génie, de  quelle  manière  fè  prononcent 
les  mots,  qui  ne  font  que  d'une  feule  fyllabe;  &  j'y 
joins  un  petit  abrégé  delà  Grammaire  de  cette  langue. 
Après  quoi  i'expofè  la  manière  dont  ces  peuples  font 
leur  encre ,  &  leurs  différentes  fortes  de  papier ,  &  com- 
ment ils  impriment  &  relient  leurs  livres. 

Puis  je  viens  aux  études  des  jeunes  Chinois ,  aux  di- 
vers dégrez  par  où  ils  paflènt,  &  aux  examens  qu'ils 
doivent  fubir  pour  obtenir  ces  dégrez,  &  parvenir  enfin 
au  Do61orat.  Un  livre  Chinois ,  dont  je  donne  l'extrait , 
nous  en  inflruit  encore  mieux.  On  y  voit  l'ordre  qu'on 
doit  garder  pour  enlèigner  les  jeunes  gens,  le  choix 
qu'on  doit  faire  des  Maîtres,  les  traits  d'Hiftoire  qu'on 
doit  leur  faire  apprendre  pour  les  former  aux  bonnes 
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mœurs  ,  réxamen  des  étudians  qui  afpirent  aux  divers 
dégrez;  le  modèle  du  difcours  qui  fè  fait  dans  TAflem- 
blée  des  Lettrez,  &  le  projet  d'une  Académie,  ou  So- 
ciété de  Sçavans. 

Ce  ne  fbnt-là  que  comme  des  préliminaires  qui  con- 
duifènt  naturellement  à  la  Littérature  Chinoifè,  c'eft-à- 
dire,  à  la  connoifîànce  de  ces  Livres  fi  anciens  &  fi  ref 
pe6î:e2  des  Chinois,  &  qu'ils  appellent  King,  Ils  en- 
tendent par  ce  mot  une  doftrine  fublime,  fblide  ,  & 
fondée  fur  des  principes  inébranlables.  Ils  en  comptent 
cinq  5  qu'ils  regardent  comme  Canoniques  du  premier 
ordre,  &  qu'ils  appellent  Ou  king^  c'efl-à-dire,  les  Cinq 
Livres  par  excellence. 

Je  donne  le  précis  de  ces  Cinq  Livres;  fcavoir,  i°.  De 
VTkingy  qui  efl  un  Ouvrage  purement  fymboliquc. 
2°.  Du  C/ju  kingj  qui  contient  ce  qui  s'efl  pafTé  de  mé- 
morable fous  les  premiers  Empereurs  &  Légiflateurs  de 
la  Nation;  leurs  inflruélions  fur  le  gouvernement;  leurs 
loix  &  leurs  règlemens  pour  les  mœurs ,  dont  ces  pre- 
miers Héros  ont  été  autant  de  modèles;  &  j'en  rappor- 
te quelques  extraits.  3°.  Du  Cbi  king^  qui  renferme 
des  Odes  5  ou  des  Poëfies,  où  l'on  fait  l'éloge  des  Hom- 
mes illuflres ,  &  où  l'on  établit  les  Loix  &  les  Coutu- 
mes de  l'Empire.  On  verra  quelques  -  unes  de  ces  Odes , 
dont  on  a  fait  choix ,  &  qui  font  fidèlement  traduites. 
40.  Du  Tchun  tfiou^  qui  eft  inférieur  aux  trois  premiers, 
mais  qui  ne  laifîè  pas  d'être  fort  eftimé  des  Sçavans.  Il 
continue  les  Annales  du  Royaume  de  Lou^  qui  eft  main- 
tenant la  Province  de  Chan  long,  5°.  Du  Li  ki,  qui  eft 
comme  un  Mémorial  des  loix,  des  cérémonies ,  &  des 
devoirs  de  la  vie  civile. 

Après  avoir  fait  le  précis  de  ces  Livres,  qui  font  d'u- 
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ne  antiquité  très -reculée,  je  viens  aux  quatre  LIvtcs 
CJaffiques  ou  Canoniques  du  fécond  ordre  ,  appeliez 
Sje  dm.  Ce  ne  (ont,  à  proprement  parler,  que  des 
explications  &c  des  maximes  fondées  fur  ces  anciens  mo- 
numens^-  Ces  Livres  font  de  Confiicius ,  ou  ont  été  re- 
cueillis par  fes  difciples  des  maximes  &  des  entretiens  de 
ce  célèbre  Philofbphe,  que  toute  la  Nation  regarde 
comme  fbn  Maître.  Je  fais  d'abord  un  abrégé  de  fà  vie, 
après  quoi  ne  m'attachant  qu'à  ce  qu'il  y  a  de  plus  eiïèn- 
tiel ,  je  lîiis  par  ordre  les  Chapitres  ou  les  Articles  de 
chacun  de  fes  Ouvrages,  qui  font.  i°.  hcTabio^  c'efl- 
à'dire,  la  grande  Science,  ou  la  Science  des  adultes. 
2°.  Le  Tcbongyong^  c'efl-à-dire ,  le  milieu  immuable, 
ce  jufte  milieu  qui  fe  trouve  entre  deux  extrêmitez,  & 
en  quoi  confifle  la  vertu.  3°.  Le  Lîin  yu ,  c'efl-à-dire  y 
Difoours  moraux  &  fentencieux.  4°.  Mcng  tfe'é ,  ou 
Je  Livre  du  Philofophe  yJ/^/^aV/i",  qui  donne  l'idée  d'un 
parfait  gouvernement. 

A  ces  quatre  Livres,  j'enjoins  deux  autres  fort  efli- 
mez,  &  que  les  Chinois  mettent  au  rang  des  Livres 
ClafTiques;  le  premier  s'appelle  Hiaoking^  c'eft-à-dire  ^ 
du  refpecl  filial ,  &  contient  les  réponfès  que  fit  Confu- 
ans  à  fon  difciple  Tfeng:  le  fécond  fè  nomme  &'/7^  Zv^^ 
qui  fignifie  la  Science,  ou  l'Ecole  des  enfans. 

Voilà  proprement  ce  qu'on  appelle  la  Science  Chi- 
noife,  qui  renferme  les  principes  fondamentaux  de  leur 
gouvernement,  &  qui  maintient  un  iî  bel  ordre  dans 
l'Empire.  Il  paroît  en  efîet  que  c'eft-là  la  Science  la 
plus  propre  de  l'homme  ,  puifqu'elle  regarde  directe- 
ment fà  conduite,  &  les  moyens  de  le  rendre  parfait  fé- 
lon fon  état  &  fà  condition. 

Peut-être  croiroit-on^  &  il  efl  naturel  de  le  penfer, 
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que  le  gouvernement  de  la  Chine,  appuyé  d'abord  fur 
ces  principes,  s'ert:  peu- à > peu  afFoibli  pendant  une  fi 
longue  fuite  de  fiécles,  &  (bus  tant  de  difFérens  ré- 
gnes. Mais  les  Chinois  nous  apprendront  eux-mêmes 
qu'ils  ne  fe  font  jamais  relâchez  de  la  fageflè  de  ces  maxi- 
mes. C'eft  ce  qu'on  verra  en  parcourant  la  plupart  des 
dynafties  dans  un  Recueil  fait  par  les  ordres  &  fous  les 
yeux  de  l'Empereur  Cang  hi^  dont  le  régne,  qui  a  pré* 
cédé  celui  d'aujourd'hui,  a  été  fî  long  &  fî  glorieux. 

On  trouve  dans  ce  curieux  Recueil  les  dilcours  &  les 
réflexions  de  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  grand ,  de  plus  ha- 
bile, &  de  plus  éclairé  dans  l'Etat.  Ce  font  difFérens 
Empereurs  qui  parlent  dans  leurs  Edits,  dans  leurs  Dé- 
clarations, dans  leurs  Ordonnances,  dans  les  Inflruc- 
lions  qu'ils  envoyent  aux  Rois ,  aux  Princes  tributaires , 
&  aux  Magiflrats  ;  ce  font  les  difcours  &  les  remontran- 
ces faites  aux  Empereurs  par  les  premiers  Minières  de 
l'Etat,  &  par  les  meilleures  têtes  de  l'Emipire.  Tout 
ce  qu'ils  difent,  roule  principalement  fur  le  bon  ou  le 
mauvais  gouvernement,  fur  l'application  à  l'agriculture, 
fur  les  moyens  de  foulager  les  peuples,  &  de  fournir  à 
leurs  befbins,  flir  l'art  &  la  difficulté  de  régner,  fijr  la 
guerre,  fur  l'avancement  des  Lettres ,  &c.  La  plupart 
de  ces  pièces  font  terminées  par  de  courtes  réflexions  de 
l'Empereur  Cang  hi ^  Prince  fi  habile  en  l'art  de  régner, 
qui  les  a  écrites  du  pinceau  rouge,  c'efl-à-dire ,  de  fa- 
propre  main. 

Les  mêmes  matières  font  traitées  dans  deux  autres  Li- 
vres dont  je  donne  de  plus  courts  extraits  :  le  premier 
eft  une  compilation  faite  fous  la  dynaflie  des  Mïng\  le 
fécond  eft  intitulé,  les  Femmes  illuflres;  où  l'on  voit 
pareillement  que  fous  difFérens  régnes,  les  Dames  Chi- 
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noifès  fe  font  conduites ,  &  ont  gouverné  leurs  familles 
félon  ces  maximes. 

Par  cette  efpece  de  tradition ,  l'on  jugera  aifement 
que  les  principes  fondamentaux  du  gouvernement  s'étant 
toujours  maintenus  à  la  Chine  par  une  obfèrvation  con- 
ftante ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'un  fi  vafte  Etat  ait 
ilibfiflé  depuis  tant  de  fiécles,  &  fiibfifle  encore  dans 
tout  fbn  éclat. 

Après  ces  détails  fur  la  forme  du  gouvernement  Chi- 
nois 5  je  pafîe  à  la  Religion  de  ces  peuples ,  à  leur  Mo- 
rale, à  la  connoiflànce  qu'ils  ont  des  autres  Sciences,  à 
leur  goût  pour  l'Hifloire,  pour  la  Poëfîe,  &  pour  le 
Théâtre,  &  enfin  à  leur  habileté  en  fait  de  Médecine. 
Ce  font  les  matières  que  renferme  le  troifieme  Volume. 

Au  regard  des  Religions  approuvées  ou  tolérées  à  la 
Chine,  j'expofe,  félon  l'ordre  des  tems,  la  doftrine  des 
différentes  Seéles  de  cet  Empire,  &  je  traite,  lo.  du 
Culte  des  anciens  Chinois  :  tout  ce  que  j'en  dis  efl:  tiré 
de  leurs  Livres  Claffiques;  mais  fans  entrer  dans  l'ex- 
plication de  ce  qu'ils  entendent  par  Tien  ^%  ou  Chang  /i**, 
qui  eft  l'objet  de  leur  culte  :  j'en  laifîè  le  jugement  au 
Le6leur.  2o.  De  la  Se6le  des  Tao  JJeë^  dont  je  décris 
le  fyftême.  j"".  De  la  Se6te  de  l'Idole  Foë^  dont  j'ex- 
plique ce  que  ces  Idolâtres  appellent  do6lrine  intérieure 
&  extérieure.  4°.  Enfin  de  la  Se6le  de  certains  Lettrez 
modernes,  qui  fè  font  fait  une  efpece  de  Philofbphie, 
au  moyen  de  laquelle,  en  s'attachant  moins  au  texte  des 
anciens  Livres  qu'à  la  glofè  &  aux  commentaires  de 
quelques  Auteurs  récens,  ils  prétendent  tout  expliquer 

par 

"'^  Tien,  Ciel,  ou  cfprit  du  Ciel. 

'f'*  Cbang  tiy  licre  fouverain,  fuprême  Empereur. 
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par  les  caiifès  naturelles.  Un  Ouvrage  en  forme  de 
dialogue,  où  un  de  ces  Philofbphes  modernes  expofe 
ion  fyflême  flir  Torigine  &  fur  l'état  du  monde ,  fera  len- 
tir  jufqu'où  s'égarent  ces  demi-Sçavans. 
■  L'établifièment  &  le  progrès  de  la  Religion  Chrétien- 
ne dans  cet  Empire  5  étoit  un  article  trop  intérefîant 
pour  l'omettre  :  je  me  fîiis  donc  cru  obligé  d'en  faire 
l'Hiftoire;  mais  comme  je  ne  pouvois  me  difpenfer  de 
parler  des  conteflations  furvenuës  dans  les  derniers  tems 
entre  les  MifTionaires ,  &  que  ces  conteflations  n'entrent 
qu'incidemment  dans  un  Ouvrage  où  je  fais  profeiïion 
d'éviter  toute  difpute,  je  ne  les  touche  que  très-légère- 
ment,  ne  prenant  ici  que  la  qualité  d'Hiîlorien,  &  rap- 
portant fimplement  &  en  peu  de  mots  ce  qui  a  été  dit  de 
part  &  d'autre,  foit  par  ceux  qui  ont  attaqué  avec  tant 
de  vivacité,  fbit  par  ceux  qu'on  a  mis  dans  la  trifte  né- 
ceiïité  de  fè  défendre. 

La  Philofbphie  morale  fût  de  tout  tems  l'étude  prin- 
cipale des  Chinois,  &  c'eft  particulièrement  en  s'y  ren- 
dant habiles  qu'ils  peuvent  obtenir  les  honneurs  &  les  di- 
gnitez  de  l'Empire.     Mais  afin  de  bien  connoître  quelles 

,  ibnt  leurs  idées  &  leurs  maximes  pour  le  règlement  des 
mœurs  ,  il  faut  entendre  parler  quelques-uns  de  leurs  Sa- 
ges: c'efl:  pour  cela  que  je  donne  l'extrait  de  deux  Ou- 
vrages de  Morale;  l'un  afîez  moderne  &  fort  eflimé  de 

. .  la  Nation  ;  l'autre  plus  ancien  ,  qui  contient  des  réflexions , 
des  maximes ,  &  des  exemples  en  matière  de  mœurs. 

Les  Auteurs  de  ces  deux  Traitez  ne  font  qu'expliquer 
les  principes  répandus  dans  ces  Livres  fi  anciens  &  fi  ref 
pedez,  dont  j'ai  donné  le  précis.  Quoiqu'on  ne  pui(- 
iè  difconvenir  qu'il  ne  s'y  trouve  des  maximes  faines  , 
des  réflexions  utiles ,  &  des  exemples  humainement  loua- 
bles. 
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bles,  on  n'en  reprouve  pas  moins  ce  qu'il  y  a  de  vicieux 
ou  de  criminel  dans  les  aftions  qu'ils  rapportent,  &  ce 
qu'il  y  a  de  faux  ou  d'outré  dans  les  réflexions  qu'ils 
font  5  &  dans  les  maximes  qu'ils  débitent. 

On  efl  bien  plus  éloigné  de  vouloir  introduire  en  Eu- 
rope des  Douleurs  Chinois  pour  y  donner  des  leçons  de 
vertu.  La  lumière  de  l'Evangile  y  brille  dans  tout  fbn 
éclat,  &  développe  à  nos  yeux  d'une  manière  fenfible, 
ce  que  toute  la  fàgefîè  humaine  n'a  jamais  pu  qu'en- 
trevoir. 

Dans  ce  que  les  Sages  de  la  Chine,  ainfî  que  les 
Philofbphes  de  l'antiquité,  ont  dit  de  louable,  ils  ont 
fuivi  les  lumières  de  la  raifbn  ,  &  en  les  fuivant ,  ils 
ont  eu  quelques  fèmences,  &  une  légère  participa- 
tion de  la  vérité;  au  lieu  que  les  Chrétiens  connoifîènt 
la  vérité  dans  toute  fà  perfeftion ,  puifqu'ils  connoifîènt 
].  C.  qui  efl  la  vérité  même,  la  raifbn  fbuveraine,  &  la 
Sagefle  fubfiflante  de  Dieu.  Toute  fagefTe  humaine  n'ed 
que  folie,  fi  elle  ne  conduit  pas  à  J.  C.  Il  n'y  a  que  nos 
Livres  Saints,  où  fàdodrine  efl:  renfermée,  qui  portent 
le  cara6tère  de  la  Divinité,  &  c'eft  à  cette  doctrine  cé- 
lefle  que  tout  homme  qui  ne  veut  pas  s'égarer  dans  de 
vains  raifbnnemens ,  doit  s'attacher  inviolablement ,  com- 
me aux  pures  fburces  de  la  vérité. 

Les  Sages  de  la  Chine  ont  véritablement  connu  quel- 
ques véritez,  mais  ni  eux,  ni  les  anciens  Philofophes  fi 
vantez,  ne  les  ont  connu  toutes;  ce  n'efl  que  dans  la 
Loi  Chrétienne  que  fe  trouve  une  juftice  confbmmée , 
&  ce  n'efl:  qu'en  fe  nouriflànt  de  fes  maximes  &  en  les 
pratiquant,  qu'on  peut  parvenir  à  la  véritable  fagelFe. 

Si  les  Philofophes  Chinois  ont  parlé  quelquefois 
de  l'humilité,  dont  le  nom  a  été  inconnu  aux  Sages  du 

Paga- 
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Paganifme,  il  paroît  qu'ils  n'ont  entendu  par-là  que  cet- 
te déférence  extérieure  qu'on  doit  avoir  les  uns  pour 
les  autres  5  certains  dehors  d'un  air  compofe,  certaines 
poftures  que  Ton  peut  prendre,  comme  dç  fè  mettre  à 
genoux,  de  (e  profterner  par  terre;  certaines  marques 
de  fbûmiflion  &  d'obéïffince  qu'on  rend  aux  Parens, 
aux  Magiftrats ,  &  à  tous  ceux  qui  font  revêtus  de  quel- 
que autorité:  mais  cette  humilité  intérieure,  qui  nous 
apprend  à  humilier  nôtre  cœur  fous  la  puifîànte  main  de 
Dieu,  à  reconnoître  nos  fautes,  à  ne  préfomer  point 
de  nous-mêmes,  à  n'attribuer  rien  à  nos  propres  forces; 
elle  ne  nous  eftenfeignée,  comme  le  remarque  S.  Au- 
guftin,  que  par  la  doftrine  &  les  aftions  de  J.  C.  lorl^ 
qu'il  nous  a  dit:  Apprenez  de  moi  que  je  fuis  doux  8?  hum- 
ble de  cœur  y  lorsqu'étant  infiniment  grand,  *il  s'eft  fait 
petit  pour  venir  jufqu'à  nous;  lorfque  n'ayant  point  de 
péché  à  effacer  ni  à  expier,  il  s'efl  anéanti,  il  s'eft  ren-^ 
du  obéïflànt  jufqu'à  la  mort,  &  à  la  mort  de  la  croixi 
Lui  foui  étoit  capable  de  nous  apprendre,  &  de  nous 
faire  aimer  une  vertu  fi  foblime  &  fi  peu  connue^ 
qui  efl  néanmoins  la  bafe  &  le  fondement  de  toutes  les 
vertus. 

Les  autres  Sciences  n'ont  pas  été  tout-à-fait  négligées 
par  les  Chinois:  mais  y  ont-ils  fait  de  grands  pro* 
grez?  C'efl  de  quoi  on  fera  en  état  déjuger  par  ce  que 
j'en  rapporte.  On  fçaura  du  moins  ce  qu'ont  fait  les 
MifTionaires  Jéfoites  pour  les  aider  à  perfectionner  quel-i 
ques-unes  de  ces  Sciences,  &  en  particulier  FAflrono- 
mie  ,  dans  laquelle  ils  étoient  le  plus  verfoz,  &  pour 
leur  apprendre  les  autres  parties  des  Mathématiques  qu'ils 
ignoroient. 

Du  refte,  on  ne  peut  nier  qu'ils  n'ayent  du  goût  pour 
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la  Poëfie,  &  furtout  pour  PHiftoire,  (bit  pour  écrire  fi- 
dèlement &  fans  partialité  PHiftoire  de  leur  Nation ,  fbit 
pour  compofer  de  petites  Hiftoires  aiîèz  femblables  à 
nos  Romans,  qui  tiennent  Tefprit  en  fufpens  par  la  varié- 
té des  incidens  bien  ménagez ,  mais  dont  Tunique  but  efl 
prefque  toujours  de  porter  à  la  fuite  d'un  vice,  ou  à  la 
pratique  d'une  vertu,  j'en  rapporte  quelques-unes  qu'on 
lira,  je  crois,  avec  plaifir. 

Je  ne  dis  pas  la  même  choje  de  leurs  Tragédies ,  dont 
ils  fe  font  formez  des  idées  bien  différentes  des  nôtres. 
On  verra  par  celle  que  je  donne  de  leur  façon ,  &  qui  a 
été  exa6lement  traduite,  quel  eft  en  ce  genre  le  génie 
de  la  Nation  Chinoifè,  &  ce  qu'elle  a  fçû  tirer  unique- 
ment de  fbn  propre  fonds;  car  elle  n'a  jamais  eu  de  com- 
munication avec  aucune  autre  Nation  polie  &  fçavante. 

11  ne  refloit  plus  qu'à  parler  de  la  Médecine,  &  de  la 
manière  dont  elle  a  été  traitée  par  les  Chinois  :  c'efl  ce 
que  je  fais  en  expofànt  d'abord  le  fyftême  général  de 
leurs  Médecins,  &  en  faifant  voir  enfuite  ce  qu'ils  ont  de 
fmgulier,  Içavoir;  leur  habileté  à  juger  des  maladies  par 
les  battemens  du  poûs,  &  à  connoître  l'utilité  de  leurs 
fimples  pour  compofer  leurs  remèdes.  Trois  de  leurs 
Ouvrages  feront  juger  quelle  idée  l'on  doit  fe  former 
de  leur  fcience  en  cette  m.atière.  Le  premier  efl  un 
Traité,  intitulé /^  6W^/ ^?/  Poûs^  dont  l'Auteur  vivoit 
quelques  fiécles" avant  l'Ere  Chrétienne;  le  fécond  efl 
inin  court  Extrait  de  l'Herbier  Chinois;  &  le  troifieme 
efl  un  Recueil  de  plufîeurs  des  recettes  que  ces  Méde- 
cins employent  pour  guérir  diverfès  maladies. 

J'y  joins  un  autre  Extrait  d'un  Ouvrage,  dont  l'Au- 
teur n'efl  guères  favorable  aux  Médecins  de  fà  Nation. 
Il  apprend  à  fes  compatriotes  le  fècret  de  fè  palîer  du  fè- 
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cours  des  Médecins  &  de  leurs  médicamens  :  moyen- 
nant un  régime  qu'il  expole,  &  dont  il  a  éprouvé  lui- 
même  le  iliccès,  il  prétend  avoir  trouvé  un  moyen  aifé 
de  prolonger  fès  jours  dans  une  fanté  parfaite,  &  de  de- 
venir ion  Médecin  à  foi-même.  C'efl  par-là  que  finiP 
fent  les  trois  Volumes,  où  il  efl:  parlé  de  la  Chine,  & 
où  je  crois  n'avoir  rien  omis  de  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
donner  une  connoiflance  parfaite  de  cette  Nation. 

Le  quatrième  &  dernier  Volume  efl:  confacré  tout  en- 
tier à  la  défcription  de  la  Tartarie  Chinoifè ,  de  la  Corée, 
&  du  Thibet.  On  n'a  guères  connu  jufqu'ici  que  les 
noms  de  ces  vafles  pays,  comme  il  efl  aifë  de  s'en  con- 
vaincre, en  jettant  les  yeux  lu r  les  Cartes  de  nos  plus 
habiles  Géographes:  on  en  aura  des  connoiilànces  par- 
ticulières, &  parles  obfèrvations  géographiques  &  hif^ 
toriques  que  je  donne  de  ces  différens  Etats,  &  par  les 
huit  voyages  que  le  Père  Gerbillon  a  fait  dans  la  Tarta- 
rie, par  ordre  ou  à  la  fuite  de  l'Empereur.  Ce  Père 
marque  jour  par  jour,  &  dans  le  plus  grand  détail  ce  qui 
concerne  ces  vafles  contrées,  qui  s'étendent  depuis  la 
Chine,  jufqu'à  la  Tartarie  dépendante  .de  la  Mofcovie. 
Et  je  doute  que  les  Lefteurs  pûlTent  mieux  s'en  inflruire, 
quand  ils  feroient  eux-mêmes  ces  longs  &  pénibles 
voyages. 

Je  fais  plus;  car  bien  que  félon  mon  projet  je  ne  me 
fois  point  engagé  à  entrer  dans  cette  partie  delà  Tartarie 
qui  apartient  aux  Ruiîès,  je  ne  laifîè  pas  de  donner  la 
Carte  &  la  Relation  des  nouvelles  découvertes  que  le  Ca- 
pitaine Beerings  a  faites  dans  fbn  voyage ,  depuis  Tobolsk 
jufqu'à  Kawitjchatka  ,  où  il  fût  envoyé  par  le  feu  C2ar, 
pour  examiner  s'il  y  avoit  un  pafîage  qui  donniit  entrée 
dans  la  partie  fcptentrionale  de  l'Amérique. 

c  2  Tout 
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Tout  fè  termine  par  le  Catalogue  d'une  partie  des  lati- 
tudes obfêrvées,  &  des  longitudes  qui  réfùltent  des  me- 
lùres  géométriques,  dont  les  Miiïionaires  ie  font  fèrvis 
pour  dreflèr  le  grand  nombre  de  Cartes  qu'on  donne  au 
Public.  C'ell:  fur  le  méridien  de  Peking  que  font  comp- 
tées ces  longitudes;  &  c'efl  pour  ne  point  s'expofèr  à 
tomber  dans  quelque  erreur,  qu'on  n'a  pas  voulu  les  ré- 
duire au  méridien  de  Paris.  Les  latitudes  ont  été  prifès 
&  obfêrvées  avec  d'excellens  Inflrumens ,  &  faites  avec 
Un  grand  foin.  On  n'a  point  mis  dans  ce  Catalogue  tou- 
tes celles  qu'on  a  prifès,  parce  qu'on  en  a  pris  plufîeurs 
dans  des  lieux  qui  n'ont  point  de  nom,  ou  dans  des  en- 
droits trop  peu  remarquables  pour  être  placez  dans  les 
Cartes. 

Comme  ces  Cartes  font  une  partie  confidérable  & 
très-intérefîànte  de  cet  Ouvrage ,  on  s'attend  fans  doute 
que  je  rende  compte  des  motifs  qui  portèrent  l'Empe- 
reur Cang  ht  à  faire  lever  la  Carte  de  fbn  Empire ,  &  de 
Ja  manière  dont  les  Miffionaires  s'y  prirent,  pour  l'exé- 
cution du  plus  grand  Ouvrage  de  Géographie,  qui  fe 
fbit  encore  fait  lèlon  les  règles  de  l'Art. 

Ce  grand  Prince  ayant  ordonné  aux  Miffionaires  de 
drefler  une  Carte  des  environs  de  Peking^  j-^g^^  P^^"  '^^- 
même  combien  les  méthodes  Européanes  font  exaftes, 
&  c'efl  ce  qui  lui  fit  naître  la  penfee  de  faire  tirer  de  la 
même  manière  les  Cartes  de  toutes  les  Provinces  de  fon 
Empire ,  «&  de  la  Tartarie,  qui  lui  eft  maintenant  foûmife. 
En  chargeant  les  Miffionaires  de  ce  travail ,  il  s'expliqua 
svec  eux  de  la  manière  la  plus  obligeante ,  proteflant  pu- 
bliquement qu'il  regardoit  cette  grande  entreprifè  com- 
me une  affaire  très-importante  au  bien  de  fbn  Empire,  & 
pour  laquelle  il  ne  vouloit  rien  épargner. 

En 
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En  ejfîet ,  les  jours  fùivans  il  donna  ordre  aux  grands 
Tribunaux  de  nommer  des  Mandarins  pour  préfider  aux 
mefiirages  qui  fèroient  nécefîàires ,  afin  de  donner  exac- 
tement les  noms  des  lieux  importans  qu'on  devoit  par- 
courir, &  de  faire  exécuter  fès  ordres  aux  Magiftrats 
des  villes,  en  prescrivant  à  chacun  d'eux  de  venir  fur 
les  frontières  de  leur  diftrift  avec  leurs  gens ,  &  les  au- 
tres fècours  dont  on  auroit  befbin.  C'elt  ce  qui  fût  exé- 
cuté avec  une  exaélitude  fùrprenante  ;  preuve  fenfible 
du  grand  ordre  &  de  la  police  admirable  qui  régne  dans 
un  fi  vafte  Empire. 

On  commença  l'ouvrage  le  4.  Juillet  de  l'année  170^. 
fuivant  nôtre  manière  de  compter:  mais  félon  ie  Calen- 
drier Chinois  5  c'étoit  le  16.  de  la  quatrième  lune,  de 
l'année  47.  de  Cang  loi.  Le  Père  Bouvet,  le  Père  Ré- 
gis ,  &  le  Père  Jartoux  entreprirent  cette  année-là  de 
déterminer  exa6lement  la  fituation  de  la  lameufè  murail- 
le qui  fëpare  la  Chine  de  la  Tartarie ,  laquelle  ayant  un 
très-grand  nombre  de  points  remarquables ,  par  les  por- 
tes qui  donnent  entrée  dans  l'Empire ,  &  par  tant  de  vil- 
les de  guerre  dont  elle  eft  comme  flanquée,  pourroit 
iervir  à  régler  les  longitudes  des  Provinces  boréales  , 
qu'elle  borne  du  côté  du  Nord,  &  par  confequent  des 
autres  qui  leur  font  contiguës. 

Le  Père  Bouvet  étant  tombé  malade  après  deux  mois 
de  travail ,  les  Pères  Régis  &  Jartoux  continuèrent  l'ou- 
vrage, &  ne  revinrent  à  Peking  que  le  10.  janvier  de 
l'année  1709. 

La  Carte  qu'ils  y  apportèrent,  &  qui  avoit  plus  de 
quinze  pieds,  renfermoit  non  feulement  tous  les  détours 
de  cette  muraille ,  bâtie  tantôt  fur  les  pentes  &  les  pen- 
chans  des  montagnes,  tantôt  dans  des  vallées  allez  pro- 
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fondes,  félon  que  le  comporte  le  terrain;  mais  encore 
toutes  les  gorges  des  montagnes,  &  toutes  les  portes 
grandes  ou  petites ,  au  nombre  d'environ  trois-cens,  tous 
les  forts  &  toutes  les  places  militaires ,  même  celles  qui 
étant  conflruites  à  une  certaine  diftance  de  la  muraille , 
ne  femblent  avoir  été  bâties  que  pour  foutenir  les  autres 
<\\jl\  en  font  voifines.  Elle  comprenoit  enfin  la  pofition 
de  tous  les  lieux  voifîns,  tant  en  deçà  qu'en  delà,  de 
même  que  de  l'entrée  &  de  la  fbrtie  des  rivières  tant  fbit 
peu  confidérables. 

Cette  Carte  fut  reçue  fort  agréablement  de  l'Empe- 
reur, qui  ne  doutant  plus  du  fùccès  de  l'entreprifè ,  fè 
fèntit  encore  plus  porté  à  ne  rien  épargner  pour  y 
réùffir. 

Le  S-  May  de  l'année  1709.  le  Père  Régis,  le  Père 
Jartoux,  &  le  Père  Fridelli,  Allemand, que  l'Empereur 
leur  joignit,  partirent  de  Peking  pour  aller  au-delà  de  la 
grande  muraille,  commencer  la  Géographie  de  la  Tarta- 
rie  orientale:  c'efl  proprement  le  pays  des  Mantcheoux 
qui  gouvernent  aujourd'hui  la  Chine.  Il  y  avoit  de  la 
difSculté,  parce  que  ce  pays  ayant  été  comme  abandon- 
né depuis  tant  d'années,  il  ne  paroifîbit  pas  poffible  d'y 
trouver  les  fecours  nécefîaires  d'hommes,  de  m.ontures  5 
&  de  vivres,  dont  on  ne  pouvoit  fe  pafîèr  dans  un  tra- 
vail qui  devoit  durer  plufieurs  mois.  Comme  rien  n'é- 
chapoit  à  la  prévoyance  de  l'Empereur,  il  donna  de  fi 
bons  ordres  aux  Mandarins  Mantcheoux ,  qui  gouvernent 
les  villes,  dont  ces  pays  abandonnez  dépendent,  &  fès 
ordres  furent  exécutez  fi  ponftuellement,  que  l'ouvrage 
ne  fût  jamais  rétardé. 

En  allant  vers  ces  quartiers,  on  détermina  les  lieux 
principaux  de  la  Province  de  Leao  tong^  ou  fh^an  tong^ 
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car  les  Chinois  lui  donnent  indifFëremnicnt  ces  deux 
noms-là  :  fà  partie  auflrale  eil  bornée  par  la  grande  mu- 
raille qu'on  avoit  mefurée  Tannée  précédente,  &  qui 
par-là  fèrvoit  à  rejoindre  les  points  anciens  avec  les 
nouveaux. 

Ainfi  la  Carte  de  cette  année  devoit  comprendre  la 
Province  àoLenotong^  l'ancien  pays  des  Mantcheoux  ^ 
les  limites  de  la  Corée  du  côté  du  Nord ,  qui  en  efl  fe- 
parée  parle  fleuve  Toumen  oula^  les  terres  des  Tartares 
^ nommez  Tupi  tafc^  à  caufe  des  peaux  de  poiflbns  dont 
ils  s'habillent;  les  habitations  des  Ke  tchin  tafe^  qui  vont 
jufqu'à  l'embouchure  du  plus  grand  fleuve  de  la  Tarta- 
rie,  nommé  par  les  Tartares  SaghaUcn  oiila^  &  par  les 
Chinois  Hc  long  kiang ,  &  enfin  tous  les  diftrièts  des 
Princes  Mongous ^  ainfi  qu'ils  fè  nomment,  &  que  les 
Chinois  appellent  Tfao  ta  Jè^  qui  (ont  depuis  le  qua- 
rante-cinquième degré  de  latitude  feptentrionale ,  juf^ 
qu'au  -  defîùs  du  quarantième,  par  où  l'on  devoit  re- 
tourner. 

Cet  Ouvrage  fût  très-agréable  à  l'Empereur,  &  il  ne 
pouvoit  manquer  de  l'être  aux  Mantcheoux  nez  à  Pc- 
king^  qui  y  reconnoifloient  leur  ancienne  patrie  ,  & 
qui  en  pouvoient  plus  apprendre  dans  un  quart-d'heure, 
qu'ils  n'en  avoient  oui  dire  à  tous  les  voyageurs. 

Ces  trois  Pères  furent  à  peine  arrivez  à  Pekùig-,  qu'ils 
eurent  ordre  d'en  partir  pour  la  Province  de  Pétcbeliy 
qui  efl:  la  Province  de  la  Cour.  Ils  la  commencèrent 
le  10.  Décembre  de  la  même  année  1709.  &  ne  la  fini- 
rent que  le  29.  Juin  de  l'année  fiiivante.  La  Province 
efl  grande,  &  a  un  grand  nombre  de  villes,  dont  la  fi- 
tuation  ne  peut  être  négligée.  Autrement  l'on  trouve- 
roit  la  diftancc  des  unes  aux  autres,  ou  plus  grande  ou 
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plus  petite  qu^il  ne  faudroit,  ou  les  aires  de  veiit  des 
lieux  déjà  place^z  5  ne  s'accorderoient  plus  avec  les  ob- 
fèrvations. 

La  Carte  de  cette  Province  fût  d'autant  mieux  reçue , 
qu'elle  contenoit  un  pays  connu.  L'Empereur  prit  la 
peine  de  l'examiner  lui-même,  &  voyant  qu'elle  mar« 
quoit  éxa6lement  les  lieux  par  où  il  avoit  (buvent  pafle^ 
&  qu'il  avoit  fait  mefurer  par  les  Mantcheoux ,  dont  l'of- 
fice eft  de  marquer  les  chemins  lorfqu'il  va  en  campa- 
gne; il  fit  dire  aux  Pères,  qu'il  répondoit  de  la  juftede 
de  cette  Carte;  &  que  fi  les  autres  Cartes,  qui  étoient 
à  faire,  lui  relîembloient,  il  fèroic  content  de  leur  tra- 
vail, &  que  leur  Ouvrage  fèroit  hors  d'atteinte  de  la 
critique. 

Le  2  2.  de  Juillet  de  l'année  1710.  l'Empereur  ordon- 
na aux  mêmes  Pères  d'aller  vers  le  fleuve  Saghalien  oula. 
Il  a  fait  bâtir  fur  le  bord  auftral  de  ce  grand  fleuve  une 
ville,  appellée  Saghalien  otila  hotun^  pu  font  des  Man- 
tcheoux fous  un  Lieutenant- Général ,  nommé  en  leur 
langue  Maîreitchain^  afin  de  veiller  fur  les  frontières, 
parce  que  Nïptchou ,  ville  des  Mofcovites  efl  fur  la  mê- 
me rivière ,  plus  à  l'Oûeft  à  la  vérité,  mais  cependant  fi 
voifine,  qu'en  peu  de  jours,  en  fiiivant  le  cours  de  l'eau ^ 
ils  peuvent  entrer  dans  les  terres  de  l'Empire. 

Pour  fbutenir  ce  Lieutenant -Général,  l'Empereur  a 
encore  fait  bâtir  deux  autres  villes  en  allant  vers  le  Sud, 
plus  avant  dans  fes  terres  ;  elles  ne  font  éloignées  que  de 
quelques  journées  les  unes  des  autres,  &  fè  joignent  par 
une  fuite  de  villages,  où  font  des  chevaux  de  pofle.  La 
plus  voifine  de  Saghalien  oula  hotun ,  efl  Merghen , 
où  il  y  a  aufTi  un  Lieutenant-Général  avec  des  trou- 
pes: la  plus  éloignée  fè  nomme  Tfttcikar  ^  qui  eft  le 
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fîége    du    Général    &    du    Commandant    de   tout   le 
pays. 

C'e/l  en  revenant  de  Tfitcikar  ^c\\\\  efl  au  quarante- fep- 
tieme  degré ,  vingt-quatre  minutes ,  trente  fécondes  , 
qu'on  a  eu  occafion  de  melurer  plufieurs  dégrez  de  fui- 
te du  Nord  au  Sud;  car  ce  ne  Ibnt  que  plaines  à  perte 
de  vue  5  fans  maifbns ,  fans  arbres ,  &  même  fans  ri- 
vières bien  confidérables.  Les  Mongous  de  ce  pays  ne 
boivent  ordinairement  que  de  Feau  des  puits  qu'ils  ont 
creufèz  en  difFérens  quartiers,  où  ils  tranfportent  leurs 
tentes  &  leurs  troupeaux,  fitivant  la  fàifbn ,  &  l'abondan- 
ce ou  la  difètte  des  pâturages. 

Cette  Carte  fût  achevée  le  14,  Décembre.  Quoi- 
qu'elle fut  alTez  vuide,  elle  ne  laifîà  pas  de  plaire  à  l'Em- 
pereur, qui  y  voyoit.les  nouveaux  établiflemens  qu'il 
avoit  faits ,  &  qu'il  jugeoit  fi  néceflàires  à  la  tranquillité 
publique. 

L'année  fuivante  1711.  les  Géographes  furent  parta- 
ges en  deux  bandes,  afin  d'avancer  l'Ouvrage.  Le  Pè- 
re Régis  &  le  Père  Cardofb  ,  Portugais ,  nouvellement 
arrivé ,  entreprirent  la  Carte  de  la  Province  de  Chan 
îong^  contiguë  à  celle  de  Fé  tcbe  H,  Le  Père  jartoux, 
&  le  Père  Fridelli ,  auxquels  on  joignit  le  Père  Bonjour, 
Auguflin,  déjà  connu  en  Europe  par  ion  érudition,  & 
qui  n'étoit  arrivé  que  depuis  trois  mois  à  la  Chine,  allè- 
rent enfèmble  au-delà  de  la  grande  muraille  jufqu'à  Ha- 
mi\  ville  capitale  d'un  pays  de  même  nom,  &  ils  me- 
fiirerent  prefque  toutes  les  terres  des  Tartares  nommez 
KaJkct  ta  fe.  Ils  revinrent  enfijitc  par  le  grand  chemin? 
des  Provinces  de  Chen  fi  Sz  ào,  Chan  //,  étant  rentrez 
dans  la  Chine  par  la  porte  de  la  grande  muraille  nommée 
Haiyukoen^  du  fort  qui  la  défend ,   &  qui  n'efl  éloigné 
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de  Hami  que  d'environ  quatre-vingt-dix  lieues ,  de  celles 
dont  vingt  font  un  degré.  Ces  Pères  n'arrivèrent  à 
Peking  qu'au  mois  de  Janvier  de  l'année  1712. 

L'Empereur  extrêmement  fatisfait  de  cette  Carre,  & 
de  celle  de  Chan  tong ,  achevée  un  peu  auparavant ,  fit 
demander  aux  Pères ,  s'ils  ne  pourroient  point  trouver 
dans  les  Provinces  quelques-uns  de  leurs  Compagnons, 
qui  fufîènt  capables  de  travailler  à  ce  même  Ouvrage  :. 
on  lui  en  propofa  quatre  qu'il  agréa.  Le  Père  Cardofb 
alla  joindre  le  Père  de  Tartre,  qui  demeuroit  dans  la 
Province  de  Chan  fi ^  avec  ordre  d'en  faire  la  Carte, 
auffibien  que  de  la  Province  voifine  de  Chen  fi.  Quand 
ils  eurent  fini  ces  deux  Cartes ,  qui  avoient  chacune  dix 
pieds  en  quarré,  ils  retournèrent  à  Peking. 

Le  Mandarin  qui  préfènta  ces  Cartes  à  l'Empereur,  lui; 
dit,  que  fi  Sa  Majeftéfbuhaitoit  quelques  éclairciiîèmens, 
le  Père  de  Tartre  pourroit  les  lui  donner,  &  qu'il  atten- 
doit  fès  ordres.  L'Empereur  le  fit  entrer,  &  prenant 
en  main  une  longue  baguette,  il  lui  en  fit  donner  une 
pareille  pour  lui  montrer  divers  endroits  que  Sa  Majefté 
avoit  remarqué  elle  même  en  vifitant  ces  Provinces.  Ce 
Prince  dit  alors  plufieurs  fois  T  tien  pou  tfo:  il  ne  fè  trom- 
pe en  rien. 

Il  arriva  une  chofè  afîez  particulière  dans  cette  audien- 
ce. L'Empereur  prétendoit  que  le  cours  d'une  certai- 
ne rivière  étoit  mal  placé  dans  une  autre  Carte  qu'il  éxa- 
minoit,  &  qui  avoit  du  rapport  aux  Cartes  des  Provin- 
ces de  Cbanfi  &  de  Cbenji,  Le  Père  de  Tartre  voyant 
que  l'Empereur  fè  trompoit,  fbutint  le  fèntiment  de  la 
vérité,  avec  la  modeftie  &  le  refpe6t  qui  eft  dû  à  la  Ma- 
jefié  des  Princes,  &  il  le  fit  d'une  manière  fi  claire,  que 
l'Empereur  fût  obligé  d'en  convenir;  Tfo  kao  ^  dit-il,  je 
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me  fuis  trompé.   Aveu  bien  remarquable  dans  un  Empe- 
reur de  la  Chine. 

Les  Pères  de  Mailla  &  Henderer  eurent  ordre  d'aller 
partager  le  travail  avec  le  Père  Régis  dans  la  Province 
de  Ho  nan ,  après  quoi  ils  firent  enfemble  les  Cartes  des 
YïoVmc^s  à^  Kiangnan^  àeTche  kiang  Sz  de  Fo  kien. 
Les  Provinces  de  Àï^/z^y?  5  Aq  Qtiang  tong  ^  &càeQtiang 
fi  furent  données  à  faire  aux  Pères  de  Tartre  &  Cardo- 
fb  5  &  celles  de  Se  tchuen^  &  à^Ttm  nan  aux  Pères 
Fridelli  &  Bonjour ,  qui  mourut  dans  cette  dernière  Pro- 
vince (ùr  les  frontières  du  Royaume  d'Ava  &  de  Pe- 
gou  3  le  vingt-cinq  Décembre  de  Tannée  mil-(ept-cens- 
quatorze. 

Après  la  mort  du  Révérend  Père  Bonjour  le  24.  de 
Mars  de  Tannée  1715.  le  Père  Régis  fût  envoyé  dans  la 
Province  èiTim  nan  pour  en  achever  la  Carte;  car  le 
Père  Fridelli  y  étoit  tombé  malade.  Quand  elle  fût  finie, 
il  fè  rejoignit  au  même  Père ,  qui  avoit  répris  fès  forces , 
&  ils  drellèrent  enfemble  la  Carte  des  Provinces  de  Koci 
tchcou  5  &  de  Hou  qiiang. 

Après  leur  retour  à  Peking^  qui  fût  le  premier  de 
Janvier  de  Tannée  1717.  il  ne  refta  plus  qu'à  réunir  les 
Cartes  des  Provinces  dans  une  Carte  générale:  ce  tra- 
vail étoit  déjà  fort  avancé  (bus  la  direftion  du  Père  Jar- 
toux,  qui  étant  retenu  à  Peking  par  fès  infirmitez,  pré-» 
fidoit  à  tout  TOuvrage ,  qu'on  ofirit  enfin  à  TEmpereur 
en  l'année  1718. 

Pour  mieux  comprendre  avec  quel  détail  &  avec  quel- 
le précifion  ce  grand  Ouvrage  a  été  conduit  jufqu'à  fà 
fin,  il  fliffit  d'expofèr  la  méthode  qu'on  a  fuivie  pour 
s'en  afiùrer  le  fuccès.  Le  Père  Régis  nous  en  a  rendu 
compte  au  nom  des  MilTionaires ,   qui  ont  partagé  avec 
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lui  un  travail  il  long  &  fi  difficile.  Voici  comme  il  s'en 
explique. 

Je  puis  afTùrer ,  dit-il ,  qu'on  n'a  rien  oublié  pour 
faire  un  bon  Ouvrage  :  on  a  parcouru  foi-même  tous 
les  endroits  tant  fbit  peu  confidérables  de  toutes  les 
Provinces  ;  on  a  éxam.iné  les  Cartes  &  les  Hifloi- 
res  que  chaque  ville  garde  dans  fès  Tribunaux;  on  a 
interrogé  les  Mandarins  &  leurs  Officiers,  auffibien 
que  les  Chefs  des  Peuples  dont  on  a  parcouru  les  ter- 
res;  enfin  on  n'a  jamais  cefîe  de  fè  fervir  de  la  mefù- 
reaéluelle,  afin  d'avoir,  à  proportion  qu'on  avançoit, 
des  meflires  toutes  prêtes  pour  fervir  aux  triangles  des 
points  qu'on  jugeoit  dignes  d'être  remarquez.  Car. 
après  avoir  bien  délibéré ,  on  crut  devoir  s'attacher  à 
la  méthode  des  triangles  :  toutes  l'es  autres  avoient 
paru  trop  longues,  eu  égard  aux  pays  immenfes,  dont 
l'Empereur  vouloit  avoir  la  Carte;  &  peu  pratiquables 
par  rapport  aux  villes  qui  font  fort  proche  les  unes 
des  autres,  puifqu'il  eft  certain  que  la  moindre  erreur 
de  tems,  ou  mal  marqué  par  une  pendule,  ou  déter- 
miné peu  exaftement  par  l'immerfion  d'un  des  fàtelli- 
tes  de  Jupiter,  feroit  une  erreur  confidérable  dans  la 
longitude;  de  forte  que  fi  elle  efl  d'une  minute,  elle 
donnera  quinze  minutes  de  faufTe  longitude ,  &  quatre 
ou  cinq  lieues  de  difiance  erronée  fiiivant  la  difîeren- 
ce  des  parallèles.  Ainfi  il  fè  pourroit  faire  abfblument 
que  l'obfervation  ne  donnât  point  de  diflance  entre 
deux  villes,  qui  en  auroient  une  très -réelle,  quoique 
petite. 

Cet  inconvénient  de  pratique  n'efl  point  à  craindre 
dans  la  méthode  des  triangles.  Comment  pourroit-on 
errer  de  quatre  lieues ,  dont  deux  villes  feroient  éloi- 
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gnées  l'une  de  l'autre,  lorfqu'avec  une  mcflire  aduel- 
Je  qui  fuit  toujours,  &  avec  des  demi-cercles  bien  di- 
vifez  5  on  prend  divers  points  qui  font  entre  les  deux 
termes ,  leiquels  fê  joignant  les  uns  avec  les  autres , 
font  comme  une  chaîne  de  triangles?  Efl-il  rien  de  fi 
difficile  que  de  répondre  d'une  légère  erreur  de  tems  ? 
Les  meilleures  pendules  le  détraquent  dans  les  voya- 
ges, &  pour  les  mettre  hors  d'atteinte  d'une  erreur, 
par  exemple,  d'une  minute,  il  faut  réïtérer  au  moins 
quelques  jours  les  obfèrvations;  ce  qui  produiroit  dans 
la  pratique  des  longueurs  infiipportables. 
5,  Les  obfèrvations  des  fàtellites  demandent  non  feule- 
ment plus  de  tems  &  d'exa61:itude,  mais  encore  des 
lunettes  égales,  &:,  pour  ainfi  dire,  les  mêmes  yeux 
dans  l'obfèrvateur  &  dans  fbn  correlpondant  ,  lans 
quoi,  pour  peu  qu'ils  paroiflènt  à  l'un  plutôt  qu'à 
l'autre,  ils  donneront  lieu  à  quelque  erreur  qui  ne  fe- 
ra pas  tolérable  dans  la  détermination  des  petites  diflan- 
ces  :  car  fi  un  fàtellite  étant  obfèrvé  dans  un  même 
lieu  par  un  même  obfèrvateur,  ne  laifiè  pas  de  don- 
ner une  différence  de  tems  qui  fait  conclure  des  lon- 
gitudes un  peu  différentes ,  &  oblige  à  prendre  un 
milieu  entr'elles ,  ce  qui  fuppofè  que  la  différence  s'é- 
vanouit par  la  grandeur  de  la  diflance:  cette  pratique 
devient  beaucoup  moins  certaine  à  l'égard  de  plu- 
fieurs  obfèrvateurs,  dont  ni  les  Inftrumens,  ni  les 
manières  ne  fçauroient  être  les  mêmes,  de  forte  que  la 
différence  qui  fe  trouveroît  entre  les  obfèrvations,  jet- 
teroit  une  incertitude  fur  la  pofition  des  lieux  voifms,- 
qu'on  ne  pourroit  éclaircir  que  par  des  dimenfions  fû- 
tes félon  les  règles  de  la  Géométrie  ;  ainfi  l'on  fèroit 
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„  Cette  méthode  aauiïi  cet  avantage ,  quand  elle  eft 
continuée,  qu'elle  donne  non  feulement  la  longitude, 
mais  encore  la  latitude  des  villes  qu'on  a  à  placer, 
qui  étant  enfiiite  examinée  par  les  hauteurs  méridien- 
nes du  fbleil  ou  des  étoiles  polaires ,  fèrt  à  corriger  les 
opérations  précédentes.  C'eft  ce  qu'on  a  fait  autant 
qu'il  a  été  pofTible  ,  &  on  n'a  trouvé  très-fbuvent 
aucune  différence  fenfible  entre  l'obfervation  immé- 
diate de  la  latitude ,  &  la  détermination  par  les  trian- 
gles. Si  l'on  a  trouvé  quelquefois  des  différences, 
on  n'a  pas  cru  pour  cela  devoir  abandonner  cette  mé- 
thode, puifqu'on  n'en  trouve  pas  moins  dans  les  ob- 
(èrvations  aftronomiques  des  hauteurs  du  pôle  faites 
par  les  meilleurs  Aftronomes  dans  un  même  lieu. 
C'ed  qu'en  effet,  quoique  la  fpéculation  fur  ce  qu'on 
doit  faire  fbit  infaillible,  la  pratique  toutesfois  dépend 
de  tant  de  légères  circonftances,  toutes  nécefîàires 
pour  parvenir  à  une  exactitude  entière  ,  qu'elle  ne 
peut  être  conftamment  jufle,  &  doit  nécelîàirement 
varier  entre  le  plus  &  le  moins.  Mais  ces  petits 
défauts  dejuflefîe  fè  découvrent  toujours,  &  peuvent 
fè  corriger  fouvent  par  la  combinaifbn  qu'on  eft  obli- 
gé de  faire  dans  un  grand  Ouvrage  ,  des  points  déjà 
fixez  par  la  Trigonométrie,  avec  ceux  dont  on  exa- 
mine la  pofition. 

55  Un  autre  moyen  qu'on  a  cru  devoir  employer  pour 
une  plus  grande  exaditude,  a  été  de  revenir  à  un  mê- 
me point  déjà  déterminé  par  différentes  voyes  ,  & 
d'y  revenir  d'afîèz  loin  en  opérant  fùivant  les  rè- 
gles. Car  il  efl  indubitable,  que  fi  par  le  dernier 
coup  d'inflrument  on  trouve  encore  la  même  fitua- 
tion ,  on  a  une  efpece  de  démonfîration  fenfible  de 
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„  l'exaélitude  des  opérations  précédentes.  Lorfqu'en 
„  mefurant  on  n'a  pu  revenir  au  même  point,  on  a 
„  cherché  en  paiîànt  dans  le  voifinage  des  villes  dé- 
55  ja  placées ,  ou  des  lieux  commodes  pour  en  re- 
55  voir  les  tours  qui  les  font  remarquer,  ou  les  mon- 
5,  tagnes  qui  les  commandent;  &  de  tems  en  tems 
5,  on  a  fait  mefurer,  pour  fçavoir  fi  la  diflance  que 
55  donnoit  le  réfultat  des    opérations  5    les  corrections 

néceflàires  étant  faites ,    convenoit   avec   la   mefure 

aétuelle. 

5,  Toutes  ces  précautions  5  &  plufieurs  autres 5^  dont 
le  détail  feroic  ennuyeux  5  nous  ont  paru  néceffaircs 
pour  faire  un  Ouvrage  qui  ne  fût  pas  indigne  de 
55  la  confiance  d\m  Prince  attentif  &  éclairé ,  lequel 
55  nous  en  avoit  chargé  5  comme  d'une  chofe  ,  qui 
55  lui  paroifibit  très- importante  au  bien  de  fon  Etat. 
„  Perfuadez  d'ailleurs  du  befoin  continuel  que  nous 
55  avions  de  fi  protedion  pour  le  maintien  &  le  progrès 
55  delà  Religion  dans  fon  Empire 5  l'efpérance  de  la 
55  mériter  5  nous  fbutenoit  au  milieu  de  tant  de  dangers 
35  qu'il  nous  a  falu  courir,  &  parmi  tant  de  traverfès  iné- 
55  vitables  5  quand  on  a  affaire  à  tant  de  gens  de  fi  diffe- 
5,  rent  caraftère ,  &  dans  une  longue  fîaite  d'un  travail 
55  tout-à-fait  pénible. 

55  Pour  s'alfùrer  encore  plus  de  la  bonté  de  l'Ouvra- 
55  ge  5  on  auroit  voulu  pouvoir  retourner  fur  les  frontie- 
55  res  orientales  &  occidentales,  auffibien  qu'à  quelques 
„  villes  du  dédans  du  Royaume,  fituées  à  des  diflances 
5,  convenables,  pour  y  examiner  les  longitudes  par  les 
55  obfèrvations  immédiates  &  répétées  des  éclypfes. 
„  Mais  comme 5  l'Ouvrage  étant  achevé,  l'Empereur  en. 
y,  parut  content  5  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'enga- 
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55  ger  dans  un  nouveau  travail,  qui  d'ailleurs  n'ëtoit  pas 
„  fort  nccefîàire. 

3,  Nous  nous  fbmmes  donc  contentez  des  obfèrva- 
55  tions,  fbit  de  la  lune,  /bit  des  fàtellites  de  Jupiter,  fai- 
55  tes  avant  nous ,  par  quelques-uns  de  nos  Pères  en  diP 
55  férentes  villes.  Nous  en  avons  même  abandonné 
55  quelques-unes ,  parce  qu'elles  ne  pouvoient  s'accorder 
exa6tement  avec  nos  meflires ,  qu'en  fuppofànt  quel- 
que légère  erreur  detems  dans  l'oblervation  ;  ce  qui 
n'arrive  que  trop  fbuvent  aux  plus  habiles  observa- 
teurs. Mais  d'ailleurs  nous  avons  obiervé  quelques 
éclyples  de  lune  arrivées  dans  les  lieux  où  nous  nous 
trouvions ,  &  la  différence  qu'elles  ont  donnée ,  n'a 
jamais  excédé  la  quantité  dont  on  fcait  que  la  longitu- 
de d'un  lieu  déterminé ,  prife  par  différentes  obferva- 
tions  des  fàtellites  ou  de  la  lune ,  a  coutume  de  diffé- 
rer d'elle-même  dans  ces  fortes  de  variations.  Quand 
nous  n'avons  pas  eu  des  raiibns  pour  nous  attacher  à 
un  parti  plutôt  qu'à  l'autre,  nous  avons  pris  un  mi- 
lieu pour  errer  le  moins  qu'il  étoit  pofTible. 
55  C'ed:  ainfi  5  qu'ayant  d'abord  employé  la  méthode 
des  triangles  pour  Jes  diftances  qui  fe  trouvent  d'une 
ville  à  une  autre  ,  &  l'ayant  enfùite  comparée  avec 
la  méthode  des  éclyples  obfèrvées  en  des  lieux  fort 
éloignez  de  Peking^  nous  nous  flattons  d'avoir  fliivi 
la  voye  la  plus  fûre,  &  même  l'unique  qui  fbit  prati- 
,5  quable  dans  le  plus  grand  Ouvrage  de  Géographie, 
.55  qu'on  ait  jamais  fait  en  fiiivant  les  règles  de  l'art 
55  Ceux  qui  ont  donné  au  Public  des  Cartes  Géogra- 
phiques de  nôtre  Europe ,  ou  de  quelque  Royaume 
particulier ,  n'ont  prefque  jamais  pris  la  peine  d'exa- 
miner la  fuuation  des  lieux  par  eux-mêmes  :  ils  fe  font 
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55  contentez  de  recouvrer  difFérentes  obfervations  faites 


35 
5> 
55 
55 
53 
53 
55 
35 
35 

55 
33 
35 
55 
55 
35 
53 

35 
33 
33 
35 
33 
33 
55 

33 
35 
35 
33 


comme  par  hafard  par  des  gens  d'un  génie  &  d'une 
habileté  fort  inégales  ;  de  ramafîèr  les  mefïires  des 
grandes  routes,  qui  ne  font  prefque jamais  les  mêmes 
d'une  Province  à  une  autre;  de  fè  fournir  de  Rela- 
tions des  voyageurs ,  qui  parlent  prefque  toujours  des 
diftances  fîir  le  bruit  commun;  &  de  ranger  tout  ce- 
la, partie  fur  quelques-unes  de  leurs  obfervations,  & 
partie  fur  des  conjeélures  tirées  des  remarques  des 
autres. 

5,  AulTi  ne  doit-on  pas  s'étonner  fi  Ptolomée  même , 
le  reftaurateur  de  l'Aflronomie  &  de  la  Géographie, 
a  fait  des  fautes  confîdérables ,  non  feulement  en  par- 
lant de  la  Chine,  dont  la  Capitale ,  félon  lui,  doit  être 
à  trois  dégrez  de  latitude  auflrale  ;  mais  encore  par 
rapport  à  l'Afrique,  fî  connue  à  Alexandrie,  &  à  nô- 
tre Europe ,  avec  laquelle  les  Alexandrins  avoient  un 
commerce  continuel, 

„  Ce  n'efl  pas  qu'il  n'ait  eu  foin  de  ramafîèr  les  ob- 
fervations agronomiques  de  ceux  qui  l'avoient  précé- 
dé, puifqu'il  les  cite,  &  qu'il  les  fuit  jufqu'à  fbute- 
nir,  ce  qui  pafîbit  alors  pour  un  paradoxe,  fiir  l'au- 
torité de  Pythéas  célèbre  Marfeillois ,  que  dans  l'Ifle 
de  Thulé ,  oii  il  étoit  arrivé  en  allant  des  Colomnes 
d'Hercule  du  Sud  au  Nord ,  le  fbleil  au  fbiftice  d'E- 
té fè  levoit  peu  après  qu'il  s'étoit  couché. 
,5  Ce  n'efl  pas  non  plus  que  Ptolomée  n'eût  entre 
les  mains  les  Itinéraires  les  plus  eftimez ,  tel  que  celui 
qu'on  attribue  à  l'Empereur  Antonin,  fous  le  régne 
duquel  il  vivoit  ,  &  qu'on  prétend  n'être  qu'un  abré- 
gé des  diftances  mefurées  par  ordre  du   Sénat  dans 
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tout  l'Empire  Romain,  dont  la  défcription  générale 
fous  le  nom  du  monde  entier,  achevée  fur  les  Mé- 
moires d'Agrippa ,  fût  enfin  placée  à  Rome  du  tems 
d'Augufte,  dans  un  portique  magnifique  &  ouvert  à 
tout  le  monde.  De  plus,  on  ne  doute  guères  qu^il 
n'eût  connoifiince  des  défcriptions  qu'Alexandre  fit 
faire  de  fès  conquêtes. 

55  Mais  après  tout,  il  eft  très-vrai  que  ces  fècours  ne 
lui  fuffifbient  pas  pour  faire  une  Géographie  médio- 
crement exafte  du  Globe  entier  de  la  terre,  ni  même 
d'une  partie  confidérable  de  l'Europe  ou  de  l'Afie. 
Comment  démêler  dans  cet  amas  d'anciennes  obfèrva- 
tions,  celles  qui  font  exaftes  d'avec  les  infidèles?  Ce 
qui  efl  cependant  néceiîàire  pour  la  bonté  d'une  Car- 
te; car  une  erreur,  qui  dans  l'hypothefè  qu'embrafîè 
un  Afironome ,  s'évanouit  par  l'éloignement  immen- 
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voifins,  &  connus  de  tous  les  voyageurs.  Quel 
moyen  avoit  Ptolomée  de  fçavoir  au  jufte  la  propor^ 
tion  des  mefures  priiès  depuis  plufieurs  fiécles  fous 
des  gouv.ernemens  tout- à- fait  difterens,  parmi  des 
Nations,  tantôt  polies,  tantôt  barbares;  &  enfin  dé- 
terminées en  partie  par  une  fimple  efliroe  fur  des  vaif^ 
féaux,  qui,  quoique  donnez  à  d'habiles  gens,  com- 
me à  Polybe ,  envoyé  par  Scipion  fur  les  côtes  d'A- 
frique &  d'Efpagne ,  comme  à  Néarque  &  à  Onéfi- 
crite,  deftinez  par  Alexandre  à  la  recherche  du  Gol- 
phe  Perfique,ne  fcauroient  diminuer  que  de  peu  l'in- 
certitude des  difîances  ainfi  obfèrvées? 
5,  Quand  même  il  plairoit  à  quelqu'un  de  fuppofèr  que 
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ces  dimenfions  ont  été  faites  fans  erreur  notable,  & 
prifes  toutes  fur  une  mefùre  connue,  il  refleroit  en- 
core  une  difficulté  comme  inflirmontable ,  à  détermi- 
ner précifément,  combien  il  faut  retrancher  de  ces 
routes  ainfi  mefurées,  pour  fixer  au  jufte  la  diftance 
en  ligne  droite  d'une  ville  à  une  autre.  Que  Ptolo- 
mée,  par  exemple,  ait  fçû  dans  un  détail  encore  plus 
,5  grand,  qu'on  ne  le  trouve  dans  le  Livre  fixieme  de 
Pline,  les  mefures  que  prirent  Diogenete  &  Béton, 
employez  par  Alexandre  depuis  la  Mer  Cafpienne 
jufqu'à  rOcean  des  Indes  :  s'il  n'eft  point  forti  d'A- 
lexandrie ,  &  s'il  n'efl  pas  venu  fur  les  lieux  remarquer 
les  détours  des  chemins,  &  les  divers  rhumbs  de  vent 
que  la  fîtuation  des  terres  oblige  de  faire ,  il  ne  lui  a 
pas  été  pofTible  de  marquer  exa6tement,  ni  la  pofî- 
tion  des  villes, ni  le  pafîage  des  rivières,  encore  moins 
d'en  déterminer  le  cours  entier  par  fès  fêuls  points , 
&  de  conclure  la  grandeur  d'un  pays  par  une  ou  deux 
lignes  Géographiques  fans  avoir  les  points  mitoyens, 
qui  font  abfblument  nécefîàires  pour  réunir  l'une  à 
l'autre. 

„  Mais  comme  toutes  ces  connoifîànces  ne  dépen- 
dent point  de  la  force  du  génie,  &  que  ce  qu'il  au- 
roit  falu  faire  pour  les  acquérir ,  furpafle  de  beaucoup 
les  forces  d'un  particulier,  Ptolamée  n'a  point  eu 
d'autre  moyen  que  de  s'en  rapporter  aux  Mémoires 
des  voyageurs,  de  combiner  leur  rapport  avec  les 
obfèrvations  ramaffées,  &  de  recourir  aux  conje du- 
res en  une  infinité  d'endroits;  &  fî  cela  n'a  pas  empê- 
ché qu'il  n'ait  fait  un  Ouvrage  utile  au  Public  ,  la  déf^ 
cription  qu'il  donna  du  monde  étant  très-ample,  &  di- 
vifce  pour  la  première  fois  en  dégrez  de  longitude  & 


55 
55 
55 
55 
55 
55 
55 


55 
55 
55 
55 
55 
55 
55 
55 
55 
55 
55 
55 
55 


55 
55 
55 
55 
55 
55 
55 
55 
55 
55 


g  2  „  de 


îîj  PREFACE. 

55  de  latitude ,  il  ed  toujours  vrai  que  la  plus  grande  par- 
55  tie  de  fbn  Ouvrage  n'efl  point  appuyée  fur  des  obfer- 
vations  faites  à  delîèin  de  rectifier  la  Géographie,  mais 
35  feulement  fur  les  Relations  des  voyageurs  d'un  génie 
fort  différent ,  &  fur  les  narrations  de  quelques  Hiflo- 
riens,  qui  n'ont  parlé  que  par  occafîon  des  diflances , 
&  toujours  fur  Feflime  populaire. 

Il  n'en  efl  pas  de  même  dans  l'Ouvrage  qu'on  don- 
55  ne  au  Public  ;  tout  vafle  qu'il  efl  5  on  n'a  pas  cru  de- 
voir s'en  tenir ,  ni  aux  Cartes  des  Gouverneurs  Chi- 
nois, ni  aux  dimenfions  faites  prefque  par-tout,  prin- 
55  cipalement  dans  la  Tartarie ,  par  des  Mantcheoux  éga- 
ement  laborieux  &  exacls  5  ni  à  divers  Mémoires  im- 
55  primez.    Mais  on  s'efl  déterminé  à  recommencer  tout 
de  nouveau ,  n'ufànt  de  ces  connoifîànces  que  pour 
55  fe  régler  dans  les  routes  qu'on  avoit  à  prendre ,  & 
dans  le  choix  des  lieux  dignes  de  remarque ,  &  rap- 
portant tout  ce  qu'on  faifbit,  non  feulement  k  un  mê- 
me defîèin,    mais  encore  à  une  même  mefure  em- 
ployée (ans  interruption» 

Cette  mefiire  avoit  été  déterminée  par  l'Empereur 
quelques  années  auparavant:  c'eft  le  pied  Chinois  dont 
on  fe  fèrt  pour  les  bàtimens  &  les  ouvrages  du  Palais, 
qui  efl  différent  des  autres  pieds  Chinois,  &  de  celui 
même  dont  il  paroît  qu'on  s'eft  fèrvi  autrefois  dans  le 
Tribunal  des  Mathématiques.  C'efl  fur  ce  pied  que 
5,  la  grandeur  d'un  degré,  mefùré  par  le  Père  Thomas, 
5,  avoit  déjà  été  trouvée  contenir  200.  lys  ou  flades  Chi- 
55  nois,  dont  chacun  comprend  au  jufte  180.  toifès  Chi- 
5,  noifes ,  de  dix  pieds.  Comme  donc  la  vingtième  par- 
5,  tie  d'un  degré,  (Iiivant  les  mefures  de  l'Académie, 
55  contient  28^3.  toifès,  de  fix  pieds  du  Chàtelet;  elles 
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égalent  précifement  i8oo.  toifès  Chinoifes ,  ou  dix 
Jys  Chinois;  &  confequemment  un  degré  de  2o.de 
nos  grandes  lieues, qu'on  appelle  auffi  lieues  marines, 
comprend  200.  lys  ou  flades  Chinois  du  pied,  dont 
nous  nous  fbmmes  fèrvis  dans  toute  la  Géographie  de 
cet  Empire. 

„  Cette  proportion  fournit  un  moyen  très-aife  de  ré- 
duire nos  Cartes  Chinoifes  aux  mefures  des  Cartes  de 
France,  puifqu'en  prenant  10.  lys  ou  flades  Chinois 
5,  pour  une  de  nos  grandes  lieues  de  France,  la  même 
„  partie  de  degré  donne  dans  les  unes  &  dans  les  autres 
5,  le  même  nombre  de  lieues,  tant  dans  les  méridiens, 
5,  que  dans  les  parallèles  ;  car  quoique  ceux-ci  fbient  di- 
minuez fuivant  la  méthode  ordinaire,  ils  le  font  tou- 
tesfois  fùivant  la  mefure  des  grands  cercles,  qu'on  a 
fuppofé  être  tous  égaux,  pour  ne  pas  s'écarter  de  la 
doftrine  commune  des  Géographes  &  des  Géo- 
5,  mètres. 

5,  On  ne  peut  cependant  s'empêcher  de  remarquer 
„  ici  que  cette  dodrine  n'eft  pas  tout- à- fait  certaine: 
„  puifque  l'an  1710.  dans  le  retour  de  Tfitcikar  ^  où  l'on 
5,  mefura  fix  dégrez  du  Nord  au  Sud  par  ces  plaines, 
„  dont  nous  avons  parlé,  qui  font  entre  le  47.  &  le  41. 
„  dégrez ,  les  Pères  Régis  &  Jartoux  trouvèrent  toù- 
„  jours  delà  différence  d'un  degré  à  l'autre;  quelque  foin 
5,  qu'ils  priifent  de  faire  mefurer  jufle ,  bien  qu'ils  éxa- 
„  minaffent  plufieurs  fois  les  cordes  divifees  en  pieds , 
5,  &  qu'ils  rec1:ifiafîènt  l'inflrument  dont  ils  fè  fervoient 
5,  pour  prendre  hauteur,  ils  trouvèrent  une  erreur  moin- 
„  dre  que  30.  fécondes.  Il  eft  vrai  que  cet  inflrument 
5,  n'étoit  que  de  deux  pieds  de  rayon,  &  quoiqu'il  fût 
5,  divifé  exactement,  il  paroît  avoir  donné  un  nombre 
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55  moindre  que  celui  qu'on  auroit  peut-être  trouvé  par 
5,  un  inftrument  plus  grand  de  neuf  à  dix  pieds ,  tel 
55  qu'étoit  celui  dont  M.  Picard  fè  fervit  pour  la  dimen- 
55  lion  d'un  degré.  Il  eft  vrai  auffi  que  les  cordes ,  dont 
55  dix  faifoient  un  Ly  Chinois  5  fe  reiîerrent  &  s'élar- 
,5  giflent  fuivant  les  divers  changemens  de  Pair.  Mais 
55  faifànt  réflexion  que  l'inflrument  étant  toujours  le  me- 
5,  me  5  ne  devoit  donner  qu'une  même  quantité  d'erreur; 
55  que  le  tems  étoit  alors  fée  &  fans  variation  confidéra.- 
55  ble;  qu'on  avoit  foin  de  meftirer  fbuvent  la  corde  fur 
55  une  toife  faite  exprès;  &  qu'enfin  l'eftime  de  ces  dé- 
55  fauts  infenfibles  ne  pouvoit  donner  la  différence  de 
55  258-  pieds  Chinois  qu'on  trouvoit  en  comparant  le  47. 
55  degré  avec  les  fijivans  jufqu'au  41.  ces  deux  Pères  fu- 
55  rent  prelque  perfiiadez  qu'il  y  avoit  quelque  inégalité 
55  dans  les  degrés  5  quoiqu'elle  n'ait  pas  été  remarquée 
55  par  nos  Géomètres,  mais  feulement  conje6lurée  par 
55  quelques-uns  5  qui  ont  fùppofe  la  terre  femblable  à  un 
55  fphéroïde. 

55  Mais  c'efl  cette  difficulté  même  de  changer  la  figure 
55  de  la  terre  fans  des  obfervations  indubitables  5  &  con- 

55 
55 
55 

55 


tinuées  fous  divers  parallèles,  qui  nous  a  déterminez  à 
confèrver  la  même  mefure  de  dégrez  dans  tous  les 
grands  cercles  5  &  dans  toutes  les  parties  des  méri- 
diens 5  nous  en  tenant  à  la  fiippofition  généralement 
reçue  de  la  rondeur  delà  terre  fènfiblement  circulaire, 
&  renvoyant  la  réfblution  exa6le  de  ce  nouveau  pro- 
blême, à  ceux  qui  auront  la  commodité  &  le  loifir 
55  que  nous  n'avons  pas. 

„  Dans  ces  dimenfions  on  n'a  pas  oublié  d'obfèrver 
55  les  déclinaifbns  de  l'aiguille  aimantée,  fbit  dans  la  Tar- 
55  tarie ,  fbit  dans  la  Chine.     Mais  puifque  les  déclinai- 
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fbns  changent  en  un  même  lieu  dans  un  certain  nom- 
bre d'années ,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  inférer 
dans  cette  Géographie.  Il  fùffit  qu'elles  nous  ayent 
55  ièrvi  à  déterminer  au  jufte  les  rhumbs  de  vents  des 
routes  que  nous  faifions,  &  à  nous  faire  connoître, 
par  les  obfèrvations  faites  fous  le  même  méridien  en 
des  lieux,  tantôt  voifins  entr'eux,  &  tantôt  éloignez, 
que  la  Géographie  n'en  peut  tirer  aucun  avantage 
pour  les  longitudes,  ainfî  que  l'ont  efpéré  plufieurs 
Auteurs  de  réputation ,  qui  ramafîànt  avec  foin  dans 
leur  Géographie  les  déclinaifbns  de  bouflble  dont  les  pi- 
lotes &  les  voyageurs  ont  fait  mention ,  n'ont  pas  pris 
garde  qu'elles  pouvoient  avoir  déjà  varié  dans  le  tems 
qu'ils  employoient  à  former  leur  fyflême  des  méri- 
diens magnétiques ,  dont  l'un  doit  pafîèr  par  Canton  : 
car  nous  avons  trouvé  fbit  en  deçà,  fbit  en  delà  les 
déclinaifbns  fi  différentes,  qu'elles  ne  peuvent  être 
3,  réduites  à  aucune  des  hypothefes ,  qui  ont  paru  juf^ 
qu'ici,  encore  moins  à  une  règle  confiante,  puifque 
les  déclinaifbns  que  nous  avons  obfèrvées  dans  ces  en- 
droits là,  ne  feront  plus  apparemment  les  mêmes 
après  une  période  d'années ,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
5,  fuppofèr  que  la  loi  des  variations  de  l'aiguille  dans  un 
„  même  lieu ,  n'efl  pas  faite  pour  la  Tartarie  ni  pour 
5,  la  Chine  „. 

Par  ce  détail  on  peut  juger  quelle  doit  être  lajuflefîe 
&  la  précifion  de  cet  Ouvrage,  &  combien  il  en  a  dû 
coûter  d'application  &  de  fatigues  aux  MifTionaires ,  pour 
lever  avec  tant  d'exaftitude  les  Cartes  de  toutes  les  Pro- 
vinces de  la  Chine  &  de  la  Tartarie  Chinoifè ,  que  l'Em- 
pereur fbuhaitoit  avec  empreflement ,  &  dont  l'exécution 
lui  tenoit  fi  fort  au  cœur. 
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Au  regard  du  Thibet,  s'il  n'a  pas  été  levé  de  la  mê- 
me manière  par  les  Jéfuites ,  du  moins  il  a  été  drefle  fiir 
divers  routiers  fort  détaillez,  &  fur  les  mefures  que  pri- 
rent, dans  le  Thibet  même,  des  Tartares  envoyez  ex- 
près par  l'Empereur ,  qui  avoient  connoiflànce  des  Ma- 
thématiques, &  qui  avoient  reçu  des  Miffionaires  l'in- 
flruftion  &  la  direction  néceflàires  pour  y  réûffir. 

La  Carte  particulière  de  la  Corée  a  été  prifè  d'après 
celle  qui  s'eft  trouvée  dans  le  Palais  même  du  Roi  de  ce 
pays,  &,  comme  on  l'explique  dans  les  obfèrvations 
Géographiques  fur  cette  Carte,  elle  a  été  examinée  fiir 
les  frontières  par  les  Miffionaires  employez  à  faire  la  Car- 
te de  la  Tartarie. 

Toutes  ces  Cartes,  tant  de  la  Chine  &  de  la  Tarta- 
rie, que  de  la  Corée  &  du  Thibet,  ont  été  mifès  non 
feulement  au  même  point,  mais  même  fous  une  projec- 
tion générale ,  comme  fi  toutes  les  pièces  n'en  dévoient 
compofèr  qu'une  feule,  &  effeélivement  on  pourra  les 
raflèmbler  toutes,  &  n'en  faire  qu'un  feul  morceau.  El- 
les ont  été  préfèntées  au  lloi  telles  que  les  Miffionaires 
les  ont  dreffées  eux-mêmes ,  &  me  les  ont  envoyées  de 
la  Chine.  Sa  Majeflé  qui  en  connoifîbit  le  mérite,  les 
a  agréées ,  &  les  confèrve  en  dépôt  dans  fà  Bibliothèque 
particulière  à  Verfàilles. 

Pour  rédiger  ces  Cartes,  &  les  mettre  en  état  de  paf^ 
fer  entre  les  mains  des  Graveurs ,  j'ai  jette  les  yeux  fur 
M.  d'Anville,  Géographe  ordinaire  du  Roi:  c'efl  ce 
qu'il  a  fait  avec  cette  netteté  &  cette  exafte  juflefTe  qu'on 
lui  connoît.  Après  quoi ,  des  Cartes  particulières ,  il  a 
dreffé  les  Cartes  générales ,  &  leur  a  donné  une  étendue 
propre  à  faire  connoître ,  indépendamment  même  des 
Cartes  particulières,  jufqu'où  les  Miffionaires  ont  porté 
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le  détail  &  la  précifion  dans  ce  grand  Ouvrage  de  Géo- 
graphie. Il  n'a  entrepris  la  Carte  générale  de  la  Tarta- 
rie,  qu'après  avoir  pris  communication  des  Mémoires 
particuliers  du  Père  Gerbillon ,  &  les  avoir  combinez 
avec  les  Cartes  ;  &  même  pour  remplir  le  carré  de  cet- 
te Carte ,  il  y  a  fait  entrer  le  Japon  tout  entier ,  &  quel- 
ques terres  plus  fèptentrionales  qu'il  y  fait  paroître  avec 
des  circonftances  particulières.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
Carte  du  Thibet,  il  l'a  conformé  dans  la  partie  qui  confi- 
ne à  rindoftan,  aux  connoifîànces  pofitives  qu'on  peut 
prendre  par  ce  côté-là. 

Enfin  dans  la  Carte  qui  efl:  à  la  tête  de  l'Ouvrage,  & 
qui  comprend  toutes  les  autres  en  général ,  outre  h  vafte 
étendue  de  pays  dont  on  vient  de  parler ,  on  fè  porte 
jufques  fur  la  Mer  Cafpienne.  Les  MifTionaires  en  ont 
eu  quelques  connoifîànces  qu'ils  n'ont  pas  été  en  état  de 
perfeftionner  :  ils  ont  fouhaité  néanmoins  qu'on  en  fît 
ufàge,  après  les  avoir  comparées  &  jointes  aux  connoiP 
fànces  qu'on  pourroit  rafîembler  d'ailleurs.  C'eft  auflî 
ce  que  M.  d'Anville  a  exécuté  avec  un  grand  foin ,  com- 
me on  le  verra  expliqué  en  détail  dans  les  Obfèrvations 
Géographiques  &  Hiftoriques  fur  le  Thibet. 

Je  ne  dis  rien  de  TimprefTion  de  cet  Ouvrage,  ni  des 
foins  qu'on  s'efl:  donné  pour  l'enrichir  de  tous  les  orne- 
mens  dont  il  étoit  fufceptible.  On  verra  afîèz  que  rien 
n'a  été  épargné  pour  la  beauté  du  papier,  des  caractè- 
res, &  des  gravures;  les  vignettes,  les  cartouches  des 
Cartes ,  &  les  planches  en  taille-douce ,  ont  été  gravées 
furies  defîeins  &  par  la  direction  de  M.  Humblot,  qui 
efl  parfaitement  entré  dans  le  goût  des  peintures  faites  par 
les  Chinois  mêmes ,  que  je  lui  ai  mifes  entre  les  mains , 
&  dont  une  partie  m'avoit  été  communiquée  par  M»  du 
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Velaer,  qui  a  demeuré  plufieurs  années  à  Canton  en 
qualité  de  Dire6leur  de  la  Compagnie  des  Indes.  Je  lui 
fiais  également  redevable  des  connoifîànces  très-fûres 
qu'il  m'a  données  de  Tlfle  de  Hai  nan ,  où  il  a  fait  quel- 
que /ejour  5  &  je  me  fais  un  plaifir  &  un  devoir  de  lui 
en  marquer  ici  ma  reconnoiflance. 

Quelque  attention  que  j'aye  eue  à  écrire  les  mots 
Chinois  de  la  manière  qu'il  faut  les  prononcer,  il  efl  af» 
fèz  difficile  qu'il  ne  fè  foit.  glifle  quelques  fautes  dans  le 
cours  dq  l'impreffion:  il  fera  aile  de  les  reétifier  en  con- 
fultant  ces  mêmes  mots  dans  l'explication  que  j'en  don- 
ne félon  l'ordre  alphabétique ,  à  la  fin  du  troifieme  &  du 
quatrième  Volume,  où  ils  font  écrits  correftement.  En 
cela  j'ai  eu  auffi  en  vûë  la  commodité  des  Lecteurs, qui, 
lorfqueces  mots  reviennent  fbuvent,  peuvent  avoir  ou- 
blié l'explication  que  j'en  ai  donnée ,  iorfque  je  les  ai 
employer:  pour  la  première  fois.  Ils  n'auront  qu'à  con- 
fùlter  le  Catalogue  de  ces  mots,  &  ils  trouveront  en  un 
inftant  ce  qu'ils  fîgnifient. 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire  pour  finir  cette  Préface^ 
qui  n'eft  déjà  que  trop  longue;  c'efl  qu'il  ne  faut  pas  s'i- 
maginer que  les  noms  Chinois ,  tout  étrangers  qu'ils  pa- 
roifîènt  d'abord ,  fbient  auffi  difficiles  à  prononcer  en  nô- 
tre langue ,  que  quelques-uns  fe  le  font  figure2  :  leur  ex- 
périence leur  apprendra  qu'on  fe  familiarife  bien  plutôt 
&  plus  aifément  avec  les  noms  Chinois ,  qu'avec  les 
noms  de  plufieurs  Nations  d'Europe ,  &  que  pour  peu 
qu'on  y  fbit  fait ,  on  les  prononce  avec  moins  de  peine. 

Ce  qui  a  beaucoup  contribué  à  la  difficulté  qu'on  a  eu 
de  prononcer  les  mots  Chinois,  c'efl  la  façon  dont  les 
Portugais  les  écrivent,  &  qui  a  été  fuivie  pendant  un 
tems  de  plufieurs  de  nos  Miffionaires  François,  quoi- 
qu'elle 
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qu'elle  !(bit  tout-à-6it  différente  de  la  manière  dont  nous 
devons  les  écrire,  pour  nous  conformer  à  la  prononcia- 
tion des  Chinois.  La  lettre  x  chez  les  Portugais,  efl  ce . 
que  nous  écrivons  par  les  lettres  ch  :par  exemple ,  la  ville 
de  la  Chine  que  nous  écrivons  Cban  tong^  ainfique  pro- 
noncent les  Chinois,  ils  l'écrivent  Xan  tum\  de  même 
la  lettre  m  eft  chez  eux,  ce  que  font  chez  nous  les  lettres 
ng'^  pour  écrire  Peking^  qui  efl  la  prononciation  Chi- 
noife,  ils  écrivent  Pekim. 

On  trouvera  dans  les  Cartes  les  noms  de  quelques  vil- 
les, quoiqu'en  petit  nombre,  qui  font  terminez  parune;;^ 
à  la  manière  Portugaifè.  Il  faut  fe refîbu venir  qu'ils  doivent 
fè  prononcer  comme  s'ils  étoient  terminez  par  ;2^,fans  ap- 
puyer fiir  le^ ,  qui  ne  s'ajoute  que  pour  mettre  de  la  dif- 
férence entre  ces  mots-là, &  ceux  qui  finifîent  par  une^ 
feule,  lefquels  doivent  fè  prononcer,  comme  fi  ïn  étoit 
prefque  fùivie  d'un  e  muet.  Les  premiers  fè  prononcent 
comme  nous  prononçons  fang^  rang^  Szc.  &  les  féconds 
comme  nous  prononçons  en  Latin  non^  &  en  François, 
profane. 

Afin  que  le  Public  fbit  inftruit  des  fources  oùj'aipui- 
fe  les  connoifîànces  que  je  donne,  je  joins  ici  la  lifledes 
Miffionaires ,  dont  les  Mémoires  imprimez  ou  manuf 
crits  m'ont  fervi  pour  la  compofition  de  cet  Ouvrage. 

NOMS  DES   MISSIONAIRES 

Doni  les  Mémoires  mamifcrits  8?  imprimez  ont  fervi  a  la 
compofition  de  cet  Ouvrage. 

Le  Père  MARTIN  MARTINI. 

Le  Père  FERDINAND  VERBIEST. 
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Le  Père  PHILIPPE  COUPLET. 

Le  Père  GABRIEL  MAGALHAENS. 

Le  Père  JEAN  DE  FONTANEY. 

Le  Père  JOACHIM   BOUVET. 

Le  Père  JE AN-FRANCOlS  GERBILLON. 

Le  Père  FRANÇOIS  NOËL. 

Le  Père  LOUIS  LE  COMTE. 

Le  Père  CLAUDE  VISDELOU,  maintenant  E- 

vêque  de  Claudiopolis. 
Le  Père  JEAN-BAPTISTE  REGIS. 
Le  Père  JOSEPH-HENRY  DE  PREMARE. 
Le  Père  FRANÇOIS -XAVIER  DENTRE- 

COLLES. 
Le  Père  JULIEN-PLACIDE  HERVIEU. 
Le  Père  CYR  CONTANCIN. 
Le  Père  PIERRE  DE  GOVILLE. 
Le  Père  JEAN-ARMAND  NYEL. 
Le  Père  DOMINIQUE  PARRENIN. 
Le  Père  PIERRE  JARTOUX. 
Le  Père  VINCENT  DE  TARTRE. 
Le  Père  JOSEPH- ANNE -MARIE  DE  MAILLA. 
Le  Père  JEAN-ALEXIS  GOLLET. 
Le  Père  CLAUDE  JACQUEMIN. 
Le  Père  LOUIS  PORQUET. 
Le  Père  EMERIC  DE  CHAVAGNAC. 
Le  Père  ANTOINE  GAUBIL 
Le  Père  JE  AN- BAPTISTE  JACQUES. 
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APPROBATION. 

CETTE  Défcription  Géographique^  Hiftorique ,  Chronologique,  Politique, 
âf  Phyfique  de  f  Empire  de  la  Chine  ^  de  la  Tartarie  Cbinoife ,  que  j'ai 
lûë  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,  efl  û  ample,  qu'on 
peut  afTûrer  que  prefque  aucun  Pays ,  même  de  l'Europe ,  ne  fera  défor- 
mais mieux  connu  que  la  Chine,  la  Tartarie  qui  lui  efl  foûmife  ou  alliée, 
&  que  quelques  autres  Etats  confidérables  qui  les  touchent  immédiate- 
ment. C'efl  avec  une  confiance  bien  fondée ,  que  dans  cet  Ouvrage  on 
s'inflruit,  non  feulement  de  la  véritable  étendue  d'une  Ci  vafle  portion  de 
l'Univers,  mais  auffi  de  tout  le  détail  qui  regarde  les  plus  importans  ob- 
jets qu'elle  renferme.  On  y  prend  auffi  une  idée  jufle  de  la  Nation  Chi- 
noife  &  de  fes  Souverains:  On  y  développe  fon  cara6lère,  les  richefîes 
qu'elle  fournit  à  l'Europe  ,  &  celles  qu'elle  en  tire.  La  principale  de  ces 
dernières,  efl  fans  doute  fheureufe  connoifTance  de  la  véritable  Religion; 
du  culte  fmcere  que  tous  les  hommes  doivent  à  Dieu,  &  que  la  feule  E- 
glife  Catholique,  Apoflolique  ,  &  Romaine  enfeigne  par  toute  la  terre. 

Des  Miniflres  zélez ,  fortis   de  plufieurs  Nations  fidèles ,  &  de  divers 
Ordres  religieux,  ont  depuis  la  découverte  des  Indes  orientales,  porté  à 


la  Chine  la  lumière  de  l'Evangile ,  en  marchant  fur  les  traces  du  grand 
Xavier.  11  efl  vrai  que  ce  Thaumaturge  fût  borné  par  la  divine  Providen- 
ce à  en  montrer  le  chemin;  mais  fes  frères  le  fuivirent  bientôt,  &  y 
remplirent  fes  vues  Apoflohques. 

Parmi  eux,  les  Jéfuites  François  fe  font  extrêmement  diflinguez.  Leurs 
talens  naturels ,  &  leurs  lumières  acquifes ,  employez  par  l'efprit  de  Reli- 
gion au  progrès  de  l'Evangile ,  avoient  fait  naître  en  leur  faveur  un  mer- 
veilleux concours  de  proteftion ,  entre  les  deux  plus  grands  Princes  du 
fiécle,  le  Roi  Louis  XIV.  &  l'Empereur  Cang  hi.  Durant  la  vie  de  ces 
deux  Monarques ,  une  nombreufe  &  floriflante  Chrétienté  s'efl:  heureufe- 
ment  foutenuë  à  la  Chine  ;  mais  cette  Chrétienté  ell  à  préfent  en  danger 
d'être  abfolument  anéantie. 

Le  R.  P.  DU  Halde  a  déjà  commencé  de  rendre  compte  de  cette  triH 
te  révolution  dans  le  vingt- unième  Recueil  de  fes  Lettres  Edifiantes  ^  Cu- 
lïeufes.  C'ell  à  ce  fçavant  &  laborieux  Ecrivain  qu'on  efl  maintenant  re- 
devable de  cette  magnifique  Défcription  de  l'Empire  Chinois;  Ouvrage  très- 
complet  ,  dont  je  fuis  perfuadé  que  le  Public  lui  f^aura  beaucoup  de  gré. 
Fait  à  Paris  ce  30.  juillet  1734. 

Signé , 

[l'Abbé    R  A  G  U  E  T. 

APPROBATION. 

JE  foufTigné  Provincial  de  la  Compagnie  de  JESUS  en  la  Province 
de  France,  permets  au  Père  Jean-Baptiste  du  Halde  de  la 
même  Compagnie,  de  faire  imprimer  un  Livre  qu'il  a  compofé  ,  inti- 
tulé: Défcription  Géographique ^  Hifiorique ,  Chronologique,  Politique,  ^  Phyjî- 
que  de  f  Empire  de  la  Chine  âf  de  la  Tartarie  Chinoife ,  ^c.  &  qui  a  été  revu 
par  trois  Théologiens  de  nôtre  Compagnie.  A  Paris,  le  premier  d'A- 
yrii  1733- 

P.    FROGERAIS, 


DESCRIP^ 


AVERTISSEMENT 

SUR    CETTE    EDITION, 


peine  cette  Description   de  la   Chine 

eut-elle  été  donnée  au  Public,  h  peine  même  y 
fut  -  elle  annoncée ,  que  des  Perfonnes  qui  n'en 
connoilToient  pas  tout  le  prix ,  en  portèrent  un 
jugement  peu  favorable,  Qiielques  -  uns  accuferent 
l'Auteur  de  ne  dire  ,  &  de  ne  pouvoir  dire ,  que  ce 
qui  avoit  déjà  été  dit  longtems  avant  lui;  quelques  autres,  qui 
crurent ,  fur  de  frivoles  prétextes ,  pouvoir  méprifer  entièrement 
cet  Ouvrage,  peu  contens  d'en  marquer  leur  mépris  depuis  la  pu- 
blication qui  s'en  eft  faite  à  Paris  ^  le  pouffèrent  rhême  jufques 
fur  l'Edition  que  nous  publions  :  c'efl  ainfî  que  fouvent  on  loue 
ou  l'on  blâme  les  chofes  avant  que  de  les  bien  connoître. 

Ces  jugemens  précipitez  ont  rendu  néceifaire  l'Avertiffement 
que  nous  donnons  à  cette  heure.  Nous  efpérons  d'y  faire  voir, 
que  le  Père  du  Halde  a  travaillé  fur  une  matière  toute  nou- 
velle 5  &  fur  un  plan  tout  nouveau  :  nous  indiquerons  enfuite  où  l'on 
peut  trouver  l'AnaJyfe  de  fon  Ouvrage ,  &nous  ferons  connoître, 
enfin  5  les  améliorations  qu'on  a  procurées  à  l'Edition  de  Hollande  ; 
ce  qui  établira  la  préférence  qu'elle  mérite  fur  celle  de  France. 

Pour  diifiper  les  préjugez  où  font  quelques  Perfonnes,  que  le 
Père  du  Halde  ne  dit  &  ne  peut  dire  rien  de  nouveau  dans 
fa  Description  de  la  Chine,  nous  croyons  qu'il  fuffit 
d'expofer  les  titres  de  divers  Ouvrages  qui  ont  été  publiez  au 
fujet  de  ce  vafte  Empire  :  on  pourra  même  regarder  ce  Catalogue 
comme  un  Ejfai  de  Bibliothèque  Cbinoife^  ainfi  nous  le  mettrons 
à  la  fin  de  cet  AvertifFement.  En  comparant  les  titres  de  tous 
ces  Ouvrages  avec  celui  du  Père  du  Halde,  qui  n'eft  rien 
moins  que  trop  faftueux,  on  reconnoîtra  facilement  que  la  Des- 
cription de  la  Chine  et  de  la  Tartarie  Chi- 
noise, publiée  par  ce  fçavant  Jéfuite,  mérite  l'attention  des  Cu- 
rieux ,  &  l'approbation  des  Gens  de  bon  goût. 

Qiiant  k  l'Analyfe  de  ce  même  Ouvrage,   que  nous  avons 

Tom.  L  z  promis 
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promis  d'indiquer ,  il  nous  fuffit  de  renvoyer  les  Curieux  au 
Journal  des  Sçavans  de  Tannée  pafTée  &  de  Tannée  préfen- 
te (^).  On  y  verra  un  Extrait  exadt  ,  détaillé,  6c  impartial 
des  quatre  Tomes.  Nous  nous  contenterons  feulement  d'ob- 
ferver,  qu'à  la  fin  de  TExtrait  du  quatrième,  le  fçavant  Journa- 
lise femble  avoir  voulu  prévenir  tout  le  monde  contre  notre 
Edition,  par  un  Raifonnement  qu'il  exprime  de  la  manière  fui- 
vante:  „  Ou  TEdition  de  Hollande^  dit-il,  fera  fans  Cartes;  & 
„  dès  là  elle  fera  privée  de  ce  qui  fait  le  principal  mérite  de 
3,  celle  de  Paris,  ou,  fi  Ton  y  trouve  des  Cartes,  continue-t-il  , 
3,  la  forme  d'in  4.0.  qu'elle  doit  avoir  ne  permettant  pas  de  leur 
5,  donner  ni  la  netteté  ni  Tétenduë  convenables ,  elles  ne  fervi- 
„  ront  qu'à  jetter  dans  Terreur  ceux  qui  les  confulteront  ".  Les 
Gens  fenfez  n'auront  pas  de  peine,  11  je  ne  me  trompe,  à  voir  la 
foiblefle  de  cette  objedion.  Si  Ton  avoit  retranché  les  Cartes  de  la 
Description  de  la  Chink,  on  auroit  réellement  retran- 
ché ,  par  cela  même ,  une  partie  confidérable  de  Tagrément  &  de 
Tutilité  de  cet  important  Ouvrage:  Aulîi  les  avons -nous  toutes 
confervées ,  comme  elles  font  dans  TEdition  de  Paris,  &  qui  plus 
en:,Tious  leur  avons  donné  la  même  forme.  Ainli  l'argument  du 
Joumnlifte  porte  à  faux.  Une  différence  notable  néanmoins, 
qu'il  n'a  pas  prévue ,  confiite  daiîs  l'arrangement.  Pour  n'être 
pas  obligez  de  plier  les  Cartes  afin  de  les  placer  dans  le  Corps  de 
l'Ouvrage,  nous  les  avons  mifes  féparemcnt  en  forme  d'Atlas, 
en  y  ajoutant  un  titre,  a  l'imitation  de  V Atlas  Sinenfis  du  Fere 
Martini,  Nous  donnerons  bientôt  un  compte  détaillé  des  au- 
tres avantages  que  nos  Cartes  ont  fur  celles  de  Faris  ;  mais  en 
attendant  nous  croyons  pouvoir  dire  ici,  fans  exaggerer,  que  cel- 
les de  notre  Edition  l'emportent  autant  fur  les  Cartes  gravées  en 
France-,  que  ces  dernières  l'emportent  fur  toutes  celles  de  ces  Pays 
éloignez  qui  ont  paru  jufqu'a  préfent,  fans  en  excepter  r Atlas 
du  Fere  Martini ^  lui-même. 

Avant  que  d'en  venir  là,  nous  devons  indiquer  ce  que  nous  a- 
vons  Elit  pour  donner  à  notre  Edition  un  degré  de  perfection 
qui  manquoit  à  la  précédente.     Cen'eftpasjà  notre  avis,  une 

amé- 

Ca)  Nous  citons  ici  les  Editions  de  France  &  de  Hollande  du  jQwnal  des- 
SçaViWS  l.n  pvémi'Tc  fait  me:y,on  de  hi  Desc  r  ipi  :  o  ■  df.  la  Chine 
dès  Taunéc  1735  ;  l'autre  n'a  commencé  à  en  parler  qu'en  173(5. 


AVERTISSEMENT,  Ixvij 

amélioration  médiocre,  que  les  Rubriques  margmales  que  nous 
avons  mifes  par  tout.  On  y  voit  d'un  coup  d'œil  de  quoi  il 
s^agit  dans  chaque  page  ;  ce  qui  foulage  extrêmement  Pattention 
des  Lecteurs ,  &  fèrt  k  trouver  plus  aifement  les  endroits  que 
Ton  cherche.  L'Edition  de  Paris  efl  parfemée  de  parenthejes^ 
fouvent  d'une  longueur  exceffive  :  nous  les  avons  toutes  mifes 
en  forme  d'explications  au  bas  des  pages  (^).  Il  nous  paroît 
inutile  de  nous  juftifler  fur  ce  changement.  Pour  peu  que  Ton 
connoiffe  la  délicatelFe  des  Lecteurs  inteUigens,  on  fçait  que  les 
parenthejes  font  un  effet  très-dé fagréable  dans  le  difcours  :  ainfî 
nous  ii^ivons  point  hézité  à  les  déplacer.  Nous  ne  doutons  pas 
même  que  le  Père  du  Halde  ne  nous  en  eût  épargné  la  pei- 
ne, fi  des  occupations  indifpenfables  lui  euffent  permis  de  veiller 
à  TEdition  de  Ion  Livre.  Si  nous  voulions  flûre  Pénumération 
de  toutes  les  autres  améliorations femblables  que  nous  avons  faites, 
nous  excéderions  les  bornes  d'unfimple  AvertifTem.ent.  On  nous  per- 
mettra néanmoins  défaire  remarquer,  que  nous  avons  fondu  en 
une  les  quatre  Tables  des  Matières  qu'on  trouve  dans  TEdition  de 
Paris,  où  Ton  a  donné  à  chaque  Volume  fa  Table  particulière  ; 
On  ne  nous  conteftera  pas  le  mérite  de  ce  changement  ;  Tagré- 
ment  &  Futilité  s'y  rencontrent ,  &  nous  fommes  comme  afiûrez 
qu'il  aura  l'approbation  générale.  Que  l^'on  jette  le*s  yeux  fur  l'ar- 
ticle de  Cang-îii,  on  y  verra  comm.e  un  abrégé  du  Règne  de 
ce  grand  Empereur  de  la  Chine:  ce  qu'on  ne  peut  voir  dans  l'E- 
dition de  Paris  qu'en  conf.iltant,  l'un  après  l'autre,  quatre  Volu- 
mes énormes  ;  il  en  eft  ainfl  du  refte.  Nous  avons  fait  la  même 
chofe  pour  les  Tables  des  Mots  Chinois  £5?  Tartares^  que  nous 
avons  réduites  en  une,  &  que  nous  avons  augmentées  de  plus  de 
la  moitié  en  parcourant  l'Ouvrage. 

Nous  venonis  maintenant  à  ce  qui  regarde  fpécialement  les 
Cartes ,  qui  ont  été  un  des  principaux  objets  de  nos  foin?. 

Il  en  eît  des  Cartes  de  P Edition  de  Paris  comme  de  la  plupart  des 
entreprifes,  où  l'envie  de  produire  quelque  chofe  de  nouveau  partage 
&  diftrait  celui  qui  travaille,  &  où  l'exécution  dépendant  de  plu- 
fieurs  perfonnes,  qui  ne  prennent  pas  la  chofe  également  à  cœur, 
il  s^y  ^\Kq  fouvent  bien  de  chofes  qui  ne  répondent  pas  exade- 

ment 

(a)  On  peut  confulter  entr'autres  les  pages  114.  ii(5.  117. 118.  du  Tome  II. 
Les  Notes  de  ces  pages  fe  trouvent  dans-le  Texte  de  l'Edition  de  Paris. 
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ment  k  Pintention  de  PAuteur.  Quoiqu'on  ne  doute  point  que 
tout  ce  que  le  Père  du  Halde  a  reçu  des  MilTionaires  de  la 
Chine  ne  foit  de  la  dernière  exaditude ,  &  que  ce  Père  n''ait 
donné  tous  les  foins  poilibles  k  PEdition  qui  s'elt  faite  k  Paris',  il 
paroît  néanmoins  que  les  Perfonnes  ilir  lefquelles  il  a  dû  néceiîai- 
rement  fc  repofer  pour  le  foin  d'exécuter  bien  de  chofes,  n^y  ont 
pas  apporté  une  attention  égale  k  la  lienne.  Par  bonheur  pour 
fon  Ouvrage,  M.  d'Anyille,  Géographe  ordinaire  du  Roi, 
qui  s'eft  déjà  fait  une  belle  réputation  par  fon  fçavoir,  ainlî  que  par 
la  propreté  &  la  juftefle  de  fes  ouvrages ,  a  bien  voulu  fe  charger 
des  Quatre  grandes  Cartes  générales.  Ces  Carres ,  où  Pon  recon- 
Eoît  d'abord  la  main  d'un  Maître,  ont  été  drefféesfur  les  mêmes 
Mémoires  qui  ont  fervi  aux  Cartes  particulières,  &  ferles  origi- 
naux de  celles-ci, qui  (ont  venus  de  la  Chine.  Qiielle  différence 
cependant  des  unes  aux  autres  !  Mais ,  ikns  nous  arrêter  k  faire  voir  la 
préférence  que  les  premières ,  c'eft-k-dire  les  Cartes  de  M.  D'A  n- 
V I lle  ,  méritent  k  tous  égards  fur  les  particulières,  qui  ont  été 
gravées  k  Paris  par  diverfes  mains  moins  habiles;  nous  paiTons 
à  ce  que  nous  avons  promis  de  dire  touchant  notre  Edition. 

Les  Curieux  qui  voudront  fe  donner  la  peine  de  confronter  les 
deux  Editions ,  appercevront  d'abord  dans  nos  Cartes  particuliè- 
res des  Provinces  de  la  Chine,  qu'on  y  a  fuppléé  un  grand 
nombre  de  Noms  qui  ont  été  oubliez  dans  celles  de  Paris -^  quoi- 
que les  lieux  mêmes  y  foient  marquez  dans  leur  jufte  pofition  ;  ils 
verront  quantité  de  lieux  ajoutez,  les  uns  avec  leurs  noms,  &  d'au- 
tres fans  noms,  qui  ne  fe  trouvent  point abfolument  dans  les G7r- 
tes  de  Paris t  furtout  le  long  des  routes  qu'on  y  a  tracées,  quoi- 
que fupprimées  ou  oubliées  dans  V Edition  de  France:  additions 
qu'on  a  cru  néceiliiires,  pour  rendre  les  Cartes  plus  exadement  con- 
formes k  l'Ouvrage  même  ,  particulièrement  aux  Journaux  des 
Foyages ,  &  k  la  Table  des  Longitudes  ^P  des  Latitudes  qui  fe  trou- 
ve dans  le  dernier  Volume,  il  en  eft  de  même  des  Cartes  parti- 
culières de  la  Tartarie,  dans  lefquelles  nous  avons  de  plus 
diftingué,  autant  qu'il  a  étéponrible,non  feulement  les  limites  gé- 
nérales de  ce  vafte  Pays,  principalement  aux  endroits  où  il  confi- 
ne avec  les  Tartares  fournis  k  la  Ruflie;  mais  aulTi  celles  quifépa- 
rent  les  quatre  Nations  principales  qui  reconnoiffent  la  domination 
de  l'Empereur  de  la  Chine,  les  Mantcbeoux^  les  Mongols  ou 
Mongousp  les  Kalkas  <Sc  les  Elutbs  ou  Calmoucs,  Nous  avons  aulfi 

ajouta 
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ajouté  les  noms  particuliers  des  Peuples  qui  habitent  ces  divers 
Etats,  &  marqué  par  de  petits  Etendarts  le  nombre  des  Banieres 
qu'ils  compofent  :  le  tout  conformément  à  POuvrage  <Sc  aux  Car- 
tes générales  de  M.  d'Anyi  lle.  Les  améliorations  faites  dans 
les  Cartes  particulières  du  Thibet,  confiftent  en  partie  dans 
l'addition  de  plufieurs  noms  oubliez ,  &  en  partie  dans  des  éclair- 
ciflemens  tirez,  foit  de  la  Carte  générale,  foit  de  POuvrage mê- 
me.  Les  routes  y  étoient  à  quelques  petits  changemens  près. 
Cette  raifon  jointe  à  ce  qu'elles  fe  trouvoient  toutes  tracées  dans 
les  Cartes  générales,  excepté  celle  de  la  Chine,  n'a  pas  peu 
contribué  à  nous  faire  prendre  le  parti,  de  marquer  toutes  celles' 
qu'on  voit  dans  les  autres  Cartes ,  pour  les  rendre  en  cela  unifor- 
mes ;  outre  que  c'eft  conduire  le  Leéteur  comme  par  la  main  dans 
la  leàure  des  Journaux  des  voyages.  On  verra  dans  la  fuite  les 
additions  très  confidérables  que  nous  avons  faites  à  la  Carte  du 
Royaume  de  C  o  r  e'  e.  Nous  ne  difons  rien  d'une  infinité  de  noms 
corrompus  ou  mal  gravez  que  nous  avons  redifiez,  principalement 
dans  les  Cartes  particulières  de  la  Chine.  Le  Père  du 
Halde,  parlant  dans  fa  Préface  de  celles  de  VEdition  de  Paris  ^ 
y  reconnoît  lui-même  ce  défaut  qu'il  rejette  fur  la  diverllté  de  la 
prononciation  Chinoife  &  Portugaife.  Cet  aveu  nous  a  porté  à 
y  remédier  par  tout  où  nous  avons  cru  pouvoir  le  faire  avec  fureté. 
Pour  les  Cartes géné^'ales ^  nous  y  avons  peu  touché,  &  celle  du 
Voyage  du  Capitaine  Beerings  paroît  fans  le  moindre  changement. 

Voilà  en  peu  de  mots  la  différence  des  Cartes  de  l'une  &  de 
l'autre  Edition.  Il  nous  refte  de  juflifier  nos  améliorations,  & 
d'indiquer,  en  détail  ,les  fources  où  nous  avons  puifé ,  pour  rendre 
nos  Cartes  plus  exades  &  plus  conformes  à  POuvrage,  que  ne  le 
font  celles  de  France. 

Nous  commençons  par  la  Corl'e.  Ce  Royaume  qui  occupe 
une  grande  feuille,  dans  laquelle  on  doit  naturellement  s'attendre 
à  quelque  chofe  déplus  particulier,  que  ce  que  l'on  trouve  dans 
la  Carte  générale  de  la  Ta  rt  a  rie,  paroît  au  contraire  privé 
d'un  avantage  que  M.  d'An  ville  a  jugé  effentiel,  puifqu'il  le 
lui  a  donné  dans  la  Carte  générale.  C'eft  de  la  divifion  de  ce 
Royaume  en  Provinces  que  nous  prétendons  parler.  Pour  remé- 
dier à  ce  défaut,  nous  avons  fuivi  la  Carte  générale,  &  nous  nous 
fommes  conformez  à  ce  qui  efl  dit  de  la  Core'e  fur  la  fin  du 
quatrième  Volume  de  POuvrage.    Ne  craignant  point  de  nous 
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égarer  en  fuivant  ces  guides,  nous  avons  marqué  les  limites  de 
chaque  Province ,  en  y  ajoutant  leurs  noms.  De  plus  ,  dans  la 
Province  dei^/V^^-zz^^/^îVersTembouchure  du  fleuve  l'a-loukiangy 
nous  avons  fuppléé  les  noms  de  pluiieurs  Villes ,  qui  fe  trouvent 
omis  dans  la  Carte  Françoife,  quoique  la  fîtuation  y  en  foit  mar- 
quée. Nous  les  avons  tirez  de  la  première  Feuille  particulière  de 
la  T  A  R  T  A  lu  E  Chinoise.  Elle  nous  a  aulTi  fourni  tous  les 
noms  des  rivières  qui  fe  jettent  dans  le  fleuve  dont  nous  venons  de 
parler ,  ainfi  que  quantité  d'autres  qui  fe  vo^^ent  vers  le  bord  oc- 
cidental &  feptentrional  de  notre  Carte  de  la  Coke' e^,  &  qu'ion 
chercheroit  en  vain  dans  V Edition  de  Paris.  Ce  que  nous  avons 
ajouté  dans  la  Province  de  Hien-kïng-^  &  le  long  defes  frontières 
du  Qo^tà^V ancien  Pays  des  Alantcheoux  ^  qH  pris  do  h Jeconde  Feuil- 
le particulière  de  la  T  a  r  t  a  r  i  e.  C'eft  ainfi  que  nous  avons  aug- 
menté la  [Gr/r/^  delà  CoRe'e  de  plus  de  cent -cinquante  noms. 

En  parcourant  ainfl  toutes  les  Cartes,  Tune  après  Pautre,  on  fe- 
roit  furpris  du  grand  nombre  de  changemens  que  nous  y  avons 
faits,  pour  les  rendre  meilleures:  mais  il  fuffira  d'en  tirer  de  cha- 
cune un  exemple  pour  en  donner  une  idée. 

Commençons  par  la  Chine.  La  Carte  de  la  Province  de 
Cban-tong  eft  la  première  que  le  hasard  nous  fait  tomber  fous  la 
main.  On  y  verra  d'abord  deux  routes  différentes.  L'une  offre 
une  partie  de  celle  que  tinrent  les  Pères  Bouvet  :,  Fontaney^  Ger- 
Inllon^  le  Comte  &  Vijdelou^  lorfqu'ils  allèrent  de  Ning-po  à  Pe- 
king;  &  l'autre  préfènte  le  chemin  que  fit  dans  cette  Province  le 
Père  Bouvet ,  lorfqu'il  fit  le  voyage  de  Pcking  à  Canton,  En  les  traçant 
nous  avons  fuivi  les  Journaux  qu'on  trouve  dans  le  premier 
Volume  pag.  73.  &  113.  A  la  première  de  ces  deux  routes 
nous  avons  ajouté  le  Village  &  le  nom  de  Hong-bia-pou ,  fur  la 
frontière  de  Kiang-nan^  &  un  peu  plus  haut,  la  Bourgade  & 
le  nom  de  Li-kia-cbuang.  Qiiatre  lieues  au-delà  d''T-tcbeoUy  nous 
avons  marqué,  par  un  fimple  zéro,  un  gîte  où  couchèrent  les 
Miffionaires ,  &  dont  le  nom  ne  fe  trouve  point  dans  le  Journal. 
Par  la  même  raifon  le  zéro  que  nous  avons  placé  à  quelque 
diftance  de  Sin-taibien ^  eft  demeuré  fans  nom  ;  mais  un  peu 
plus  loin,  à  la  fortie  des  montagnes,  on  voit  le  Bourg  de  Tan- 
kou-tien^  dont  la  pofition  &  le  nom  ont  été  fuppléez.  Qiiant 
à  l'autre  route  ,  qui  defcend  de  Te-tcbeou  vers  la  Province  de 
Kiang-nan:,  les  fituations  &  les  noms  de  Tong-kieouell  près  de 
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Po-pin-hieny  de  Sia-kia-y.  à  quatre  lieiiës  en  deçà  de  la  Ville  de 
Ten-îcheou  fou  :,  à^t  Kiai-ho-y  trois  lieues  &  demie  avant  que  d'ar^ 
river  à  Teng-hîen^  &  de  Lin-Ubing-y  ^rcs  du  grand  Canal  fur 
la  frontière  de  Kiang-nan\  ces  endroits,  dis-je,  qui  font  autant 
de  ftations  de  poite,  ont  été  entièrement  omis  dans  les  Cartes 
de  Paris.  Outre  ces  additions ,  il  y  en  a  deux  autres.  Ce  font 
les  noms  des  Villages  ou  Bourgs  de  Tai-tchuang-tfi  ^  à  Pendroit 
où  le  grand  Canal  entre  dans  la  Province  de  Kiang-nan^  &  de 
Tfing-ba-oei  -i  fur  un  cap  qui  avance  dans  la  Mer  d'Orient,  au 
36.  degré  de  Latitude.  Nous  les  avons  fuppléez  fur  la  foi  de 
la  Table  des  Longitudes  «Se  des  Latitudes,  qui  eft  vers  la  fin  du 
quatrième  Volume.  On  avoit  négligé  de  marquer  les  confins  & 
le  nom  de  la  Province  de  Ho-nan\  nous  y  avons  remédié  ,  afin  de 
prévenir  la  fauife  idée  que  les  Provinces  de  Pe-îche-U  &  d^Klang- 
nan  feroient  feules  limitrophes  de  celle  de  Cban-tong.  Parmi  les 
changemens  faits  dans  cette  Carte,  les  deux  plus  confidérables 
font,  celui  du  nom  de  Tongyang^  au  lieu  duquel  nous  avons  mis 
celui  de  Tong-baiy  qui  fignifie  Mer  d'Orient,  &  celui  du  zéro 
qui  marquoit  la  Ville  de  Finyuen-b'ien  -,  en  la  place  duquel  nous 
avons  donné  la  marque  d'une  petite  Ville.  Le  premier  efl  con- 
forme à  la  Carte  générale  de  la  Chine  qui  écrit  Tong-bai^  & 
à  la  fignification  du  mot  de  Hûi-y  celui  de  lang  voulant  dire 
toute  autre  chofe  que  Mer,  fuivant  Pexplication  des  mots  Chi- 
nois ainûtée  à  POuvnige.  La  qualité  de  Ville,  indiquée  par  le 
mot  H/en')  &  confirmée  à  la  page  90.  du  premier  Tome,  juf- 
tifie  le  fécond. 

On  ne  pourra  de  même  confronter  les  deux  Editions  de  la 
Cinquième  Feuille  particulière  de  la  Tartarie  Chinoise, 
fans  y  remarquer  une  différence  notable.  Les  Pays  ou  Diftriéls 
qu'elle  reprcfente  ne  font  léparez  dans  celle  de  Paris  par  au- 
cune marque  de  limites,  &  fe  trouvent  par  conséquent  confon- 
dus. Nous  avons  au.ûté  cette  diftinftion ,  d'autant  plus  nécef- 
faire,  que  ces  Pays  ont  été  moins  connus  jufqu'a  préfent.  La 
Carte  générale  de  la  Tartarie  nous  a  fèrvi  de  guide  à  cet 
égard.  A  la  page  72.  du  Tome  IV.  le  PiRK  du  HALDE,fai- 
fant  le  dénoml^rement  des  Banieres  que  compolènr  les  Tarta- 
re?  A'iongous  ^  parle  entre  autres  des  Pays  de  Cortcbin^  de  Tour^ 
heJ.é  ^  de  Tcbakiy  &  pag.  73.  de  ceux  d'Jrou-Cortehin  &  d'Où- 
tcbou-moutcbin.    Ces  noms,  ainfi  que  les  Baaieres  qui  manquent 
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dans  V Edition  de  Paris ,  fe  trouvent  dans  la  notre ,  conformé- 
ment à  Pendroit  cité ,  &  à  la  Carte  générale.  Mais  quoique 
cette  dernière  ne  marque  point  les  Bannières  des  Tartares  Kal- 
kas  5  nous  n'avons  pas  hézité  à  indiquer  celles  qui  doivent  entrer 
dans  cette  feuille.  Elles  font  au  nombre  de  fept,  &c  leur  poli- 
tion  ainli  que  celle  du  Lac  ou  Etang  Tuené  Omo  a  été  déter- 
minée fur  ce  que  PAuteur  en  rapporte  à  la  page  5*0  5".  du  IV.  Tome. 
Un  fupplement  plus  confidérable  encore ,  c'eft  la  route  que  tirent 
les  CommifTaires  de  PEmpereur  en  1698.  pour  aller  tenir  les 
Etats  des  Kalkas.  La  defcription  de  ce  long  &  pénible  voyage 
commence  k  la  page  48 3.  du  dernier  Tome;  mais  on  ne  trouve 
dans  cette  Carte  que  ce  que  le  Père  Geî^hillon  en  dit ,  depuis  la 
page  497.  jurqu''à  la  ^07^  HoroJwn-pirûi-porO'hojo  ^  Hahirhan^ 
Parollchi  -  tou  -  nor ,  Angbirta  -fira  -  pour  itou  -  nor ,  Iptartai-  nor , 
Queigben-elefou  y  HoeitoU'tafibao-nor ,  Tcbaptou-nor  ^  Pouir-y-oulan- 
erguiy  Kerlonni-altroi-ejiiou  ,  endroits  où  les  CommifTaires  paf- 
ferent ,  font  exprimez  dans  la  Carte  générale  &  dans  le  Jour- 
nal du  Père  Gerbillon ,  mais  il  n'en  paroît  pas  la  moindre  trace 
dans  la  Carte  de  VEdiîion  de  Paris.  L'endroit  où  fe  tint  la  pre- 
mière Aflemblée  des  Etats  Kalkas  fur  la  rivière  d'OurJon^  ainfi 
que  les  rivières  de  Ilara-oujfou  5  &  de  Houdou  étant  pareillement 
omis  fur  cette  route ,  nous  y  avons  remédié  en  diitinguant  le 
premier  par  une  tente,  avec  une  explication  hiftorique  à  côté, 
&:  en  fuivant,  pour  les  deux  dernières,  le  Journal  pag.  497.  & 
498.  du  1V^  Tome.  Le  petit  bout  de  route  qu'on  voit  au  bas 
du  titre  de  cette  Feuille ,  fait  partie  de  celle  que  ïirent  les  Pè- 
res Gerbillon  &  Perejra  en  1689.  ^  f^^  P^ut  voir  Ih-defTus  la 
page  205".  du  même  Tome.  C'eft  à  la  page  19.  de  ce  même  Tome 
encore,  que  nous  avons  pris  la  remarque  ajoutée  aux  rivières 
à^Arom  dans  le  Pays  de  Solon.,  de  Nemer  dans  celui  de  Tagouriy 
de  Song  &  de  Cor  fin  qui  fe  jettent  dans  le  fleuve  Sagbalien-oula^ 
que  l'on  y  pèche  des  perles  :  addition  qui  ne  paroîtra  pas  fu- 
perfluc ,  vu  fa  fmgularité.  Outre  le  nom  du  Gouvernement  de 
Kirin-oula  ,  nous  avons  aulTi  ajouté  le  nom  &  la  pofition  de 
Noucbon  cajauy  fur  le  fleuve  Songari-oula  y  fuivant  le  Catalogue 
des  Longitudes  &  des  Latitudes  Tome  iV.  pag.  605*.  Les  rou- 
tes enfin  qui  paflent  par  le  Gouvernement  de  Kirin-oula  y  par 
le  Pays  des  Mongous  &  celui  de  Tagouri  ont  été  tracées  fur. 
la  Carte  générale. 
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Paflbns  au  T  H I B  E  T.  La  Quatrième  Feuille  particulière  de  ce 
Pays  repréfente  des  contrées  aflez  défertes.  Il  paroît  plus  im- 
pardonnable d'omettre  quoi  que  ce  foit  dans  ces  fortes  de  Car- 
tes qu'en  d'autres  qui  font  fort  remplies  de  noms  &  de  lieux. 
Ceft  cependant  ce  que  le  Graveur  de  Paris  a  fait.  Les  noms 
des  rivières  E/lhiné-pira -y  Tai-tong-ho  ^  Conten-fira-cheri  ^  Tolun- 
pira^  Sira-torO'Cheri^  Courin-antjai  ^  Paha-tom-kol;  ceux  des  lacs 
ou  étangs  Paha-omOj  Conkéy  Tcharing-omo;  ceux  des  monta- 
gnes Coulan-tahahan  y  CojoIai-tabaÏMny  Kontachian-tabahan^  Ko- 
teri-tahahan  ,  Tchaha-hata ,  Couifun-touJoiihai ,  dont  les  deux 
dernières  font  fur-tout  remarquables,  étant  fituées  dans  le  grand 
lac  de  Hohonor^  qui  communique  fon  nom  à  toute  une  Nation 
de  Tartares;  ceux,  enfin,  du  fort  Ping-siao-y  &  du  pagode 
Tomker  ,  l'un  &  l'autre  fur  la  rivière  Poro-tchonkec-pira:  tous 
ces  noms  ,  dis-je ,  que  M.  d'An  ville  marque  expreffement 
dans  fa  Carte  générale ,  &  qui,  par  conféquent ,  fe  trouvent 
dans  l'original ,  manquent  dans  la  Carte  particulière  de  VEdi- 
tion  de  France^  &  ont  été  fuppléez  dans  la  notre.  Les  routes, 
étant  marquées,  dans  les  autres  Cartes  particulières  du  Thibet, 
par  un  double  rang  de  petites  lignes  brifées,  6c  y  en  ayant  mê- 
me dans  -celle-ci  une  de  cette  façon;  afin  de  rendre  tout  uni- 
forme, nous  avons,  doublé  celle  qui  fe  voit  à  gauche  vers  le 
bord  feptentrional  de  la  Carte.  C'eft  par  manière  d'éclaircil^ 
fement  que  nous  avons  mis  le  nom  de  la  Province  de  Chen-si 
à  deux  endroits  qui  avancent  li  fort  dans  ce  Pays ,  qu'on  pour- 
roit  les  prendre  pour  des  terres  qui  apartiennent  aux  Tartares 
Hohonor,  La  rivière  Tchaiteng  qui  coule  vers  TOucll:,  périt  in- 
fenfiblement  dans  les  fables  du  vafte  défert  Cobi  ;  particularité 
que  nous  avons  ajoutée  d'après  la  Carte  générale,  ainU  que  le 
nom  même  de  ce  défert.  Une  rivière  peu  confidérable  à  la  vé- 
rité &  fans  nom,  mais  Tepréfentée  dans  l.i  Carte  générale,  & 
om.ife  dans  la  feuille  particulière ,  a  été  rétablie  dans  notre  Edi- 
tion fur  le  bord  occidental  du  Lac  Tcharing  \  vers  l'Ell:  duquel 
on  voit  encore  un  petit  bout  de  route ,  ajouté  conformément 
à  la  même  Carte  générale.  C'efl:  encore  fur  elle  que  nous  avons 
marqué  les  limites  qu'on  voit  depuis  un  bout  de  muraille,  qui 
s'étend  du  bord  méridional  du  fleuve  Hoang-ho^  jufques  furies 
frontières  de  Chen-fi.  Eniin,  nous  avons  reétifié  plulieurs  Chiffres 
le  long  de  l'échelle  qui  borde  la  Carte  j  fans  autre  autorité  que 
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celle  du  jugement ,  qui  fuffit  pour  corriger  en  ceci  la  pure  inad- 
vertence  du  Graveur. 

Quoique  nous  nous  bornions  a  ces  quatre  Cartes ,  elles  ne 
font  pas  les  feules  auxquelles  nous  avons  fait  des  améliorations 
importantes  ;  nous  ne  les  avons  pas  même  choifies  parce  que 
notre  exactitude  y  paroît  avec  plus  d''avantage.  Toutes  les  au- 
tres différent  plus  ou  moins  de  VEâition  de  Paris.  Mais  com- 
me cet  cfTai  peut  fuffire  pour  donner  aine  idée  de  la  manière 
dont  nous  nous  fommes  conduits  dans  la  notre  ;  on  épargne 
aux  Leéleurs  un  plus  ample  détail.  Il  ne  leur  feroit  pas  moins 
ennuyeux  qu'inutile,  &  pour  peu  d'attention  qu'ils  donnent  à 
la  leélure  de  cet  Ouvrage 5  tel  que  nous  le  publions,  nous  fom- 
mes perfuadez ,  qu'il  n'y  en  aura  pas  un  feul  qui  ne  nous  ren- 
de jullice. 

Il  ne  nous  rèfte  qu'à  donner  le  Catalogue  des  Livres  que  nous 
avons  promis  dès  l'entrée  de  cet  Avertilfement.    Le  voici  : 

D.  Schemeringii  Novazembla  ,  five  defcriptio  trium  navigatio- 
num  à  Belgis  in  C  h  i  n  a  m  &  Indiam  Orientalem  iter  affeélan- 
tibus,  fulceptarum.  FliiTingse  I5'3i.  4\ 

Pliftoria  délia  China,  da  Giovanni  Gonzalez  di  Mendoza.  Ro- 
ma.  1586.  4°-  Ce  Livre  a  été  imprimé  en  Latin  ,  Francfort 
1589.  ^-/z  Efpagnol ,  envers  15*96. 

îîiftoria  del  gran  Regno  délia  China.  Venezia  IJ87.  8°-  Ce 
Livre  a  paru  en  François  à  Rouen  1614. 

Defcriptio  omnium  Infularum,  Regionum  &  Provinciarum  totius 
Indise  Orientalis,  ex  variis  Autoribus  in  unum  corpus  redaéla. 
Francofurti  1 5*98.  fol.  cum  iig. 

M.  Henningii  de  Regno  Chin^  Hifloriarum  libri.  Francofurti. 
15:99.  8°. 

Hiftoria  de  las  MiJTiones  que  han  hecho  los  Religiofos  de  la  Com- 
pania  de  Jefus,  para  predicar  el  Santo  Evangelio  en  la  India 
Oriental,  y  en  losReynos  de  la  China,  y  Jappon,  por  Luis 
de  Guzman.  Alcala  1601.  fol. 

Recentiffima  de  Regno  Chin^  &  morte  Taicofama  ,  Japonîo- 
rum  Monarcha ,  écc.  relatio,  per  MilTionarios  Jefuitas.Mogun- 
tise  1601.  8°. 

Hiftoria  de  la  entrada  de  la  Chriftianidad  en  el  Japon ,  y  C  h  t  n  A , 
&c.  traduzida  dal  Latin  del  R  Horacio  Turfelino ,  por  el  P.  Pe- 
dro de  Guzman.  Valladolid  1603 .  40,  Re, 
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Rela^ione  della  grande  Monarchia  délia  China,  del  P.  Alvaro. 

Roma  1613.  4,^. 
Nicolai  Trigaiitii  de  expeditione  Chriiliana  apud  S  in  A  s  fufcepta 

a  Societate  Jefu  Libri  qiiinque,  ex commentariis  M.Ricci.  Au- 

gullse  Vindelicorum  161$,  4°.     Ce  Livre  a  été  imprimé  en 

Efpagnol  à  Seville  1621. 
Regni   Chine  n  sis  defcriptio  ex  variis  Auétoribus.  Leidce 

1639.  16"^. 
Imperiode  la  China,  y  cultura  Evangelica  en  el  por  los  Reli- 

giofos  de  la  Compania  dejefus,  porel^R  Alv.  Semmedo.  Ma- 
drid 164.2.  40. 
Dello  flato  temporale  del  Empero  delà  China  por  el  P.  AI7. 

Semmedo.    Madrid.  1642.  4°.     Ce  Livre  parut  en  François 

à  Paris  1645*. 
Martini  Martinii  Hiftoria  belli  Tartarici.  12°.  Ce  Livre  a  été 

imprimé  en  François  à  Paris  1 6  5'4.  ^en  Hollandois  a  Delft  1 65*4. 
Miranda  naturse  in   Sina  &  Éuropa.  16 5* 5*.  4°.     Imprimé  en 

Allemand  à  Francfort  \6$6.  ^  en  Hollandois  à  Utrecbt  1682. 
No  vus  Atlas  Sinensis  à  Martino  Martinio  defcriptus ,  cum  ta- 

bulis  Geographicis.     Amftelodami  lôSS-  forma  Atlantica.     // 

fait  un  Volume  de  P Atlas  de  Blaeu. 
Nicolai  Longobardi  Epillola  de  ftatu  Regni  Sinensis. 
Mart.  Martinii  Hiftoria  Sinica  vêtus  ab  origine  gentis  ad  Chrift 

tum  natum.     Amllelodami  1659.  8°- 
Theoph.  Spizelius  de  re  litteraria  Sinensiu^i.    Lugduni  Bata- 

vorum.  1661.  12°. 
L'AmbalTade  de  la  Compagnie  Orientale  des  Provinces  Unies  vers 

l'Empereur  de  la  Chine;  illullrée  d'une  defcription  générale 

ôcexaéle  des  Villes,  Bourgs,  Villages,  Ports  demer,&c.& 

autres  lieux  plus  confidérables  de  toute  la  Chine,  par  Jean 

Nieuhof.  Lcide  166).  fol.  avec  figures.     Cet  Ouvrage  parut  en 

Hollandois  aAmjlcrdam  166^^.  ^/î"  Allemand  peu  de  )ms  après  y 

^  en  Latin  à  Amflerdam  1668. 
Divers  Voyages  dAIexandre  de  Rhodes  en  la  C  h  i  n  e  &  autres 

Royaumes  de  POrient.  Paris  1666.  4*^. 
Athan.  Kircheri  China  monumentis  illuflrata.  Amftelodami  1 667. 

fol.  cum  figuris  seneis.  //  a  paru  en  Hollandois  a  Amflerdam 

1668.  8?  en  François  Amflerdam  1670. 
Relation  du  Voyage  d'Evert  Isbrand  envoyé  du  Czar  versPEmpe- 
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reur  de  la  Chine.  Amfterdam  1669.  S^-  ^^  Livre  a  paru  en 
Anglois  à  Londres  1706.  4.°.  avec  une  defcription  delà  Chine 
par  un  Auteur  Chinois ,  d'après  rêdiîion  qui  s'en  ejl  faite  en 
Hollandois  dans  le  même  format  à  Amflerdam  l'^o^.  fous  la  di- 
reâion  du  fameux  Bourgemaître  Witlen. 
An  hiHorical  EfTay  endeavorin^  a  probability  that  thelanguageof 
the  Empire  oFChina  is  the  primitive  language ,  by  John 
Webb.  London  1669.  S'^. 
Dappers   Gezantfchappen  naar  China.  Amfterdam  1670.  fol 

met  plaaten. 
Hiftoire  de  la  Conquête  de  la  Chine  par  les  Tartares ,  traduite 

de  PEfpagnol  de  M.  de  Palafox.  Paris  16/0.   12°. 
Marci  Failli,  Veneti,  de  Regionibus  Orientaiibus  libri  très.  Be- 

rolini  1671.  4°. 
La  Science  des  Chinois  par  Intorcetta.     "]    Ces  p?t'ts  ouvrages  (^ 
La  Vie  de  Confucms.  «-'j-  -'-t.,™ 

Viaggio del P. Grueber da C h  1 N a  m Luropa.      jr  f^io  âf  imprimez,  à 
Gruberi  Tartarica  &  SiNicA.  J    Pa^s  1672. 

Relacaodo  efladopolitico  e  fpiritual do Tmperio  da  China  ,  por 
P.  Francefco  Rogemont.  Lisboa  1672.  4.°.  Imprimé  en  Latin 
àLouvain  1673.  8°.' 
Verwaarlooll  Formofa.  Amfterdam  167$'.  4*^.  met  plaatcn; 
JTratados  hiftoricos  5  politicos ,   etiiico^  y  reiigiofos  de  h  Ma- 
narchia  de  China,  con  deicripcion  brève  de  aquel  împerio  ^ 
y  exemplos  raros  de  Emperadores  y  Magiitrados  en  el,  por 
Domingo  Fernandez  Navarrete.  Madrid  1676.  fol. 
Andr.  Cleyeri  Medicina   Chinensium   ex  pulfibus  (Se  lingua:. 

Augute  Vindel.  1681.  4°.  cum  fig. 
Lettre  écrite  de  la  Chine,   où  Ton  voit  Pétat  préfent  du  Chrif- 

danifme  dans  cet  Empire  &c.  Paris  1682. 
Andr.  Cleyeri  Spécimen  Medicinse  S  i  n  ic  .iî,  ad  mentem  Sinen- 

fiiim.  Francofurti.  1082.  4:.  cmnfig. 
Curieufe  Aanmerkingen  der  byzonderlle  Ooft  en  WeH-Indifclie 
verwonderens-waardige  Dingen  ,  nevens   die  van  China, 
enz.  door  S.  de  Vries.  Utrecht  1 684.  4^  met  plaaten. 
lilTArf-at-inn  rrifînnp  .  r.ii  l'on  târhp:  rîfi  faire  voir  nar  aneloiip 
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Diiîertation  critique  fur  la  Langue  Chinoise  «Sec,  adrefTée  a 
M.  Reland,  Profefleur  en  Langues  Orientales  à  Utrecht. 

Diflertation  fur  la  littérature  Chinoise,  par  M.  Fourmont. 

.Catalogus  Patrum  Societatis  Jefu,  qui  poft  obitum  S.  Fr.  Xaverii 
ab  anno  1 58 1 .  in  Imperio  S i  n  a r  u  m  Jefu  Chrifti  fidem  pro- 
pagarunt  ;  ubifinguloruin  nomina5ingrefrus5  prsedicatio,  mors, 
fepultura  5  libri  Sinice  editi 5 Eecenfentur :  èSiNico  latine 
redditus  a  Pâtre  Phil.  Couplet.  Parifiis  1686.  S\ 

Confucius ,  S  i  N  A  R  u  M  Plîilofophus  ;  five  fcientia  S  i  n  e  N  s  i  s 
latine  expoiita,  ftudio  Se  opéra  Patrum  Societ.  Jefu,  <Sc  juflu 
Ludovici  Magniiadjedaert  tabula Chronologica  Sinic^îù  Mo- 
narchioe.  Parifiis  1687.  fol. 

Relation  nouvelle  delà  Chine,  contenant  la  defcription  des  par- 
ticularitez  les  plus  confiderables  de  ce  grand  Empire ,  traduite 
du  Portugais  du  P.  Gabr.  de  Magalhaensparle  Sr.  B^*  (P^b^ 
hé  Bernou).  Paris  1688. 4.^  Ce  Livre  ejl  aujji  imprimé  en  Latin. 

La  Morale  de  Confucius,  Piiilofo^^he  de  la,  Chine.  Amflerdami 

1688.    12\ 

Hiftoire  d'une  Dame  Chrétienne  de  la  Chine,  où  par  occafion 
font  expliquez  les  ufages  de  ce  Peuple  ,  rétablifTement  de  la 
Religion ,  les  manières  des  Miifionaires ,  <Sc  les  exercices  des  nou- 
veaux Chrétiens.  Paris  1688.  I2\ 

Andr.  Mulleri  de  Sinënsium  rébus  Epillola.  Jense  i68p.  12V 

Hilloire  de  Dom  Jean  de  Palafox  ,  &  des  différends  qu'il  a  eus 
avec  les  Jéfuites  au  fujet  des  affaires  de  la  Chine.  i<59o.  12"^ 

Hiftoire  des  deux  Conquérans  Tartares  qui  ont  fubjugué  la  C  h  i  N  £, 
pur  le  P.  d'Orléans.  Paris  1690. 

Obfervations  piiyfiques  &  mathématiques  envoyées  des  Indes  & 
de  la  Chine  à  PAcadémie  Royale  des  Sciences  par  les  PP. 
Jéfuites,  avec  les  réflexions  de  Mrs.  de  TAcadémie  &  les  no- 
tes du  P.  Gouye.  Paris  1692.  4.°. 

Hiftoire  des  différends  entre  Jes  Milfionaires  Jéfuites  d'une  part,  & 
ceux  des  Ordres  de  S.  Dominique  6c  de  S.  Françoi;^' de  l'autre, 
touchant  le  Cuite  que  les  Chinois  rendent  à  leur  Maître  Con- 
fucius, à  leurs  Ancêtres  &  à  l'Idole  Cbin-hoang.  1692    12°. 

Voyages  en  divers  Etats  d'Europe  &  d'Afie  pour  découvrir  un  nou- 
veau chemin  à  la  Chine,  &c;  avec  une  defcription  de  la  Gran- 
de Tartarie  6c  des  Peuples  qui  l'habitent.  Paris  1693.  8^ 

Hiftoria  Nerdiludii  3  hoc  eft  dicere  trunculorwm,  cum  quibusdam 
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aliis  Arabum  5  Perfarum,  Indorum,   Chinensium,  &  alla- 
rum  Gentium  liidis  5   aiiélore  Th.  Hyde.  Oxonii  1694..   8\ 

Andr.  Mulleri  opufciila  nonnuUa  Orientalia  une  volumine  compre- 
henfa  5  fcilicet  :  Hiftoria  Sinensis  ;  Monumentum  Sini- 
cum;  Hebdomas  obfervationum  de  rébus  S  in  i  ci  s  ;  Com- 
mentatio  alphabetica  de  Sinarum  Magnseque  Tartari^e 
rébus;  Nomenclator  Imperii  Sinensis  geographicus  ;  Bafi- 
licon  S1NENSE5  primos  homines,  Rcges  &  Imperatores  Si- 
ne NSiu  m  exhibens  ;  &c.  Francofurti  idp^  4.'. 

Chronologie  der  Chinesischen  Kayfer  aus  der  Chinesi- 
SCHEN  Sprache  ins Teutfche  ùberfetzet  durch  Chriil.  Mentze- 
lius.  Berlin  i6ç6.  4.°. 

Demagno  Sinarum  Imperioj  Diflertatio,  autre Erico  Roland. 
Holmise  1697.  8'. 

Portrait  HiRorique  de  PEmpereur  delà  Chine  préfenté  au  Roy 
par  le  P.  Bouvet.  Paris  1697.  8'. 

Nouveaux  Mémoires  fur  Pétat  préfent  de  la  Chine  par  le  P. 
Louis  le  Comte.  Paris  1696.  12°.  avec  %  Imprmé  en  Uol- 
landois  à  la  Haye  1698.  4^ 

L'Empereur  de  la  Chine  avec  toute  fa  Cour  en  Habits  ordinaire  Se 
de  cérémonie.  Paris  fol.  Ouvrage  qui  ne  confijle  qu'en  figures  en 
taille  douce  ^  avec  une  explication  hijloriquejur  chaque  planche. 

Hiftoire  de  PEdit  de  l'Empereur  de  la  Chine,  en  faveur  de  la 
Religion  Chrétienne  5  par  Ch.  le  Gobien.  Paris  1698.  8°. 

Land-enWater-ReizenuitMuskoviennaar  China,  doorBrand. 

Tiel  1699.  I2^ 

Apologie  des  Dominicains  Miffionaires  de  la  Chine;  ou  Ré- 
ponfe  au  livre  du  P.  le  Tellier ,  intitulé  :  Déf  enfe  des  nouveaux 
Chrétiens,  &  à  rEclairciffement  du  P.  le  Gobien  furies  hon- 
neurs que  les  Chinois  rendent  à  Confucius  &  aux  morts,  par 
le  P.  Alexandre.  Cologne  1699.  12". 

Hilloire  de  l'Empire  de  la  Chine,  par  le  P.  Bouvet.  La  Haye 

1699.  12^ 

Profperi  Intorcettse  teftimonium    de   Cultu  Sinensi.    Parilîis 

1700.  8^ 

Hiftoria  Cultus  Sinensium;  feu  varia  fcripta  de  Cultlbus  Si- 
narum, ad)und:a  appendice  Scriptorum  Patrum  Soc.  Jefu 
de  eadem  controverlia,  ejufdemque  Hilloriae  continuatione.  Co- 
lonise 1700.  8\   ' 

Con- 
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Conformité  des  Cérémonies  Chinoises  avec  Pldolâtrie  Grecque 
6c  Romaine ,  pour  fervir  de  confirmation  à  TApologiedes  MïÇ- 
fionaires  Dominicains ,  par  un  Religieux ,  Dodeur ,  &c.  Cologne. 

J.  Dom.  Gobiani  Diflertatio  apologetica  de  Sinensium  ritibus 
politicis.  Leodii  1700.  8°. 

Lettre  de  Louis  Cicé  aux  Jéfuites  fur  les  Idolâtries  de  la  Chine. 
Cologne  1700.  8°.  avec  tig. 

Fr.  Xaverii  aéia  de  Sinensium  ritibus  politicis.  Parifiis  1700.  8^' 

Franc.  Furtado  informatio.  antiquilTima  de  praxi  MiiTionariorum 
Sinensium  Soc.  Jefu ,  circa  ritus  S  i  n  e  n  s  e  s.  Parifus  1 700.  8\ 

Apologia  pro  Decreto  Alexandri  V 1 1.  &  praxi  Jefuitarum  circa 
ceremonias  5  quibus  Sin.î:  Confucium  &  Progenitores  mor- 
tuos  colunt.  Lovanii  1700.  8°. 

Lettre  à  Monfgr.  le  Duc  du  Maine  fur  les  Cérémonies  de  la 
Chine.  1700.  12°. 

Nouveaux  Mémoires  fur  TEtat  préfent  de  la  Chine  par  le  P. 
Louis  le  Comte.  Paris  1701.  8^  avecfig. 

Lettres  d'un  Doéleurde  l'Ordre  de  S.  Dominique  fur  les  Cérémo- 
nies de  la.  ChÎne  au  P.  le  Comte  ,  Jéfuite.  Cologne  1701  8^ 

Lettre  de  Meilleurs  des  MiiTions  étrangères  au  Pape  fur  les  Ido- 
lâtries &;  Superftitions  C  h  i  n  o  i  s  e  s.  8°. 

Six  Lettres  d'un  Doéleur  :  ou  Relation  des  Aïïemblées  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris,  tenues  en  Sorbonne  fur  les  opi- 
nions des  Jéfuites  5  touchant  la  Religion,  les  Cultes,  &  la 
Morale  des  Chinois,  avec  la  cenfure  de  cette  Faculté.  Co- 
logne 170Î.  8^ 

Lettre  de  M.Maigrot  à  M.  Charmot  au  fujet  de  la  Religion  des 
Chinois.  1701. 

Imperii  S  inarum  &  rerum  in  eo  notabilium  Synopfis,  à  Phil. 
Couplet  exhibita. 

Tabula  Chronologica  Monarchiix  SiNic^,  àPhii.  Couplet  con- 
cinnata.  Viennse  Auftr.  1703.  12^ 

Defcription  de  Plfle  de  Formofe  en  Afie.  Amfterdam  1705*.  S'*.' 
avec  fig. 

Confiderazioni  fulla  Scrittura  intitulata,  RifleiTioni  fopra  la  catifa 
délia  CiNA.  Roma  1709.4.'. 

Difeik  dei  giudizio  fjrmato  délia  S.  Sede  Apoftolica  nel  di  20. 
JNov.  170^.  intorno  ai  Riti  e  Cérémonie  Cinesi.  Tormo 
170p.  i^.  Me- 
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Mémoires  pour  Rome  fur  l'état  de  la  Religion  Chrétienne  dans 

la  Chine.  170p.  4°. 
Suite  de  ces  Mémoires.  1710.  8°. 
Joli.  Franci  Veronica  tliéezans  ;  id  ell^  collatio  Veronicce  Euro- 

ipxx  cum  Thé  C  h  i  n  i  c  o.  Lipfise  1 2\ 
Rifpofta  dei  Signori  délie  MilTioni  llranieri-  alla  protefta  ed  aile 

rifleflioni  dei Padri Giefuiti  intorno  il  facrificio  Cinese.  Roma 

1710.  4,°. 

Réflexions  fur  le  Culte  de  la  Chine  par  Faquinelli ,  avec  la 

Réponfe.  4°. 
Apologia   délie  rifpofle  date  dei  Procuratore  dei  Cardinale  di 

Tournon,   alli  cinque  Memoriali  dei  Padre  Provana  intorno 

il  facrificio  Cinese,  contro  le  olTervazioni  fatte  fopra  di  eflej 

da  un  Autore  anonimo.  Roma.  1710.  4\ 
Mauritius  Afgoden -  dienft  der  Jefuiten  in  China.  Amfterdam 

171 1.  8°. 

Examen  des  faunete:z  fur  les  Cultes  Chinois  avancées  par  le 

Père  Jouvenci  5  traduit  d'un  Ecrit  Latin ,  compofé  par  le  P.  Mi- 

norelli.  Cologne  1714.  8°. 
Relation  de  la  nouvelle  perfécution  delà  Chine,  jufqu'à  la  mort 

du  Cardinal  de  Tournon.  1714.  12°. 
'Anciennes  relations  des  Indes  &  de  la  Chine  avec  des  remar" 

ques.  Paris  1718.  12°. 
Spécimen  dodrinse  veterum  Sinarum  moralis  Se  politicse,  ex- 

cerptum  èlibellis  Sinicte  gentis  claflTicis  opéra  G.  B.  Bulffin» 

geri.  Francofurti  1724.  8°. 
Journal  de  la  rélldence  du  Sieur  Lange  à  la  Cour  de  la  Chine.' 

Leide  1726.  12°. 
Clirift.  Wolffii  oratio  de  Sinarum  Philofophia  praâica ,  notis 

uberioribus  illuftrata,  Francofurti  1726.  4°. 
G.  J.  Unverzagt  Reife-Befchreibung  der  Gefandfchaft   von  Pe- 

tersburg  nach  China.  Lubeck  1727.  8°.  mit  Kupfcrn. 
Efame  e  diffefa  dei  Decreto  dal  Cardinale  di  Tournon  fopra  le 

cofe  deir  Imperio  délia  China.  Roma  1728.  4°. 
Obfervations  mathématiques ,  agronomiques  5  phyfîques  Sec.  ti- 
rées des  anciens  Livres  Chinois  5  &  rédigées  par  le  P.  Sou- 

4Ciet.  Paris  1 72p.  4°.  avec  fig. 

DESCRIP- 


fJ/.V  ■d.SPyk/i.ctir 


DESCRIPTION 

DE    LA   CHINE 

E    T 

DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 

Idée  générale  de  l'Bnpire  de  la  Chine. 

E  Royaume  de  la  Chine  efl  nommé  par  les  Mongols  Oc- 
cidentaux Catay  -,   par  les  Tartares  Mantcheoux  ,  Nican 
cour  ou  5  6c  par  les  Chinois  T'chong  koué^  fans  qu'on  puifTe  di- 
re au  vrai  ce  qui  a  donné  lieu  au  nom  que  nous  lui  don- 
nons en  Europe  >   fi  ce  n'eft  peut-être  que  la  jpremiere 
Famille  Royale  ,  qui  a  porté  vers  l'Occident    les  armes 
viftorieufes,  fe  faifoit  appeller  "Tfiri  ou  l^ai  tftn. 
L'iVrmée  Navale  de  l'Empereur  'Tftn  chi  hoang^c^n  al- 
la à  Bengale,  à  ce  que  rapporte  l'Hiftoire  Chinoife,  doit  avoir  fait  connoî- 
tre  aux  Peuples  Indiens  le  nom  de  Tfm^  dont  la  puifîance  fe  faifoit  fentir  fi 
loinj  6c  ce  nom  pafTant  des  Indes  en  Perfe  2c  en  Egypte,  eft  apparemment 
'Tom  I.  A  par- 
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z    DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

parvenu  jufqu' à  nous,  vers  l'an  avant  Jefus-Chrift  230 5  c'eft  ce  qui  paroît 
le  plus  vrai-{emblable. 

Quoiqu'il  en  Ibit  du  nom ,  il  ell:  certain  que  la  Chine  eft  le  plus  grand  & 
le  plus  beau  Royaume  connu  :  car  je  ne  voudrois  pas  répondre  qu'il  n'y  eût 
quelque  autre  Nation  polie  dans  les  Terres  Auftrales ,  ou  dans  quelques  au- 
tres Contrées  inconnues.  Lorfqu'après  avoir  quitté  l'Europe,  on  aborde 
aux  Terres  les  plus  voifines  de  l'Aifrique ,  ne  femble-t-il  pas  qu'on  foit 
tombé  dans  un  autre  monde?  Les  Peuples-mêmes  des  Indes, quoiqu'un  peu 
moins  grolliers  ,  ont  tant  d'impolitefîè ,  lorfqu'on  les  compare  à  nos  Na- 
tions civilifées,  qu'ils  peuvent  pajGTer  pour  demi-Barbares.  Qui  auroit  cru 
qu'au  bout  de  tant  de  barbarie  le  trouveroit  un  Peuple  puifTant ,  policé ,  ha- 
bile dans  les  Arts,  &  appliqué  aux  Sciences? 

Qiiand  dans  le  XIII-'.  Siècle  Marc-Paul  Vénitien  publia  fa  première  Re- 
lation ,  combien  de  gens  la  prirent-ils  pour  un  tiflu  de  Fables,  oii  le  vrai- 
iemblable  n'étoit  pas  même  gardé  !  Aufïi  vit-on  alors  des  Critiques,  qui  , 
par  des  conjeétures  femblables  à  celles  de  quelques-uns  des  Ecrivains  de  nô- 
tre tems,  s'efforcèrent  d'en  prouver  la  fuppofîtion.  Il  ell  cependant  cer- 
tain que  ce  Voyageiu- ,  qui  fuivoit  les  Tartai'es  Occidentaux,,  lorfqu'ils  a- 
chevoient  la  conquête  de  la  Chine,  n'a  rien  avancé  que  de  vrai.  On  peut 
aifément  le  reconnoître  dans  ce  q;u'il  rapporte  de  certaines  Villes,  qui  Tub-- 
lillent  encore  telles  qu'il  les  a  décrites ,  ôc  qui  confervent  le  même  nom 
qu'il  leur  a  donné.  Car  qui  ne  voit  que  ce  qu'il,  appelle  Cingiang  fitué  aU' 
bord  du  Kiang  *  ,  ell  la  Ville  de  fchin  kiang  près  de  ce  grand  Fleuve  ?  Ce 
qu'on  trouve  de  différence,  ne  peut-il  pas  s'attribuer,  partie  à  la  diverfîté 
du  langage  Tai'tare,  partie  à  la  corruption  des  mots  Chinois  prononcez  par 
des  Efangers ,  qui  n'ont  pas  eu  encore  le  tems  de  fe  faire  l'oreille  à  une- 
Langue  Il  différente  de  toutes  les  autres? 

La  Chine  eft  du  Nord  au  Sud  plus  longue  que  la  Tartarie,  dont  nous 
donnons  la  Géographie  ,  &  moins  large  qu'elle ,  fi  on  la  prend  de  l'Eft  à 
rOùeft.  Mais,  de  quelque  fens  qu'on  la  prenne  ,.  elle  n'a  pas  moins  en  li- 
gne droite  de  360.  de  nos  grandes  lieues  à  20.  le  degré.  Elle  eft  divifée  en 
quinze  Provinces.  Celles  de  Chenjîj  de  Cbanft^^de  Petcheli ,  s'étendent  le 
long  de  la  flimeufe  Muraille  qui  la  divife  au  Nord  de  la  Tartarie  :  celles  de 
Chan  tong^.  àt  Kiang  nan^  de  Tche  kiang  ^  de  Fo  kien  font  fur  la  Mer  Orien- 
tale. Celles  de  ^mng  tong^  de  ^angfi^  dTun  narty  de  Se  tchuen^  font  les 
bornes  du  Midi  ôc  de  l'Occident.  Le  milieu  eft  occupé  par  celles  de  Ho 
nan^  de  Hou  quang^  de  Koei  tcheou^  6c  de  Kiang  fi. 

Chaque  Province  eft  fubdiviiee  en  certain  nombre  de  Jurifdiâ:ions ,  qu'on 
nomme  Fou  en  Chinois, d'où  dépendent  d'auti'es  beaucoup  moins  étendues,, 
nommées  T'cheou  6c  Hien  :  de  la  même  manière  que  nos  Bailliages  ôc  les 
Jufticesfubal ternes  font  fubordonnées  aux  Préftdiaux  :  les  Préfidens  de  cel- 
les-là font  appelles  T'cbi  fou  y  èc  les  Adminiftrateurs  de  celles-ci  fe  nom- 
ment tcbi  uheou,  6c  T^cbi  bien.  De-là  vient  qu'on  trouve  toujours  dans  l'en- 
ceinte d'une  feule  ville  appellée  Fou^  un  Mandarin  nommé  l'cbi  fou^  &  au 
moins  un  autre  qui  eft  'icbi  bien  :  car  dans  les  plus  grandes  Villes  ,  outre  le 
Xcbi  fou  ^  iont  encore  deux  Mandarins  inférieurs  avec  le  titre  de  tcbi  bien  5 
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parce  que  le  Territoire  étant  trop  étendu ,  on  l'a  partagé  en  deux  diftri£ts ,      r*«  Vil- 
dont  chacun  reflbitit  en  première  inftance  au  Tribunal  de  fon  'Tchi  bien.        '^  du  pre- 
L'un  &  l'autre  Tribunal  a  même  toujours  un  nom  particulier,  ôc  relevé  "^^^  ^^] 
immédiatement  de  celui  du  Tchi  fou  hcâMCow^  plus  nombreux,  plus  puif-        ' 
fant,  &  le  plus  fouvent  nommé  différemment.  Par  exemple  ,  outre  les  fix 
grandes  Cours  Souveraines  qui  font  à  Peking^W.  y  a  encore  le  Tribunal  pro- 
pre de  cette  Ville ,   qui  eft  la  Capitale  de  l'Empire  ,  &  qui  eft  nommée 
Chun  tien.     Sous  ce  Tribunal  il  y  a  encore  deux  Tribunaux  l'ubalternes  de 
deux  Bien  ou  Villes  du  troifîéme  Ordre  ,  dont  l'une  s'appelle  Tai  hing^  ÔC 
l'autre  Venpng. 

Au  refte,  quand  on  parle  de  Hien  ou  Ville  du  troifiéme  Ordre,  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  ce  foit  un  diftriét  de  peu  d'étendue  :  il  y  a  tel  Hien  qui 
a  60.  70.  &  même  80.  lieues  de  circuit ,  ôc  qui  paye  à  l'Empereur  plu- 
fîeurs  millions  de  tribut. 

Ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus  des  villes  Tai  hing  &  Ven  ping^  s'entend 
aufîi  de  plulîeurs  autres  Villes ,  à  proportion  de  l'étendue  des  Terres  que 
les  Habitans  pofTedent  j  de  forte  que  c'eft  beaucoup  augmenter  le  nombre 
des  Villes  de  ce  Royaume,  que  de  les  compter  par  les  Catalogues  qu'on 
trouve  prefque  partout  imprimez  des  Fou^àts  Hien ^hns  faire  de  dillindion 
entre  ceux  qui  lont  renfermez  dans  une  même  enceinte,  6c  ceux  qui  font 
réparez. 

Il  fe  trouve  dans  les  Provinces  quelques  Villes ,  qui  ont  des  Tribunaux 
qu'on  nomme  Om,  dont  les  Mandarins  ont  le  titre  de  Ouei  cheou  pei^  Se 
ce  font  des  Officiers  de  guerre.  Leurjurifdiélion  ne  s'étend  pas  d'ordinaire 
hors  des  murs  :  il  y  en  a  d'autres  qui  font  dans  des  Villages ,  &  ceux-là  com- 
munément ne  connoiiïent  que  des  matières  qui  concernent  une  certaine 
forte  de  perfonnes  obligées  par  leur  condition  Se  par  leur  naifîance  auxChai"- 
ges  de  l'Etat. 

Ces  Tribunaux  diftinguez  auffi  par  leur  nom,  font  quelquefois,  de  même 
que  les  Tribunaux  du  Tchi  fou  &  des  deux  Tchi  hien ,  renfermez  dans  la 
même  enceinte.  Et  fi  on  s'en  tient  aux  Liiles  des  Mandarins,  ou  aux 
Hiftoires  des  Provinces,  fans  rien  approfondir  davantage,  on  pourra  comp- 
ter trois  Villes  pour  une.  C'eft  ainli  par  exemple,  que  la  Ville,  qui  dans 
l'Hiftoire  de  la  Province  de  Koei  tcheou  eft  nommée  Li  ping  fou^  eft  la  mê- 
me réellement,  qui,  dans  la  Province  de  Hou  quang  eft  àppellée  Ou  cal 
ouei  y  parce  qu'étant  fur  les  limites  des  deux  Provinces,  elle  eft  le  Siège 
d'un  Tchi  fou  fournis  à  la  Province  de  Koei  tcheou  ,  &  d'un  Ouei  cheou  peiy 
qui  relevé  de  la  Province  de  Hou  quang^  comme  Officier  de  guerre. 

Sans  entrer  dans  un  plus  grand  détail,  cet  exemple  fuffit  pour  faire  com- 
prendre que  le  nombre  des  Villes,  quoiqu'en  effist  fort  grand,  l'cft  cepen- 
dant beaucoup  moins  qu'on  ne  le  fait  dans  prefque  toutes  les  Relations  im- 
primées j  Se  que  pour  parler  fûrcment  de  la  Géographie  d'un  grand  Pays,  * 
il  faut  l'avoir  parcouru,  non-feulement  avec  de'ilcin  de  s'eninftruire,  mais 
encore  avec  certains  fecours  néceflaires  pour  y  réiiftir. 

Tous  ces  Tribunaux  ào.  Tchi  fou ^  Tchi  tcheou^  Tchi  hien^  Ouei  cheou pei^ 
dépendent  du  Viceroy  ôc  des  quatre  autres  Officiers  Généraux  qui  font  fes 

A  z  Aflef- 
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AflcfTeurs,  fuivant  la  nature  des  affaires.  S'il  s'agit  de  Finances  &  de 
matières  civiles,  l'affaire  efl;  portée  au  Tréforier  Général,  ou  Pou  tchingfeJ 
Si  c'eft  une  caufe  criminelle,  elle  eft  renvoyée  au  Lieutenant  Criminel, 
Ngan  tcha  fe.  S'il  s'agit  d'affaires  qui  regardent  les  Polies,  le  Sel,  6cc. 
on  a  recours  à  VTen  îao.  Enfin  s'il  s'agit  des  Vivres  qu'on  levé  comme  tri- 
but y  on  s'adreffe  au  Leang  tao  :  mais  outre  ces  affaires ,  qui  font  effentiel- 
lement  attachées  à  leur  Tribunal ,  le  Peuple  peut  encore  s'adreffer  à  eux 
pour  différentes  affaires,  parce  que  tous  les  Tribunaux  fubalternes  de  la 
Province  dépendent  d'eux,  6c  qu'ils  font  par  leur  emploi  les  Confeillers 
nez  du  Viceroy.  C'eft  fous  cette  qualité  qu'ils  font  obligez  plufieurs  fois  cha- 
que mois  de  fe  rendre  au  Tribunal  de  ce  grand  Mandarin,  pour  déHbérer 
éc  dire  leur  fentiment  fur  ce  qui  fe  paffe  de  plus  important  dans  la  Pro- 
vince. 

Comme  les  Officiers  des  Troupes  dépendent  aulli  en  quelques  forte  du 
Viceroy,  6c  qu'ils  font  obligez  fous  de  grandes  peines,  de  l'informer  des 
moindres  mouvemens  du  Peuple,  qui  furviennent  dans  l'étendue  de  leurs 
Départemensi  il  arrive  que  prefque  toutes  les  affaires,  foit  civiles,  foit  crimi- 
nelles, foit  Militaires  du  Gouvernement,  reviennent  enfin  à  fon  Tribunal; 
ce  il  eft  d'autant  plus  refpeélable  ,  que  les  Cours  Souveraines  de  Peking  ne 
décident  ordinairement  que  fur  fes  informations ,  6c  qu'elles  ratifient  pref- 

2ue  toujours  la  Sentence  qu'il  a  portée  contre  les  Mandarins,  qu'il  a  droit 
e  caffer,  en  leur  ôtant-  même  le  Sceau  par  avance. 

Il  eft  vrai  que  le  Tréforier  Général  6c  le  Lieutenant  Criminel  peuvent 
accufer  le  Gouverneur  de  la  Province  i  mais  comme  ils  craignent  d'avoir  le 
deffous ,  6c  qu'ils  fe  perdent  mutuellement  par  cette  diffenfion  ,  que  les 
Loix  condamnent  comme  nuifibleau  bien  du  Peuple  j  ils  ne  s'accordent  que 
trop  bien,  6c  ferment  les  yeux  fur  la  conduite  l'un  de  l'autre.  S'ils  en 
viennent  à  un  éclat ,  il  faut  que  la  chofe  foit  fi  criante,  qu'elle  ne  puilTe 
manquer  d'être  portée  en  Cour,  ou  qu'elle  intéreffe  extrêmement  leur  hon- 
neur particulier,  ou  leur  propre  repos. 

Ceux-mêmes  que  l'Empereur  envoyé  dans  les  Provinces,  pour  les  affaire? 
êc  le  bien  du  Peuple,  reviennent  fouvent  gagnez  par  les  honnêtetez  6c  par 
les  préfens.des  grands  Mandarins,  6c  n'ont  garde  de  fiiire  un  rapport  trop 
défavantageux  à  leurs  bien-faiéleurs,  lors  même  qu'ils  croyent  ne  pouvoir 
éviter  d'en  fliire  des  plaintes  à  Sa  Majcfté.  Ainfi  c'eft  à  la  pénétration  du 
Prince  à  découvrir  ce  qu'ils  enveloppent,  ^  à  les  fuivre  dans  leurs  détours, 
pour  être  inftruit  de  la  vérité.  C'eft  à  quoi  feu  l'Empereur  Cang  hi  réiiftif- 
ibit  admirablement  bien,  comme  on  pourroit  le  prouver  par  divers  exem- 
ples^ fi  c'étoit  ici  le  lieu  de  parler  de  fa  haute  fageffe,  connue  d'ailleurs  6c 
depuis  long-temps  dans  les  Royaumes  les  plus  éloignez. 

On'peut  dire  cependant  que  malgré  fa  vigilance  6c  fa  pénétration,  il  y  a 
eu  fous  fon  Régne  bien  des  dcfordres  en  ce  genre:  mais  fon  quatrième  fils,, 
qui  lui  a  fuc cède,  y  a  apporté  des  remèdes  efficaces,  en  fourniffant  libéra- 
lement aux  frais  que  fes  Envoyez  font  obligez  de  faire ,  6c  en  puniflant 
rigoureufement  ceux  qui  ont  reçu  6c  ceux  qui  ont  donné. 

Les  Cenfeurs  publics  de  l'Empire  nommez  Catao  yu  fe  quiréfident  à  Pe- 

king^. 
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king^  6c  qui  ont  infpe6lion  non-feulement  fur  tout  TEmpire,  mais  encore 
chacun  d'eux  fur  une  Province  y  font  les  plus  redoutez  de  tous  les  grands 
Mandarins.     Comme  ces  Cenfeurs  font  très-vigilans,  6c  ont  leurs  efpions , 
ils  ne  peuvent  guéres  ignorer  ce  qui  s'y  pafTe,  6c  ileil  de  leur  intérêt  que  le 
bon  ordre  y  règne.     Si  quelque  Mandarin  manque  d  fon  devoir,  dans  quel- 
que chofe  d'important  pour  le  repos  du.Peuple,  6c  que  le  Viceroy  n'en  aver- 
tifTe  pas  au  plutôt,  ils  font  obligez  d'en  informer  les  Cours  Souveraines  ^ 
l'Empereur  par  une  accufation  publique,  quand  môme  ils  n'auroient  que 
des  demi-preuves  de  ce  qu'ils  avancent  :  6c  s'ils  font  les  premiers  par  qui 
l'Empereur  apprenne  le  défordre,  cela  leur  fait  beaucoup  d'honneur.     S'ils 
y  manquent,  ils  s'expofent  à  une  réprimande  de  l'Empereur,  6c  même  à- 
perdre  leur  Charge.     On  n'exige  d'eux  aucune  preuve  bien  certaine j   il- 
iuffit  que  leur  dénonciation  ait  une  apparence  de  vérité,   qui  puilfe  donner 
lieu  aux  informations  qu'enfuite  on  a  coutume  de  faire. 

La  crainte  qu'on  a  de  ces  Cenfeurs  publics,  ell:  peut-être  ce  qui  contri- 
bué le  plus  à  maintenir  l'ordre  ^  les  Coutumes  anciennes,  6c  à  prévenir  les 
troubles  6c  les  mouvemens  caufez  d'ordinaire  par  l'amour  de  la  nouveauté, 
dont  le  Peuple  n'ell  que  trop  fufceptible.  Ce  qui  d'ailleurs  leur  donne  de 
l'autorité,  c'eft  que  s'il  leur  arrive  d'être  maltraitez,  ou  par  les  intrigues 
des  Grands  qu'ils  accufent,  ou  par  les  Empereurs  qui  s'offenfent  des  avis 
que  leur  Charge  les  oblige  de  leur  donner  3  toute  la  Nation  les  regarde  com- 
me les  Pères  de  la  Patrie,  6c,  s'il  eft  permis  d'employer  ce  terme,  comme 
les  martyrs  du  bien  public.  On  trouve  fouvent  dans  quelques-uns  de  ces 
Cenfeurs  une  intrépidité ,  qui  fait  voir  que  cette  Nation  a  beaucoup  de  gran- 
deur d'ame. 

Au  relie ,  quoique  le  Gouverneur  de  la  Province  ait  fous  lui  les  quatre 
Grands  Officiers,  dont  nous  venons  déparier,  6c  que  les  Mandarins  des  Juftices 
fubalternes  ayent  toujoui's  un  bc  quelquefois  deux  AfTeflcurs  j  les  affaires 
toutes  fois  ne  font  point  ordinairement  jugées  à  la  pluralité  des  voix  :  cha- 
que Magiffrat,  grand  ou  petit,  a  fon  Tribunal  ou  Tamen-,  6c  dès  qu'il  s'efl 
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ties  ,  il  fait  encore  donner  la  bailonnade  à  celui  qui  a  perdu  fon  Procès ,. 
pour  l'avoir  intenté  mal-à-propos  ,  ou  foutenu  contre  toute  apparence 
de  bon  droit. 

La  baftonnade  eft  une  peine  ordinaire  ,  dont  on  châtie  le  Peuple.     Elle       chàtî- 
ne  peut  être  impofée  à  un  Mandarin,  quelque  peu  confidérable  qu'il  foit  ,   mensord»-:- 
s'il  n'elt  auparavant  deftitué  de  fon  Emploi  ;  ce  qui  n'empêche  pas  néan-   n.\ires. 
moins  le  cours  de  la  juftice  du  Viceroy  de  la  Province  ,  puilqu'il  a  le  pou- 
voir de  le  caffer  dans  certaines  occafions,  fans  attendre  la  réponfe  des  Cours 
Soiiveraines,  aufqiielles  il  ell  feulement  obligé  de  rendre  compte  des  raifons 
qu'il  a  eues  d'en  ufer  de  la  forte. 

Pour  l'ordinaire  les  Cours  Souveraines  fe  conforment  à  fon  rapport ,  6c 
fouvent  même  ordonnent  qu'on  fliflc  le  Procès  du  coupable  j  m^is  il  peut 
fe  rendre  à  Peking  pour  y  jufliiicrft  conduite,  en  préfcntaut  la  Requête 
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à  une  Cour  Souveraine,  ou  même  en  faifant  porter  fa  plainte  à  l'Enipereuf. 
Ce  qui  fert  de  frein  au  Viceroy  pour  ne  pas  agir  trop  légèrement ,  6c 
pour  ne  pas  abufcr  de  fon  autorité. 

Le  plus  grand  châtiment  après  la  baftonnade,  eft  une  efpéce  de  Carcan 
fait  de  deux  pièces  de  bois ,  d'une  largeur  6c  d'une  épailTeur  différentes  fé- 
lon la  nature  du  crime  ,  échancrées  au  milieu  entre  lefquelles  on  infère  le 
col  du  coupable,  en  les  rejoignant  exactement,  &  les  fcellant  du  Sceau  du 
Tribunal  mis  fur  une  bande  de  papier,  où  eft  marqué  le  tems  que  doit  du- 
rer la  peine,  ôc  la  qualité  du  crime  qui  l'a  mérité. 

Il  n'y  a  que  ces  deux  fortes  de  châtimens,  avec  la  prifon,  que  les  Loix 
Chinoifes  permettent  aux  Mandarins  des  Provinces  d'impofer  aux  crimi- 
nels i  ils  peuvent  aufli  condamner  à  l'éxil,  mais  il  faut  que  leur  Jugement 
foit  examiné  par  les  Cours  Souveraines.  Le  châtiment  dont  ils  punifîent 
les  coupables,  ne  doit  jamais  aller  jufqu'à  la  mort.  Cependant  nonobflant 
cette  Loy,  s'il  arrive  qu'en  certaines  circonflances  la  nature  du  crime  de- 
mande une  prompte  juftice  5  comme  quand  il  s'agit  de  fédition,  ou  de  ré- 
volte ,  l'Empereur  accorde  ^uTfong  tou,  &  même  au  Viceroy,  l'autorité 
de  punir  fur  le  champ  de  mort  les  coupables. 

Il  eft  vrai  que  la  Loy,  qui  ordonne  de  renvoyer  à  la  Cour  toutes  les  cau- 

fes  criminelles  qui  méritent  la  mort ,  paroîtroit  en  Europe  être  fujette  à 

bien  des  inconveniens  j  mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  à  la  Chine  j  6c  il  faut  qu'il 

y  ait  encore  plus  d'inconvénient  à  rendre  les  Mandarins  arbitres  de  la  vie  des 

Peuples,  puifque  les  Légillateurs ,  qui  connoiffoient  le  génie  de  la  Nation, 

ont  cru  devoir  leur  ôter  le  pouvoir  de  faire  mourir  qui  que  ce  foit  de  leurs 

fujets. 

Supplices         Les  trois  genres  de  fupplices  qui  vont  à  la  mort,  font  d'étrangler,  de 

^^  .    ,      trancher  la  tête,  èc  de  couper  en  morceaux  :  on  ne  punit  de  ce  dernier  que 

criminels.    ^^^  rebelles,  les  criminels  de  lézc-Majefté,  les  aflafïïns  de  leurs  Maîtres, les 

voleurs  barbares  6c  cruels. 

Le  fupplice  le  plus  commun  que  la  Cour  détermine  pour  les  crimes  ordi- 
naires qui  méritent  la  mort,  c'ell  d'étrangler  le  criminel.  Le  fécond  gen- 
re de  fupplice  eft  de  trancher  la  tête.  Celui  qui  y  eft  condamné,  n'eft 
point  expofé  le  jour  de  l'exécution  fur  un  échaffaut,  il  eft  à  genoux  dans 
une  Place  publique,  les  mains  attachées  par-derriere.  Un  Boureau  le  tient 
de  telle  forte  qu'il  ne  puiHè  remuer  ;  tandis  que  l'autre  le  prenant  aufîî 
par-derriere  ,  lui  enlevé  la  tête  d'un  feul  coup  ,  6c  le  renverfe  dans  le 
moment  avec  tant  d'adrefîè  ,  qu'il  ne  tombe  pas  une  goûte  de  fang  fur  fes 
habits,  qui  font  fouvent  ce  jour-là  plus  propres  qu'à  l'ordinaire:  i^cs  parens 
6c  fcs  amis  auroiait  honte  de  le  méconnoître  dans  ce  tems  de  calamité  :  ils 
lui  cnvoyent  fouvent  des  habits  neufs ,  6c  font  même  préparer  des  viandes 
fur  fon  pafîlige,  ou  lui  préfentent  à  boire. 

Ce  font  ordinairement  des  foldats  qui  font  employez  à  ces  fortes  d'éxecu- 
tions, cc  cet  emploi  n'a  rien  d'odieux.  Il  leur  eft  même  honorable  de  le 
faire  adroitement.  A  Peking  l'Exécuteur  de  Juftice  accompagne  le  crimi- 
nel ceint  d'un  tablier  de  foye  jaune,  6c  ayant  fon  coutelas  enveloppé  de 
foye  de  même  couleur,  qui  eft  la  couleur  Impériale,  pour  faire  voir  qu'il 

eft 
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cft  revêtu  de  Tautorité  de  rEmpercur  ,   &  par-là  infpirer  du  rcfpeft  aux 
Peuples. 

A  la  vérité  on  trouve  dans  les  Livres  Chinois  plufieurs  autres  efpéces  de 
fupplices  ,  quelques-uns  même  allez  extraordinaires  j  mais  on  y  fîiit  obfer- 
ver  en  même-tems  ,  qu'ils  n'ont  jamais  été  employez  que  par  des  Princes 
barbares,  ôc  regardez  par  toute  la  Nation  comme  des  tyrans.  Il  faut,  di- 
fent-ils,  être  Julie  lans  être  cruel. 

Si  le  pouvoir  du  Magiftrat  dans  les  alïliires  criminelles  ell  ainfi  reftraint 
par  les  Loix ,  il  eft  comme  abiolu  dans  des  matières  civiles  j  puilque  toutes  les 
affaires  qui  regardent  purement  les  biens  des  particuliers ,  font  jugées  par 
les  Grands  Officiers  des  Provinces  ,  fans  appel  aux  Cours  Souveraines  de 
Peking^  aufquelles  cependant  les  particuliers  dans  les  grandes  affaires  peu- 
vent porter  leurs  plaintes. 

Ce  qui  donne  le  plus  d'occupation  aux  Mandarins  inférieurs,  foit  Tchi  ^^^^^. 
Uheouy  foit  'Tchi  bien  ^  foit  Oiiei  cheon'pci^  c'eft  la  levée  des  Tailles,  dont  les. 
ils  font  chargez  perfonnellement.  Qiioique  toutes  les  Terres  foient  mefu- 
rées,  &  que  ce  qu'on  doit  donner  par  chaque  arpent ,  foit  déterminé  dans 
chaque  Province,  à  proportion  de  la  bonté  du  Terroir  i  cependant,  foit  pau- 
vreté, foit  avarice,  il  elt  afléz  ordinaire  que  le  Peuple  attende  pour  payer,  le 
tems  où  il  eft  harcelé  par  les  gens  du  Tribunal.  Il  amve  même  que  pourfc 
faire  payer  il  en  faut  venir  aux  coups.  Et  quand  on  reproche  à  cesefpecesde 
Sergens  la  dureté  avec  laquelle  ils  prelTent  le  payement, ils  difent  pour  s'ex- 
cufer,  que  quand  on  les  envoyé  dans  un  Village,  avec  ordre  de  fe  faire  pa- 
yer} s'ils  ne  rapportent  pas  la  Taille,  leurs  Maîtres  les  foupçonnent  ou  de 
n'avoir  pas  fait  leur  devoir,  ou  d'avoir  reçu  des  préfens>  que  fur  ce  fimple 
foupçon  ,  fans  autre  examen ,  on  leur  fait  donner  la  baftonnade.  Les- 
Mandarins  d'autre  part  prétendent  juftifîer  leur  conduite,  parla  nécefîlté  indif- 
penfable  oi^i  ils  font  d'en  agir  de  la  forte.  Ils  répètent  fans  cefTe,  que  n'a- 
yant pu  tirer  les  droits  du  Peuple  dans  le  tems  marqué  -,  ils  le  font  vus  plus 
d'une  fois  obligez  de  fatisfaire  l'Empereur  de  leurs  propres  deniers,  de  crain- 
te d'être  caffez  de  leurs  Emplois ,  ce  qui  eft  vrai  6c  connu  de  tous  ceux 
qui  fçavent  les  affaires  3  que  d'ailleurs  pluiieurs  Provinces  font  fort  obérées , 
ce  qu'elles  doivent  au  Tréfor  Royal  de  gros  arrérages ,  dont  apparemment 
elles  ne  s'acquitteront  jamais.  Mais  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  l'Em- 
pereur régnant  a  réglé  que  déformais  les  propriétaires  des  Terres  feront  te- 
nus de  payer  la  Taille,  &  non  pas  ceux  qui  les  cultivent. 

Outre  les  grands  Mandarins  de  chaque  Province  que  j'ai  nommez,  il  yen 
a  encore  un  plus  confidérable  ,  appelle  Tfong  ton.  Sa  Jurifdiétion  s'étend 
fur  deux  Provinces}  ou  fi  nous  voulons  comparer  les  Vicerois  à  nos  Inten- 
dans,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  différence  pour  l'autorité  6c  pour  l'éten- 
due du  diftriét ,  elle  s'étend  au  moins  fur  deux  Généralitez  :  car  dans 
les  Provinces  les  plus  vaftes,  telles  que  font  le  Hou  quang^  le  Chenfi^  &c. 
Le  Tfong  îou  n'a  foin  que  d'une  Province,  mais  la  Province  cft  partagée 
en  deux  Gouvernemens ,  6c  chaque  Gouvernement  a  fon  Viceroi.  Il 
doit  garder  des  ménagemcns  avec  eux ,  &  le  détail  en  eft  fixé  par  les 
Loix  §c  par  la  Coutume  5  car  il  n'eft  leur  iupériewr  qu'en  certaines  cho- 

fc?  5. 
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fcs,  quoiqu'il  puifle  toujours  décider  en  cas  qu'on  appelle  à  lui  du  Tribu-' 

nal  de  chaque  Gmiverneur  de  fes  Provinces. 

N')ms  Après  avoir  donné  cette  idée  générale  des  Magiftrats  êc  des  Jurifdidions,' 

dcsPro-'     il  cil  bon  de  foire  connoître  en  détail  les  noms  de  chaque  Province,  ave& 

^'"^V  lies    ^^^  Villes  qui  en  dépendent.     Cela  ell  d'autant  plus  nécefTaire,  qu'ontrouve 

qui  en         beaucoup  d'erreurs  dans  les  Relations  imprimées  5   apparemment  parce  que 

dé^^cndcnt,  les  Auteurs  ont  lliivi  les  anciens  Catalogues,  fans  faire  diftinétion  de  leur 

tems  &  du  nôtre;   ou  qu'ils  s'en  font  rapportez  à  leurs  amis  Chinois,  qui, 

quoique  Bacheliers  &  Doéteurs,  font  fouvent  auiîi  peu  habiles  dans  la  con- 

noiiTance  de  leur  Pays,  que  le  font  quelquefois  en  Europe  de  vieux  Jurif- 

confultes,  qui  ne  fe  font  jamais  mis  en  peine  de  connoître  les  Terres  qui 

font  hors  de  leur  diflrift. 

La  Chine  compte  cent  foixante-treize  Tribunaux  ou  Jurifdicbions  immé- 
diatement foumiies  aux  Officiers  Généraux  6c  Gouverneurs  de  chaque  Pro- 
vince, nommez  en  Chinois  Fom-  Il  y  a  mil  quati^e  cent  huit  Tribunaux 
inférieurs,  ou  Jurifdiétions  fubalternes ,  qui  dépendent  immédiatement  des 
'tchi  foii^  dont  onze  cent  foixante-treize  ont  le  titre  de  Hien^  &  deux  cens 
trente-cinq  ont  celui  de  Œ'cheou.  Ceux-ci  cependant  différent  un  peu  en- 
tr'eux.  La  plupart  n'ont  nulle  autorité  fur  les  Hiew,  &  quelques-uns  ont 
une  Jurifdiétion  fur  un,  deux,  &  quelquefois  fur  quatre ///V;^,  prefqu' égale 
à  celle  des  T'chi  fou.  Il  y  en  a  même  plufîeurs  qui  ne  dépendent  point  du 
^chi  fou^  èc  qui  relèvent  immédiatement  du  Viceroy.  Nous  en  donnerons 
ici  la  liile,qui  offre  d'abord  toutes  les  fubdivifions  de  chaque  Province.  Si 
elle  paroît  ennuyeufe ,  on  n'a  qu'à  la  pafler,  &  ne  la  confulter  que  quand 
on  en  aura  befoin ,  pour  mieux  entendre  ce  que  nous  avons  à  dire. 

PREMIERE     PROVINCE 

PE  TCHE  LI,  ou  TCHE  LI,  ou  LI    PA  FOU, 

fuhdrjifée  en  neuf  Fou ,  ou  Villes  du  premier  Ordre. 

r.  Chun  tien  fou.  Capitale  du  Ro-    C'eft  dans  cette  Ville  que  réfîde  la 
yaume.  Cour  ,    c'eil  pourquoi  on  l'apelle 

Pcking ,  c'eft-à-dire,  CourduNord. 
Elle  gouverne  6.  Tcheou,  ou  Vil- 
les du  fécond  Ordre,  ôc  2.0.  Hien, 
ou  Villes  du  troilléme  Ordre. 

2.  Pao  ting  iou,  Capitale  de  la  Pro- 

viiiicc  de  Pc  tche  li     .     .     .     .     .    oi^i  efb  le  Gouverneur  du  Tcheli.    Ce 

Fou  gouverne  3 .  Tcheou  6c  1 7.  Hien. 

3.  Ho  ki en  fou : 2.  Tcheou6c if .Hien. 

4.  Tchiii  ting  fou     .    ,     .     .     .   •. f.  Tcheou 6c 2.7. Hien. 

f.  Chun 
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f .  Chun  te  fou     . 

6.  Quang  ping  fou 

7.  Tai  ming  fou  . 
S.  Yung  ping  fou 
p.  Suen  hoa  tou    . 


p.  Hien. 
p.  Hien. 
I.  TcheouScio.Hicn. 

1 .  Tchcou  Se  f .  Hien. 

2.  Tchcou  6c  8.  Hien. 


IP.      PROVINCE. 

K  I  A  N  G      N  A  N, 

partagée  en  deux  Parties^   Orientale  13  Occidentale.     Chacune  efi  fiibdivifée 

en  fept  Fou. 

PARTIE      ORIENTALE. 


I .  Nan  King ,  autrement  Kiang  ning 
fou.  La  Métropole  de  toute  la 
Province. 


2.  Sou  tcheou  fou ,    Capitale  de  la 
Partie  Orientale. 


9.  Song  Kiang  fou   . 
4.  Tchang  tcheou  fou 
f .  Tchin  Kiang  fou 

6.  Hoai  ngan  fou 

7.  Yang  tcheou  fou 


Là  réfide  le  Tfong  tou  *  de  Kiang 
nan  Se  de  Kiang  fi.  Ce  Fou  gou- 
verne 8.  Hien. 

oii  demeure  le  Gouverneur  de  la  Par- 
tie OWentale  ,    T  tong.     Ce  Fou 
gouverne  un  Tcheou  &  7.  Hien, 
gouverne  4.  Hien. 
f .  Hien. 
.      .3.  Hi'cn. 

2.  Tcheou  Se  p.  Hien. 
.     .     6.  Hien. 


*  Grand 
Officier 
dont  la  Ju- 
nïdiélion 
s'étend  fur 
deux  Pro- 
vinces. 


PARTIE      OCCIDENTALE. 


2. 

3- 

4- 

r- 

6. 


Ngan  king  fou ,    Capitale  de  la 

Partie  Occidentale où  réfide  le  Gouverneur  de  la  Partie 

Occidentale,   7^  ft.     Ce  Fou  a  6. 


Hoe  tcheou  fou 
Ning  Koue  fou 
Tchi  tcheou  fou 
Tai  ping  fou    . 
Fong  yang  fou 


fonte  J. 


Hien. 

gouverne  6 

.      .      .  6 

.      .      .  6 

,.      .      .  3, 

.      .      .  3 

B 


Hien. 
Hien. 
Hien, 
Hien. 
Tchcou  Se  13,  Hien. 


II K 
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IIP.     PROVINCE. 

K  I  A  N  G     SI, 

fuhdrvifée  en  treize  Fou. 

ï .  Naii  tchang  fou  Métropole  de  la 

Province  ........  où  réfîde  le  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince. Ce  Fou  gouverne  ua 
Tcheou  6c  7.  Hien. 

2.  lao  tcheou  fou gouverne  7.  Hien. 

3.  Quang  fin  fou 7.  Hien. 

4.  Nan  Rang  fou     .     .     ..    ' 4.  Hien. 

f.  Kieou  Kiang  fou y.  Hien. 

6.  Kien  tchang  fou   ...........  f.  Hien. 

7.  Fou,  (?^  Vou  tcheou  fou    .     .     ....     ,6.  Hien. 

8.  Ling  Kiang  fou 4.  Hien. 

p.  Kin  gan  fou p.  Hien. 

10.  Choui  tcheou  fou 3.  Hien.- 

11.  Yuen  tcheou  fou      . 4.  Hien. 

12.  K  an  tcheou  fou .12.  Hien. 

13.  Nannganfou     .     . 4.  Hien. 

• 

I  V^     PROVINCE. 

F  O      KIEN. 


fiibdhifée  en  neuf  Fou, 

Fou  tcheou  fou  5  Métropole  de  la 

Province où  ré fide  le  Tfong  tou  des  deux  Pro- 
vinces Fo  Kien  (5c  Tche  Kiang,  6c 
où  réfide  aufîi  le  Gouverneur  de 
FoKien.  Ce  Fou  gouverne  p.  Hien. 

Tiùen  tcheou  fou     .     .     .     ^    .    gouverne  7.  Hien. 


Kien  ning  fou 
Yen  ping  fou   . 
Ting  tcheou  fou 
Hing  hoa  fou    . 


Hien. 

7.  Hien. 

8.  Hien. 
2.  Hien. 


7.  Chao 
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7.  Ghao  ou  fou gouverne    4.  Hien. 

8.  Tchang  tchcou  fou 10.  Hien. 

p.  *  Tai  van  fou 2.  Hien.  •   Dan» 

l'Ifle     de 

«uan, 

V^    P   R    O   V   I   N    C   E. 

TCHE     KIANG. 

fuhdi'vifée  en  onze  Fou. 

1.  Hang  tcheou  fou.  Métropole  de 

la  Province où  réfide  le  Gouverneur.     Ce  Fou 

gouverne  p.  Hien. 

2.  Kia  hing  fou      ,..,..    gouverne    7.  Hien. 

3.  Hou  tcheou  fou i.  Tcheou  ôc  (S.  Hien. 

4.  Ning  po  fou 6.  Hien. 

f.  Chao  hing  fou 8.  Hien, 

6.  Tai  tcheou  fou 6.  Hien. 

7.  Kin  hoa  fou 8.  Hien. 

8.  Kiu  Tcheou  fou f .  Hien. 

p.  Nien,  ou  Yen  tcheou  fou     .     .    .     .     .    .  6.  Hien. 

10.  Ouen  tcheou  fou f .  Hien. 

11.  Tchu  Tcheou  fou   ........       10.  Hien. 

V  P.     PROVINCE.. 

HOU     Q^U  A  N  G, 

partagée  en  deux  Parties^  Septentrionale  13  Méridionale. 

PARTIE  SEPTENTRIONALE  SUBDIVISE'E  EN  HUIT  FOU. 

I .  Vou  tchang  fou.     La  Métropole 
de  toute  la  Province,   5c  la  Capi- 
tale de  la  Paitie  Boréale  nommée  ^ 
Hou  pe Là  réfîde  le  Tfong  tou  des  deux  Par- 
ties ,  6c  le  Gouverneur  du  Hou  pe. 
Ce  Fou  gouverne  uîî  Tcheou  6c  p. 
Hien. 
B  z                                          2.  Han 
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2.  Han  yang  fou  .......    gouverne  z.  Hien. 

3.  Nganloufou. .      .      2,.  Tcheou  6c  f .  Hien. 

4.  Siang  yang  fou     ......... .      i .  Tcheou  6c  6.  Hien. 

f.  Yuen  yang  fou 6.  Hien. 

6.  Te  ngan  fou i.  Tcheou  6c  f.  Hien. 

7.  Hing  tcheou  fou 2,  Tcheou  6c  1 1  .Hien. 

8.  Hoang  tcheou  fou     .     .     , i.  Tcheou  6c  8.  Hien. 

PARTIE  MERIDIONALE   SUBDIVISE'E  EN   SEPT   FOU, 

1 .  Tchang  tcha  fou ,  Capitale  de  la 
Partie  Méridionale,  nommée  ii/i?^/ 

nan      .     .     • oii  réfide  le  Gouverneur  du  Hou  nan. 

Ce  Fou  gouverne  un  Tcheou  Se 
II.  Hien. 

2.  Yo  tcheou  fou gouverne  i.  Tcheou  6c  7.  Hien. 

3.  Pao  hing  fou .     .     i.., Tcheou  6c  4.  Hien. 

4.  Hing  tcheou  fou i .  Tcheou  6c  p.  Hien. 

f.  Tchang  te  fou .4.  Hien. 

6.  Tching  tcheou  fou .     .     i.  Tcheou  6c  6.  Hien. 

7.  Yung  tcheou  fou      .     .     ./  .     .    .     .     .     i.  Tcheou  6c  7.  Hien. 


VIP.      PROVINCE. 

HO    NAN, 
fubdhifée  en  huit  Fou. . 

1 .  Cai  fong  fou ,    Métropole  de  la 

Province où  réfide  le  Gouverneur.      Ce  Foh' 

gouverne  4.  Tcheou  6c  30.  Hien. 

2.  Koue  te  fou gouverùe  i.  Tcheou  6c  8.  Hien. 

3.  Tchang  te  fou i.  Tcheou  6c  6.  Hien. 

4.  Oue   Kiun  fou      .     .     .     ....     .      .      6.  Hien. 

f.  Hoai  king  fou 6.  Hien. 

6.  Ho  nan  fou i.  Tcheou  6c  13.  Hien. 

7.  Nan  yang  fou .      2.  Tcheou  6c  10.  Hien. 

8.  lu  nhing  fou     .     , 2.  Tcheou  6c  12.  Hien* 


VIÏÎ^ 
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V  I  I  P.     P  R  O  V  I  N  C  E. 

C  H  A  N      T  O  N  G, 

[uhàhifée  en  Jix  Fou. 

I.  Tfi  n;in  fou,    Métropole  de  la 

Province où  réfîde  le  Gouverneur.     Ce  Foy 

gouverne  4.  Tcheou  ôc  2.6.  Hien. 


2.  Yen  tcheou  fou 

3.  Tong  tchang  fou 

4.  Tiîng  tcheou  fou 
^f.  Teng  tcheou  fou 

6.  Lai  tcheou  fou 


gouver 


ne  4.  Tcheou  &  23.  Hien. 
3.  Tcheou  &  ly.  Hien. 
I.  Tcheou  &  13.  Hien. 

1 .  Tcheou  6c    7.  Hien. 

2.  Tcheou  6c    f.  Hien. 


ï  X^     PROVINCE. 

e  H  A  N      SI, 

fuhdivifée  en  cinq  Fou. 

I-.  Tai  )aien  fou,  Métropole   de  la 

Province où  réfide  le  Gouverneur,     Ce  Fou 

gouverne  f.  Tcheou  6c  20.  Hien. 

2.  Ping  yang  fou gouverne  6.  Tcheou  &  2S.  Hien. 

3.  Lou  yang  fou 8.  Hien. 

4.  Fen  tcheou  fou  • i.  Tcheou  6c    7.  Hien. 

f..  Tai  tong  fou    ..........      4.  Tcheou  6c    7.  Hien. 


X^     PROVINCE. 

CH  E  N      SI, 

partagée  en  deux  Parties^  Orientale  ^  Occidentale^  chacune  eft  fuhdivifée  en 

quatre  Fou. 

PARTIE    ORIENTALE.    T  tong. 

X .  Si  ngan  fou ,  Métropole  de  toute 
la   Province ,    6c  Capitale   de  la 

Partie  Orientale  Ttong    ....    Là  réfide   Je  Tfong  tou  des  deux 
t  ^  l  Parties 


H 


I. 

2. 


4- 
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Parties  du  Chen  fi,  Se  de  la  Pro- 
vince de  Se  tchuen.  Là  réfide 
auffi  le  Gouverneur  de  la  Partie 
Orientale.  Ce  Fou  gouverne  6. 
Tcheouôc^ï.  Hien. 

Yen  n^^an  fou  . gouverne  5.  Tcheouôci6.  Hien. 

Fong  Hîang  fou i  •  Tcheou  &    7.  Hien. 

Hantchangfou 2.  Tcheou  ôc  14.  Hien. 

PARTIE    OCCIDENTALE    r/. 

Ping  leang  fou gouverne  5 .  Tcheou  ^   7.  Hien. 

Kong  tchangfou      .......      .      9.  Tcheou  &  10.  Hien. 

Lingtaofou 2.  Tcheou  6c    3.  Hien. 

Lan  tcheou  eft  un  des  Tcheou     .    où  réfide  le  Gouverneur  de  la  Partie 

Occidentale. 

Hing  yang  fou 


XV.     PROVINCE. 

SE    TCHUEN, 

fuhdhifée  en  dix  Fou. 


I.  Tching  toufou,   Métropole  de 
Se  tchuen ,     .     • 


2. 

3- 

4- 

r- 

6. 

7- 
8. 

9- 


Pao  ning  fou  . 
Chun  king  fou  . 
Su  -tcheou  fou  . 
Tchong  king  fou 
Ouei  tcheou  fou 
Ma  hou  fou  .  . 
Long  ngang  fou 
Tfun  y  fou 


10.  Tong  tchuen  fou 


où  réfide  le  Viceroy.     Ce  Fou  gou- 
verne 6.  Tcheou  &  19.  Hien. 
gouverne    2.  Tcheou  ôc    8.   Hien. 
2.  Tcheou  6c   7.    Hien. 
10.  Hien. 

Tcheou  6c  II.   Hien. 

Tcheou  6c    p.   Hien. 

Hien. 

Hien. 

Tcheou  6c   4.  Hien. 


XIK 
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X  I  i^     P  R  O  V  I  N  C  E. 

Q^U  A  N  G     T  o  N  G, 

fubdhifée  en  dix  Fou. 

î.  Qiiang  tcheou  fou,,  Métropole 

de  la  Province où  réfide  le   Gouverneur.     Ce  Fou 

gouverne  un  Tcheou  &  16.  Hien. 
z.  Chao  tcheou  fou     .....    gouverne    6.  Hien. 

3.  Nan  hiung  fou 2.  Hien. 

4.  Hoei  tcheou  fou i.  Tcheou  6c  10.  Hien. 

f .  Tchao  tcheou  fou 11.  Hien. 

6.  Tchao  King  fou      .     .     ,     .     .    où  demeure  le  Tfong  tou  de  Quang 

tong  &  de  Qiiang  h ,  gouverne  un 
Tcheou  6c  1 1 .  Hien. 

7.  Cao  tcheou  fou gouverne  i .  Tcheou  6c    f.  Hien. 

8.  Lien  tcheou  fou     .......     .       i.  Tcheou  6c    z.  Hien. 

p.  Loui  tcheou  fou ^.  Hien. 

10.  Kiun  tcheou  fou,  dans  l'Ifle  de 

Hainau 3.  Tcheou  6c  10.  Hien. 

X  I  I  P.     PROVINCE. 

QJJ  A  N  G    SI. 

fubdhifée  en  douze  Fou. 

I.  Qiiei  ling  fou,  Métropole  de  la 

Province où  réfide  le  Gouverneur.     Ce  Fou 

gouverne  z.  Tcheou  6c  7.  Hien. 
z.  Leou  tcheou  fou gouverne     z.  Tcheou  6c  ro.  Hien. 

3.  King  yuen  fou 1.  Tcheou  6c    y.  Hien. 

4.  Sengucnfou i.  Tcheou  6c    2.  Hien. 

f.  Ping  lo  fou I.  Tcheou  ^    7.  Hien. 

6.  Ou  tcheou  fou     ....     • i.  Tcheou  6c  p.  Hien. 

7.  Tfin  tcheou  fou 3.  Hien. 

8.  Nan  ning  fou 4.  Tcheou  6c  3.  Hien. 

p.  Tai  ping  fou li.  Tcheou  6c  z.  Hieia.  . 

10.  Se 
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10.  Se  ming  fou •    gouverne  4.  Tcheou. 

1 1 .  Tchin  ngan  fou i .  Tcheou. 

12.  Setchingfou 2,.  Tcheou. 


mmi 


^i^é'^'é^^m 
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Mn 


X  I  V^     PROVINCE. 

Y  U  N      N  A  N, 
fubdivifée  en  dix-neuf  Fou. 


,1 .  Yun  naii  fou  ,  Métropole  de  la 
Province   ........ 


z.  Tali  fou     .     .     . 

3.  Ling  ngan  fou    . 
*  ou  Tfu ,      4.  Tchou  *  hiung  fou 
ou  Tfou.        J-.  Tchin  kiang  fou 

6.  King  teng  tou     . 

7.  Qi-iang  nan  fou   . 

8.  Qiiang  fi  fou  .     . 
p.  Chun  ning  fou    . 

10.  Ku  tcheou  fou    . 

1 1 .  Yao  ngan  fou     . 
1 1.  Ko  king  foii  .     • 

13.  Ou  ting  fou    .     . 

14.  Li  Kiang  fou 
If.  Yuen  Kiang  fou 

1 6.  Mong  hoa  fou     . 

17.  Yung  tchang  fou 

18.  Yung  pe  fou 
ip.  Cai  hoa  fou    . 


où  4'éfide  le  Tfong  tou  de  Tun  nan  & 
de  Koei  tcheou^  &  où  réfide  aufîi  le 
Gouverneur  de  la  Province.  Ce 
Fou  gouverne  4.  Tcheou  &  7. 
Hien. 
gouverne  4.  Tcheou  &  3. 
Tcheou  6c  f. 
Tcheou. 
Tcheou  6c  2. 
Tcheou,  ni  Hien. 
Tcheou,  ni  Hien. 
Hien. 
Tcheou. 
Tcheou  6c  2. 
Tcheou  6c  i . 
Tcheou. 

Tcheou  ^  I .  Hien. 
nul  Tcheou ,  nul  Hien. 
de  même, 
de  même. 

I.  Tcheou  6c  2.  Hien. 
fans  Tcheou,  fans  Hien. 
de  même. 


4- 
4. 

2. 

2. 

ni 

ni 

1. 

I. 

S- 
I. 

I. 

2. 


Hien. 

Hien. 

Hien. 


Hien. 
Hien. 


X  V^      PROVINCE. 

KOEI     TCHEOU, 

fubdivifée  en  onze  Fou. 

ï.  Koei  yang  fou,  Métropole  delà 

Province     . où  réfide  le  Gouverneur.    Ce   Fou 

gouverne  3.  Tcheou  6c  4.  Hien. 

2.  Se 


3- 

4- 

r- 

6. 


9- 
lo. 
II. 
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Se  tclieou  fou     .    ' wTcheou,  »i  Hien. 

Se  nan  fou gouverne  3.  Hien. 

Tchin  yuen  fou  .     .    , z.  Hien. 

Che  tfin   fou     .     : i.  Hien. 

Tong  gin  fou ,    .     .     .      i .  Hien. 

Li  ping  fou    ..........      i .  Hien. 

Nganchanfou 3.  Tcheou  8c  f.  Hien. 

Tou  yun  fou      .    , 2.  Tcheou  6c  z.  Hien. 

Ping  yue  fou     .  •    .     .     .     .....      .     .      i  •  Tcheou  6c  4.  Hien. 

Ouei  ning  fou 3.  Tcheou  6c  3.  Hien. 


»7 


A  voir  ccttse  lifte,  on  pourroit  penfer  que  les  Provinces  les  plus  grandes    Nature  dM 
&  les  meilleures,  font  celles  qui  ont  le  plus  de  ces  Villes  dans  leur  dépen-    Terroir 
dance.     Cela  feroit  vrai,   fi  la  nécefîité  de  contenir  des  Peuples  à  demi-   de  ces 
fauvages,  ou  qui  portent  impatiemment  le  joug  de  l'autorité^  tels  qu'il  Pi^vuiçc^ 
y  en  a  dans  certaines  Contrées ,  n'avoit  pas  obligé  les  Empereurs  à  multi- 
plier les  Mandarins  conlidé râbles.    D'où  il  eft  aiTivé  que  les  Contrées  les 
moins  fertiles,   comme  font  celles  de  Koeitcbeûu,  en  ont  à  proportion  un 
plus  grand  nombre,  que  les  plus  belles  Provinces. 

Il  eft  vrai,  qu'à  parler  en  général,  les  Terres  de  toutes  les  Provinces,  & 
même  celles  deKoei  tcheou ^  font  affez  abondantes,  quelles  rapportent  même 
deux  fois  l'an  dans  certains  Pays,  ôc  qu'en  d'autres  le  travail  infatigable  des 
laboureurs  leur  donne  une  fécondité,  qu'on  ne  devroit  pas  efperer  de  la 
nature  du  Terroir.  C'eft,  par  exemple,  un  effet  de  leurs  foins,  que  le  bled 
croifîe  dans  des  lieux  bas  6c  aquatiques. 

Mais  comme  les  terres  propres  à  être  enfemencées,  ne  font  pas  en  aflez 
grand  nombre  dans  plufieurs  Provinces  remplies  de  Montagnes ,  la  plupart 
incapables  de  culture  5  cela  fait  qu'il  y  a  une  très-grande  différence  entre 
elles i  6c  il  aiTive  que  tout  ce  qui  fe  recueille  dans  l'Empire,  ne  fufîit  qu'à 
peine  pour  l'entretien  de  tant  d'habitans. 

Ce  ne  font  pas  les  feules  Provinces  de  Tun  nan^  de  Koei  tcheou^  de  Se 
tchuen  ,  de  Fo  kien  ,  qui  font  fi  montueufes  ,  qu'elles  ne  fçauroient  être 
fuflifamment  cultivées.  La  Province  de  Tche  kiang^  fî  féconde  dans  fa  par- 
tie Orientale,  a  des  Montagnes  affreufes  à  l'Occident.  Les  tenues  des  Pro- 
vinces de  ^ang  tong  6c  de  ^angft^  fi  belles  6c  fi  fertiles  le  long  de  la  mer, 
deviennent  affreufes  6c  preique  ftériles  dans  plufleui-s  endroits  à  mcfure 
qu'on  s'en  éloigne.  La  Province  de  Kiang  nan  a  tout  le  grand  diftri£î:  de 
Hoei  tcheou  fou ,  plein  de  Montagnes  très-hautes  6c  prefqiie  inhabitables. 
On  en  voit  encore  plus  dans  les  Provinces  de  Chen  ft  6c  de  Chan  Jï-,  ce 
qu'il  y  a  de  Plaines  mifes  enfemble,  ne  va  pas  à  la  quatrième  partie  des  ces 
Provinces. 

Qiiand  on  vient  de  la  Province  de  §uang  tong^  qu'on  a  navigé  entre  les 
Montagnes  efcarpées,  qui  en  bordent  la  ÎR^iviere,  6c  qu'on  a  paffé  enfuite, 
après  une  journée  de  chemin  pai'  le  Mei  Un^  dans  la  Rivière  de  la  Province 
de  Kiang  ft -y  on  commence  alors  à  découvrir  le  plus  beau  Pays  de  la  Chine, 
partie  fur  le  plus  grand  Fleuve,  où  font  les  belles  Villes  de  Ngan  kingfouy 

^nme  L  C  Kiang 
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Kiang  mngfoii^  ou  Nan  King^  8c  Tchin  kiangfou^  partie  fur  le  grand  Canal, 
yuîeang  ho^  bordé  des  Villes  les  plus  rich-^s  &  les  plus  peuplées  de  la  Pro- 
vince de  Kiciïig  nan-y  comme  Hoai  ngan  fou  ^  Yangtcheou  foii  ^  l'changtcbeou 
fvu^  Sou  tchcou  foUj  &  partie  iur  les  bords  de  la  Mer  de  la  Province  de 
T'che  kiang,  oh  lont  les  Terres  àQHa.igfcheou  fou  Métropole  ;  de  Hou  tcbeo^ 
fou-,  de  Kia  h'mgfou,  qui  feules  fournifTent  plus  de  foye  à  la  Chine  que 
toutes  les  terres  des  autres  Provinces. 

On  ne  peut  en  effet  rien  voir  de  plus  beau  que  ces  campagnes ,  toutes 
unies  &  mifes,  ce  femble,  au  niveau.  Elles  font  iemées  de  Villes  ôcde  gros 
Villages,  &  coupées  d'une  infinité  de  canaux  tous  navi 'gables,  llins  qu'oii 
y  coure  le  moindre  danger  :  Teau  en  ell  belle  6c  excellente  à  boire.  Ces 
canaux  fe  communiquent  les  uns  aux  autres,  &  font  couverts"d'un  nombre 
incroyable  de  Barques  magnifiques.  Ces  campagnes  ibnt  cultivées  avec  un 
foin  6c  un  ti'avail,  dont  il  n'y  a  que  le  Peuple  Chinois  qui  foit  capable > 
elles  font  du  reite  fi  fertiles,  qu'en  plufieurs  endroits  elles  produifent  du  ris 
deux  fois  l'année.  Il  arrive  même  ilîez  fouvent  qu'entre  les  deux  récoltes 5. 
elles  donnent  encore  de  petits  grains  8c  du  froment. 

Mais  qui  jugeroit  du  gros  de  la  Chine  pai"  cette  Contrée,  s'en  feroit  cer- 
tainement une  faufle  idée.  La  connoifTance  d'un  certain  nombre  de  Villes 
fort  étendues,  ne  fuffit  pas  pour  en  porter  un  jugement  éxaétj  6c,  fans 
l'occafion  qu'ont  eu  les  Millionnaires  de  parcourir  l'Empire  pour  en  drefTer 
la  Carte  Géographique,  nous  ignorerions  encore  que  dans  la  plupart  des 
grands  Gouvernemens,  on  trouve  des  Contrées  de  plus  de  vingt  lieues  très- 
peu  peuplées,  prefque  incultes  5  ôc  afTez  fouvent  ii  fauvages,  qu'elles  font 
tout-à-fait  inhabitables. 

Comme  ces  Contrées  font  éloignées  des  grandes  routes,  qu'on  fuit  dan& 
les  voyages  ordinaires,  elles  ont  aifément  échappé  à  la  connoifTance  des 
autres  Mifîionaires ,  ÔC  des  Auteurs  des  Relations  imprimées.  Si  quelques- 
uns  d'eux  loiient  beaucoup  la  Province  de  Chen  fi  ôc  de  Setchum^  c'eft 
qu'ils  ont  vu  le  diftriét  de  Si  nganfou  partagé  en  trente-fept  Villes,  la  plu- 
part affez  riches  &  bien  peuplées.  Il  en  eft  de  même  des  éloges  qu'ils 
font  des  Terres  de  l'ching  tou  fou,  qui  eft  coupé  par  des  canaux  faits  à  la 
main,  fur  le  modèle  de  ceux  des  Provinces  de  Kiang  nan  6c  de  'Tche  kiang. 
Ils  n'ont  pas  cru,  fans  doute,  que  les  Contrées  qu'ils  n'avoient  pas  eu  occa- 
fion  de  voir,  pufTent  être  aufîi  différentes  qu'elles  le  font  en  effet,  du  Pays 
qu'ils  avoient  parcouru. 

Les  Provinces  de  Ho  nan  &  de  Hou  quang,  font  généralement  eftimées 
par  ces  Ecrivains,  ÔC  elles  méritent  de  l'être  :  car  après  celle  de  Kiang  nan 
elles  font  les  plus  peuplées  6c  les  plus  fertiles.  Ce  n'ell  pas  que  le  i/^?  nanri'-àit 
dii  côté  de  rOiielt  une  allez  grande  étendue  de  Pays  dépeuplée  &  inculte, 
&  que  le  Hau  quang  n'ait  aulîi  des  déferts  encore  plus  vaftes.  Mais  c'eftque, 
vu  la  quantité  des  Terres  naturellement  fertiles ,  l'abondance  efl:  dans  ces 
deux  Provinces,  prefque  toujours  affez  grande,  pour  fournir  du  ris  8c d'au- 
tres grains  aux  Provinces  voifines  ,  8c  fur-tout  à  celle  de  la  Cour  :  car 
quoique  la  Province  de  Pe-tcheU,ne  foit  qu'une  vafle  8c  large  Plaine,  bornée 
à  rOiieil  Se  au  Nord  par  des  Montagnes ,  8c  à  TEfl  par  l'Océan^  le  terroir 

en 
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en  eft  toutes-fois  fî  fec  &  fi  peu  arrofé  de  ruiffcaux,  qu'il  ne  produit  prefque 
point  de  ris,  dont  les  Chinois  ont  peine  à  Te  piilîer.  11  ne  produit  que  du 
Froment,  avec  quantité  de  petits  grains.  C'elt  ce  qui  fait  que  cette  Pro- 
vince, &  (uY-tout  PekÏKgj  qui  ell  l'abord  de  tout  l'Empire,  ne  peut  fub- 
fifter  fans  le  fecours  des  denrées ,  qui  s'apportent  de  ces  Provinces ,  6c  de 
prefque  toutes  les  autres  Provinces  de  l'Empire. 

A  parler  en  général ,    tout  ce  qui  ell  en-deça  du  Nord  du  Fleuvç 
Hoang-ho  n'elt  guéres  plus   fertile  en  ris  que  le  Pe-tcheli ,  &  ne  compte 
que  lur  la  récolte  du  froment,  des  petits  grains,  &  des  légumes.     Cepen- 
dant fi  les  Chinois  prenoient  autant  de  foin  à  cultiver  les  arbres  fruitiers ,   fjj[jiejs 
qu'on  en  prend  en  Europe  pour  avoir  de  beaux  vergers ,  ils  auroient  prefque  ' 

toutes  les  fortes  de  fruits  qu'on  y  trouve.  Les  Noyers,  les  Châtaigniers,  les 
Pruniers ,  les  Poiriers ,  les  Pommiers ,  les  Pêchers ,  les  Abricotiers ,  les  Cerillers, 
y  viennent  bien  prefque  par-tout.  Les  Vignes,  les  Figuiers,  les  Grena- 
diers, multiplient  extrêmement  en  certains  Cantons  de  ces  Provinces  boréa- 
les. La  différence  qui  fe  trouve,  eft  qu'ils  ont  moins  d'efpèces  de  chaque 
fruit.  Ils  n'ont  que  trois  ou  quatre  fortes  de  pommes,  lept  à  huit  fortes 
de  poires ,  autant  de  pêches ,  &  nulle  bonne  efpece  de  ceriie. 

Mais  les  Chinois  en  font  bien  dédommagés  par  d'autres  fruits  éxcellens 
qui  nous  manquent  :  ils  en  ont  un  qui  n'eft  nulle  part  en  Europe  >  ils  l'ap- 
pellent 27^  /^/^,  &  les  Portugais  deMacao  lui  donnent  le  nom  de  figues,  parce  j^^  ^^ 
que  ce  fruit  étant  féché  devient  farineux ,  &  eft  aufli  fucré  que  les  figues.  ,y^_  ' 
Les  arbres  qui  le  portent,  quand  ils  font  entez,  font  très-beaux.  On  en 
voit  un  grand  nombre  fur-tout  dans  le  Nord  de  la  Province  de  Ho-nan, 
Ils  font  du  moins  auffi  hauts  &  aulTi  touffus  que  nos  Noyers  de  médiocre 
grandeur.  Les  feiiilles  font  larges ,  d'un  beau  verd ,  mais  fur  l'arriere-faifon 
elles  deviennent  d'un  rouge  agréable.  Les  fruits  font  auffi  gros  que 
nos  belles  pommes 5  à  melure  qu'ils  meuriffent,  ils  prennent  une  couleur 
aurore. 

Quoiqu'ils  foient  de  différente  efpèce,  que  les  fruits  des  uns  ayent  la 
peau  plus  délicate,  plus  tranfparente ,  6c  plus  rougeâtre  j  ôc  que  ceux 
ce  quelques  autres ,  pour  être  mangez  avec  agrément ,  doivent  meurir 
fur  la  paille,  il  eft  toujours  certain  qu'ils  font  tous  agréables  à  la  vûë, 
&  d'un  bon  ufage.  On  en  trouve  auffi  dans  les  Provinces  qui  font  en- 
deçâ  du  Hoang-ho-,  6c  ce  n'eft  pas  un  petit  avantage,  que  cette  efpèce  d'ar- 
bre puiffe  croître  dans  des  terroirs  fi  différens. 

Dans  ct.s  Provinces  Méridionales  la  terre  produit  d'autres  fruits ,  qui  font 
encore  plus  eftimez  des  Chinois  :  car ,  outre  les  orange^  de  plufieurs  for- 
tes, les  limons,  les  citrons,  qu'on  a  en  Europe  depuis  bien  des  années,  on 
trouve  dans  les  Provinces  de  Fo-Kien^  de  ^lang  tong^  de  ^mngjï^  deux  Du  zj- 
elpèces  de  fruits  que  nous  n'avons  pas.  Celui  qu'ils  nomment  Li-zJ:;/,  (s'il  tchi. 
eft  de  la  bonne  efpèce ,  car  il  y  en  a  de  plufieurs  )  eft  de  la  groffeur  d'une 
datte}  fon  noyau  eft  également  long  8c  dur:  il  eft  couvert  d'une  chair 
molle,  pleine  d'eau,  &  d'un  goût  exquis:  il  ne  confcrve  ce  goût  qu'en  par- 
tie, lorfqu'il  fe  feche,  6c  il  devient  noir  6c  ridé  comme  nos  prunes  ordi- 
naires: la  chair  eft  renfermée  dans  une  écorce,  qui  au-dehors  reffcmbleà 
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du  chac^rin,  mais  qui  eft  unie  au-dedans,  &  d'une  figure  prefqu'ovale. 

L'autre  efpcce,  dont  on  fait  à  la  Chine  un  grand  débit ,   s'appelle  en 

^^         Chinais  Long-yen ^  c'ell-à-dire,  œil  de  Dragon.     Sa  figure  en  eit  ronde, 

Ung-yen.     y^çq^^^q  jaunâtre,  la  chair  blanche,  aqueuie,  6c  fouvent  aigrelette.      On 

prétend  que  fi  elle  n'eft  pas  fi  agréable  que  celle  dnLi-Ubi^  elle  efl;  plus 

iaine    &  qu'elle  ne  lait  jamais  de  mal.     Qiioiqu'il  en  foit ,  ces  deux  ibrtes 

de  fruits  font  cxcellens. 

Mais  les  fruits  qu'on  appelle  dans  les  Indes  PamfJimoufe^  &  à  la  Chine 

Teou-tfe^  aufii-bien  que  ceux  qu'on  nomme  ici  'Tç'm-lan  ^    ou  ^ang-lan^ 

n'ont  rien  pour  le  goût,  qui  doive  les  faire  iouhaiter. 

Durw«-        Les  premiers  font  ordinairement  plus  gros  que  nos  citrons  5  la  chair  en 

^/e.  eft  fouvent  rougeâtre ,   d'autrefois  blanche  ,    ôc  a  un  goût  d'aigre-doux. 

L'arbre  eft  plus  épineux  que  les  citroniers. 

Les  féconds  font  d'une  figure  6c  d'une  coulem*  qui  approche  de  celle  de 

nos  groifes  olives  5    c'eft  une  des  dix  efpèces  dont  il  eft  parlé  dans  les  livres 

Da         qui  traitent  des  olives,  &  tout  ce  qu'ils  expliquent  de  leur  nature,  de  leur 

g«<»i-        couleur,  du  terroir  où  elles  croiflént,  leur  convient  très-bien,   6c  il  y  3 

^'^H'  lieu  de  croire  que  li  l'on  les  préparoit  comme  on  les  prépare  en  Europe, 

elles  y  auroient  le  même  goût.    L'arbre  eft  grand,  6c  la  feuille  eft  fem- 

blable  à  celle  de  nos  oliviers. 

Quand  ils  veulent  cueillir  les  olives  av^ant  qu'elles  foient  dans  leur  par- 
faite maturité,  6c  telles  qu'on  les  cueille  pour  être  mangées,  au  lieu  de 
les  abbatre  à  grands  coups  de  gaule,  ce  qui  caflc  les  branches,  hc  nuit  à 
l'arbre,  il  font  un  trou  au  tronc  de  l'arbre  dans  lequel  ils  mettent  du  fel, 
&  après  l'avoir  bouché,  on  voit  au  bout  de  quelques  jours  le  fruit  fe  déta- 
cher 6c  tomber  de  lui-même. 
Autres  Parmi  les  autres  arbres  il  ne  faut  pas  en  omettre  deux  5  qui  j  outre  ce  qu'ils 
efpèces        ont  de  fingulier,  font  d'ufage  dans  les  repas. ^ 

d'arbres.  L'un  produit  une  efpèce  de  poivre  nommé  Hoa  îftao.    C'eft  l'écorce  d'un 

•HûA  tfiao.  grain  aufli  gros  qu'un  pois ,  qui  renferme  un  petit  noyau  d'un  goût  trop 
fort  6c  trop  âpre  pour  être  employé.  La  couleur  en  eft  grife,  mêlée  de 
quelques  filets  rouges.  La  plante  qui  le  produit ,  croît  en  quelques  quar- 
tiers en  buifibns  épais,  6c  ailleurs  en  abre  afTez  haut.  Son  goût  eft  moins 
piquant,  6c  beaucoup  moins  agréable  que  celui  de  notre  poivre,  6c  nefert 
gueres  que  dans  les  ragoûts  des  gens  du  Peuple. 

L'autre  arbre  produit  des  pois>  fa  figure,  fa  couleur,  fa  goufie,  6c  le 
goût  quoiqu'un  peu  fauvage,  font  voir  qu'ils  font  de  l'efpèce  des  pois  ordi- 
naires. L'arbre  eft  afiez  commun  dans  plufieurs  Provinces  5  il  s'élève  très- 
haut}  il  étend  fes  branches  fort  au  large,  6c  ne  eede  prefqu'à  aucun  autre 
en  grofleur. 

Mais  parmi  les  arbres  dignes  de  l'attention  du  Public ,  6c  capables  d'ex- 
citer l'envie  des  Européans,  il  n'y  en  a  pas  qui  la  mérite  mieux  que  les 
quatre,  dont  je  vais  parler. 
Arbre  du        Le  premier  eft  Tarbre  du  vernis  7/?  cbu.     Il  n'eft  ni  haut,  ni  touifu,  ni 
ternis.       étendu  ifonrécorce  eft  blancheâtre:  fa  feiiîHe  ne  reflemble  pas  mal  à  celle 
des  cerifiers  fauvagcs.    La  gomme  qu'il  diftiUe  goutte  à  goutte,  reflemble 
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aflez  aux  larmes  de  térébinthc.     Il  rend  beaucoup  plus  de  liqueur,  fî  on 
lui  fait  une  incilionj  mais  il  périt  aulTi  plutôt. 

On  dit  ordinairement  que  cette  liqueur  tirée  à  froid,  a  je  ne  fçai  qu'elles 
qualitez  vénéneules,  dont  on  n'évite  les  mauvais  effets  qu'en  tâchant  de 
n'en  pas  recevoir  la  vapeur,  quand  on  la  change  de  vafe,  ou  qu'on  l'agite, 
C'eft  aufîî  une  précaution  qu'il  faut  prendre,  quand  on  la  cuit. 

Qtioiqu'il  en  ibit,  il  eil  certain  que  ce  vernis  n'en  ell  pas  moins  eftimé, 
6c  qu'il  ell  continuellement  mis  en  œuvre  par  une  infinité  d'Ouvriers. 
Il  prend  toutes  les  couleurs  qu'on  veut  y  mêler 5  &  s'il  eit  bien  fait,  il  ne 
perd  rien  de  fon  lullre  &  de  Ton  éclata  ni  par  les  changemens  de  l'air,  ni 
par  la  vieillcfle  du  bois  où  on  l'a  appliqué. 

Mais  pour  le  bien  faire,  il  faut  du  tems  &  du  foin  j  car  une  ou  deux  cou- 
ches ne  fuffifent  pas,  il  y  faut  revenir  plufieurs  fois,  attendre  que  la  couche 
qui  a  été  mile  égale  ôc  mince,  foit  iéchc  fans  être  durcie >  prendre  garde 
il  celle  qu'on  met  ell  plus  forte,  ou  d'une  couleur  plus  foncée,  èc  tâcher 
de  venir  peu-à-peu  à  un  certain  tempéramment ,  qui  feul  rend  l'ouvraf^e 
fohde,  uni,  6c  éclatant:  c'eft  ce  que  l'expérience  kule  apprend  aux  halS- 
les  Ouvriers. 

Comme  il  faut  mettre  quelquefois  l'ouvrage  dans  des  lieux  humides  j 
quelquefois  même  le  tremper  dans  l'eau  >  6c  enfin  le  tourner  6c  en  difpofer 
à  fon  gré  :  on  en  fait  rarement  de  gros  ouvrages ,  comme  feroient  les  colom- 
nes  arrêtées  fur  des  bafes  de  pierre  ,  dont  les  bâtimens  Chinois  font  foutenus, 
celles  de  la  grande  falle  de  l'Empire,  qu'on  décrira  dans  la  fuite,  ôc  celles 
de  l'appartement  de  l'Empereurj  toutes  ces  colomnes  ne  font  point  en- 
duites d'un  vrai  vernis,  mais  d'une  autre  liqueur  qu'on  nomme  "Tot^g-yeou.       Tûn^yesu: 

Le  fécond  arbre  ell  le  l'ong-chu^  duquel  on  tire  cette  liqueur,  qui  appro-      Arbre 
che  du  vernis:    quand  on  le  voit  d'un  peu  loin,  on  le  prend  pour  un  vrai   f^ont  on 
noyer.     Les  Mandarins  Tartares ,    qui  étoient  venus  de  Peking  avec  les  y^^-^^^ 
Miflîonnaircs,-  6c  qui  n'enavoient  jamais  vu,  y  furent  trompez  j  tant  il  ell   ^""^* 
femblable  au  noyer,  foit  par  la  forme  ôc  la  couleur  de  l'écorce,  foit  par  la 
largeur  6c  le  contour  des  feuilles ,  foit  par  la  figure  6c  la  difpofition  des  noix. 
Ces  noix  ne  font  pleines  que  d'une  huile  un  peu  épaifiè,  mêlée  avec  une 
poulpe  huileufe,  qu'on  prelTure  enfuite,  pourne  pas  perdre  la  plus  grande 
quantité  de  la  liqueur. 

On  rapporte  que  quelques  Domefliques,  qu-i  prépai-oient  leur  louper  ^ 
s'étant  fervi  d'un  chaudron, oii  on  avoit  fait  cuire  cette  huile  quelques  jours 
auparavant,  en  furent  très-incommodez  :  ce  qui  fait  bien  voir  qu'elle  tient 
de  la  malignité  du  vernis.  Pour  la  mettre  en  œuvre,  on  la  fait  cuire  avec 
de  la  Litharge;  6c  on  y  mêle,  fi  on  veut,  de  la  couleur:  fouvent  on  l'ap^ 
plique  fans  mélange  fur  le  bois,  qu'il  défend  de  la  pluye:  on  l'applique 
aufh  fans  mélange  fur  les  carreaux  qui  forment  le  plancher  d'une  chambre  5 
fis  deviennent  luifms  ;  6c  pourvu  qu'on  ait  foin  de  les  laver  de  tems  en 
tems ,  ils  confervcnt  leur  lullre.  C'ell  ainfi  que  font  faits  les  pavez  des 
appartemens  de  l'Empereur  6c  des  Grands  de  l'Empire. 

Mais  fi  on  veut  faire  un  ouvrage  achevé, s'il  s'agit,  par  exemple,  d'orner 
une  falle,  une  chambre,  un  cafiinet,  on  couvre  les  colomnes  6c  la  boiferif 
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de  filafle,  de  chaux,  ou  d'autres  matières  femblables  préparées  en  pâte. 
On  laiiîe  fécher  le  tout  jufqu'à  un  certain  degré  :  enfuite  ayant  mêlé  dans 
Thuile  telle  couleur  qu'on  veut ,  6c  après  l'avoir  fait  cuire  à  l'ordinaire, 
on  l'applique  avec  des  brofles  ,  luivant  le  deffein  qu'on  s'ell  formé.  On 
dore  quelquefois  les  moulures,  les  ouvrages  de  fculpture,  6c  tout  ce  qui  eft 
relevé  en  bofTc}  mais  fans  le  fecours  de  la  dorure,  l'éclat  6c  le  luftre  de 
ces  ouvrages  ne  cèdent  gueres  à  celui  du  vernis ,  que  les  Chinois  nom- 
ment 7/z. 

Comme  le  vernis  fe  vend  aflez  cher,  6c  qu'au  contraire  cette  huile  eft  à 
bon  marché  5  les  Marchands  ont  accoutumé  de  mêler  au  vernis  une  afîez 
grande  quantité  d'huile  de  l'ong-yeoti^  fous  prétexte  qu'il  en  faut  mettre  un 
peu  ,  pour  que  le  vernis  fe  délaye  6c  s'étende  plus  aifément.  C'eft 
encore  du  Tong-yeou  qu'on  fait  des  habits  propres  à  fe  défendre  de  la  pluye , 
tels  que  font  ceux  qui  fe  font  en  Europe  de  toile  cirée.  Mais  ils  ne  peuvent 
fei"vir  que  dans  les  parties  Septentrionales. 

Enfin  on  peut  dire  que  l'arbre  T'ong-chu  eft  un  des  plus  utiles  qui  foit  à  la 
Chine,  6c  qu'on  auroit  le  plus  de  raifon  de  fouhaiter  en  Europe. 
Arbre  qui       ^^  troifieme  arbre  eft  celui  qui  porte  le  fuif.     Il  eft  de  la  hauteur  d'un 
porte  le     grand  cerifier.     Le  fmit  eft  renfermé  dans  une  écorce  qu'on  appelle  yen- 
fuif.  Kiou^  6c  qui  s'ouvre  par  le  milieu  quand  il  eft  mûr,   comme  celle  de  la 

châtaigne.  Il  confifte  en  des  grains  blancs  de  la  grofTeur  d'une  noifette, 
dont  la  chair  a  les  qualitez  du  fuifj  aufti  en  fait-on  des  chandelles,  après 
l'avoir  fait  fondre,  en  y  mêlant  fouvent  un  peu  d'huile  ordinaire,  6c  trem- 
pant les  chandelles  dans  la  cire  qui  vient  fur  l'arbre  dont  je  vais  parler  :  il 
s'en  forme  autour  du  fuif  une  efpéce  de  croûte  qui  l'empêche  ae  couler. 
J'en  dirai  davantage  dans  la  fuite. 
Ton  orend  ^^  quatrième  eft  le  plus  rare:  il  fe  nomme pe-U- chu ^  c'eft-à-dire,  l'arbre 
la  cire.  ^^  ^^  ^i^^  blanche.  Il  eft  moins  haut  que  l'arbre  du  fuif,  dont  il  diffère 
auflî  par  la  couleur  de  l'écorce,  qui  eft  blancheâtre,  6c  par  la  figure  des 
feiiilles  plus  longues  que  larges.  De  petits  vers  s'attachent  à  cts  feiiilles  5 
6c  s'y  étant  enveloppez  pendant  quelque  tems ,  y  laiflént  des  rayons  de  cire 
bien  plus  petits,  que  les  rayons  de  miel  faits  par  les  Abeilles.  Cette  cire  eft 
très-dure,  6c  ^très-luifante ,  6c  coûte  beaucoup  plus  cher  que  la  cire  des 
Abeilles.  Ces  vers  une  fois  accoutumez  aux  arbres  d'un  Canton ,  ne  s'en 
écartent  qu'en  certaines  circonftances  j  6c  quand  ils  ont  une  fois  difparu , 
on  ne  les  voit  plus  revenir,  6c  il  en  faut  chercher  d'autres.  Il  y  a  des  Mar- 
chands qui  font  ce  commerce. 

Nous  joindrons  aux  arbres  utiles,  les  Cannes,  que  les  Chinois  appellent 
Du  Tchou-tfe^  6c  nos  Européans  Bamboux.  Le  jet  en  eft  aufîi  haut  que  le  tronc 
Bambêiix.  de  la  plupart  des  arbres  j  6c  quoiqu'il  foit  creux  en-dedans,  6c  qu'il  ne 
foit  plein  que  dans  les  noeuds,  il  ne  laifle  pas  d'être  très-dur,  capable  de 
foutenir  de  grands  firdeaux,  6c,  en  certains  endroits,  des  maifons  de  bois 
afléz  vaftes.  On  peut  le  couper  en  fils  déliez,  6c  alors  on  en  fait  des  nattes, 
dts  boëtes,  6c  différens  ouvrages  aflez  propres. 

Lorfqu'on  le  brifc  par  morceaux,  6c  qu'on  le  laifle  pourrir  6c  bouillir 
dans  l'eau,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  en  une  efpèce  de  pâte  j  on  en  fait 
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pluneurs  fortes  de  papier  fin  ou  groffier  qui  a  cours  dans  le  commerce. 
Le  Bamboux  eft  encore  d'ufagedans  les  conduits  d'eau,  dans  les  canaux,  ôc 
dansplufieurs  autres  occaiîons,  dont  le  détail  ieroit  trop  long.  Au  relie  on 
en  v^oit  de  tant  de  fortes  dans  les  diverfes  Provinces ,  foit  pour  la  grofleur ,  foit 
pour  la  couleur,  6c  les  autres  qualitez,  qu'il  feroit  ennuyeux  d'en  faire  la 
defcription. 

Parmi  les  arbres  qu'on  employé  en  Europe  aux  ouvrages  de  charpente 
&  de  menuiferie,  il  y  en  a  peu  qu'on  ne  trouve  à  la  Chine.  Dans  les  Pro- 
vinces feptentrionales  on  employé  le  lapin  à  bâtir.  Dans  les  Méridionales 
au-delà  du  grand  Fleuve,  on  le  fert  ordinairement  de  Cbamou. 

Le  pius  efiimé  de  tous  ces  bois,  ell  celui  qui  s'appelle  en  Chinois  Nan  Nan-nwsè 
mou.  Les  colomnes  des  appartemens  &  les  falles  anciennes  du  Palais  Im-  ^o'.s  très- 
périal,  en  Ibnt  toutes  conitruites,  de  même  que  les  fenêtres,  les  portes,  &  f^  Chin^ 
les  poutres.     Les  Relations  en  parlent  comme  du  cèdre  Chinois  j    peut-  ' 

être  parce  qu'il  palTe  dans  l'elprit  de  la  Nation  pour  un  bois  incorruptible, 
&  qui,  par  cette  raifon,  doit  être  préféré  à  tous  les  autres.  Quand  on 
veut  faire  un  bâtiment,  difent  les  Chinois,  qui  puifle  durer  toujours,  il 
faut  employer  le  feul  bois  de  Nan  mou. 

Cependant  les  feuilles  de  Nan  mou^  au  moins  celles  qui  ont  été  vues  des 
Millionnaires,  ne  font  point  femblables  à  celles  des  cèdres,  telles  qu'elles 
font  décrites  par  les  Auteurs  qui  ont  vu  les  cèdres  du  Mont  Liban.  Cet 
arbre  ell  un  des  plus  élevez  qui  foit.  Le  tronc  en  ell  fort  droit.  Il  poulTe 
fes  branches  fuivant  fa  longueur:  elles  ne  commencent  néanmoins  qu'à  une 
certaine  hauteur,  &  elles  le  terminent  en  bouquet  vers  la  pointe. 

Le  Nan-mou  {\  ellimé  par  les  Chinois ,  n'a  pourtant  rien  qui  approche        -jr^  ^^^ 
de  la  beauté  du  bois  nommé  Tfe  tan ,  qu'on  appelle  à  la  Cour  Bois  de  Rofe.   ou  bois 
Il  ell  d'un  noir  tirant  fur  le  rouge,   raie,   6c  femé  de  veines  très-fines,  de  rôle, 
qu'on  diroit  être  peintes.     Il  ell  d'ailleurs  propre  aux  ouvrages  les  plus 
délicats  de  menuiferie.     Les  meubles  qu'on  fait  de  ce  bois ,  font  fort  elli- 
mez  dans  tout  'Empire,  &  dans  les  Provinces  boréales  :  ils  fe  vendent  plus 
cher  que  ceux  aufquels  on  a  appliqué  le  vernis. 

Si  on  a  égard  à  la  force  &  à  la  dureté ,  il  n'y  a  peut  être  nulle  part  aucun  ^^'^  ^ 
bois,  qui  foit  comparable  à  celui  que  les  Portugais,  pour  s'accommoder  à 
l'exprelîion  Chinoife,  tiéîymou^  2.Tppe\\ent  Pao  de  ferro^  c'ell-à-dire.  Bois 
de  fer.  L'arbre  ell  auffi  haut  que  nos  grands  chênes  >  mais  il  en  ell  différent 
par  la  grolîèur  du  tronc,  par  la  figure  de  la  feiiille,  par  la  couleur  du  bois, 
qui  ell  plus  obfcure,  6c  fur-tout  par  le  poids. 

Les  ancres  des  Vaiflcaux  de  guerre  lont  faits  de  ce  bois  j  6c  les  Officiers 
de  l'Empereur,  qui  accompagne ient  les  Milîionaires  lorfqu'ils  allèrent  dans 
rille  formofe^  ou  T'ay  ouan^  prétcndoient  qu'elles  étoient  meilleures  que  les 
ancres  de  fer  des  Vaiileaux  Marchands  Chinois}  c'ell  de  quoi  nous  ne  con- 
viendrions pas.  Car  les  pattes  ne  Içauroient  être  alTez  aiguës,  ni  allez  for- 
tes, pour  rendre  l'ancrage  bien  sûr }  6c  en  donnant,  comme  ils  font,  àb 
verge,  plus  du  double  de  la  longeur  des  anaxs  de  fer,  ils  en  diminuent 
la  force ,  quelque  grande  qu'ils  la  veiiillent  fuppofcr  dans  cette  efpècc 
de  bois. 

Si 
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Arbrif-       Si  des  aibrcs  on  pafle  aux  arbrifleaux^  ceux  qui  portent  le  Thé,  doivent 

féaux.         être  placez  au  premier  rang,  parce  qu'ils  lont  à  la  Chine  d'un  plus  grand 

Thé.   Ses    ^  ^ij^j^  meilleur  ulage.^   Le  nom  de  27:?/  nous  clt  venu  du  patois,  qui  le 

c;'pèces7^^    parle  à  Tjuen  ttbeou ,  5c  à  Tchang  tcheou  fou  de  la  Province  de  Fo  kien.     Dans 

lerefte  de  l'Empire  on  le  fert  du  mot  l^cha^  comme  on  le  nomme  auflî  dans 

les  Relations  Potugaiibs.  Mais  ce  mot  comprend  bien  des  elpèccs  de  Thé, 

fi  l'on  diitingue  toutes  celles  qui  dans  les  Provinces  ont  quelques  différences 

par  rapport  au  nom.     A  en  juger  cependant  par  les  propriétez ,  on  peut  en 

quelque  manière  les  réduire  toutes  à  quatre  :  l'çavoir  au  Song  lo  tcha^  3.11  Fou 

y  tcha^  au  Pou  cul  tcha^  &  au  Lo  ngan  tcha. 

Le  premier  eil  ainfi  appelle  d'une  Montagne  de  Kiang  nan  dans  le  rclTort 
àe  Hoei  tcheou  fou  ^  dont  la  latitude  eft  de  2p.  degrés  f  8.  minutes  30.  fécon- 
des, qui  s'appelle  Song  lo  chan.^  Elle  n'elt  ni  haute ,  ni  fort  étendue  :  elle 
eft  toute  couverte  de  ces  aibrifléaux,  qu'on  y  cultive  fur  fon  penchant,  de 
même  qu'au  bas  des  Montagnes  voifmes. 

On  plante  ces  abriifeaux  du  Thé  Song  lo^  que  nous  appelions  Thé  verd, 
à  peu  près  comme  les  vignes,  ôc  on  les  empêche  de  croître >  fans  quoi  ils 
iroient  jufqu'à  fix  &  fept  pieds  de  hauteur:  il  faut  même  les renouveller 
après  quatre  ou  cinq  ans  j  autrement  la  feuille  devient  grofliére ,  dure  & 
âpre.  La  fleui"  en  eft  blanche ,  &  a  la  forme  d'une  rofe  compofée  de  cinq 
feiiilles.  Quand  la  fleur  fe  pafle  dans  l'arriére  faifon,  on  trouve  fur  la 
plante  une  Baye,  qui  a  la  figure  d'une  noix  charnue ,  peu  humide,  &fans 
mauvais  goût. 

Ce  que  je  dis  de  la  hauteur  de  ces  arbrifleaux,  regarde  ceux  qui  croiflent 
dans  la  Province  de  Kiang  nan^  car  ailleurs  on  laifîb  croître  ces  arbrifleaux 
à  leur  hauteur  naturelle,  qui  va  jufqu'à  dix  ou  douze  pieds.  C'eft  pour- 
quoi quand  l'arbre  eft  jeune,  on  fait  pancher  les  branches  pour  en  ciieillir 
phis  aifément  les  fiieilles.  Le  Song  lo  tcha^  confervé  pendant  plufieurs  an- 
nées, eft  un  excellent  remède  contre  plufieurs  maladies. 

Le  Vou  y  tcha  naît  dans  la  Province  de  Fo  kien^  6c  tire  aulTi  fon  nom  de 
la  fameufe  Montagne  Vou  y  chan^  fituée  dans  le  diftriét  de  Klen  ningfou^  6c 
éloignée  de  deux  lieues  de  la  petite  Ville  de  l'fong  gan  hien  au  vj^.  degré  de 
latitude  Nord  47.  minutes  38.  fécondes,  fuivant  des  obfervations  faites  furie 
lieu.  Cette  Montagne  eft  la  plus  célèbre  de  la  Province  :  on  y  voit  quantité 
de  Temples,  de  Maifons,  d'Hermitages  de  Bonzes  de  la  feèle  de  T'ao  kia^ 
qui  y  attirent  un  grand  concours  de  peuples. 

Dans  le  defléin  de  fiire  paffer  cette  Montagne  pour  le  féjour  des  immor- 
tels, ils  ont  fait  placer  des  barques,  des  chariots,  ôc  d'autres  chofes  de 
cette  nature ,  dans  les  trous  des  rochers  les  plus  efcarpez  ,  le  long  d'un 
ruilîcau  qui  en  fait  le  partage:  de  forte  que  ces  ornemens,  tout  bizares  qu'ils 
font,  paroilfent  au  Peuple  groffier,  tenir  du  prodige,  Ôc  n'avoir  été  mis 
daps  ces  endroits  II  impraticables  ,  que  par  une  force  plus  qu'humaine. 
La  terre  de  la  Montagne  qui  produit  cette  plante,  eft  une  terre  légère, 
blancheâtre,  &  fablonneufe. 

La  hauteur,  la  grofleur,  la  culture  des  arbrilTeaux  Fou  y  tcha ^t^  la  mê- 
que  celle  des  arbrifleaux  Song  lo  tçha.    La  feule  différence  qu'il  y  ait,  c't'^ 
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que  les  fciiilles  du  Song  îo  font  plus  longues  ^  plus  pointues ,  que  leur  dé- 
coction rend  l'eau  verte,  &  qu'on  s'apperçoit  aifément  par  l'ufage  qu'il  eft 
corrofîf.  Au  contraire  les  feiiilles  du  Fou  y  tcha  font  courtes,  plus  arrondies ,  un 
peu  noirâtres,  6c  donnent  à  l'eau  une  couleur  jaune,  fans  aucune  âpreté, 
&  fans  rien  avoir ,  dont  l'ellomach  le  plus  foible  ne  puîffe  s'accommoder. 
Aufîî  le  Fou  y  tcba  eft-il  généralement  dans  tout  l'Empire,  le  Thé  le  plus  re- 
cherché pour  l'ufage  5  on  a  peine  à  en  avoir  de  bon  dans  les  Provinces  Sep- 
tentrionales ,  où  l'on  ne  vend  ordinairement  que  de  celui  qui  eft  compofé 
de  feiiilles  déjà  grolTes.  Car  plus  les  feiiilles  du  Fou  y  ^cba^  de  même  que 
celles  du  Smg  lo,  font  jaunes,  tendres  6c  fines  5  plus  elles  font  eftimées.  On 
en  fait  fur  les  lieux  de  trois  fortes. 

La  première  eft  de  la  feiiille  qui  a  été  cueillie  fur  les  arbrifteaux  les  plus 
récemment  plantez,  ou,  comme  s'expriment  les  Chinois,  de  la  première 
pointe  des  feuilles.  C'eft  ce  qu'ils  appellent  Mao  'tcha:  on  ne  s'en  icrt  gué- 
res  que  pour  faire  des  préfens,  ou  pour  l'envoyer  à  l'Empereur. 

La  féconde  eft  des  feiiilles ,  dont  la  croiflance  eft  fenfible.  C'eft  celui 
qu'on  vend  fous  le  nom  de  bon  Fou  y  tcha.  Ce  qui  refte  enfuite  fur  les  ar- 
brifteaux de  feiiilles,  qu'on  laiflé  groflîr,  fait  la  troifiemeefpèce,  qui  eft  i 
trés-bon  marché. 

On  en  fait  encore  une  autre  cfpèce  de  la  fleur  même  -y  mais  il  faut  le  com- 
mander, 6c  avancer  un  prix  exceftif  pour  l'avoir.  Les  Miftîonnaires  Géo- 
graphes en  ayant  trouvé  un  peu  par  le  moyen  des  Mandarins ,  en  firent  pré- 
parer deux  ou  trois  fois  à  la  manière  ordinaire,  fans  jamais  remarquer  aucun 
effet  fenfible:  l'eau  ne  prit  prefque  point  de  couleur,  à  peine  avoit-elle 
quelque  goût}  6c  c'eft  apparemment  pour  cela  que  ctTljé  n'elbpas  enufage, 
non  pas  même  dans  le  Palais,  ni  pour  la  bouche  de  l'Empereur.  Le  thé 
Impérial  eft  celui  que  nous  avons  nommé  avec  les  Chinois  Mao  tcha  :  on  en 
trouve  à  vendre  dans  les  lieux  voifins  des  Montagnes  Song  lo  ^Fou  y  pour 
40.  à  fo.  fols  la  livre. 

A  ces  deux  efpèces  de  thé  ou  de  tcha^  on  doit  rapporter  toutes  les  autres 
fortes,  aufquelles  on  donne  différens  noms, comme  font  le  Lou  ngantcha^ 
le  Hat  tcha,  àcc.  Le  Lou  ngan  tcha  tire  fon  nom  de  la  Ville  de  Lou  ngan  tcheou: 
quoique  le  bon  thé  de  cette  efoècc  ne  fe  trouve  6c  ne  fe  cultive  que  fur  la 
pente  des  Collines  de  la  petite  V  ille  nommée  Ho  chan  bien ,  qui  en  eft  éloig- 
née de  fept  lieues.  L'ayant  examinée  fur  les  lieux ,  on  n'y  remarqua  aucu- 
ne différence  du  Song  lo  tcha,  ni  dans  la  ftruéture  des  feuilles ,  ni  dans  la  ma- 
nière dont  on  le  cultive.  S'il  donne  à  l'eau  une  autre  couleur,  6c  fi  étant 
frais  il  paroît  au  goût  un  peu  moins  âpre  ou  moins  corrofif,  cela  fe  peut  at- 
tribuer à  la  diverfité  du  terroir,  dont  l'effet  elt  fenfible  dans  plufieurs  plan- 
tes, 6cfurtout,  comme  on  le  voit  en  Europe,  dans  les  vignes  d'une  même 
efpèce  de  raifins ,  qui  font  plus  doux  ou  plus  âpres  dans  les  différens  cantons 
d'une  Province  afléz  petite,  6c  encore  plus  dans  les  terres  des  Provinces 
éloignées. 

Les  Chinois  cependant  trouvent  que  l'effet  en  eft  fort  différent.  Le  Song 
îo  eft  chaud  6c  corrofif>  le  Thé  Lou  ngan  n'eft  point  corrofif,  6c  eft  telle- 
ment tempéré  qu'il  n'eft  ni  froid,  ni  chaud.     Il  eft  cftimé  propre  à  conier- 
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ver  la  fanté.  Le  Bai  tcha  vient  de  Kan  tcheou  fou  de  la  Province  de  Kiangjîy 
ôc  ne  diffère  en  rien  du  Lou  ngan  tcha^  non  pas  même  dans  le  godt  plus  ou 
moins  âpre.     Ainfî  on  peut  dire  qu'il  eit  de  Teipèce  du  Song  lo  tcha. 

Il  en  ell  ainli  des  autres  cfpèces  de  "thé',  par  exemple,  celui  dont  fe  fer- 
vent les  Mongols  en  Tartarie,  &  qu'on  nomme  Kaïel  tcha^  ou  Kartcha, 
n'eft  compofé  que  de  feiiilles,  foit  du  Song  lo^  ibit  du  Fou  y  tcha^  qu'on  a 
lailTé  groHir,  6c  qu'on  mêle  fans  choix  j  parce  que  les  Chinois  jugent  que 
tout  clt  bon  pour  des  Tartares ,  qui  font  incapables  de  diftinguer  le  Thé 
grofTier  du  Thé  délicat,  &  qui  font  accoutumez  à  le  mêler  avec  le  lait, 
dont  ils  font  un  breuvage  allez  agréable  ëc  aflez  nouriflant,  qu'ils  pren- 
nent indifféremment  à  toutes  les  heures  du  jour. 

Mais  il  ne  faut  pas  auiîi  confondre  avec  le  vrai  Thé,  tout  ce  que  les  Chi* 
nois  appellent  'Tcha.  Car  ils  prodiguent  ce  nom  à  des  plantes  qui  ne  le  mé- 
ritent pas>  6c  qui  font  en  effet  nommées  autrement  par  ceux  qui  n'ont  pas 
intérêt  de  les  faire  valoir.  Par  exemple,  dans  la  Province  de  Chan  tong^  ce 
qu'on  vend  fous  le  nom  de  Meng  ing  tcha  comme  un  Thé  admirable,  n'eft 
proprement  qu'une  mouffe,  qui  croît  fur  les  rochers  d'une  Montagne  de  la 
Ville  Mmg  ing  bien.  Le  goût  en  eft  fort  amer.  En  quoi  elle  a  quelque  rap- 
port au  vrai  1^hé>  c'eff  qu'elle  facilite  la  digeftion ,  quand  on  la  boit  chaude 
après  le  repas. 

On  voit  du  Thé  femblable  dans  quelques  endroits  des  Provinces,  encore 
plus  Boréales  que  Chan  tong;  quoiqu'il  ne  foit  pas  fait  de  feiiilles,  il  ne  laif- 
le  pas  d'être  appelle  par  les  Marchands  l'cha  yé,  feiiilles  de  Thé.  Dans  le 
Pays  oii  le  vrai  Thé  ne  croît  pas  communément,  tout  ce  qui  a  du  rapport 
au  goût  ou  aux  effets  du  Thé,  s'employe  par  le  Peuple  ,  qui  n'y  fait  pas 
tant  d'attention  ,  6c  à  qui  ce  Thé  ,  tout  grofîier  qu'il  eit ,  devient  un- 
régal.  On  en  cueille  affez  fouvent  fur  des  arbres,  qui  ayant  été  tranfplan- 
tez  depuis  fort  long-tems,  ont  dégénéré  par  la  diverfite  du  fol  qui  ne  leur 
convient  pas.  Et  pour  en  diminuer  le  prix,  on  en  fait  fa  provinon,  lorf- 
que  les  feiiilles  ont  vieilli,  6c  font  devenues  dures  6c  grandes  :  auffi  le  goût 
en  eft-il  -âpre  6c  infipide,  quoique  d'ailleiu-s  il  produife  les  mêmes  effets 
dans  ceux  qui  le  prennent,  que  produit  l'ufage  ordinaire  du  Thé >  foit  de* 
celui  que  les  Chinois  appellent  Song  lo  tcba,  foit  de  celui  qu'ils  appellent 
Fou  y  tcha. 

La  troifiéme  cfpêce  de  Thé  eft  de  celui  que  nous  avons  nommé  Pou  eut 
Uha,  qui  fignifie,  Thé  du  Village  Pou  eul.  Ce  Village  eft  dans  la  Provin- 
ce de  Tun  nan  ^  6c  eft  limitrophe  àwPegou^  à'Ava^  de  Laos^  ècdcT'ung 
king.  Le  commerce  de  cette  plante  rend  ce  Village  conlidérable.  hts 
Marchands  s'y  rendent,  parce  qu'il  eft  le  plus  voifin  des  Montagnes,  qui 
produifent  cette  forte  de  Thé  :  l'entrée  en  eft  défendue  aux  Etrangers  par 
les  gens  du  Pays.  On  permet  à  quelques-uns  d'approcher  jufqu'aux  pieds 
des  Montagnes ,  pour  recevoir  la  quantité  de  Thé ,  dont  ils  font  con- 
venus. 

C'eft  d'eux  qu'on  a  appris  que  les  arbres  de  ce  Thé  font  hauts,  touffus , 
plantez  fans  ordre ,  ^  qu'ils  croiffent  fans  culture.  Les  feiiilles  font  plus, 
longues  6c  plus  cpaiftcs  que  celles  du  Song  lo  tcha  6c  du  Fou  y  tcha.    On 
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roule  ct^  feuilles ,  6c  on  en  fait  une  mafle ,  qui  fe  vend  à  bon  prix. 
Ce  Thé  eil  d'un  ulage  commun  dans  les  Provinces  ds.  Tun  n-an  ôc  de 
Koù  tcheou:  il  n'a  rien  d'âpre  au  goût  >  mais  aulfi  il  n'a  rien  d'agréa- 
ble. On  coupe  en  morceaux  cette  boule  :  on  en  jette  dans  l'eau  boiiil- 
lante,  comme  on  fait  pour  l'autre  forte  de  Thé}  l'eau  en  devient  rou- 
geâtre. 

%  Les  Médecins  Chinois  aflurcnt  que  cette  boiflbn  eft  falutaire  :  elle 
paroît  l'être  en  effet.  Les  MilTionaires  6c  ceux  de  leur  fuite  s'en  trou- 
vèrent bien  dans  les  légères  incommoditez,  qui  font  inféparables  d'un 
grand  voyage,  telles  que  font  certaines  échauffailons  caufées  partie  par 
l'aiîiduité  du  travail ,  partie  par  les  chaleurs  exceflives  de  l'Eté.  Elle 
eft  fur-tout  excellente  pour  appaifer  les  douleurs  de  la  colique,  pour  ar- 
rêter le  cours  de  veRtre,  pour  rendre  l'appétit,  mais  alors  pour  ladofe, 
elle  doit  être  une  fois  plus  forte  que  celle  du  Thé  ordinaire. 

Il  y  a  un  autre  arbre  qui  produit  un  fruit,  dont  on  tire  l'huile  nommé        Arî^ra 
'tcha  yecu.     Cette  huile,  lorfqu'elle  eft  fraîche,  eft  peut-être  la  meilleure  dont  on 
de  la  Chine.     Qiioique  par  le  contour  de  la  feiiille,  par  la  couleur  du  bois,   ^.'''^  '^ 
6c  par  quelques  autres  qualitez,  il  approche  beaucoup  des  arbrifîaux  àuFou         ^' 
y  tcha-y  il  en  eft  néanmoins  difterend  non-feulement  par  fa  grandeur,  par  fa 
groffeur,  par  fa  ftruélure,  mais  encore  par  les  fleurs  6c  par  les  fruits  qui 
iont  naturellement  huileux ,  6c  qui  le  deviennent  encore  davantage  lorfqu'on 
les  garde  après  la  récolte. 

Ces  arbres  font  d'une  médiocre  hauteur,  6c  croiflent  fans  aucune  cul- 
ture fur  le  penchant  des  Montagnes ,  6c  même  dans  les  Vallées  pierreufes. 
Ils  portent  des  bayes  vertes  d'une  figure  irréguliére,  remplies  de  quelques 
noyaux  médiocrement  durs,  6c  plutôt  cartilagineux  que  olfeux. 

Les  arbres  6c  arbrilTeaux  à  fleurs  font  en  grand  nombre  dans  toutes  les        Arbrif- 
Provinces  de  cet  Empire.     Les  Chinois  ont  en  cela  de  l'avantage  fur  les  ^^^"^    ^"* 
Européans,  comme  les  Européans  en  ont  fur  eux  pour  les  fleurs  qui  vien-   \^^  fleury. 
nent  de  graines  6c  d'oignons.      On  y  voit  de  grands  arbres  couverts  de 
fleurs  qui  reflemblent  parfaitement  à  la  tulippc.     Un  autre  porte  des  fleurs 
femblables  à  la  rofe,  qui  mêlées  parmi  fes  feiiilles  vertes,  font  un  très  bel 
afpeét. 

Parmi  les  arbriflcaux,  je  n'en  fçache  guéres  que  trois  ou  quatre  efpêces, 
dont  les  fleurs  foicnt  odoriférantes.  Celles  que  les  Chinois  nomment  Mo 
H  hoa^  font  les  plus  agréables.  L'arbrilfcau  qui  les  porte,  croît  aifémcnt 
dans  le  Sud,  à  une  alfcz  bonne  hauteur  j  mais  dans  le  Nord  de  la  Chine 
il  ne  devient  jamais  plus  haut  que  de  cinq  à  fix  pieds,  quoiqu'on  ait  loin 
pendant  l'Hyvcr  de  le  confervxr  dans  des  ferres  faites  exprès.  Sa  fleur  ref- 
femble  beaucoup  à  celle  du  jafmin  double,  foit  pour  Ui  figure,  foit  pour  la 
couleur.  L'odeur  en  eft  plus  forte,  6c  n'en  eft  pas  moins  agréable.  La 
feuille  en  eft  entièrement  différente,  6c  approche  plus  de  celle  des  jeunes 
citronicrs. 

L'arbre  qui  porte  les  fleurs  nommées  Kue.^  boa  ^qui  eft  très-commun  dans 
les  Provinces  Méridionales,  6c  quelquefois  nufli  haut  qu'un  chêne,  eft  rare 
dans  tout  le  Nord  de  la  Chine  :   ces    fleurs  font   petites ,  de    diftcrentc 
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couleur,  êc  d'une  odeur  très-douce.  C'eft  principalement  dans  les  Pro-^ 
vinces  de  l'cheokiang^  de  Kiangfi^  de  Tun  nan^  &  ào-^tangft^  qu'on  en 
voit  des  arbres  fort  hauts  5  &  c'ell  dans  ces  arbres ,  qui  ibnt  de  la  même 
efpèce  que  les  arbrilîeaux,  qu'on  remarque  encore  mieux ,  que  les  feiiilles 
relîemblent  à  celles  de  nos  lauriers. 

Ces  fleurs  font  ordinairement  jaunes,  très-petites,  &  pendent  à  l'arbre 
en  une  fî  grande  quantité  de  grappes ,  que  quand  elles  tombent ,  la  terre  en 
cft  toute  couverte  :  l'odeur  en  ell  fi  agréable  que  l'air  en  efl  parfumé  fort  au 
loin.  Il  y  en  a  qui  donnent  des  fleurs  aux  quatre  faifons.  Lorsque  la  fleur 
ell:  tombée,  l'arbre  poufle  en  aflez  peu  de  tems  d'autres  fleurs  5  de  forte 
qu'on  en  a  très-fouvent  même  en  Hyver. 

Il  y  a  encore  une  efpèce  de  plante,  qu'on  ne  conferve  hors  des  Provinces 
maritimes,  qu'avec  beaucoup  de  foin.  C'ell  celle  qui  porte  la  fleui*  nom- 
mée Lan  boa  y  ou  Lan  oeuy  hoa.  Son  odeur  a  encore  plus  d'agrément  que 
celle  du  Mo  li  hoa^  ou  du  Kuey  boa -y  mais  la  vûë  en  efl:  moins  belle  6c  fa 
couleur  la  plus  ordinaire  tire  un  peu  fur  la  cire. 

Les  fleurs  les  plus  doubles  6c  les  plus  belles  à  voir,  mais  qui 'n'ont  nulle 
odeur ,  croiflent  en  rofes  fur  des  arbres  6c  arbrifTeaux ,  qu'on  croiroit  être 
une  efpèce  de  pêcher  6c  de  grenadijcr.  Elles  font  d'une  couleur  très-vive, 
6c  ne  produifent  aucun  fruit. 

Un  arbrifTeau,  qui  a  encore  moins  de  rapport  aux  nôtres,  eft  celui  que 
les  Chinois  nomment  à  Peking  Oucn  kuang  chu  :  car  il  a  au  moins  trois 
noms  différcns  fuivant  les  Provinces  différentes.  La  couleur  de  la  fleur  eft 
blanche >  mais  fes  feuilles  étant  rangées,  font  comme  une  double,  bc  même 
comme  une  triple  rofe.  Le  Calice  devient  enfuite  un  fruit  de  la  figure 
d'une  pêche,  mais  dont  le  goût  efl  tout-à-fait  infipide  :  il  efl  rempli  dans 
fes  loges  de  quelques  pépins ,  ou  plutôt  de  femences  couvertes  d'une  peau 
cartilagineufe  6c  noirâtre. 

Les  Pivoines  font  en  plufîeurs  endroits  de  la  Chine,  beaucoup  plus  belles 
que  celles  d'Europe 5  6c,  fans  parler  de  la  diverfité  des  couleurs,  elles  ont 
encore  dans  quelques  endroits  cela  de  fingulier ,  qu'elles  répandent  une 
odeur  douce  6c  tout-à-fait  agréable.  C'eft  ce  qu'on  trouve  de  meilleur 
dans  les  parterres  de  fleurs,  où  l'on  ne  voit  d'aucune  autre  efpèce  de  fleurs, 
qui  puifTe  entrer  en  comparaifon  avec  nos  œillets,  nos  tulipes,  nos  renon- 
cules, nos  anémones,  6c  autres  fleurs  femblab les. 

Dans  les  Viviers  faits  exprès,  6c  fouvent  dans  les  Marais,  on  voit  des 
fleurs  que  les  Chinois  efliment  beaucoup  :  ils  les  appellent  Lien  boa^  6c  les 
cultivent  avec  grand  foin.  Il  efl  cependant  vraifemblable  que  ce  font  àts 
fleurs  de  Nénuphar,  ou  de  Nymphéa,  dont  on  fait  peu  de  cas  en  Europe. 
Pour  s'en  aflurer,  il  fufïit  de  eonfidérer  les  feiiilles,  le  fruit,  6c  la  tige: 
mais  le  foin  qu'on  en  prend,  fait  que  les  fleurs  font  doubles,  6c  ont  même, 
dit-on,  jufqu'à  cent  feiiilles:  les  couleurs  en  font  plus  vives  6c  plus  variées 
qu'en  Europe.  Dans  les  fleurs  fimples,  comme  dans  les  nôtres,  le  Calice 
n'a  d'ordinaire  que  cinq  feuilles,  dont  le  piflile  fe  grofTit  en  forme  de  cône, 
6c  efl  partagé  dans  fa  longueur  en  plufieurs  loges ,.  où  l'on  trouve  des  fruits 
fort  blancs ,  plus  gros  que  nos  fèves» 
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On  attribue  à  cette  plante,  dont  on  fait  ufage  dans  tout  l'Empire,  grand 
nombre  de  belles  qualitez  >  quelques-unes  paroiflent  être  certaines ,  comme 
lorfqu'on  allure  qu'elle  eil  rafraîchilTante  :  d'autres  incertaines ,  comme 
lorfque  les  Chinois  difent  qu'elle  amollit  le  cuivre  dans  La  bouche ,  en 
le  mêlant  avec  un  morceau  de  la  racine.  J'aurai  occalîon  d'en  parler 
ailleurs.  Ce  qu'on  appelle  en  Chinois  Pe  tfi ,  eft  vrai-femblablement 
une  efpèce  de  petit  Nénuphar  :  le  fuc  n'a  rien  au  goût  de  corroûf , 
quoiqu'il  foit  agréable. 

Le  menu  Peuble  de  la  Chine  ne  vivant  prefque  que  d'herbes ,  de  Herbes 
racines,  &  de  légumes,  avec  le  ris  qui  cft  là  nourriture  ordinaire,  ils  potagéresj 
cultivent  avec  foin  leurs  jardins  potagers  ,  ôc  ils  font  très-attentifs  à 
ne  pas  laifler  le  moindre  marceau  de  terre  inutile  ;  ils  en  fement  ou 
plantent  différentes  efpêces,  qui  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres,  de  telle 
manière  qu'ils  ne  laifTent  jamais  repofer  leurs  terres.  Ils  en  ont  un  très-grand 
nombre,  plufleurs  de  celles  que  nous  avons  en  Europe,  6c  plufieurs  autres 
que  nous  n'avons  pas. 

Les  femences  des  choux  cabus ,  l'ofeille ,  la  me,  5c  quelques  autres,' 
qu'on  a  fait  venir  des  Indes,  meurent  ou  dégénèrent  au  bout  de  deux 
ou  trais  ans,  ils  ont  cependant  de  vrais  choux ,  mais  ils  ne  pomment 
poinr,  ils  ont  auili  le  perfîl  depuis  long-teras,  puifqu'il  a  un  nom  dans 
leurs  livres,  &  qu'ils  l'appellent  G/.?//2 /_/^/ 3  mais  il  n'a  ni  la  beauté ,  ni  la 
douceur  du  notre. 

Parmi  les  herbes  potagères  que  nous  n'avons  pas,  il  n*y  a  gu ères  que 
celle  qu'ils  nomment  Pe  tfai^  qui  mériteroit  d'avoir  place  dans  nos  bons 
potagers  :  auffi  eft-elle  excellente  ôc  d'un  très-grand  ufage.  Quelques-uns 
l'ont  prife  pour  une  efpèce  de  laitue;  mars  ils  fe  trompent:  car  n  par  les 
premières  feuilles  elle  relfemble  allez  à  la  laituë-romarne,  elle  en  ell  diffé- 
rente par  la  fleur,  par  lafemence,  par  le  goût,  &  par  fa  hauteur:  elle  elt 
meilleure  dans  les  Pays  du  Nord,  ou  on  la  lailfe  attendrir  par  les  premières- 
gelées  blanches. 

La  quantité  qu'ils  en  fement,  efl  prefque  incroiable.  Dans  les  mois 
d'Oélobre  Se  de  Novembre,  les  neuf  portes  de  Peking  font  embarrafFéey 
de  chariots  qui  en  font  chargez,  &  qui  défilent  depuis  la  matin  juf- 
qu'au  foleil  couchant  j  ils  multiplient  comme  à  l'infini  les  efpèces  or- 
dinaires y  qui  naiffent  le  plus  facilement  dans  chaque  terroir.  Ils  les 
falent  ou  les  fant  confire,  afin  de  les  conferver  6c  de  les  mêler  avec  le 
ris  pour  lui  donner  du  goût  :  car  le  ris  n'étant  cuit  qu'à  l'eau ,  efl  pour 
l'ordinaire  infîpide. 

Il  y  a  quelques  Provinces  Méridionales  o\x  l'on  cultive  dans  les  jar- 
dins des.  Mauves:  on  en  fiit  bouillir  la  feuille,  6c  on  l'apprête  avec  de 
la  graiffe  ou  avec  de  l'huile,  comme  nous  préparons  nos  laitues  ou  nos 
cpinars  avec  du  beurre.  Ce  légume  ell  trcs-fain  6c  laxatif,  fans  caufer 
aucune  incommodité. 

Les  herbes  Médecinaîcs,    qu'on  ne  trouve  point  réiinics ,    comme  à  Herbes 
Paris  ,   dans  un  Jardin  Royal  des  Plantes ,.   doivent   être  fins  doute  en   "  ^^'^'^■^"® 
^rand  nombre  dans  une  û  valle  étendue  de  pays ,  6c  dans  une  fl  grande- 
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divci-rité  de  climats.  Mais  fans  enti'er  dans  le  détail  des  différences  qu'il  y 
a  entre  celles  de  la  Chine  6c  les  nôtres,  ce  qui  d'ailleurs  n'eil  pas  du  deffeia 
de  cet  Ouvrage j  nous,  nous  contenterons  de  parler  liiccinétement  des 
plantes  eftimées  les  plus  utiles,  êc  les  plus  lîngulicrcs ,  au  moins  de  celles 
qui  ont  paiu  telles  aux  MifTionnaires  lorsqu'ils  parcouroient  les  diverie» 
Provinces  de  ce  valle  Empire. 
K\  barbe  La  Rhubarbe  croît  en  abondance,  non-feukment  dans  la  Province  de  S4 
îchueHy  mais  encore  dans  les  Montagnes  dc'Chc/iJl,  nommées  Sue  cban. 
Montagnes  de  neige:  elles  s'étendefit  depuis Z.<?<^«^  tcheou  juiqu'à  Scu  uheou.: 
&  à  jSi  nmg  tcheon:  on  en  tire  une  incroiablc  quantité  de  ces  leuls  Cantons, 
où  plufieurs  fois  les  Miflionnaires ,  en  faifant  la  Carte  pendant  les  mois 
d'Odobre  6c  de  Novembre ,  ont  rencontré  des  bandes  de  chameaux  chargez 
de  facs  faits  en  forme  de  rets  de  corde  plains  de  Rhubarbe.  Les  fleurs  reOem- 
blent  à  des  campanes  découpées. à  plulieurs  pointes.  Les  feiiilles  font  lon- 
gues 6c  un  peu  âpres ,  même  au  toucher.  La  chair  ell  blancheâtre  quand 
elle  eft  fraîche,  6c  ne  prend  qu'en  féchant,  la  couleur  qu'on  lui  voit  chez 
les  Marchands. 

La  plante  que  quelques-uns  de  nos  Auteurs  ont  appelle  Radix  xîna^  6c  que 
fm  lin^:  }es  Chinois  nomment  Fou  ling^  eft  la  phis  emploiéc  par  les  Médecins  Chi- 
nois. Elle  croît  fur-tout  dans  le  Se  tcbuen:  fes  feiiilles  rampent  à  terre,  ^. 
s'étendent  en  long,  fans  beaucoup  s'élargir.  Les  racines  au  contraire  grof- 
fiflent  beaucoup i  6c,  fi  l'on  en  croit  les  Chinois,  il  s'en  trouve  de  la  grof- 
ièur  de  la  tête  d'un  enfant. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  foit  qu'elle  foi t  grofTe,  foit quelle  foit 
petite  elle  renferme  comme  fous  un  noyau  une  chair  blanche,  moëleufe, 
un  peu  gluante  :  6c  c'eft  apparemment  à  caufe  de  fa  blancheur:  que  la  bon- 
ne efpcce  eft  appellée  Pe/o« //>^,  comme  qui  diroit  F<?/^//>z^ /^/W/c.  Il  diffère 
d'un  autre ,  dont  on  fe  fert  auffi  beaucoup ,  parce  qu'il  elt  à  meilleur  mar- 
ché 6c  qu'il  croît  lans  culture  dans  plufieurs  endroits  de  la  Chine:  on  le 
regarde  comme  une  efpèce  de  Fou  Ung  fauvage.  ^ 

11  y  a  de  nos  Miftîonnaires  qui  font  du  pays  où  fe  trouvent  les  truffles  en 
France  qui  affurcnt  que  le  Pe  fou  Ung  du  Chen  fi  eft  véritablement  truffle. 
Sa  couleur  eft  prefque  verte,  mais  elle  devient  un  peu  jaunâtre  quand  elle 
eft  féche.  On  ne  peut  douter  des  bons  effets  de  cette  plante,  après  l'ex- 
périence que  la  Nation  entière  en  a  faite.  Il  refteroit  toutes-fois  a  déter- 
miner à  quelle  maladie  elle  eft  la  plus  propre:  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  facile, 
car  on  a  obfervé  que  les  Médecins  Chinois  la  font  entrer  prefque  dans  toutes 
les  recettes. 
r-     '  La  racine  de  la  plante  qu'on  nomme  Fenfe^  n'eft  pas  dans  un  ufage  fi 

'^'■'  commun  j  mais  elle  eft  d'un  plus  grand  prix  ;  elle  eft  même  rare  dans  la  Pro- 
vince de  Se  tcbuen  ,  où  elle  naît  entre  le  3o^  6c  49=.  parallèle  ou  latitude. 
Elle  eft  certainement  de  qualité  chaude,  6c  eft  regardée  comme  un  excel- 
lent remède  dans  les  maladies  cauiees  par  les  humeurs  froides,  ^  dans  toutes 
fortes  d'obftruclions. 

Sa  figure  eft  fingulicre  :  elle  eft  fort  ronde  d'un  côté ,  6c  prefque  plate 
de  l'autre,  elle  tient  à  la  terre  par  des  filamens ,  fur-tout  par  un    affcz 
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gros,  qui  eft  au  milieu  des  autres ,  &  qui  ell  engagé  plus  avant  qu'eux  dans 
la  lubllance  même  de  la  racine:  de  la  fuperficie  courbe  fortent  diverfes 
tiges,  qui  ne  font  point  jointes  eniemblc  ,  mais  qui  fe  divilant  dès  le 
pied,  font  chacun  a  part  un  petit  bouquet.  Ainfi  on  la  dinftingue  aifé- 
ment.  On  en  jette  ordinairement  les  branches,  &  on  ne  conferve  que  la 
racine  qu'on  vend  cuite,  ou  au  moins  pafTée  au  bain-marie. 

Iti  hoang  eft  une  autre  racine  d'une  plante  qui  eft  fort  belle,  &  qui  croît  Ti  hoangl 
fur-tout  au  Nord  de  laProvince  de//o  nan  à  3  j-.dcgrcz  6.  minutes  10.  fécon- 
des dans  le  diftrift  de  Hoai  kingfou.  On  pourroit  dabord  la  prendre  pour 
une  efpèce  de  régliife  à  fleur  légumineufe  6c  à  goufle  courbe.  Mais  quand 
on  en  examine  les  feuilles,  les  iemences,  &  le  goût,  on  eft  embarralfé  de 
dire  à  quelle  efpèce  on  doit  la  ranger.  Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  conftant 
que  fon  ufage  eft  à  la  Chine  aflez  commun ,  6c  qu'on  s'en  fert  avec 
fuccès  pour  fortifier  l'eftomach,  6c  pour  répiurer  peu  à  peu  les  forces 
perdues. 

Mais  de  toutes  les  plantes  dont  nous  venons  de  parler,   nulle  n'eft  fi    San:-t[i^ 
précieufe  que  le  San-tfiy  après  le  Gin  feng^  c'eft  celle  que  les  Médecins 
de  cet  Empire  eftiment  davantage.     Ils   attribuent   prefque  les  mêmes 
vertus  à  l'une  6c  à  l'autre.  Ils  veulent  cependant  que  le  San-tji  foit  meil- 
leur dans  les  maladies  des  femmes  6c  dans  toutes  les  pertes  de  fang.     Il- 
ne  relfcmble  nullement  au  Gin  feng^  par  fa  figure.     Dans  la  Province  de 
§uang-ft  oii  il  croît,  on  ne  peut  le  trouver  que  fur  des  hauteurs  de  mon-- 
tagnes  difficiles  à  grimper. 

Une  efpèce  de  chèvre  grife  aime  fort  à  brouter  cette  plante,  6c  comme 
elle  en  fiiit  fi  nourriture,  fon  fang,  difent  les  Chinois ,  s'empreint  des- 
qualitez  médecinales.  Il  eft  certain  que  le  fang  de  cts  chèvres  a  des  efi^ets 
furprenans  dans  les  chûtes  de  cheval,  6c dans  de  femblables  accidcns  j  c'eft 
dequoi  les  Millionnaires  ont  été  témoins  plufieurs  fois.  Qiielques-uns  d« 
leurs  Domeftiiques  renverfez  par  des  chevaux  ombrageux,  6c  le  trouvant 
prefque  fans  mouvement  6c  fans  parole,  ont  été  fi  parfiitement  guéris  par 
ce  remède,  que  le  lendemain  ils  étoienten  état  de  continuer  la  route. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'on  regarde  cette  potion  comme  un  remède 
ipécifique  pour  la  petite  vérole.  On  en  voit  de  frèqucns  èftets  :  les 
boutons  noirâtres  6c  infeds,  deviennent  vifs  6c  d'un  beau  rouge,  aufii-tôt 
que  le  malade  a  pris  le  remède:  c'eft  pourquoi  il  eft  emploie  dans  plu- 
fieurs maladies,  qu'on  croit  venir  des  mauvaifes  qualitez  du  fang.  Ce 
qu'il  y  a  de  fâcheux  ,  c'eft  qu'on  n'en  trouve  pas  aifèment ,  qu'il  eft 
cher ,  6c  qu'en  donnant  même  un  aflèz  grand  pri>; ,  on  n'eft  pas  tou- 
jours afluré  d'en  avoir  de  pur,  6c  qui  ne  foit  pas  mêlé. 

Dans  les  expériences  dont  on  vient  de  pai-ler,  on  fe  fcrvit  du  fang: 
qu'on  avoit  fait  tirer  d'une  de  ces  chèvres,  qui  avoit  été  prife  par  des 
Chafi^eurs  :  6c  quand  on  y  employa  la  plante  Sm-tfi ,  ce  fut  toujours 
de  celle  qu'on  trouve  dans  cette  Province,  &:  telle  que  les  Mandarins  des 
lieux  ont  coutume  d'oftVir  aux  Mandarins  leurs  Supérieurs,  6v  aux  pro= 
icétcurs  qu'ils  ont  à  la  Cour. 
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On  trouve  dans  la  Province  d'Tun-nan,  du  côté  duRoiaume  d'^va^ 
des  arbres  de  cafle  (Caffia  fiftula.)  Us  font  aflez  hauts,  &  portent  de 
longues  gonfles  5  c'eft  ce  qui  l'a  fait  nommer  par  les  Chinois  'Tchang' 
ko-tfe-chu^  VArhre  aux  fruits  longs.  Ses  gonfles  font  en  effet  plus  lon- 
gues que  celles  qu'on  voit  en  Europe.  Elles  ne  font  point  compofées 
de  deux  cofl^es  convexes  comme  celle  des  légumes  ordinaires,  mais  d'u- 
ne cfpèce  de  tuyau  creux,  divifé  par  des  cloifons  en  forme  de  cellules, 
qui  contiennent  une  fubfl:ance  moëleufe,  ôc  tout-à-fait  femblable  à  la 
cafl^e,  dont  nous  nous  fervons. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  arbres, qui  fournifîcnt  le  bétel,  quoiqu'on 
l'emploie  utilement  dans  pluiîeurs  incommoditez  ,  &  qu'il  foit  d'un  ufage 
fort  commun  dans  les  Provinces  du  Midi  3,  non  plus  que  des  palmiers ,  des 
bananiers,  des  cotoniers ,  des  mangliers ,  des  ananas,  6c  de  plufieurs  autres 
plantes  qui  naifllsnt  dans  les  Indes ,  puisqu'on  en  trouve  la  difcription  dans 
tant  de  Relations  de  ces  Pays-là. 

Nous  remarquerons  feulement  que  la  canelle  Chinoifc  croît  dans  le  dif- 
tri«5t  de  T/în-tcheou-fou ,  de  la  province  de  ^ang-ft^  principalement  fur  la 
montagne  Pèche.  Elle  eft  à  la  Chine  même  moins  ellimée,  que  celle  qu'on 
y  apoite  du  dehors.  Sa  couleur  tire  plutôt  fur  le  gris  que  fur  le  rouffc,  qui 
cfl:  la  couleur  de  la  bonne  canelle  de  Ceylan.  Elle  cil:  aufli  plus  épaiife,  plus 
âpre,  ôc  moins  odorante  5  &  il  s'en  faut  bien  qu'elle  ait  lai  même  vertu  de 
fortifier  l'eftomac  ôc  de  réjouir  le  cœur.  On  ne  peut  nier  cependant  qu'el- 
le n'ait  les  qualitez  de  la  canelle,  quoique  dans  un  moindre  degré  de  perfec- 
tion. L'expérience  en  ell  une  preuve  fans  réplique.  On  en  trouve  mê- 
me quelquefois  de  plus  picquante  au  goût,  que  celle  qui  vient  des  Indes, 
oh  l'on  afTure  qu'elle  prend  aufîi  une  couleur  grife  lorfqu'ellc  efl  trop  long- 
tems  à  fécher. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  des  fimples  ^  des  drogues, dont  fefei-vent 
les  Ouvriers  à  la  Chine  3  c'elt  ce  qui  pourroit  entrer  dans  une  Hiftoire  Na- 
turelle de  cet  Empire.  Je  dirai  pourtant  un  mot  de  la  plante  nommée  tien^ 
ou  bien  'Tien-hoa.  Elle  efl:  fort  commune  dans  les  Provinces,  &  d'un  grand 
ufage  :  lorfqu'elle  efl  macérée  dans  l'eau ,  &  prépai'éc  dans  de  grandes 
cuves,  ou  dans  de  petits  étangs,  elle  rend  une  couleur  bleue,  dont  les 
Teinturiers  fe  fervent.  Celles  de  Fokien  donnent  une  plus  belle  teinture 
6c  font  les  plus  eflimées,  pour  une  forte  de  peinture  qu'on  appelle  T'an- 
Tfiei. 

On  ne  fe  fcrt  prefquc  que  des  fucs  de  fleurs  6c  d'herbes,  pour  peindre  fur 
le  fatin  6c  fur  le  taffetiis  fatiné,  toutes  fortes  de  fleurs  6c  de  figures,  dont  les 
Chinoifes  fe  font  des  habits,  des  garnitures ,  6c  des  meubles.  Ces  couleurs 
qui  pénétrent  la  matière,  ne  palTent  point}  6c  comme  elles  ne  font  point  de 
corps,  elles  ne  s'écaillent  jamais.  Elles  femblent  être  tifliiës  avec  fineflTe, 
quoiqu'elles  ne  foient  que  peintes  d'une  manière  tendre. 

On  n'a  pu  avoir  affez  de  connoiflance  des  animaux  finguliers,qui  fe  trou- 
vent, dit-on,  dans  les  montagnes  de  cet  Empire.  Ce  qu'on  raconte  de 
quelques-uns,  a  fî  peu  de  vrai-femblance,  qu'il  me  paroît  indigne  de  l'at- 
tention du  Public.    Ce  qu'on  rapporte  conllamment  dans  le  Setchuen^  de 
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rnnimal  appelle  Sinfin^  fait  juger  que  c'efl  une  efpcce  de  Singe,  lequel  dif-  sin  Sin,, 
fére  des  autres ,  loit  par  la  grandeur,  qui  ell,  dit-on,  prcfque  égale  à  celle 
dit?,  hommes  d'une  taille  médiocre  ,    loit  par  une    plus  julle  conformité 
d'aétions  prefque  humaines,  6c  par  une  plus  grande  facilité  à  marcher  fur 
fes  aeux  pieds  de  derrière. 

Ce  qu'on  dit  pareillement  de  l'animal  (?/«-^i^(!«^,  V Homme-Ours^  qui  efl  Gin  hiang. 
dans  les  défcrts  de  la  Province  de  Chen-fi^  ne  fe  doit  entendre  que  delà  gran- 
deur extraordinaire  des  ours  de  ce  canton-là,  comparée  à  la  grandeur  des 
hommes.  De  même  qu'il  elt  certain  que  l'animal  nommé  Ma-Iots  ^ 
Cbeval-Cerf  j  n'eft  qu'une  efpècc  de  cerf  guéres  moins  haut  que  les 
petits  chevaux  des  Provinces  de  Se-îchuen  ôc  à' 7 un  nan ,  qu'on  nomme 
'J'ohucn-ma. 

On  trouve  encore  dans  VTun  nan  des  cerfs  d'une  cfpèce ,  qu'on  ne 
voit  nulle  part  ailleurs  ,  &  dont  la  différence  conlîfte  en  ce  qu'ils  ne 
deviennent  jamais  plus  grands  ni  plus  gros  ,  que  des  chiens  ordinaires. 
Les  Princes  &  le  Grands  en  nourrifîént   par  curiolîté  dans  leurs  jardins. 

Mais  on  doit  regarder  comme  une  fable,  la  dcicription  qu'on  trouve 
dans  quelques  livres  Chinois  du  Cheval  Tigre.  Il  ne  diffère,  difent-ils, 
du  Cheval,  qu'en  ce  qu'il  eft  couvert  d'écaillé,  &  il  reffemble  au  Tigre 
par  fes  ongles,  6c  fur-tout  par  ion  humeur  fanguinaire,  qui  le  fait  for- 
tir  de  l'eau  vers  le  Printems ,  pour  le  jettcr  fur  les  hommes  6c  fur  les 
animaux. 

Les  Millionnaires  ont  fuivi  prefque  toute  la  Rivière  Han^  qui  arrofe 
dans  la  Province  de  Hou-quang  le  territoire  de  Siang-yang-fou^  ou  ils  font 
naître  cet  animal.  Ils  ont  parcouru  les  Montagnes  affreules  àcllmyang- 
fou^  6c  ils  n'y  ont  jamais  ni  vu  ni  entendu  parler  d'un  animal  fembla- 
ble,  quoique  les  gens  du  Pays  ne  manquaffent  pas  de  leur  fiire  remar- 
quer beaucoup  de  choies  peu  dignes  d'attention ,  6c  que  d'ailleurs  les 
Tartarcs  avoient  grand  loin  de  s'informer  de  ce  qu'il  y  avoir  de  lîngu- 
lier,  dans  le  delfein  d'en  régaler  l'Empereur,  qui  avoit  du  goût  pour 
VHilloire  Naturelle,  6c  qui  la  jugeoit  très-utile  au  bien  Public. 

Ce  qu^on  dit  du  Hiang-tchang-tfe ^  ou  Dain  odoriférent,  elt  très-cer-  ^""^^ , 
tain:  cet  animal  même  n'cft  pas  rare:  on  en  trouve  non  feulement  dans  ^'^  ^"S-^Cî 
les  Provinces  Méridionales,  mais  encore  dans  celles  qui  font  à  l'Occi- 
dent de  Peking^  à  quatre  ou  cinq  lieues.  C'eft  une  efpècc  de  Dain  fans 
cornes,  dont  le  poil  tire  fur  le  noir.  Sa  bourfc  de  mufc  eli:  compoféc  d'une 
pellicule  fort  fine,  6c  couverte  d'un  poil  fort  délié.  La  chair  même  de  cet 
animal  eft  bonne  à  manger,  6c  on  la  fert  fur  les  meilleures  tables.  On  aura 
lieu  d'en  parler  dans  la  luite. 


on 


Oifcaux." 


parler  >   mais  ils  ne  font  point  comparables  aux  oifeaux  qu'on  nomme  Z/>i      ^'^'"  ^^' 
jSj,  poules  d'or:  on  les  trouve  dans  les  Vvov'mcts  as.  Se-tcbuen^  d'Timnan, 
6c  de  Chen-fi.     Nous  n'avons  nul  Oifeau  en  Europe,  qui  en  approche.    La 
vivacité  du  rouge  6c  du  jaune,  le  panache  de  la  tète,  les  nuances  de  la  queue  6c 
J'orne  L  E  .       la 
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la  viiriéré  des  couleurs  de  Tes  aîlcs  dans  un  corps  bien  proportionné, lui  ont 
fait  fans  doute  donner  le  nom  de  poule  cfor^  pour  marquer  la  préférence 
qu'elle  doit  avoir  fur  lesOifeaux  les  plus  cflimez.  Sa  chau"  efl  plus  délicate 
que  celle  du  Faiian  j  de  ibrte  que  cet  Oifeau  eft  peut-être  celui  de  l'Orient, 
qui  mérite  d'être  le  plus  fouhaité  en  Europe. 
Tun»-  Rien  ne  fcroit  plus  admirable  qu'un  petit  oifeau  nommé  'Tung-hoa-fong^ 

hoa-fong.  (Jont  parlent  quelques  Géographes  Chinois.  Selon  eux,  la  variété  de  les 
couleurs  eft  furprenante,  &  fon  bec  eft  d'un  rouge  éclatant,  qui  tire  fur  le 
vermillon.  Mais  dans  la  Province  de  Se-tchuen^  Se  à  Tchin-tou-fou  même, 
oi^i  ils  le  font  naître,  on  ne  içait  ce  que  c'eft  que  cet  Oifeau,  dont  la  durée, 
difent-ils,  n'égale  que  celle  de  la  fleur  T'ang-hoa^  6c  dont  la  beauté  furpaffe 
celle  de  l'Oifeau  Fong-hoang-i  qui  feroit  notre  Phénix,  s'il  y  en  avoit  un  au 
monde,  tel  qu'il  eft  dans  nos  livres, 
P^^^_  Il  eft  au  moins  certain  que  le  Fong-hoang^  dont  on  voit  la  figure  peinte, 

hoang.  ^  brodée  fur  une  infinité  d'ornemens,  ne  paroît  dans  aucune  des  Villes  6c 
des  Montagnes,  aufquelles  on  a  donné  fon  nom.  A  Fong-tftang-fou ^  dans 
la  Province  de  Chen-fi  oii  l'on  veut  qu'il  foit,  il  n'eft  pas  plus  connu  qu'ail- 
leurs, ainfi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué,  en  parlant  de Fong-hoang-tching 
de  la  Tartarie. 

On  compte  avec  raifon  parmi  les  beaux  Oifeaux,    celui  qu'on  appelle 
Hai-tfing.    Ilai-tfing.    11  eft  rare.    On  n'en  prend  que  dans  le  diftriél:  de //^«-/^/:?6i«^-/(?r^, 
dans  la  Province  de  Chen-fi^  6v  dans  quelques  Cantons  de  la  Tartarie.  il  eft 
comparable  à  nos  plus  beaux  Faucons  ^    il  eft  cependant  plus  gros  6c  plus 
fort.  On  peut  Tappcllcr  le  Roi  des  Oifeaux  de  proye  de  la  Tartarie  6c  de  la 
Chine:  car  c'eft  le  plus  beau,  le  plus  vif,  6c  le  plus  courageux  :  auftî  eft-il 
fi  eftimé,  que  dès  qu'on  en  a  pris  un,  on  doit  le  porter  à  la  Cour,  oii  il 
eil  offert  à  l'Empereur,  6c  remis  enfuite  aux  Officiers  de  la  Fauconnerie. 
Papillons,         Les  Papillons  de  la  Montagne  nommée  Lo-feou-chan  qui  eft  fituée  dans 
le  diftrict  de  Hcei  tbcoii  fou  de  la  Province  de  ^lang-tong^   font  pareillement 
fi  eftimez, qu'on  en  envoyé  à  la  Cour  des  plus  rares  6c  des  plus  gros.  Ils  en- 
trent dans  de  certains  ornemcns  qu'on  fait  au  Palais  :    leurs  couleurs  font 
cxtraordinairement  variées,  6c  d'une  vivacité  furprenante. Ces  papillons  font 
beaucoup  plus  gros  que  ceux  d'Europe,  6c  ont  les  aîles  bien  plus  larges. 
Ils  font  comme  immobiles  fur  les  arbres  pendant  le  jour,  6c  ils  s'y  laift'ent 
prendre  fans  peine.     C'eft  fur  le  foir  qu'ils  commencent  à  voltiger,    de 
même  à  peu  prés  que  les  Chauve-Souris,  dont  quelques-uns  femblent  éga- 
ler la  grandeur  par  létenduë  de  leurs  aîles.     On  trouve  aufii  de  beaux  papil- 
lons dans  les  Montagnes  Si-chan  de  la  Province  de  Pe  tchelï ,    ^  qu'on 
recherche  pareillement  j  mais  ils  font  petits,  6c  ne  fe  comparent  pas  à  ceux 
du  Mont  Lo-feou-chan. 
Monta-       ^^^  Montagnes  de  la  Chine  font  encore  recommandables  par  les  mines  de 
pr.cs  ,  &     diff^érens  métaux.     Elles  font  pleines,  difcnt  les  Chinois,  d'or  6c  d'argent. 
Mines  qui    Mais  des  vues  politiques  ont  empêché  jufqu'ici  d'y  travailler:  le  repos  de 
s  y  tro'j-     l'Etat  pourroit  en  être  troublé  par  trop  de  richefies,qui  rendroient  le  peu- 
ple fier,  6c  lui  feroient  abandonner  l'agriculture. 

Cette  extraordinaire  abondance  de  tréfors  cachez  dont  on  parle,  devient 

donc 
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donc  affez  inutile:  car  quoique  le  feu  Empereur  Can gbi^  dont  la  Higeile  efl 
connue,  ait  quelquefois  donné  permiilion  d'ouvrir  des  mines  d'aigent,  & 
qu'il  en  ait  même  fait  ouvrir  par  des  gens  de  la  Maifon,  qui  ont  foin  de  Ion 
Domaine  en  plufieurs  endroits,  on  leur  a  fait  cefîcr  ce  travail  au  bout  de 
deux  ou  trois  ans  j  &  ce  n'ell  pas,  dit-on,  parce  qu'il  y  avoit  peu  de  <ïain 
à  faire,  mais  bien  plutôt  pour  ne  pas  donner  occalion  à  la  Canaille  de  s'at- 
trouper. On  dit  que  ceux  qui  travaillent  aux  mines  d'argent,  ouvertes  de 
tout  tems  dans  la  Province  de  7'^un  nan^  y  ont  fait  autrefois  un  gain  confi- 
dérable. 

On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  des  mines  d'or.  Ce  qu'on  a  d'or  à 
la  Chine,  fe  tire  des  mines,  &  principalement  du  fable  des  rivières  6c 
des  torrens ,  qui  defcendent  de  certaines  Montagnes  fituécs  dans  la  par- 
tie Occidentale  des  Provinces  de  Se  tchum  èc  d'2}m  nan.  Cette  dernière 
Province  ell  la  plus  riche  des  deux.  Les  Peuples  nommez  Lolo^  dont  je 
parlerai  dans  la  fuite,  qui  occupent  la  partie  la  plus  voifine  des  Royaumes 
à^Ava  ,  de  Pegou^  6c  de  Laos  ,  doivent  avoir  beaucoup  d'or  dans  leurs 
Montagnes:  ce  qui  le  prouve,  c'ell  que  leur  coutume  eft  de  mettre  une 
bonne  quantité  de  feuilles  d'or  dans  les  bierres  des  perfonnes  illulbes ,  ou 
qui  ont  mérité  leur  ellime. 

Leur  or  n'efb  pas  beau  à  la  vue,  peut-être  parce  qu'il  n'efl  pas  purifié; 
apparemment  que  les  Lolos  ne  font  pas  plus  habiles  à  fondre  l'or  que  l'arf^ent, 
qui  eft  encore  plus  mêlé  &  phis  noir,  mais  qui  devient  pur  &  aulli  beau  que 
tout  autre,  lorlqu'il  a  palîe  par  le  creufet  des  ouvriers  Chinois.  L'or  le 
plus  beau  &  le  plus  cher,  eft  celui  qu'on  trouve  dans  les  diftriéts  àtLikiang 
fouj  &  de  Tang  tchangfou. 

Comme  ce  qui  s'en  retire  n'eft  pas  monnoyé,  il  eft  employé  au  commer- 
ce, 6c  devient  Marchandife:  mais  le  débit  en  eft  peu  confidérable  dans 
l'Empire,  parce  que  l'or  n'eft  guéres  mis  en  œuvre  que  par  les  Doreurs, 
6c  dans  quelques  légers  ornemens.  Il  n'y  a  que  l'Empereur  qui  s'en  eft 
fait  fiire  quantité  de  vaiiïcUe. 

Les  Mines  de  charbon  de  pierre  font  en  fi  grande  quantité  dans  les  Pro-     Mines  de 
vinccs,  qu'il  n'y  a  apparamment  aucun  Royaume  au  monde,  oii  il  y  en  ait   charbon  de 
tant,  6c  de  fi  abondantes.     Il  s'en  trouve  fans  nombre  dans  les  Montao-nes   P^^''^^* 
des  Provinces  de  Cbenft^  de  Chanfi^  6c  de  Pe  tche  li^  auili  s'en  fert-on  pour 
tous  les  fourneaux  des  ouvriers,  dans  les  cuifines  de  toutes  les  maifons,  6c 
dans  les  hypocauftcs  des  chambres  qu'on  allume  tout  l'Hyver.     Sans  un  pa- 
reil fccours,  CCS  Peuples  auroient  peine  à  vivre  dans  des  Pays  fi  froids,  où 
le  bois  de  chauffage  eft  rare,  6c  par  conféquent  très-cher. 

Il  fiiut  aufii  que  les  Mines  de  fer,  d'etain,   ^  de  femblables  métaux     Mnes  de 
d'un  uihge  ordinaire,  foient  très-abondantes,  puifquc  le  prix  en  elt  bas    fer,d'é- 
prefque  dans  tout  l'Empire.     Les  Milfionnaires  Géographes  ont  été  té-   J,^.'"  '  ^ 
moins  de  la  fécondité  d'une  Mine  de  Totcnague   dans   la   Province    de    ,r,c;"au" 
Hou  quang  ,    dont  on  avoit  tiré  en   peu   de  jours  plufieurs  centaines  de 
quintaux. 

Celles  de  cuivre  ordinaire,  qui  font  dans  les  Provinces  à^Tun  nan,  6t     ^îines  de 
de  Koeitcheou^  fournificnt  depuis  plufieurs  années,  toute  Ja  petite  mon-    cuivre. 

E  t  noyé 
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noyé  qui  fe  frappe  dans  l'Empire.     Mais  le  cuivre  le  plus  fingulier,  efl 
Cuivre     celui  qu'on  appelle  Pe  tong^  cuivre  blanc.     11  cil;  en  effet  blanc  de  i"a  nature, 

blanc.  quand  on  le  tire  de  la  Mine;  ôc  encore  plus  bianc  en  dedans  qu'en  dehors, 

quand  on  en  rompt  les  grains. 

On  en  a  apporté  à  Peking^  6c  l'on  en  a  fait  toutes  fortes  d'épreuves , 
par  lefquelles  on  s'eft  allure  qu'il  ne  doit'  fa  couleur  à  aucun  mélange, 
&  qu'aucontraire  le  mélange  le  rend  moins  beau  :  car  quand  il  elt  bien 
préparé  ,  il  reflemble  parfaitement  à  de  l'argent  >  6c  li  ce  n'étoit  pas 
une  néceffité  d'y  mêler  un  peu  de  Totenaguc,  ou  de  femblable  métal, 
pour  l'amollir,  6c  empêcher  qu'il  ne  (oit  c allant  5  on  en  pourroit  faire 
des  ouvrages  d'autant  plus  linguliers,  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  hors  delà 
Chine  une  femblable  elpéce  de  cuivre:  on  n'en  trouve  même  que  dans  la 
Province  de  Tun  nan.  Ceux  qui  veulent  lui  conferver  fa  belle  couleur, 
y  mêlent  la  cinquième  partie  d'argent  au  lieu  d'autre  métal. 
Cuivre         Pour  ce  qui  eit  du  cuivre  nommé  Tje  lay  tong^    ou  cuivre  qui  vient 

rouge.  ^Q  lui-même;  il  paroît  certain  que  ce  n'eit  autre  choie,  qu'un  cuivre 
rouf^e  6c  détaché  par  les  grandes  pluies  des  hautes.  Montagnes  à.' Tun 
nan ,  6c  trouvé  enfuite  dans  le  lable ,  6c  dans  les  cailloux ,  après  que  les 
torrens  fe  font  délenflez,  ou  que  leur  lit  ell  à  {(^c. 

Les  Chinois  attribuent  aux  bracelets  de  îj^  lai  tong^  la  propriété  de  for- 
tifier les  bras  contre  les  attaques  de  la  paralylie,  ou  plutôt  d'empêcher  qu'ils 
ne  deviennent  infenfibles  par  la  décharge  de  certaines  humeurs.  Un  des 
Tartares  qui  étoit  avec  les  Millionnaires ,  ayant  fait  faire  des  bracelets  d'or 
à'iun  nan  à  la  place  de  ceux  de  l'fe  lay  tong,  dont  il  s'étoit  d'abord  fervi ,  fe 
trouvoit  autant  ioulagé  par  l'uiage  de  ceux-là  que  par  l'ufage  de  ceux-ci  :  ce 
qui  peut  faire  douter  de  l'effet  de  ce  métal  ainii  employé  extérieurement.  Il 
ne  lailFe  pas  d'être  en  réputation  dans  la  Province  dTun  nan  6c  même  à 
Pcking. 
Carrière       S'il  étoit  bien  vrai,  comme  on  l'alTure,  que  le  Pliung  Hoang^  eft  un  fou- 

<^e  pierres  yerain  remède  contre  toute  forte  de  venin,  on  devroit  le  préférer  aux  rubis 

finguliéres.  jp^^j^g3  ^'Yiin  nan^  6c  le  regarder  comme  une  fource  de  richclTes  poin*  l'Em- 
pire: car  non-feulement  dans  le  Tun  nan  ^  mais  encore  dans  plulieurs  autres 
Provinces,  même  Boréales,  comme  le  Chenft^  l'on  en  trouve  des  Mines, 
ou  plutôt  des  Carrières;  ce  n'ell  pas  un  minéral,  mais  une  pierre  molle, 
dont  on  fait  fans  peine  toutes  fortes  de  vafes  enfculpture,  6c  qu'on  teint 
avec  du  vermillon.  Sa  couleur  naturelle  tire  fur  le  jaune,  6c  paroît  quel- 
quefois marquetée  de  points  non-âtres. 

Ce  que  diiént  les  Géographes  Chinois,  que  cette  pierre  eft  un  excellent 
fpécifîque  contre  les  fièvres  malignes,  ne  paroît  pas  trop  certain:  du  moins 
on  ne  s'en  fert  point  à  ce  delfein  dans  les  lieux,  oii  il  s'en  trouve  en  abon- 
dance: ou  il  faut  croire  que  fi  elle  a  en  éfïet  cette  propriété,  les  Médecins 
n'en  ont  pas  fait  l'épreuve. 
Perre  La  pierre  d'azur  n'eft  pas  fort  chère  dans  VTun  nan^  011  on  la  trouve  en 

d'azur.  diffcrens  endroits ,  6c  elle  ne  diffère  en  rien  de  celle  qu'on  apporte  en  Europe . 
Elle  fe  trouve  aufll  dans  la  Province  de  Se  tchuen  6c  dans  le  dillriét  de  J'ai 
fongfouy  dç  la  Province  de  Qhanft^  qui  fournit  peut-être  le  plus  beau  J« 

(ht 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE.  37 

f/&^  de  la  Chine.     C'efl:  une  efpèce  de  Jafpe,  d'un  blanc  fcmblablc  au  blanc  Ja'pc. 
de  l'Agathe  :    il  eft  transparent ,   quand  il  eft  travaillé  ,    6c   quelquefois 
tacheié. 

Les  Rubis  qu'on  vend  à  Tun  nan  fou  font  de  vrais  rubis,  mais  fort  petits.  Rubis.' 
On  n'a  pu  fçavoir  de  quel  canton  de  la  Province  on  les  tire.  On  voit 
Rufîî-là  même  quelques  autres  efpcces  de  pierres  précieufes  j  mais  on  dit 
quelles  viennent  de  dehors ,  &  iur-tout  du  Royaume  à''j{va .-au  moins  ibnt- 
elles  apportées  par  les  Marchands  de  ce  Pays-là ,  qui  viennent  faire  leur 
commerce  à  Tung  tcbang  fou  dont  la  Jurifdiction  s'étend  juique  fur  cette 
frontière. 

Le  plus  beau  CriiHl  de  roche  ne  vient  pas  de  la  Province  âCÏ'Hn  nan  j  il  fe     Criflal  d.^ 
trouve  dans  les  Montagnes  de  fchang  tcheou  fou^  èc  de  'Tcbang pou  hlen^  delà  ''"*-^** 
Province  de  Fo  ^/V;^  fîtuécs  au  24.  degré  10.  minutes.    Les  ouvriers  de  ces 
deux  Villes  font  habiles  à  le  mettre  en  œuvre,  ils  en  font  des  cachets,  des 
boutons,  des  figures  d'animaux ,  &c. 

On  voit  dans  cette  Province,  aufli-bien  que  dans  plufieurs  autres,  des  Carrières 
Carrières  de  marbre,  qui  ne  céderoit  point  à  celui  d'Europe,  s'il  étoit  de  marbre, 
également  bien  travaillé.  On  ne  laiflc  pas  de  trouver  cl^ez  les  Mar- 
chands différentes  petites  pièces  affez  bien  polies,  6c  d'une  allez  belle  cou- 
leur: par  exemple  ,  les  Tablettes  nommées  Tientfan^  dont  on  orne  quel- 
quefois les  tables  des  fellins,  font  fort  jolies,  6c  marquées  de  diverfes  cou- 
leurs, qui,  quoiqtie  peu  vives,  répréfentent  naturellement  des  montagnes, 
àzs  rivières,  6c  des  arbres:  elles  font  faites  d'un  marbre  qu'on  tire  ordi- 
nairement des  Carrières  de  T'ai  ly  fou ,  dont  on  ne  choiiit  que  certains 
morceaux. 

Mais,  quoique  le  marbre  ne  manque  pas  à  la  Chine,  on  ne  voit  aucun 
Palais,  aucun  Temple,  aucun  autre  Edifice  à  Peking  ,  ni  ailleurs,  qui  en 
foit  entièrement  conllruit.  Bien  que  les  bâtimens  Chinois  ne  portent  que 
fur  des  colomnes,  il  ne  paroît  pas  qu'ils  ayent  encore  tenté,  ou  qu'ils  ayent 
fçû  employer  le  marbre  de  couleur,  à  la  place  des  bois  dont  on  a  coutume  de 
les  faire.  Les  bâtimeiis  mêmes  de  belle  pierre  de  taille  y  font  rares.  La  pierre 
n'ell  employée  que  dans  les  Ponts  6c  les  Arcs  de  Triomphes,  nommez  Pay 
kou,  qui  ornent  les  rués  d'un  grand  nombre  de  Villes  dans  chaque  Province. 

Les  Arcs  de  Triomphe  ont  la  plupart  pour  ornemens  des  figures  d'hom-  Arcs  da 
mes,  d'oiléaux,  de  fleurs  fort  reflémblantes ,  6c  travaillées  à  jour,  qui  font  tnomihc, 
comme  liées  cnfemble  par  des  cordons  en  iaillie,  vuidez  nettement,  3c  en- 
gagez les  uns  dans  les  autres  fans  confufion.  Ce  qui  montre  Thabilcté  des 
anciens  ouvriers:  car  on  remarque  que  les  Arcs  de  Triomphe  nou-ellcment 
érigez  en  quelques  Villes  -,  n'ont  rien  qui  approche  des  anciens.  La  Sculp- 
ture cil  fort  épargnée,  3c  paroît  grofliére>  tout  y  clt  mafîifj  rien  de  vuidc 
ni  d'animé. 

Cependant  dans  les  nouveaux,  comme  dans  les  anciens  Pay  Icou^  l'or- 
dre elt  le  même  :  mais  cet  ordre  eil  bien  diffèrent  du  notre,  taiit  par  la  dif- 
pofition  de  certaines  pièces,  que  par  la  proportion  des  parties.  On  n'y 
remarque  rien  qui  reffemble  à  nos  chapiteaux,  ni  à  nos  corniches  j  ce  qui 
a  quelque  rapport  à  nos  frifes,  cil  d'une  hauteur, qui  choque  un  ceil  accou- 
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tumé  à  l'ArchiteétLirc  Européime  :  toutes-fois  cette  hauteur  efl  d'autant 
plus  du  goût  des  Chinois ,  qu'elle  donne  plus  de  place  aux  ornemens  qui 
bordent  les  Infcriptions  qu'on  y  veut  graver. 

Les  Ponts  de  pierre  font  la  plupart  bâtis  comme  les  nôtres,  fur  de  grands 
mallifsde  pierre,  capables  de  rompre  la  force  de  l'eau, Se  dont  la  largeur  6c 
la  hauteur  de  la  voûte  lailTent  un  paflage  libre  aux  plus  grolîes  Barques.  Ils 
font  en  très-grand  nombre  à  la  Chine:  ôc  l'Empereur  n'épargne  jamais  la 
dépenfe  quand  il  en  faut  fiire  conftruire  pour  l'utilité  du  public. 

Il  n'y  en  a  guéres  de  plus  beau,  que  celui  qu'on  voit  à  Fou  tcheou  fou^ 
Capitale  de  la  Province  de  Fo  klm-,  la  rivière  qui  paflè  auprès  de  cette  ville, 
elt  large  d'une  demi-lieuè  :  elle  ell  qujlquefois  diviiee  en  petits  bras ,  6c 
quelquefois  coupée  par  de  pitites  Ifles.  De  tout  cela  on  a  fait  comme  un 
tout,  en  joignant  les  liles  par  des  Ponts,  qui  tous  enfemble  font  huit  lla- 
des  ou  lis,  6c  76.  toiles  Chinoifes.  Un  ieul,  qui  eit  le  principal,  a  plus  de 
cent  arcades  bâties  de  pierre  blanche, 6c  garnies  fur  les  deux  cotez  debaluf- 
tres  en  fculpture,  fur  lefquels  s'élèvent  de  dix  en  dix  pieds  de  petits  pilaf- 
tres  quarrez,  dont  les  bafes  font  fort  mafTives ,  6c  ont  la  forme  d'une  bar- 
que enfoncée.  Chaque  pilier  porte  un  ou  deux  tra-erfiers  de  pierre,  fur 
lefquels  font  appuyées  des  marches  de  pierre,  plus  ou  moins,  fuivant  la  lar- 
geiu-  du  Pont. 

Mais  le  plus  beau  de  tous  efl:  celui  de  Suen  tchcoufou.  Il  efl:  bâti  fur  la 
pointe  d'un  bras  de  mer, qu'il  faudroit  fans  ce  fecours  pafler  en  barque,  ^ 
fouvent  avec  danger:  il  a  deux  mille  cinq  cens  vingt  pieds  Chmois  de  lon- 
gueur, 6c  vingt  pieds  de  largeur  :  il  efl:  foutcnu  de  ifi.  gros  piliers,  \i6. 
de  chaque  côté:  toutes  les  pierres,  tant  celles  qui  traverfent  d'un  pilier  à 
l'autre  en  l'argeur,  que  celles  qui  portent  fur  ces  traverfîers,  6c  qui  les  joi- 
gnent enfemble,  font  d'une  égale  longueur,  6c  de  la  même  couleur,  qui 
eit  grisâtre:  l'épaifléur  eil  aufli  la  même. 

On  ne  comprend  pas  aifémeut  011  l'on  a  pu  trouver,  6c  comment  on  a 
taillé  tant  de  rochers  également  épais  6c  également  larges  5  ni  comment  on 
a  pu  les  placer,  malgré  leurs  poids  énormes,  fur  des  piliers  ailèz  hauts, 
pour  laiflér  pafler  de  gros  Bâtimens  qui  viennent  de  la  Mer.  Les  ornemens 
n'y  manquent  pas  :  ils  font  faits  de  la  même  efpèce  de  pierre  que  le  refle  du 
pont.  Tout  ce  qu'on  voit  ailleurs  ,  efl;  beaucoup  moins  confidérable  , 
quelque  eflimc  qu'on  en  fifle  dans  le  Pays.  Ce  que  je  viens  dédire,  fait 
aflez  voir  quelle  efl:  la  magnificence  des  Chinois  dans  les  ouvrages  pub  ics, 
6c  dans  tout  ce  qui  concerne  l'utilité  de  peuple.  Ils  font  alors  aufli  prodi- 
gues, qu'ils  font  économes  dans  ce  qui  regarde  leurs  perionnes,  6c  les  édi- 
fices des  particuliers.  Cette  magnificence  paroît  encore  dans  la  conf- 
truétion  des  Qiiais  qui  bordent  les  Rivières  ^  les  Canaux.  On  efl:  furpris 
de  voir  leur  longueur,  leur  largeur,  6c  les  grands  quartiers  de  pierre  dont 
ils  font  revêtus. 

Mais  ces  ouvrages,  quelque  beaux  qu'ils  paroiflént,  ne  lortt  pas  à  com- 
parer aux  ouvrages  de  terre  ,  qu'on  a  conflruits  pour  tirer  avantage  de 
î'hcureufe  fituation  des  Rivières  ^  des  Lacs  de  l'Empire.  Rien  de  plus 
commode  pour  le  Public  ,  que  de  pouvoir  aller  par  eau  depuis  la  Ville  de 
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ne  pas  quitter  la  barque,  fi  on  prend  Ta  route  par  la  Province  de  ^îcingfl 
£<;  de  Hou  quang.  Car  les  Rivières  des  Provinces  de  Hou  quand  &  de  Kiang 
fi  coulent  vers  le  Septentrion,  &  le  jettent  enfin  dans  le  plus  grand  Fleuve 
de  la  Chine,  qui  la  traverfe  toute  entière  de  rOccideat  à  l'Orient,  6c  qui 
cil  allez  connu  ibus  le  nom  de  Tang  tfe  kiang. 

Ainfi  comme  la  jonction  de  ce  grand  Fleuve  avec  la  rivière  qui  vient  de 
Peking  vers  le  Midi,  nommée  Pé  ho ,  s'eft  faite  par  un  fameux  Canal  conf- 
truit  à  la  main  i  la  communication  des  Provinces  auflrales  ôc  maritimes,  avec 
les  plus  boréales  &  les  plus  voifines  de  la  Tartarie,  eil:  trés-aiiée,  éc  de- 
vient une  fource  incpuifable  d'avantages  réciproques. 

Ce  Canal  qu'on  apelle  Xuleangho^  c'eft-à-dire.  Canal  à  porter  les  den- 
rées, ou  bien  2]^  ho.^  qui  lignifie  Canal  Royal ,  eil:  fans  doute  merveilleux 
par  la  longueur,  qui  elt  de  plus  de  i6o.  de  nos  grandes  lieues,  &  encore 
plus  par  l'égalité  du  terrain  oi^i  il  a  été  fiiit.  Dans  une  fi  grande  étendue 
de  pays  il  n'y  a  ni  montagne  qu'il  ait  fallu  applanir  ou  percer  j  ni  carriè- 
res de  pierres,  ou  de  rochers,  qu'on  ait  été  obligé  de  couper  ou  de 
creufer. 

Dans  la  Province  de  Chan  tong  efl:  une  médiocre  rivière  nommée  Ouen  ho^ 
dont  on  a  içu  diviler  les  eaux.  On  a  trouvé  le  point  du  partage  près  d'une 
petite  hauteur,  qui  eil;  à  trois  lieues  de  la  petite  ville  de  Ouen  chan  bien. 
Ce  lieu  eft  appelle  Fou  Chouï  mïao ,  Temple  de  la  divifion  des  eaux ,  parce 
qu'il  a  été  conlacré  par  des  Idolâtres  à  Long  ^vang^  qui  eil  fuivant  les  Bon- 
zes, le  Maître  des  eaux.  La  plus  grande  quantité  a  été  conduite  dans  la 
'partie  du  Canal,  qui  va  vers  le  Septentrion,  où,  après  avoir  reçu  la  ri- 
vière Oueï  ho  qui  vient  de  la  Province  de  Ho  nan^  6c  après  une  allez  longue 
courfc,  il  fe  jette  près  de  la  Ville  de  T'ien  tfing  ouei  de  la  Province  de  Pe 
tcheli  dans  la  rivière  de  Peking^  qui  pafle  le  long  de  fes  murailles,  en  allant 
fe  décharger  dans  l'Océan  Oriental.  L'autre  partie  de  l'eau  ,  qui  n'eil 
gueres  que  le  tiers,  en  coulant  au  Midi,  vers  le  Fleuve  Hoang  ho^  ou 
Fleuve  jaune,  rencontre  prefque  d'abord  des  étangs  6c  des  marais,  dont 
quelques-uns  font  partie  du  lit  du  Canal,  6c  quelques  autres  fervent  à  aug- 
menter les  eaux  par  des  rigoles  qu'on  a  faites;  de  lorte  qu'on  peut  les  ou- 
vrir ou  les  fermer  par  le  moyen  de  gros  traverfiers  de  bois,  qu'on  enga- 
ge quand  on  veut ,  dans  des  couliiles  creuiées  le  long  des  maffifs  de 
pierre,  qui  font  bâtis  dans  l'endroit  du  bord  du  Canal,  où  chaque  ri- 
gole aboutit. 

Ces  ouvrages  s'appellent  en  Chinois  Tcha ,  6c  ont  été  appeliez  dans  nos 
Relations  Digues^  quoique  fort  improprement >  parce  que  ceux  qu'on  a 
élevez  dans  le  lit  même  du  Canal,  dont  ils  rétrécifient  la  largeur,  ne  laif- 
fant  que  le  vuide  d'un.e  porte  iùffilante  pour  faire  paflcr  une  groflc  Barque, 
fervent  autant  que  nos  Eclufes  à  retenir  l'eau,  quand  on  veut  en  arrêter  tout- 
â-fait  le  cours,  ou  â  en  laifier  couler  une  partie  ,  en  ne  travcriânt  les  aix 
qu'a  une  certaine  hauteur, 
^  Cette 


40    DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 


refl'( 

que ,     ^  , 

cinq  à  îîx  pieds  de  hauteur  j  on  a  beau  tâcher  d'en  retarder  le  cours  j  & 
même  de  l'arrêter  en  faiiant  taire  des  coudes  par  les  fréquens  tours  6c  détours 
qu'ils  ont  donnez  au  Canal  >  il  arrive  qu'en  certaines  années  moins  piuvieu- 
fes,  il  ell  réduit  à  trois  pieds  d'eau  j  ce  qui  ikns  doute  ne  fuffit  pas  pour  fai- 
re pafler  les  groiîcs  Barques  Impériales  ,  qui  portent  les  denrées  Se  les  tri- 
buts des  Provinces  à  la  Cour.  Ainli  dans  ces  quartiers  fujets  à  cet  incon- 
vénient, on  a  eu  recours  à  ces  fortes  d'Eclufes,  fî  toutes-fois  elles  méritent 
ce  nom  ,  puifqu'elles  n'ont  pouit  d'autre  ballin  que  le  lit  du  Canal  même. 
Leur  nombre  au  refte  n'eil  pas  fi  grand  qu'on  le  dit,  &  ne  pafle  pas  quaran- 
te-cinq. Leur  largeur  n'a  pas  plus  de  30.  pieds.  Les  bords  du  Canal  ne 
font  garnis  de  pierre  de  taille  qu'en  peu  d'endroits.  On  a  befoin  de  lé  répa- 
rer fouvent  dans  les  endroits  ,  oii  la  terre  fablonneuie  6c  peu  liée  s'éboule 
aifémenti  6c  quelquefois  aufii  près  des  Etangs,  lelquels  enflez  par  les  pluï'es 
extraordinaires  ,  enfoncent  les  Digues  ,  qui  ne  font  prelque  par-tout  que 
de  terre ,  6c  apparemment  de  celle-là-même  qu'on  a  tirée  en  creufant  le 
Canal. 

La  difficulté  à  été  plus  grande  au-de-là  du  Fleuve  Hoang  ho.  Car  pour 
tirer  le  Canal  depuis  fon  bord  aultral  juil]u'au  grand  Fleuve  Tang  tje  kiang  , 
il  a  fliUu  faire  de  grandes  Digues  de  pierre,  6c  d'autres  ouvrages  iembiabies, 
afin  de  réfiller  aux  eaux  d'un  grand  Lac  qui  eil  à  rOiieil;,  6c  de  la  Rivière 
Kuai  hoj  qui  s'enfle  fi  fort  par  l'abondance  des  pluies,  qu'après  avoir  ravage 
la  campagne,  elle  voient  fondre  avec  impétuofité  fur  le  Canal  Ces  ouvrages 
font  près  de  Hoai  ngan  fou  ;  ce  font  les  meilleurs  qu'on  ait  fait  pour  le  Ca-, 
nal.  Il  y  en  a  aufîi  d'aiîez  bons  vers  Tang  'tcheou  fou^  qui  fervent  comme  dé^ 
Quais  à  cette  belle  Ville. 

Au-delà  du  grand  Fleuve  Tang  tfe  kiang ,  à  commencer  par  Tchin  kiang 
fou^  le  Canal,  qui  efl;  continué  de- là  par  Tchang  tcheou  fou  ^  Sou  tcheou  fou  , 
6c  qui  reçoit  les  divers  Canaux  de  la  Province  de  Tche  kiang ^  eft  d'autant 
plus  commode,  qu'il  n'efb  point  embarrafle  d'Eclufes,  ni  de  femblables  ou- 
vrages. L'égalité  du  terrain  qui  eft  plein  6c  uni  ,  l'abondance  de  l'eau  qui 
n'a  nulle  pente,  6c  la  nature  du  fol,  ont  donné  des  avantages  aux  Entrepre- 
neurs du  Canal,  qu'il  eft  difficile  de  rencontrer  ailleurs. 
Rarqnpç  ^^  4^'^^  y  a  de  plus  beau  à  voir,  c'eft  ce  grand  nombre  de  belles  6c  groir 

Impériales,  fes  Barques  Impériales,  divifées  par  bandes ,  6c  commandées  par  des  Man* 
dai'ins  particuliers ,  qui  marchent  avec  beaucoup  d'ordre  ,  6c  qui  font 
chargées  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les  Provinces.  On  oit  ordi- 
nairement que  le  nombre  de  ces  Barques ,  entretenues  aux  frais  de  l'Empire, 
va  jufqu'à  dix  mille  :  c'eft  l'opinion  commune ,  qui  eft  conforme  à  ce  qu'on 
lit  dans  plufieurs  livres  imprimez. . 

Cependant  les  Mandarins,  qui  veillent  fur  les  tranfports  des  denrées ,  6c 
qui  les  comptent  au  paflage,  ont  fouvent  afliiré  qu'ils  n'en  avoient  jamais  vu 
venir  que  quatre  ou  cinq  mille.  Mais  cela  même  eft  furprenant,  quand  on 
confidére  la  grandeur  de  ces  Bai*ques,  dont  plufieurs  font  de  So.  tonneaux, 

6c 
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&  qu'on  fait  réflexion  qu'elles  ne  font  entretenues,  que  pour  fournir  à  la 
fublîllance  de  la  Ville  Impériale. 

Dans  les  Pays,  où  il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  le  grand  Canal  Royal,  on 
voit  plulleurs  petits  canaux  qui  y  viennent  aboutir  :  ils  ont  été  faits  par  les 
Villes  voifines ,  ou  par  des  Communautez  de  gros  Villages.  L'avantage 
qui  leur  revient  d'avoir  communication  avec  le  reftc  du  Royaume,  &c  de 
faciliter  par-là  le  commerce,  a  fait  furmonter  aux  Chinois  des  obllacles  qui 
effrayeroient  un  Européan.  Telle  ell  par  exemple  la  partie  d'un  des  ca- 
naux qui  Y-xde Chao  hing-fou  à  Ning pc-fou-yX^s  eaux  d'un  canal  ne  ic  trouvant 
pas  de  niveau  avec  l'autre  ,  on  ne  laifle  pas  de  faire  pafîer  le  bateau,  en  le 
guindant  par  le  moyen  de  deux  cabcilans,  fur  la  pointe  d'un  glacis  de  pier- 
re ,  mouillé  d'un  peu  d'eau  ,  ôc  en  le  laifTant  eniliite  tomber  oc  gliilcr  pai* 
fon  propre  poids  dans  le  fécond  Canal ,  oii  il  eil  lancé  durant  quelque  tems 
comme  un  trait  d'arbalêtre  j  &  c'eft  pour  faciliter  ce  paffage  que  ces  ba- 
teaux font  fliits  en  forme  de  gondole,  &  ont  une  quille  d'un  bois  fort  dur  ^ 
6c  capable  de  foutenir  tout  le  poids  de  la  barque. 

Ces  bateaux  ne  font  propres  qu'à  porter  les  Marchandifes  de  Ningpo^  6c 
des  Villes  dépendantes,  jufqu'au  Canal  de  Chao  hing.  l3u  refte,  foit  pour 
la  grofleur ,  foit  pour  la  flruéture  ,  ils  font  bien  différens  des  barques  Im- 
périales, qui  fans  doute  ne  pourroient  faire  un  tel  fiut  fans  fe  brifer,  ou  du 
moins  fans  d'autres  inconvéniens  confidérables. 

Dans  la  Province  dt  ^tang-ft  on  a  joint  enfcmble  6c  le  Fleuve  qui  va  à 
Canton  fe  jetter  dans  la  Mer  ,  &  celui  qui  après  avoir  traverfé  la  Province 
de  Hou  quang ,  entre  enfin  dans  le  grand  Fleuve  Tang  tfe  Kiang^  oh.  vient 
aboutir  le  Canal  Royal ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué.  L'eau  qu'on  ra- 
malTe  des  Montagnes  qui  font  dans  le  Nord  de  la  Province,  forme  près  de 
la  Ville.  Hin  ngan  bien  une  Rivière  aflez  petite,  dont  on  arrête  le  cours  par 
une  Digue  d'une  hauteur  proportionnée  au  terrain  le  plus  élevé,  fur  lequel 
commence  à  couler  cette  quantité  d'eau  ,  que  fa  force  oblige  à  s'élever  au 
defllis  de  ia  pente  naturelle ,  à  laquelle  on  abandonne  le  iurplus  de  l'eau. 
Mais  ce  Canal  qui  ne  va  pas  loin ,  fms  entrer  dans  les  deux  Fleuves  dont 
j'ai  parlé  ,  n'eft  ni  fi  commode  ,  ni  fi  bien  entretenu  que  le  grand  Canal. 
L'eau  y  cft  fouvent  fi  bafie,  qu'en  plufieurs  endroits  les  barques  font  plutôt 
tirées  mr  le  gravier,  qu'elles  ne  font  poufl"ées  fur  l'eau. 

Ces  efpèces  d'Eclufes,  qu'on  a  décrites,  fi  propres  à  augmenter  l'eau  en 
l'arrêtant,  ne  font  la  plupart  que  de  terre  Ibutenuc  par  des  pieux,  dont  on 
ferme  l'entrée  avec  des  nattes,  on  avec  d'autres  choies  fcmblablcs.     Cepen- 


difpenfable  dans  la  route  de  Canton  par  la  Province  de  Kiangfi  ^  ne  laific  piis 
d'épouvanter,  à  caufe  de  la  dépenlc  6c  de  la  peine  qu'il  y  auroità  tranfpor- 


:anlp( 
ter  les  Marchandifes. 

\h  auroient  la  même  incommodité  à  effuycr,  s'ils  venoicnt  de  Canton  par 
îa  Province  de  Hàu  quang-.,  puifquc  la  Ville  TTcbang  bien  de  cette  Province 
d'où  coule  la  Rivière ,    qui  paflant  à  Chao  tchcou  fou  fe  joint  à  celle  de 

Tome  I.  F  Cari'- 


de  Poil 
fons. 
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Canton^  eft  éloignée  de  fept  de  nos  lieues  6c  demie  de  la  belle  Ville  de 
l'chmg  Tcheou ,  où  l'on  s'embarque  iur  le  Fleuve  qui  va  eniin  fe  jetter 
dans  le  grand  lang  tfe  kîang.  Mais  dans  le  tcms  des  grandes  eaux  on  ne 
s'arrête  nulle  part  en  prenant  la  route  de  Kiangfi  6c  de  Hou  quang.  C'ell 
fans  doute  un  grand  avantage  pour  tout  le  Royaume,  d'avoir  un  moyen  li 
£icile  pour  faire  communiquer  enlemble  les  Provinces  les  plus  éloignées  par 
un  perpétuel  commerce,  qui  peut  le  faire  aifément  6c  fur  le  Canal  Royal  > 
par  où  on  va  jufqu'à  Peking^  &  fur  les  autres  beaucoup  moindres,  qui  y 
aboutiflént  comme  autant  de  chemins  de  traverfes. 
DifFéren-       Ces  canaux  ne  manquent  pas  de  Poifîbns,  qui  montent  ôc  defcendent  des 

tesefpèccs  Rivières  ou  des  Etangs  voilins,  avec  lefquels  ils  communiquent.  On  y 
voit  prcfque  toutes  les  efpéces  de  Poiffo ns,  que  nous  avons  en  France  dans 
nos  Rivières.  Plufieurs  autres  viennent  de  la  Mer,  Ôc  avancent  fort  loin 
contre  le  cours  des  Rivières.  On  en  prend  quelquefois  des  plus  grands  dans 
des  endroits  qui  en  font  éloignez  de  ifo.  lieues.  Il  y -x -^rès  de  Nan  king 
une  pêche  fimeufe  d'Alofes,  nommée  C/;^  j-^ ,' qui  fe  fliit  au  mois  d'Avril  ÔC 
de  Mai.  Il  y  a  auffi  aiîez  loin  de  Nan  k'ing  une  Plage  fi  fertile  en  cette  forte 
de  PoiiTons,  qu'on  en  tranfportoit  fouvent  dans  une  Ifle  voilîne  appellée 
Xfong  yning^  &  qui  y  étoit  à  trés-vil  prix  dans  le  tems  qu'on  faifoit  la  Carte 
de  cette  llle. 

Le  travail  de  la  Géographie  qui  occupoit  les  MifTionnaires,  ne  leur  a 
pas  permis  d'examiner  les  différentes  efpéces  de  Poifîbns,  qui  le  trouvent 
dans  un  il  grand  nombre  de  Rivières  &  de  Lacs  :  c'eil  d'ailleurs  un  détail 
qui  appartient  à  l'Hifloire  Naturelle  de  la  Chine,  au  cas  qu'an  ait  quelque 
occalion  de  la  faire. 

Ils  ont  cependant  remarqué  deux  ou  trois  chofes  afTez  fînguliéres.  La 
première,  elt  que  dans  le  grand  Fleuve  Tang  tfe  kiang^  non  loin  de  la  Ville 
Kieou  kingfou  de  la  Province  de  Kiang  fi^  en  certain  tems  de  l'année  ils'af- 
femble  un  nombre  prodigieux  de  barques,  pour  y  acheter  des  lémences  de 
poiflbns.  Vers  le  mois  de  Mai  les  gens  du  Pays  barrent  le  Fleuve  en  diffé- 
rens  endroits  avec  des  nattes  &  des  clayes  l'efpace  d'environ  neuf  ou  dix 
lieues,  6c  laiflént  feulement  autant  d'efpace  qu'il  faut  pour  le  palTage  des 
barques.  La  fémence  du  poifTon  s'arrête  à  ces  clayes  :  ils  fçavent  la  diflin- 
gueràl'ceil,  quoiqu'on  n'apperçoive  rien  dans  l'eau.  Ils  puifent  de  cette 
eau  mêlée  de  fémences ,  6c  en  rempliffent  plufieurs  vafes  pour  la  vendre, 
ce  qui  fait  que  dans  ce  tems-là  quantité  de  Marchands  viennent  avec  des 
barques  pour  l'acheter  &  la  tranfporter  dans  diverfes  Provinces,  en  l'agitant 
de  tems  en  tems.     Ils  fe  relèvent  les  uns  les  autres  pour  cette  opération. 

Cette  eau  fe  vend  par  méfure  à  tous  ceux  qui  ont  des  Viviers  6c  des  Etangs 
domeiliques.  Au  bout  de  quelques  jours,  on  appercoit  dans  l'eau  des  fé- 
mences femblables  à  de  petits  tas  d'œufs  de  Poifîbns,  fans  qu'on  puifîe  en- 
core démêler  qu'elle  eft  leur  efpèce;  ce  n'efb  qu'avec  le  tems  qu'on  la  diflin- 
gue.  Le  gain  va  fouvent  au  centuple  de  la  dépeniê  ,  car  le  Peuple  fe 
nourrit  en  partie  de  Poiffons. 
Poiflbn       ^'^  féconde  efpèce  de  PoifTon  qui  a  attiré  leur  curiofîté,  eft  celui  qu'on 

4'or.  appelle  Kin  yu^  ou  PoifTon  d'or,     On  nouiTit  ces  PoiiTons  dans  de  petits 

Etangs 
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Etangs  faits  exprès,  dont  lesMaifons  deplaifancc  des  Princes  6c  des  Grands 
Seigneurs  de  la  Cour  font  embellies  -,  ou  dans  des  vafes  plus  profonds  que 
larges,  qui  ornent  aflez  communément  les  cours  des  Maiibns.  Dans  ces 
Balîins  on  ne  met  que  les  plus  petits  qu'on  peut  trouver:  plus  ils  font  petits, 
plus  ils  paroiflent  beaux  r  l'on  peut  d'ailleurs  en  conferver  un  plus  grand 
nombre,  &  ils  font  plus  divertillans. 

Les  plus  beaux  font  d'un  beau  rouge ,  êc  comme  femez  de  poudre 
d'or,  fur-tout  vers  la  queue ,  qui  eil  à  deux  ou  trois  pointes.  On  en 
voit  d'une  blancheur  argentée ,  &  d'autres  qui  font  blancs  ,  &  femez 
de  taches  rouges  :  les  uns  &  les  autres  font  fort  vifs ,  6c  d'une  agilité 
extraordinaire:  ils  aiment  à  fe  joiier  fur  la  furface  de  l'eau  :  mais  auflî 
leur  petitefle  les  rend  fi  fenfibles  aux  moindres  injures  de  l'air,  6c  aux 
fecoufies  mêmes  un  peu  violentes  du  vafe,  qu'ils  meurent  en  grand  nombre. 

Ceux  qu'on  nourrit  dans  les  Etangs,  font  de  diverfes  grandeurs.  On  en  a 
de  plus  grands  que  nos  plus  grofles  Sardines.  On  les  accoutume  à  venir 
fur  l'eau  au  bruit  d'une  Cliquette,  dont  joue  celui  qui  leur  porte  à  manger. 

Ce  qu'il  y  a  d'admirable ,  c'eft  ce  qu'on  dit  conftamment  qu'il  ne 
leur  faut  rien  donner  pendant  l'Hyver,  fi  on  veut  les  entretenir  en  bon 
état.  Il  eft  certain  qu'on  ne  leur  donne  rien  pendant  trois  ou  quatre 
mois  que  le  grand  froid  dure  à  Peking.  De  quoi  vivent-ils }  C'ell;  ce  qui 
n'eil  pas  facile  à  deviner.  On  peut  croire  que  ceux  qui  font  fous  la  glace 
pendant  l'Hyver,  trouvent  dans  les  racines  des  herbes,  dont  le  fonds  des 
Etangs  eft  plein,  ou  de  petits  vers,  ou  des  parties  de  racines,  lefquelles 
attendries  par  l'eau  font  propres  à  les  nourrir.  Mais  ceux  qu'on  retire  des 
cours  pour  les  empêcher  de  geler,  6c  qu'on  garde  l'Hyver  dans  une  Cham- 
bre, enfermez  fou  vent  dans  un  vafe  de  Porcelaine,  fans  qu'on  prenne  le 
foin  de  les  nourrir,  ne  laifient  pas  cependant  vers  le  Printems,  qu'on  les 
remet  dans  leur  ancien  bafîin,  de  fe  joiier  avec  la  même  force  6c  la  même 
agilité  que  l'année  précédente. 

On  diroit  que  ces  Poiflbns  connoifient  leur  Maître ,  6c  celui  qui  leur 
apporte  à  manger ,  tant  ils  font  prompts  à  fortir  du  fond  de  l'eau  , 
des  qu'ils  fentent  qu'il  arrive.  Aufii  les  plus  Grands  Seigneurs  pren- 
nent-ils plaifir  à  leur  donner  à  manger  de  leur  propre  main,  6c  ils  paf- 
fent  quelque  tems  à  confidérer  l'agilité  de  leurs  mouvemens  6c  leurs  différens 
petits  jeux. 

Ces  Poifibns,  du  moins  les  plus  jolis,  fe  pèchent  dans  un  petit  Lac  de  la 
Province  de  T'che  kiang  près  de  la  petite  Ville  de  Tchang  hoa  bien  dépendante 
de  Han  îchcou  Fou^  6c  au  pied  d'une  Montagne  nommée  Tfien  king  fituée  au 
trentième  degré  vin^-trois  minutes  de  latitude.  Ce  Lac  eft  petit  j  6c  ap- 
paremment qu'il  n'cft  pas  le  feul  qui  fournific  tous  les  Poiftbns  d'or,  qu'on 
voit  à  la  Chine  dans  toutes  les  Provinces,  comme  dans  celles  de  ^lan  tong^ 
&  de  Fo  kien^  oii  cette  efpèce  peut  être  aifément  confervéc  ^  multipliée. 
Car  il  eft  certain  que  les  PoifTons,  même  les  plus  petits,  qu'on  nourrit 
dans  des  vafes ,  font  aftez  féconds  :  on  en  voit  les  œufs  furnager ,  6c 
pourvu  qu'on  les  ramafte  avec  certaines  précautions,  6c  qu'on  les  con- 
ferve  avec  foin ,  la  chaleur  de  la  fiiibn  ne  manque  pas  de  les  faire  cclore.. 
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Mais  autant  que  ces  petits  Poiflbns  font  agréables  à  la  vue,  autant  celui 
que  les  Chinois  appellent  Hai  feng ,   a-t-il  quelque  chofe  de  difforme  6c 
de  hideux.     C'cft  cependant  un  de  leurs  mets  affez  ordinaire ,    &  il  ne 
fe  donne  preique  point  de  repas  qu'on  n'en  ferve.     On  le  voit  flottant 
fur  les  bords  de  la  Mer  de  Chan  tong  ôc  de  Fo  kien.     Les  Miiîlonnaires 
le  prirent  d'abord  pour  un  rouleau  de  quelque  matière  inanimée  j  mais  en 
ayant  fait  prendre  par  les  Matelots  Chinois  du  Vaifleau,   ils  furent  perfua- 
dez  qu'il  étoit  vivant.     Il  nagea  dans  le  balfin  oij  on  l'avoit  jette,  &  il 
vécut  même  affez  long-tems.     Les  Chinois  ne  ceflbient  de  leur  dire  que 
cet  animal  a  quatre  yeux,  lîx  pieds,   &  que  fa  figure    efl    femblable    à 
celle  du  foye  de  l'Homme.     Mais  quelque  foin  qu'on  prît  à  le  bien  obfer- 
ver,  on  ne  dillingua  que  deux  endroits,  par  où  il  paroiffoit  voir  j  car  il 
témoignoit  de  la  frayeur,  lorfqu'on  lui  paflbit  la  main  devant  ces  endroits.^ 
Si  l'on  veut  compter  pour  pieds  tout  ce  qui  lui  fcrt  à  fe  mouvoir,  on  doit 
en  mettre  autant  qu'il  a  par  tout  le  corps  de  petites  élevures,  qui  font  com- 
me autant  de  boutons.     Il  n'a  ni  épines  ni  os  :  il  meurt  dès  qu'on  le  prefTè., 
On  le  conferve  aifément,  fans  qu'il  foit  befoin  d'autre  chofe  que  d'un  peu 
de  fel.     C'ell  en  cet  état  qu'il  eft  tranfporté  par  tout  l'Empire,  comme 
un  mets  eitimable:  peut-être  l'efl-il  en  effet  au  goût  Chinois,  quoiqu'il  ne 
paroiffe  pas  tel  au  notre.     Mais  fi  en  matière  de  goût,  on  ne  convient  pas 
toujours    avec    foi-même  ;    beaucoup    moins   doit-on   s'étonner  ,   qu'on 
ne  puifTe  convenir  avec  des  Peuples  accoutumez  à  d'autres  alimens  que 
les  nôtres. 

Je  pouiTois  parler  ici  de  certains  Cancres  ,  qu^on  trouve  entre  les 
bords  de  la  Mer  de  Cao  tcheou  dans  la  Province  de  ^ang  tong ,  ôc  de 
l'Ule  de  Hai  nan ,  qui  fe  changent  en  pierres  ,  &  qui  confervent  leur 
figure  naturelle  :  mais  c'cft  une  chofe  connue  en  Europe  ,  où  ces  for- 
tes de  pétrifications  ne  font  pas  rares.  Les  Médecins  Chinois  attribuent 
à  celles-ci  une  vertu  que  nous  ne  reconnoiffons  pas  dans  les  nôtres:  ils. 
l'employent  volontiers  comme  un  remède  propre  à  chafîér  les  fîévrcs 
chaudes  &  aiguës.  C'efl;  ce  qu'il  fiudroit  vérifier  par  des  expériences, 
qui  fervifîent  à  déterminer  au  moins  en  gros^  quel  degré  de  force  ace 
remède. 

On  raconte  encore  à  la  Chine  ,  des  merveilles  de  Peau  de  certains 
Lacs,  &  de  quelques  Rivières:  mais  ce  qui  fe  débite  àcefujet,  a  fem- 
bté  aufîi  fmx,  qu'il  a  toujours  paru  peu  vrai-fcmblable.  Dans  tous  les 
Pays,  la  nature  étant  la  même,  les  effets  extraordinaires  doivent  être  rares, 
ôc  ils  ne  le  feroient  pas,  fi  tout  ce  qu'on  dit  à  la  Chine  en  cette  matière 
étoit  véritable. 

Il  efl  cependant  vrai  que  la  Chine  eft  pleine  de  belles  Rivières  &  de 
Lacs  confidérables.  Tels  font  les  Lacs  appeliez  Hong  fe  hou.  dans  le 
Kiang  pe-.  T'a  hou  partie  dans  la  Province  de  Kiang  nan  y  partie  dans  la 
Province  de  'tcbe  kiang  5  le  Po  yang  hou  dans  la  Province  de  Kiang  fi  y 
èc  le  plus  grand  de  tous  nommé  'feng  ting  hou  dans  la  Province  de 
Hou  quang:  il  eft  remarquable  par  la  grandeur  de  fon  circuit,  qui  a  plus 
^Q  80.  de  nos  lieues  3  5c  par  l'abondance  de  fes  eaux,  iur-tout  en  certaines 
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faifons,  où  deu^  des  plus  grands  Fleuves  de  la  Province  enflez  par  les  pluies, 
y  déchargent  leurs  eaux,  &  en  fortenc  enluite  avec  une  diminution  aiTez 
peu  lenfible. 

Dans  la  Province  à'Tufi  naniï  y  a  au  moins  trois  Rivières,  dont  le 
cours  fe  termine  à  d'aflez  grands  Lacs,  mais  qui  font  moindres  que  les  qua- 
tre dont  je  viens  de  parler.  Les  gens  du  Pays  les  nomment //^/,  c'eft* 
à-dire,  Mers.  On  voit  au  contraire  dans  la  même  Province,  6c  dans, 
quelques  autres  d'aflez  gros  ruifleaux ,  lefqucls  après  être  entrez  dans  la 
terre,  6c  s'y  être  cachez  aiîèz  long-tems,  reparoiflent  enfin  dans  un  autre- 
lit  qu'ils  ont  creufé.  Il  n'y  a  rien  en  tout  cela  qui  ne  loit  conforme 
à  la  nature  des  terres  6c  des  eaux ,  6c  dont  on  n'ait  des  exemples  dans  les 
Pays  que  nous  connoiflx)ns. 

Le  grand  nombre  de  Villes  qui  font  bâties  dans  cet  Empire ,  preique 
toutes  aux  bords  des  Lacs ,  des  Rivières  ,  6c  des  Canaux  ,  en  font  fans 
doute  le  plus  bel  ornement ,  6c  rendent  la  navigation  agréable ,  fournifîant 
par-tout,  non-feulement  de  nouveaux  objets,  mais  encore  toutes. les  com- 
moditez  de  la  vie  :  c'eft  ce  que  l'on  verra  dans  la  fuite  par  la  defcription 
Géographique  que  nous  en  ferons ,  6c  qui  pécèdera  la  Carte  de  chaque 
Province.  Mais  aupai'avant  j'ai  cru  devoir  donner  la  connoifl'ance  de  la 
grande  Muraille ,  6c  de  quelques  Nations  indépendantes  des  Chinois^ 
ou  qui  ne  leur  font  qu'à  demi  foumifes.  J'y  ajouterai  la.  route  qu'ont 
tenue  quelques-uns  de  nos  Mifîîonnaires ,  en  parcourant  diverfes  Provinces:; 
le  détail  dans  lequel  ils  entrent  de  la  nature  du  Pays  6c  de  tout  ce  qu'ils  y 
ont  remarqué,  eft  fl  bien  circonftaiicié ,  qu'en  le  lifant,  on  croira  faire  le 
voyage  foi-même^ 

DE  LA  GRANDE  MURAILLE 

qui  jépare  la  Chine  de  la  Tartarie. 

C"^  E  fut  par  une  vue  de  politique  que  le  fameux  Empereur  Tfin  chi  hoang 
j  fc  détermina  l'an  22  r.  avant  Jcfus-Chriil  à  t)àtir  cette  célèbre  Mu' 
raille  ,  qui  borne  la  Chine  au  Septentrion,  6c qui  la  défend  contre  les  Tar- 
tares  voifins,  lefquels  divifez  alors  en  différentes  Nations,  ^  foumis  à  di- 
vers Princes,  ne  pouvoient  guères  faire  autre  chofc  que  de  l'incommoder 
par  des  courfes  imprévues,  6c  d'y  exciter  du  trouble  par  leurs  pillages.  Il 
n'y  avoit  point  encore  eu  d'exemple  de  réiinion  dans  les  Taitarcs  Occiden- 
taux 3  tel  qu'on  le  vit  au  commencement  du  XIII.  Siècle,  que  la  Chine  de- 
vint leur  conquête. 

Il  n'y  a  rien  fans  doute  dans  le  refte  de  l'Univers  qui  approche  de  cet  ou- 
vrage, continué  le  long  de  trois  grandes  Provinces,  iç^voiY  Pe  nbeli ,  Cban 
4^.  j  6c  Cbenft ,  bâti  louvent  dan^  des  lieux  qui  paroilfent  inacceiîibles ,  6^ 
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fortifié  par  une  fuite  de  Places  militaires  conftruites  avec  une  égale  dé- 

pcnfc. 

Cette  Muraille  commence  par  un  gros  Boulevard  de  pierre  élevé  dans  la 
Mer  à  l'Orient  de  Peking  ,  &  prcfque  à  la  même  hauteur,  étant  de  40.  de- 
vrez 2.  minutes  6.  fécondes  dans  la  Province  deP^  tcheli:  elle  efb  aulîi  bien 
terraiTée  6c  revêtue  de  brique  ,  aufîi  haute ,  mais  beaucoup  plus  large  que 
les  Murailles  des  Villes  ordinaires  de  l'Empire,  c'eft-à-dire  ,  de  20.  à  2f , 
pieds  de  hauteur. 

Le  Père  Régis ,  6c  les  Pères  qui  dreflbient  avec  lui  la  Carte  des  Provin- 
ces, ont  fait  plufieurs  fois  tirer  la  corde  pardefTus ,  pour  mefurer  des  baies 
de  triangle  ,  6c  prendre  avec  l'inftrument  des  points  éloignez  :  ils  les  ont 
toujours  trouvé  bien  pavées,  6c  afîez  larges  pour  que  cinq  ou  fix  Cavaliers 
puiÏÏent  y  marcher  de  front  à  leur  aife. 

Les  poites  de  la  grande  Muraille  font  fortifiées  en  dedans  par  des  Forts 
aïTez  grands  :  le  premier  à  l'Orient  s'appelle  Chang  bai  koan  j  il  eft  près  de 
la  Muraille  ,  qui  depuis  le  Boulevard  bâti  dans  la  mer  ,  s'étend  pendant  u- 
ne  lieuë  dans  un  terrain  tout-à-fait  plein  ,  6c  ne  commence  à  s'élever  fur 
les  penchans  des  Montagnes  qu'après  cette  place.  Ce  fut  le  Général  Chi- 
nois ,  lequel  commandoit  dans  ce  quartier-là  ,  qui  appella  les  Tartares  de 
la  Province  de  Leao  tong  qui  efl  au-delà  :  6c  ce  fut  ce  qui  donna  occafion 
aux  Tartares  de  s'emparer  de  la  Chine,  malgré  la  confiance  qu'ils  avoient 
dans  ce  rempart  de  leur  Muraille,  qui  paroiltbit  infurmontable. ^ 

Telle  eft  la  viciffitude  des  choies  humaines  :  les  défenies  extérieures ,  6c 
toutes  les  forces  d'un  Etat,  ne  fervent  qu'à  y  produire  des  révolutions  plus 
fubites  6c  même  à  en  hâter  la  mine,  fi  elles  ne  font  foutenuës  par  la  ver- 
tu 6c  par  l'application  du  Prince  au  Gouvernement. 

Les  autres  Forts  également  connus,  font  Ht  fong  keou^  à  40.  dégrez  16. 
minutes:  "ton  che  keou  à  41.  dégrez  ip.  minutes  20.  fécondes:  Tchangkia 
keou  à  40.  dégrez  f.  minutes  if.  fécondes  :  deux  entrées  célèbres  parmi  les 
Tartares  foumis  à  l'Empire  qui  fe  rendent  2i  Peking  par  ces  pafiagesi  ^  Cou 
pe  keou  à  40. dégrez  43. minutes  if.  fécondes.  C'eft  par  oii  l'Empereur  Cang 
hi  fortoit  ordinairement  pour  aller  en  Tartarie ,  6c  le  rendre  à  Ge  ho  ell.  Ce 
lieu  eft  à  plus  de  40.  lieues  de  Peking  toujours  en  s'élevant  vers  le  Nord  :  ce 
ne  font  que  des  Montagnes  oii  il  prenoit  le  plaifir  de  la  chaffe  :  le  chemin 
qui  y  conduit  depuis  Peking  eft   fait  à  la  main ,   6c  uni  comme  un  jeu 

de  boule.  .  .  . , 

C'eft-là  que  ce  grand  Prince  paftbit  plus  de  la  moitié  de  l'année,  ne  cz{- 
fant  pas  de  gouverner  fon  vafte  Empire  aiifii  aifément  qu'un  père  de  famille 
gouverne  fa  maifon  :  il  avoir  beau  revenir  tard  de  la  chafle,  il  ne  fe  couchoit 
ramais  qu'il  n'eût  expédié  toutes  les  Requêtes  ,  6c  le  lendemain  il  étoit  en- 
core levé  avant  le  jour.     On  étoit  fouvent  furpris  de  le  voir  à  l'âge  de  foix- 
ante  ans  ,  6c  quoique  la  neige  tombât  à  gros  flocons,  à  cheval  au  milieu 
d'un  gros  de  les  Gardes  j  habillé  aufli  légèrement  qu'eux ,  chargé  d'un  cô- 
té de  fon  arc,  6c  de  l'autre  de  fon  carquois,  fans  daigner  le  fervir  d'une 
chaifcqui  le  fuivoit  à  vuide. 

Toutes  ces  Places  font  terraflees  6c  revêtues  de  briques  des  deux  cotez 

dans 
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dans  toute  la  Province  de  Pe  tcheli ,  mais  dès  qu'on  la  quitte  pour  pafTer 
dans  celle  de  Chan  Ji  vers  'Tien  tching  omi ,  la  Muraille  commence  à  n'être 
que  de  terre  battue  :  elle  eft  fans  crénaux ,  &  fans  enduit,  peu  lai-ge,  6c 
h^tite  au  plus  de  quinze  pieds. 

Cepenaant ,  quand  on  a  pafle  Cha  hou  keou  à  40.  dcgrez  16.  minutes, 
lieu  par  où  les  Moicovites  viennent  en  droiture  de  Selingifkoy  elle  efl  revêtue 
en  dehors  de  brique ,  6c  parmi  les  tours  il  y  en  a  quelques-unes  qui  font  foit 
larges  6c  bâties  de  briques  fur  une  bafe  de  pierre  :  mais  elle  ne  continue  pas 
toujours  de  même. 

Le  Fleuve  Hoang  bo^  bordé  de  guérites,  où  des  foldats font  fentinelle  jour 
6c  nuit ,  tient  lieu  de  grande  muraille  vers  les  limites  qui  féparent  la  Pro- 
vince de  Chanfi  de  celle  de  Chen  fi. 

Au-delà  du  Hoan^ho  ,  quand  on  va  vers  l'Occident  dans  la  Province  de 
Chen  fi  ^  la  Muraille  n'eft  plus  que  de  terre  :  elle  y  efl  balle,  étroite,  quel- 
quefois cnlablée ,  car  elle  ell  dans  un  terrain  plein  6c  fiblonneux ,  6c  en 
quelques  endroits  tout-à-fait  ruinée  :  mais  d'autre  part  l'entrée  ell;  défen- 
due par  plufleurs  Villes  coniîdérables  j  telles  que  font  Tu  Ving  bien  à  3;^.  dé- 
grez  I  f.  minutes  :  l^iing  hia  ,  Lan  tcheou  à  ^7.  dégrez  f p.  minutes  :  Kan 
îcheou  à  59.  dégrez  :  Sou  tcheou  èc  Si  ning^  où  réfident  des  Officiers  Géné- 
raux avec  des  corps  de  Troupes.  Celui  de  Kan  tcheou  ell  le  Commandant 
Général  qu'on  nomme  T'i  tou  ;  les  autres  ne  font  que  des  Lieutenans  Géné- 
raux appeliez  T'fijng  ping. 

Ning  hia  ell  la  meilleure  de  ces  Villes  ,  6c  eft  plus  belle  ,  plus  riche,  8c 
fur  tout  mieux  bâtie  que  la  plupart  des  Villes  de  l'Empire  :  elle  ell  même 
allez  grande  ,  car  fi  l'on  prend  l'une  6c  l'autre  enceinte  habitée,  comme 
ne  faiiant  qu'un  tout ,  elle  a  bien  quinze  lis  Chinois  de  tour. 

L'indullrie  dcsHabitans  y  a  rendu  la  terre  fertile  :  ils  ont  fait  des  Canaux 
êc  des  Eclufes  propres  à  conduire  les  eaux  du  Y\Q\x\c.Hoangho  à-xnsXcurSr 
terres  ,  quand  elles  ont  befoin  d'être  arrofées.  LesFoflez  de  la  Ville  ont  des 
fources  fdlées  ,  dont  on  fait  du  fel.  Il  y  a  des  Manufactures  d'Etoffes  en 
laine,  6c  on  y  travaille  des  tapis  façon  de  Turquie. 

Les  Montagnes  font  fi  hautes  dans  le  diflriél  de  Ning  hia  qu'à  fept  ou 
huit  lieues  de  la  Ville,  elles  tiennent  lieu  de  grande  Muraille  dans  l'eipace 
d'environ  dix  lieues  :  elles  font  fort  efearpées ,  6c  preique  toutes  étroi- 
tes. 

Sou  tcheou  qui  efl  à  3p.  dégrez  45*.  minutes  40.  fécondes,  efl  une  affez 
grande  Ville  ,  mais  moins  belle  6c  moins  marchande  que  Ning  hia^  quoi- 
qu'elle commande  aux  Soldats  qui  font  à  Kiayu  Koan  par  où  l'on  va  à  Ha^ 
mi^  6c  dans  pluficurs  diflriéls  desTartares  Kalkas. 

La  muraille  n'eil  que  de  terre  dans  ces  Cantons  ,  mais  elle  efl  mieux  en- 
tretenue qu'ailleurs ,  à  caufc  du  voifinage  des  Habitans  de  Hami  qui  ne  {c 
font  foumis  à  l'Empereur  que  depuis  peu  d'années.  Les  murailles  de  Kia  yu 
Koan  ne  font  point  de  brique ,  mais  elles  font  bien  garnies  de  Soldats  qui 
défendent  cette  importante  entrée. 

Qiiand  on  a  paffé  une  petite  Ville  nommée  Tchouang  lan,  parce  qu'elle 
efl  fîtuéc  à  la  rencontre  de  deux  chemins,  dont  l'uil  efl  dans  la  Vallée,,  qxii 
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va  par  Lang  tcheou  jufqu'à  Kia  yu  Koan  ,  &  l'autre  le  long  des  Montagnes 
qui  vont  à  Si  ning  tcheou^  il  n'y  a  plus  de  muraille  ,  mais  leulement  un  fofTé 
creufé  exprès  6c  médiocrement  large,  excepté  dans  les  gorges  qui  font  voi- 
fi;ics  de  Si  ning  ^  Se  qui  font  murées  comme  celles  de  la  Province  de  Chen^^. 

La  Ville  de  Si  ning  qui  eft  à  ^ô.dégrez  fp.  minutes  n'eil  pas  grande,  mais 
elle  furpalle  celle  de  Ning  hia  par  fon  commerce  :  tout  ce  qui  vient  de  Pel- 
leterie delaTartarie  Occidentale,  fe  vend  dans  cette  Ville,  ou  dans  un 
Bourg  voifîn  nommé  Topa.  Il  eft  certain  que  ce  lieu  vaut  mieux  qu'une 
grande  Ville  ,  quoiqu'il  Ibit  d'ailleurs  aflez  mal  fitué  6c  mal  bâti.  On  y 
trouve  prefque  tout  ce  qu'on  peut  fouhaiter  de  Marchandifes  Etrangères  Ù 
de  la  Chine  ,  diverfes  Drogues ,  du  SafFran,  des  Dattes,  du  CafFé  ,  d>cc. 

Qiiand  le  P.  Régis  y  étoit  pour  travailler  à  la  Carte  du  Pays ,  il  y  trou- 
va  trois  ou  quatre  Arméniens  Catholiques  >  qui  s'y  ctoient  établis,  6c  a- 
voient  Boutique  ouverte  des  belles  peaux  qu'ils  alloient  chercher  chez  les 
Tartares.  Les  Maifons  6v  les  Boutiques fontbien plus  chères  dans  ce  Bourg, 
que  dans  la  Ville  de  Si  ning  qui  n'en  eft  éloignée  que  de  quatre  lieues. 

Ce  qu'il  y  a  de  ftngulier  ,  c'eft  que  ce  Bourg  ne  dépend  point  des  Man- 
darins de  Si  ning ,  mais  d'un  Bonze  Lama  ,  qui  fe  prend  toujours  dans  la 
même  Famille  à  laquelle  ce  Terrain  appartient.  Cette  Famille  eft  la  plus 
confidérabie  de  la  Nation  qu'on  nomme  Si  fan  ou  Toufan^  dont  je  donne- 
rai une  connoiffance  plus  étendue. 

Les  Empereurs  de  la  famille  précédente ,  dans  le  deflein  de  mieux 
aflurer  le  repos  de  la  Nation  ,  en  rendant  le  lieu  oi^i  ils  tcnoient  leur 
Cour  comme  imprenable  ,  avoicnt  bâti  une  féconde  muraille  aufti  forte  ^ 
aufîi  furprenante  que  l'ancienne.  Elle  fubfifte  encore  toute  entière  dans  le  Pe 
icheli  y  à  j6.  lis  de  Peking,  en  une  des  principales  portes  nommée  Na^ 
keou  ,  à  ctx  lys  de  là  ,  fur  le  penchant  d'une  haute  montagne ,  par  oii 
l'on  va  à  Suen  hoa  fou. ,  6c  par  là  à  Taitong  de  la  Province  de  Chan  fi, 
C'eft  une  petite  Ville  fortifiée  de  plufleurs  enceintes  de  murailles,  lef- 
quelles  fuivent  les  hauts  ^  les  bas  des  montagnes  qui  font  à  côté  j  6c 
farprennent  par  une  ftruélure  fi  hardie. 

Cette  muraille  qu'on  appelle  la  grande  muraille  intérieure  fe  joint 
avec  l'autre  au  Nord  de  Peking^  près  de  Sucn  hoa  fou  où  eft  une  garnifon^ 
continue  le  long  de  la  partie  occidentale  de  la  Province  de  Pe  tchdi ,  6c 
s'étend  dans  la  Province  de  Chan  fi ,  où  elle  eft  tombée  en  bien  des  en- 
droits. Parmi  les  Plans  de  Ville  qui  font  vers  le  milieu  de  ce  volu- 
me ,  on  trouvera  gravé  le  plan  d'une  p;utie  de  la  grande  muraille  du 
côté  de  Tong  ping  fou. 

Quand  on  confidcre  le  nombre  des  Places  d^  des  Forts  bâtis  entre 
ces  deux  murailles,  6c  tout  ce  qui  eft  du  côté  Oriental  -,  on  ne  peut 
s'empêcher  d'admirer  le  foin  6c  les  efforts  des  Chinois,  qui  lemblent  avoir 
épuifé  tous  les  moyens  que  la  prévoyance  humaine  peut  fuggcrer  pour 
la  défenfe  de  leur  Royaume ,  6c  pour  la  tranquilité  publique. 
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DES  PEUPLES  NOMMEZ 

SI    FAN    ou  TOU  FAN. 

POUR  mieux  comprendre  ce  que  je  vais  dire ,  il  faut  fe  rappel- 
1er,  ce  que  je  n'ai  touché  qu'en  pallant,  içavoir  que^ la  petite  Ville 
de  T'chouang  ian  eft  comme  à  l'angle  de  deux  vallées  :  l'une  va  vers  le  Nord 
jufqu'à  la  porte  de  la  grande  muraille  nommée  Kia  yu  koan  ,  longue  de  plus 
de  cent  lieues,  ^  occupée  par  les  trois  grandes  ViWqs  àc  Lan  tche  ou  ^  de 
Kan  tcheou.^  de  Sou  tcheou^  6c  par  plufieurs  Forts  qui  en  dépendent  :  l'autre 
vallée  s'étend  à  l'Oiieft  plus  de  vingt  lieues  jufqu'à  6V  w;?ç ,  6c  eft  pleine 
aufîi,  de  petites  Places  qui  lui  font  foumifes ,  &  qui  rendent  les  Chinois  maî- 
■tres  abfolus  de  tout  le  plat  pays.  Mais  il  n'en  ell  pas  de  même  des  monta- 
gnes ;  elles  font  habitées  par  une  Nation  différente  de  la  Nation  Chiuoile 
qu'elle  a  au  Sud  ,  ôc  de  la  Nation  Tartare  qu'elle  a  au  Nord. 

Les  Chinois  partagent  cette  Nation  en  deux  fortes  de  Peuples  j  ils  ap- 
pellent les  uns  Si  fan  noirs  ,  He  fi  fan  :  &  les  autres  Si  fan'ymwo.?,^  Hoangfi 
fan  :  non  pas  que  les  uns  foient  moins  blancs  que  les  autres  >  car  ils  font 
d'ordinaire  un  peu  bafanez  ,  mais  parce  que  les  Tentes  de  ceux-là  font  noi- 
res, 6c  les  Tentes  de  ceux-ci  font  jaunes. 

Les  noirs  habitent  encore  quelques  méchantes  maifons,  ils  paroiÏÏent  peu 
civilifez  ,  ils  font  gouvernez  par  de  petits  chefs  qui  dépendent  d'un  plus 
grand.  Ceux  que  vit  le  P.  Régis  étoient  habillez  à  la  manière  des  habitans 
de  Hami'Acs  femmes  avoient  leurs  cheveux  partagez  en  treifes  pendantes  fur 
les  épaules,  &  chargez  de  petits  miroirs  d'airain. 

Les  Si  fan]^\incs  font  loumis  à  certaines  familles,  dont  l'aîné  fe  fait  La- 
ma ou  Bonze  Tartare  ,  6c  prend  l'habit  jaune  ,  d'oi^i  fans  doute  eft  venu  , 
comme  j'ai  dit,  la  diftinétion  Chinoife  de  Si  fan  noir,  6c  àt  fi  fan  jaune. 

Ces  Lamas  pris  dans  la  même  famille  6c  qui  gouvernent  dans  leurs  quar- 
tiers, ont  le  pouvoir  de  décider  les  Procès  6c  de  punir  les  coupables  :  ils  habitent 
dans  le  même  canton,  mais  féparez,fans  faire  cependant  de  gros  Villages.  Ils 
ne  forment  le  plus  fouventque  de  petits  Hameaux  compofezde  fîx  à  lépt  fa- 
milles de  leurs  parens:  ce  font  comme  autant  de  petits  campemcns,  Siao  in^ 
car  c'eil  ainfi  qu'en  parlent  les  Chinois  dans  des  Livres  aflez  récens  de  Géo- 
graphie. 

Le  grand  nombre  loge  dans  des  Tentes  :  plufleurs  ont  des  maifons  bâties 
de  terre  6c  quelquefois  de  brique  :  ils  ne  manquent  point  des  chofes  nécef- 
faires  à  la  vie  ;  ils  nourriffent  un  grand  nombre  de  troupeaux  :  leurs  che- 
vaux font  petits,  mais  bien  faits,  vifs,  6c  robulles. 

Les  Lamas  qui  les  gouvernent  ne  les  inquiètent  pas  beaucoup,  pour- 
vu qu'ils  leur  rendent  certains  honneurs  ,  6c  qu'ils  payent  exaétement  les 
droits  de  Fo,  ce  qui  va  à  très-peu  de  choies.    Les  Arméniens  qui  étoient  à 
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SrbM  paroiiïbiciit  fort  contens  du  Lama  qui  en  efl  le  maître,  Se  qui  n'a- 
voit  alors  que  if  à  z6  ans:  loin  de  vexer  fcs  Sujets,  il  ne  tiroit  de  cha- 
que famille  qu'un  léger  tribut,  à  proportion  de  l'emplacement  qu'elle  oc- 

cupoit. 

On  dit  qu'il  y  a  quelque  différence  dans  le  langage  de  ces  deux  fortes  de 
Si  fan  ',  mais  comme  ils  s'entendent  fuffifimment  pour  commercer  enfem- 
ble  on  peut  croire  que  ce  qu'il  y  a  de  différence,  ne  confille  que  dans  les 
dialedes  d'une  même  langue. 

Les  livres  &  les  caraderes  dont  fe  fervent  leurs  Chefs ,  font  ceux  du 
Thibet,  pays  du  grand  Lama.  Les  uns  &  les  autres  ne  font  qu'à  demi  fou- 
mis  aux  Mandarins  Chinois  leurs  voiiins,  aufquels  ils  fe  préfentent  quelque- 
fois lorlqu'ils  font  citez  ,  mais  c'eff  ce  qui  ell  rare,  &  le  plus  fouvent  ils 
n'obéïffent  point.  Il  ne  paroît  pas  qu'on  ofe  ufer  avec  eux  de  rigueur,  ni 
les  forcer  à  l'obéïffance.  Les  montagnes  qu'ils  habitent,  dont  le  fommet 
eft  couvert  de  neiges ,  même  au  mois  de  Juillet,  les  met  à  couvert  de  tou- 
tes pourfuites. 

Comme  ils  ont  en  leur  difpofîtion  la  Rhubarbe  qui  croît  en  abondance 
fur  leurs  teiTCs,  ils  fe  font  rechercher  des  Chinois,  qui  les  laiffent  fans  pei- 
ne en  poffeffion  d'une  fi  affreufe  contrée,  pourvu  qu'ils  puiffent  tirer  d'euX 
la  marchandife  telle  qu'ils  la  demandent. 

Ils  ont  des  manières  6c  ils  ufent  de  cérémonies  affez  différentes  de  celles 
des  Chinois  :  par  exemple  ,  c'eft  l'ufage  parmi  eux  de  préfenter  un  grand 
mouchoir  blanc  de  toile  ou  de  taffetas,  quand  ils  vont  au-devant  des  per- 
fonnes  qu'ils  veulent  honorer.  Ils  ont  pareillement  certains  ufages  qui  font 
femblables  à  ceux  des  Taitares  Kalkas^  6c  d'autres  qui  approchent  des  cou- 
tumes de  Coconor. 

Le  gouvernement  prcfent  des  Si  fan  ou  Tou  fan  eft  bien  différent  de  ce 
qu'il  étoit  autrefois  j  ils  n'ont  maintenant  aucune  ville ,  ôc  ils  font  reffer- 
rez  entre  le  fleuve  Yaîong  6c  le  fleuve  Tang  tfe  Kiang  :  anciennement  leur 
Royaume  étoit  fart  peuplé  :  également  bien  fortifié  &  trés-puiffant. 

On  voit  par  les  livres  Chinois  de  Géographie  un  peu  anciens,  parles 
hiftoires  des  Provinces  de  Chenfi  6c  de  Se  tchuen^  &  par  les  grandes  annales 
Nien  y  che ,  qu'ils  ont  eu  une  domination  très-étenduë  ,  &  des  Princes  d'u- 
ne grande  réputation,  qui  fe  font  rendus  redoutables  à  leurs  voifins  ,  ôc  qui 
ont  même  donné  de  l'inquiétude  ôc  de  l'occupation  aux  Empereurs  Chi- 
nois. 

Du  côté  de  l'Orient  non-feulement  ils  poffedoient  plufieurs  terres  qui 
font  maintenant  partie  des  Provinces  de  Se  tcbusn  6c  de  Chen  ft^  mais  enco- 
re ils  avoient  pouffé  leurs  conquêtes  dans  la  Chine,  jufqu'à  fe  rendre  inaî- 
très  de  plufieurs  Villes  que  les  Chinois  nomment  l'cheou ,  6c  dont  ils  avoient 
formé  quatre  grands  Gouvernemens.  Du  côté  de  l'Occident  ils  étoient 
maîtres  de  tous  les  pays  qui  font  au-delà  à'Talong  jufqu'aux  limites  de  Ca-^ 
chimir.  Telle  étoit  l'étendue  de  leur  Royaume. 
^fQ^  Dès  le  feptiéme  fiécle  le  Roy  des  2"^/^;^,  nommé  Ki  tfon  poffedoit  cette 

vafte  étendue  de  terres  :  il  eut  même  plufieurs  petits  Rois'  tributaires,  auf- 
quels il  envoyoit  des  Patentes  6c  des  Sceaux  d'or.  Il  voulut  s'allier  avec  la 
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Chine  du  tems  de  l'Empereur  Tai  tfong  de  la  Dynaltie  des  7"^;^^ ,  l'un  des 
plus  grands  Princes  qu'ait  eu  cette  Monarchie.  11  lui- envoya  une  célèbre 
Ambafîade.  Tai  tjcng  agréa  cette  politefle,  6c  les  Amballadeurs  furent  re- 
çus &  renvoyez  avec  les  plus  grandes  marques  d'honneur  &  de  diltin- 
âion. 

Ki  tfon  y  prit  goût ,  &  par  une  féconde  ambailade  il  fit  demander  une 
Prir^cefTe  du  Sang  Impérial  pour  être  l'époufe  de  Ion  fils  Long  tJang.Vnc  pa- 
reille propofition  parut  bien  hardie  nu  Confeil  de  l'Empereurj  elle  fut  rc- 
jettée  avec  hauteur,  fans  même  qu'on  daignât  en  délibérer. 

Long  tfang  devenu  Roy  par  le  décès  de  Ion  père  vint  à  la  tête  de  deux 
cens  mille  hommes  demander  la  Princefle ,  6c  après  avoir  défait  quelques 
Princes  tributaires  de  la  Chine  qui  s'oppoloient  à  ion  palîagej  il  pénétra 
jufqu'aux  frontières  de  la  Province  de  Chenft  où  l'Empereur  tenoit  alors  fa 
Cour.  Le  Confeil  Impérial  s'étoit  repofé  fur  la  réfiftancc  de  ces  Princes , 
parce  que  tout  autre  chemin  étoit  impraticable  à  une  nombreufe  Ar- 
mée. 

Après  ces  premières  démarches  de fon  Armée  viélorieufe,£i???^  ifiing  char- 
gea un  de  fes  Officiers  d'une  Lettre  fiere  6c  hautaine  qu'il  écrivit  à  l'Empe- 
reur. Il  demandoit  qu'on  lui  remît  inceflamment  la  Princefle  avec  une  cer- 
taine quantité  d'or,  d'argent,  6c  de  pièces  de  foye,qui  étoit  duè,difoit-il, 
à  l'époux  d'une  Princefle  du  Sang  Impérial ,  lequel  venoit  la  recevoir  en 
perfonne  avec  tant  d'appareil  6c  de  magnificence. 

L'Empereur  ofi-enfé  d'une  telle  demande  ,  enuoya  ordre  fur  le  champ 
aux  Troupes  de  fes  frontières  de  s'aflembler  6c  pour  leiu"  en  donner  le  tems, 
il  amufa  l'Envoyé  de  belles  efpérances ,.  en  le  régalant,  6c  en  lui  donnant 
chaque  jour  des  fêtes  nouvelles  :  mais  il  n'eut  pas  plutôt  appris  que  l'Ar- 
mée Impériale  étoit  prête  à  fe  mettre  en  marche  ,  qu'il  congédia  honteu- 
fement  cet  Envoyé,  fans  lui  donner  de  réponfe  à  la  Lettre  du  Roy  fon 
maître. 

Le  Général  Heouhien  //partit  en  même  tems,  ^  aufli-tôt  qu'il  eut  joint 
l'Armée,  il  attaqua  l'Armée  de  Z><?;ï^ //^z^^,  6c  la  mit  en  déroute.  La  per- 
te ne  fut  pas  fi  confidérable  que  ce  Prince  après  avoir  rallié  fes  Soldats,  ne  ïc 
trouvât  encore  en  état  de  donner  de  l'inquiétude;  c'eft  pourquoi  comme  il 
promit  de  fe  retirer  ,  fi  on  lui  envoyoit  la  Princefle  avec  im  équipage  con- 
venable à  fa  dignité,  le  Confeil  de  l'Empereur  fut  d'avis  qu'il  y  donnât  ion 
agrément. 

La  Princefl^e  fut  conduite  avec  Pompe  ;  6c  apiès  les  cérémonies  du  ma-  <^4^* 
rh.^c^Long  tfang  fe  retira  6c  devint  un  allié  fidèle  :  il  fendit  même  l'f'mpire 
en  diverfes  oC(  afions  )  la  principale  fut ,  lorfque  le  Général  Âlena  ufurpa 
un  Royaume  tributaire  de  la  Chine.  Long  fjcmg  aida  de  toutes  {qi  forces  le 
Général  de  l'Empereur ,  il  combattit  lui-même  en  perfonne  ,  6c  il  eut 
beaucoup  de  part  a  la  victoire  par  la  perte  du  rébelle  Akna. 

Kilifo  qui  lucceda  à  Long  tfang^  ne  fit  rien  qui  pût  troubler  la  paix  qu'il    Environ. 
avoit  avec  l'Empire  ,  6c  avec  tous  fes  voifins  :  il  ne  fongea  qu'a  la  mainte-        (5p5. 
nir  par  les  Traitez  qu'il  fit  avec  les  différentes  Nations  des  Tartarcs,  6c  fin- 
tout  avec  les  Hoei  he,     Ainfi  il  rendit  fon  Royaume  égalemcni  puiflant ,  6c 
</'J  G  2  pnr 
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par  fes  propres  forces,  &  par  le  fecours  de  fes  Alliez.  Il  mourut  fans  laifler 
après  lui  de  pollerité. 

Sou  fi  fon  plus  proche  héritier  8c  fon  fucceffeur  eut  l'ame  plus  guerrière. 
Il  fut  appelle  avec  fes  iVUiez  Tar tares  &  quelque  autres  Alliez  de  l'Empire 
au  fecours  de  l'Empereur  Hue.i  tfong  ,  qui  fe  vit  obligé  de  quitter  fa  Coui' 
de  l'chang  ga>n  ,  (c'eil;  la  Ville  qai  s'appelle  maintenant  Si  ngan)  ôc  de  l'a- 
bandonner aux  Rébelles  y  commandez  par  le  Général  Gan  lo  chan. 

Le  Prince  héritier  qui  les  avoit  appeliez,  leur  avoit  promis  de  grandes 

récompenfes  après  la  vi6toire.     Il  tiat  fa  parole,  6c  non  content  de  leur  a- 

bandonner  le  pillage  de  quelques  Villes  rébelles ,  &  entr'autres  de  celle  de 

'^^f.      Loyang  qui  étoit  très-riche,  il  leur  fit  encore  prefent  de<juantité  d'étoffes 

de  foye,  ôc  de  tout  ce  que  la  Chine  fournit  de  plus  rare. 

Mais  foit  qu'ils  ne  fuUent  pas  contens  de  ces  préfens ,  foit  que  l'épreuve 
qu'ils  venoient  de  faire  de  leurs  forces  les  eût  rendus  plus  entreprenans ,  ou: 
que  la  politique  leur  infpirât  de  profiter  de  la  foiblefle  d'un  Empire  épuifé 
par  tant  de  guerres  civiles  j  auiîi-tôt  qu'ils  eurent  appris  la  mort  de  l'Em- 
pereur, ils  fe  mirent  en  marche  avec  une  formidable  Armée  ,  ôc  firent  une 
diligence  incroyable 5  on  ne  s'apperçut  de  leur  irruption,  que  quand  ils  ar- 
rivèrent fur  les  frontières  de  l'Empire. 

Les  Commandans  des  places  de  l'a  tchîn  Koen ,  de  Lan  tcheou ,  &  de  tout 
le  Pays  de  Ho  fi  ou  furent  furpris,  &  forcez  de  fe  rendre.  La  nouvelle  n'en 
vint  à  la  Cour  que  par  quelques  fuyards  :  le  Minilfre  eut  d'abord  peine  à  la 
croire  j  cependant  comme  il  étoit  de  la  iagefîe  de  prendre  (ts  précautions  , 
il  ordonna  au  plus  habile  des  Officiers  Généraux  qui  fe  trouvoient  à  la  Cour, 
de  partir  à  la  tête  de  trois  mille  hommes  de  Cavalerie  pour  en  apprendre  des 
nouvelles  certaines. 

A  peine  Co  tfey  (  c'cfl  le  nom  de  ce  Général  )  fut-il  arrivé  à  Hîen 
yangViiXç.  voifîne  de  la  Cour,  qu'il  fut  informé  que  l'armée  Ennemie  com- 
pofée  de  trois  cens  mille  combattans  devoit  arriver  ce  jour- là  même. 
Il  dépêcha  aufîi-tôt  un  Courrier  au  Miniflre ,  pour  le  prefTer  de  lui 
envoyer  du  fecours,  fans  quoi  avec  le  peu  de  troupes  qu'il  avoit,  il  ne  hii 
étoit  pas  pofîiblc  de  s'oppofer  à  l'irruption  des  Tou  fan^  qui  étoient  prêts 
à  fondre  fur  la  Ville  où  refîdoit  TEmpereur  avec  fa  Cour. 

Le  Miniflre  ne  s'en  remua  pas  davantage  :  cependant  les  Généraux 
des  Ennemis  qui  connoiffoient  le  Pays,  ne  furent  pas  plutôt  arrivez  à 
Hien  yang ,  qu'ils  détachèrent  un  corps  de  Troupes  confîdérable ,  pour 
s'emparer  d'un  Pont  qui  étoit  fur  la  Rivière.  Le  lendemain  le  refle  de 
l'armée  fuivit,  6c  y  amva  en  bon  ordre. 

L'Empereur  à  qui  on  avoit  caché  jufques-là  le  danger  oiî  il  fe  trou-- 
voit,  fut  tout-à-coup  fi  conflerné,  qu'il  abandonna  fon  Palais,  &  prie 
la  fuite:  les  Grands  de  fa  Cour  ,  les  Officiers,  le  Peuple,  tout  fuivit 
fon  exemple. 

Ainfi  l'armtie  viétorieufe  entra  fans  réfiflance  dans  les  Palais  de  l'Em- 
pereur 6c  des  Princes,,  où  ils  trouvèrent  des  richeffes  immenfes  qu'ils 
pillèrent ,  après  quoi  ils  y  mirent  le  feu  de  même  qu'en  différens  quar- 
tiers de  la  Ville» 
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Co  tfey  s'étoit  reciré  avec  fes  trois  mille  Cavaliers  pour  aller  joindre 
les  Troupes,  qui  dans  la  première  furprife  étoient  forties  àç'Tchanggan', 
èc  moyennant  cette  jonction ,  il  fc  vit  bientôt  à  la  tête  de  quarante 
mille  hommes. 

Afin  de  fuppléer  par  Ton  adrefle  à  ce  qui  lui  manquoit  de  force,  il  eut 
recours  au  itratagême  fuivant  5  il  ordonna  à  un  détachement  de  Cavalerie 
commandé  par  un  de  fes  meilleurs  Officiers  d'aller  camper  fur  les  Col- 
lines voifines,  de  fe  ranger  tous  fur  une  même  ligne,  de  faire  un  bruit 
effroyable  de  tambours,  ôc  d'allumer  pend.mt  toutes  les  nuits  de  grands 
feux  en  différcns  endroits  à  la  vue  des  Ennemis. 

Cette   rufe  lui  réiifîit  :    les  T'ou^  fan   commencèrent   à  craindre  d'être 
enveloppez  ôc  accablez  par  toutes  les  forces  réiinies  de  l'Empire ,    que. 
conduiioit  un  Général  dont  ils  connoilToient   la  bravoure  6<:  l'habileté  : 
ils  reprirent  le  chemin  de  l'Occident ,    ôc  bloquèrent  la  Ville  de  Fong 
fiang. 

Ma  Un  qui  commandoit.  dans  ce  diftricl ,  vint  au  fecours  de  la  place, 
&  ayant  forcé  un  corps  de  l'armée  Ennemie  dont  il  tua  plus  de  mille  hom- 
mes, il  fe  jetta  dans  la  Ville  pour  la  défendre.  Dès  qu'il  y  fut  entré  ,  il 
en  fit  ouvrir  toutes  les  portes  pour  faire  voir  aux  Ennemis  qu'il  ne  les 
craignoit  point. 

Les  l'ou  fan  étonnez  d^une  conduite  fi  extraordinaire  y  fe  confirmèrent 
dans  leurs  premières  défiances,  &  ne  doutèrent  plus  qu'il  n'y  eût  quelque 
embûche  dreffée  pour  les  furprendre.  D'ailleurs,  difoient-ils,  ce  Gouver- 
neur paroît  ne  faire  nul  cas  de  fa  vie,  il  nous  en  coûteroit  trop  pour  nous 
rendre  maîtres  de  la  Place  ,  &  affoiblis  comme  nous  fommes  par  les  fatigues 
que  nous  avons  eu  à  efTuyer,  pourrions-nous  foutenir  l'effort  4'une  armée 
peut-être  plus  nombreufe  que  la  nôtre,  &  compofée  de  troupes  fraîches.^ 
Sur  cela  ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer,  fe  contentant  du  butin  qu'ils  ve- 
noient  de  faire >  &  par  leur  retraite,  il  donnèrent  le  tems  aux  Chinois  de, 
réparer  la  Ville  Royale  de  l'chan  gan^  où  l'Empereur  revint  queltjue  mois 
après  qu'il  en  fut  forti  d'une  manière  fi  honteufe. 

Ce  tems  ne  fut  pas  long ,  ÔC  les  troupes  Chinoifes  furent  obligées  de 
fe  mettre  en  campagne  contre  un  nouveau  Rebelle  nommé  Pou  corn  qui 
s'étoit  uni  d'intérêt  avec  les  Tartares  Hoei  he.  Une  mort  fubite  en- 
leva fort  à  propos  ce  Rebelle.  Les  Chinois  eurent  l'adrcfie  de  défunir 
les  deux  Nations,  en  excitant  parmi  elles  la  jaloiifie  du  commende- 
ment. 

To  Kola  qui  commandoit  les  Hoei  he ,  voulut  être  nommé  Général  de 
toute  l'armée.  Les  T'ou  fan  s'y  oppoferent  comme  à  une  prétention  con- 
traire aux  ordres  qu'ils  avoient  reçus  du  Roi  leur  maître  ,  &  deshonorante 
pour  leur  Royaume  fort  fupérieur  au  petit  Etat  de  ces  Tartares.  Les  Gé- 
néraux Chinois  qui  étoient  campez  à  leur  vue ,  appuyoient  fécrétemcnt 
les  prétentions  de  To  Kolo^  &c  enfin  fc  joignirent  à  lui.  Les  Tou  fan 
furent  attaquez  comme  ils  décampoient,  ils  perdirent  dix  mille  hommes 
dans  cette  attaque,,  8c  furent  fort  maltraitez  dans  leur  retraite. 

Le  Roi  des  J'en  fan  fongca  à  réparer  fes  pertes.    Il  apprit  que  les  Hoei 
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he  s'étoicnt  retirez  peu  l'atisfaits  des  Chinois  :  il  fit  partir  fon  armée  avec 
ordre  d'ailiéger  Ling  tcheou.  Le  Commandant  de  cette  Ville  &:  de  tout  le 
Pays  qui  en  dépend,  n'avoit  que  peu  de  troupes.  Il  n'eut  garde  d'aller 
combattre  l'Ennemi  avec  des  forces  11  inégales. 

Le  parti  qu'il  prit,  fut  de  le  mettre  à  la  tête  de  cinq  mille  Cavaliers,  êc 
tournant  tout-à-coup  vers  les  Magazins  où  étoient  les  munitions  pour  le 
Siège,  non  feulement  il  les  brûla,  mais  il  enleva  tout  le  butm  qu'ils  avoient 
fait,  éc  une  partie  de  leur  bagage.  Cette  perte  obligea  les  Tou  fan  de  lever 
le  Siège,  &  de  rentrer  au  plutôt  fur  leurs  Terres. 

Ils  demeurèrent  pendant  cinq   ans  dans  l'inaélion,  ne  fongeant  qu'aqx 
préparatifs  d'une  nouvelle  guerre.     Au  bout  de  ce  tems-là  ils  mirent  en 
^campagne  une  armée  formidable,  qui  s' étant  partagée  vint  fondre  prefquc 
'  en  même-tems  fur  les  Terres  de  King  tcheou  &  de  Ping  tcheou. 

Ces  nombreuics  Troupes  n'eurent  pas  de  peine  à  défaire  plufieurs  Corps 
de  Troupes  Impériales  ;  le  brave  Ma  Un  qui  les  avoit  chaiïes  auparavant  de 
Fong  tfiang^  fut  battu  de  même  que  les  autres  Officiers  Généraux  ;  mais  enfin 
le  Général  Co  tfey  les  défit  entièrement  dans  une  embufcade  qu'il  avoit  dref- 
féc  fur  leur  pal! âge,  6c  les  mit  en  fuite. 
yj9.  Cette  défaite  ini'pira  au  Roi  des  Tou  fan  des  projets  plus  pacifiques  :  il 

envoya  à  la  Chine  une  Ambaflade  plus  nombreufe  que  magnifique.  L'Am- 
bafladeur  avoit  cinq  cens  hommes  à  fa  fuite.  L'Empereur  pour  le  morti- 
fier le  retint  long-tems  à  la  Cour,  ians  lui  donner  Audience,  &  fans  le 
congédier.  Une  fi  déiagrcab le  réception  choqua  fort  le  Roi  des  l'oufan^ 
6c  il  fe  difpofoit  à  en  tirer  vengeance,  lorfque  l'Empereur  vint  à  mourir. 

Un  des  premiers  foins  de  ion  fils  nommé  Te  fong  qui  lui  fucceda  à  l'Em- 
pire, fut  de  délibérer  fur  la  manière  de  renvoyer  l'Arabafladeur  6c  la  fuite. 
Il  prit  une  conduite  toute  différente  de  celle  de  ion  prédécefieur  :  il  régala , 
les  principaux  de  l'Ambafiade,il  leur  fitdonner 6c  à  tous  ceux  dclafuite  de 
riches  habits  à  proportion  du  rang  qu'ils  tenoient,  i4  les  combla  de  préfens, 
6c  les  fit  conduire  par  un  de  fcs  Officiers  nommé  Ouei  ling.  Cet  Officier 
avoit  ordre  de  jullifier  le  peu  d'égard  qu'on  avoit  eu  pour  fes  AmbafTadeurs, 
en  rejettant  ce  qu'il  y  avoit  d'odieux  fur  leur  mauvaiie  conduite,  6c  fur  leur 
fuite  trop  nombreufe. 

Ouei  ling  contre  fon  attente  fut  reçu  non  feulement  avec  honneur,  mais 
encore  avec  une  magnificence  qui  furprit  l'Empereur ,  6c  lui  donna  de 
l'ellime  pour  cette  Cour.  Il  fut  défrayé  6c  renvoyé  avec  un  Ambafiadeur 
chargé  de  riches  préfens  qu'il  fit  à  l'Empereur  de  la  part  du  Roi  ion  maître, 
avec  promefi^e  de  ne  rien  faire  déformais  qui  pût  rompre  la  banne  intelli- 
gence où  il  vouloit  être  avec  l'Empire >  de  ibrte  que  la  Cour  ne  doutant 
plus  que  cette  réconciliation  ne  fût  fincere.  Je  perfuada  trop  aifément 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  trouble  à  craindre  de  la  part  des  l'eu  fan. 
yg(5  Cependant  le  Roi  mourut  :    T'fang  po  fon  fuccelîeur  ne  fut  pas  plutôt 

fur  le  Tiônc,  qu'il  mit  fon  armée  en  campagne  avec  ordre  d'entrer  dans 
le  Chenft.  Elle  arriva  plutôt  qu'on  ne  put  s'en  appercevoir  ;  6c  elle  défit 
dans  fi  marche  tout  ce  qu'elle  rencontra  des  Troupes  Impériales  jufqu'à  la 
Ville  de  Kicn  tching^  appellée  maintenant  Kien  yang. 

La 
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La  Cour  en  fut  allarmée  :  mais  le  Général  Li  tching  voyant  les  confé- 
quences  de  cette  irruption  y  ne  crut  pas  devoir  attendre  les  ordres  de 
l'Empereur  :  il  fc  mit  au  plutôt  en  marche  avec  toutes  fes  Trou- 
pes &  celles  de  la  Province  qu'il  avoit  ralTemblées  :  il  atteignit  les 
Ennemis  lorlqu'ils  étoient  fur  le  point  de  former  le  Siège  de  la  Ville, 
6c  remporta  fur  eux  une  victoire  fi  complette  qu'il  les  força  de  de- 
mander la  paix.  Ils  promirent  d'en  jurer  les  conditions ,  aufîitôt  que 
l'Empereur  auroit  envoyé  un  des  Grands  de  fa  Cour  avec  plein  pou- 
voir de  les  terminer  à  l'amiable ,  &  de  les  confirmer  en  fon  nom  par 
ferment.  C'elt  ce  qui  s'exécuta  :  mais  on  s'apperçut  bientôt  de  leur 
mauvaife  foi. 

Quelques-uns  de  leurs  Officiers  qui  fouhaitoient  la  continuation  de 
la  guerre ,  tâchèrent  de  furprendre  l'Envoyé  de  l'Empereur ,  &  de 
l'entraîner  dans  leur  Camp  5  à  la  vérité  ils  furent  defivoiiez  par  leur 
Général ,  6c  l'Envoyé  de  l'Empereur  crut  avoir  allez  gagné  par  fa 
négociation  avec  les  Chefs  de  l'armée  Ennemie,  en  les  engageant  de 
retourner  dans  leur  Pays  ,  iîins  faire  aucun  tort  aux  Sujets  de  l'Em- 
pire. 

Cette  première  expédition  n'ayant  pas  eu  le  fuccès  que  le  Roi  des 
^ou  fan  le  promcttoit,  il  fe  prépara  à  une  féconde.  11  leva  une  armée 
affez  puiflante  pour  faire  tête  ôc  aux  Tartares  Hoei  he  qui  s'étoient  al- 
liez tout  récemment  avec  l'Empereur ,  6c  aux  Troupes  Chinoifcs.  Ils 
emportèrent  d'abord  quelques  Forts  importans  qui  étoient  fur  leur  rou- 
te,  6c  après  s'être  emparez  de  Gan  fi  y  ils  avancèrent  jufqu'à  Pe  ting  7^^" 
au  Sud  de  Ning  hia.  Ce  fut  là  qu'ils  furent  furpris  6c  battus  par  les 
Tartares  Hoei  he. 

Cependant  loin  de  fe  retirer,  ils  continuèrent  leur  rcwte  vers  la  Cour 
avec  une  hardiefTe  6c  une  intrépidité  incroyable  :  mais  peu  de  tems  a- 
près ,  lorfqu'ils  s'y  attendoient  le  moins ,  le  Général  Ouei  cao  tomba 
fur  eux  ,  tailla  en  pièces  les  corps  qui  s'étoient  mis  en  ordre  de  ba- 
taille ,  enleva  cinquante  de  leurs  campemens ,  6c  les  pourfuivit  jufques 
fur  les  Frontières.  Il  dépêcha  en  même-tcms  un  Officier  au  Roi  âCYun 
nan  pour  l'engager  à  venir  le  joindre  avec  toutes  fes  forces  j  mais  ce 
Prince  s'en  excufa  fur  la  crainte  où  il  étoit  d'attirer  contre  lui  un  En- 
nemi fi  redoutable. 

Après  cette  viétoirc  Ouei  cao  propofa  à  l'Empereur  un  moyen  d'ar- 
rêter les  l'on  fan  :  c'étoit  de  faire  bâtir  quelques  Villes  ou  Fortcrefîes 
fur  les  Frontières  Occidentales.  La  Cour  entra  dans  fes  vues  :  il  y 
eut  ordre  d'en  conftruire  quatre  dans  le  département  de  Ning  yang  fou 
de  la  Province  de  Chen  fi  ^  fçavoir  l'ang  ka  ^  Ho  tao^  Mou  pu^  6c  Ma 
Img. 

Cette  précaution   fut   inutile  :   d   peine  eut-on  achevé   de  bâtir   ces 
Villes,  que  les  Tou  fan  re\inrcnt  à  l'ordinaire,  6c  prirent  enfin  la  Vil- 
le de   Lin  tcheou ,   ce   qu'ils  avoieut  tenté  de  faire  piufieurs  fois  vaine-      ç, 
njient.     Le  Général  Ouei  cao  ne  leur  donna  pas  le  tems  de  réparer  leurs  ' 

brèches  :  il  pamt  avec   fon  armée  5  des  qu'il  fut  en  prèfcnce ,  les  ton 
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fan  abandonnèrent  la  Ville  ôc  prirent  le  chemin  de  Ouei  tcheou ,  une  de  leurs 
meilleures  Places  qui  ell  dans  la  Province  de  Se  tchtien.  Ouei  cao  les  pour- 
luivit ,  6c  voyant  qu'ils  ne  celîbient  pas  de  fuir  devant  lui ,  il  prit  le  parti 
d'aiîiéger  la  Ville  à'Ouei  tcheou. 

Cette  nouvelle  conlterna  le  Roi  des  "itou  fan.  Il  envoya  aulTitôt- X^^»  mang 
fon  premier  Miniilre  avec  un  Iccours  conlidérable.  Ouei  cao  l'ayant  appris, 
fort  de  (ts  lignes,  va  au-devant  du  lecours,  défait  l'armée  du  premier  Mi- 
niftre,  &  l'oblige  à  fe  rendre  prifonnier.  Aulîi-tôt  après  cette  expédition, 
ÏQS  portes  de  la  Ville  lui  furent  ouvertes.  Il  réfolut  d'en  faire  une  Place 
d'armes ,  ôc  il  alla  affiéger  la  Fortereile  de  Koen  min  tching.  Mais  il  y  é- 
choua  par  la  bravoure  du  Gouverneur,  dont  la  réliftance  fut  invincible. 

La  Ville  de  Ouei  tcheou  étoit  une  des  Villes  Royales  ,  &  les  Rois  des  T'otù 
fan  depuis  Kilifo^  y  palToient  une  partie  de  l'année.     Aufîi  la  première  chô- 
mez,     fe  que  iît  le  Roy  Ttai ,  qui  venoit  de  fuccéder  à  fon  frerc,  fut  de  ne  rien 
épargner  pour  la  reprendre.     Il  leva  une  armée    de  cent  cinquante  mil- 
le hommes,  6c  envoya  l'alTiéger. 

Au  premier  bruit  de  la  marche  de  cette  armée,  le  Général  Chinois ,  s'é- 
toit  jette  dans  la  Place.  Il  foutint  le  fiége  pendant  vingt-cinq  jours  ,  &  fc 
défendit  avec  beaucoup  de  valeur  contre  les  aiïauts  continuels  de  l'ennemi  : 
mais  enfin  le  fecours  qu'il  attendoit  n'arrivant  point  ,6c  fe  voyant  réduit  à 
l'extrémité,  il  fut  contraint  de  fe  rendre. 

Les  Tou  fan  fiers  de  leur  conquête  ,  avancèrent  vers  'tching  fou  fou  ^  C^l" 
pitale  de  la  même  Province  de  iS"^  ?f/j&'f;2.  Le  Général  Chinois  ,  qui,  avec 
le  peu  de  troupes  qu'il  commandoit,  ne  pouvoit  pas  s'oppofer  à  leur  mar- 
che ,  répandit  le  bruit  qu'il  alloit  s'emparer  des  défilez  des  Montagnes  par 
où  ils  avoient  pafle ,  6c  il  fit  faire  à  fa  petite  armée  tous  les  mouvemens  né- 
celîaires,  pour  perfuader  que  c'étoit-la  fon  vrai  deffein.  Ils  en  furent  fi  con- 
vaincus ,  que  dans  la  crainte  d'être  furpris  à  leur  paffage  ,  ils  fe  contentè- 
rent d'avoir  exécuté  l'ordre  principal  de  leur  Prince,  6c  fe  retirèrent  à  Ouei 
tcheou. 

2" /^i  étoit  un  Prince  naturellement  doux,  paifible,  6c  plein  de  tendrefïc 
pour  fon  peuple.  Comme  il  n'avoit  fait  la  guerre  que  pour  recouvrer  une 
Place  qui  avoit  été  enlevée  à  fon  Prédécefleur,  dès  qu'il  vit  les  troupes  de 
retour  j  il  fit  dire  aux  Généraux  des  Frontières  de  l'Empire,  qu'il  ne  tien- 
droit  qu'à  eux  de  vivre  en  p?jx  3  6c  pour  leur  perfuader  combien  fes  inten- 
tions étoient  fincéres  ,  if  publia  un  Ordre,  qui  enjoignoit  à  tous  fes  Offi- 
ciers de  fe  tenir  fimplement  fur  la  défenfive.  ■ 

Les  Chinois  de  leur  côté  fe  comportèrent  avec  générofité  en  différentes 
occafions.  Si  ta  meou^  Tou  fan  de  nation,  6c  Gouverneur  de  Ouei  tcheou  , 
oflFroit  de  livrer  fa  Place  à  Ly  ti  yeu^  qui  commandoit  les  troupes  Chinoifes 
fur  les  Frontières  de  l'Empire.  Les  Ofiiciers  étoient  prefque  tous  d'avis 
qu'il  falloir  accepter  fes  offres,  mais  un  des  principaux  nommé  Ni  ou  fan , 
s'y  oppofa  fortement. 

Un  grand  Empire  comme  le  notre,  „  dit-il ,  doit  faire  plus  de  cas  de  la 
„  bonne  foi  que  de  la  prife  d'une  Place.  Si  nous  fommes  les  premiers  à 
,5  rompre  la.  paix ,  nous  autorifons  les  infidélitez  paffées  des  jfou  fan  j  les 
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,5  plaintes  que  nous  en  avons  fait ,  deviennent  dès-lors  injuftes  :  tout  ce 
„  qu'ils  pourroient  faire  dans  la  fuite,  foit  en  pillant,  foit  en  ravageant  nos 
„  Frontières ,  va  être  jullifié  par  notre  exemple.  „  On  fe  rendit  à  fes  râl- 
ions, 6c  il  fut  conclu  qu'on  refuferoit  les  offres  du  Gouverneur. 

Ttai  profita  du  loifir  que  lui  donnoit  la  paix,  pour  policer  fes. Peuples , 
par  de  nouvelles  Loix  ,  &  par  le  foin  qu'il  prit  de  n'avancer  aux  emplois 
publics,  que  ceux  qui  en  étoient  les  plus  dignes.  S'il  apprenoic  que  quel- 
qu'un fe  diftinguât  par  fa  fcicnce  &  par  fon  application  à  l'étude ,  il  le 
j)référoit  à  ceux  qui  avoient  une  égale  habileté  dans  le  maniement  des  af- 
faires. 

Ayant  entendu  parler  d'un  Lettré  de  grande  réputation  nommé  Champî 
py  qui  n'avoit  d'autre  mérite  connu  que  celui  de  fe  rendre  très-habile ,  il 
le  fit  venir  à  la  Cour  de  l'extrémité  du  Royaume.  Il  voulut  l'inteiToger 
lui-même,  6c  l'entendre  difcourir  fur  différens  fujets  :  il  en  fut  fi  fatisfiit , 
qu'il  le  nomma  Gouverneur  de  la  Ville  ôc  du  Département  de  Tcbeu  tcheou  -, 
c'ell  maintenant  Si  ning. 

Champ  pi  eut  beau  reprefenter  qu'il  n'étoit  né  que  pour  les  Livres  ;  que 
ce  polie  demandoit  un  homme  de  guerre  ,  6c  qu'à  l'âge  de  quarante  ans  il 
n'étoit  plus  tems  de  faire  fon  apprentiflage  des  affiiires  d'Etat  j  le  Roy  lui 
ordonna  d'accepter  ce  Gouvernement,  6c  d'aller  inceflamment  en  prendre 
pofl'eflion. 

Ce  Prince,  qui,  par  la  fagefle  6c  la  douceur  de  fon  gouvernement,  avoit 
gagné  le  cœur  de  tous  fes  fujets ,  mourut  fans  laifler  après  lui  de  polténté. 
T'a  mo^  que  les  droits  du  Sang  opprochoient  le  plus  près  du  Trône,  fut  re- 
connu fans  nulle  difficulté  de  tous  les  Etats  pour  le  SucccfTcur  légitime. 

Ce  fut  un  Prince  entièrement  livré  à  {es  plaifirs.  Il  vécut  en  paix  avec 
fes  voifins5  mais  fes  emportemens,  fes  violences ,  6c  les  cruautez  qu'il  exer- 
ça, le  rendirent  fi  odieux  à  fes  fujets ,  qu'ils  abandonnoicnt  en  foule  leur 
patrie,  pour  ie  mettre  à  couuert  de  fes  continuelles  vexations.  Ce  fut  par 
lui  que  commença  la  décadence  de  ce  Royaume. 

Le  défordre  augmenta  bien  davantage  après  fa  mort  :  comme  il  n'avoit       S42. 
point  laifle  d'enfans,  ni  nomme  de  Succefieur,  un  des  Miniflres  gagné  par 
la  Reine  veuve  ,  fit  d'abord  proclamer  Roy  le  fils  de  Paivé  fon  favori ,  6c 
l'un  des  plus  grands  du  Royaume. 

Au  premier  bruit  qui  fe  répandit  du  choix  qu'on  venoit  de  fliire,  Kie  tou 
na  premier  Miniftre  d'Etat,  courut  au  Palais,,  ,  6c  s'y  oppofa.  La  fii- 
5,  mille  Royale  eft-ellc  donc  étcuite,  s'écria-t-il  ?  6c  n'eil-ce  pas  un  crime 
5,  de  chercher  ailleurs  un  Roi  ?  Son  zèle  lui  coûta  la  vie  :  on  le  tua  dans 
le  tems  qu'il  fe  retiroit. 

Cette  conduite  de  la  Cour  révolta  prcfque  tous  les  efprits  ;  mais  ils  furent 
bien  plus  irritez,  lorfqu'ils  apprirent  que  ce  Roy  qu'on  leur  donnoit ,  n'é- 
toit qu'un  enfant  de  trois  ans  ,  dont  le  nom  ne  fcrviroit  qu'à  autorifer  tou- 
tes les  entreprifcs  du  favori.  Enfin  le  parti  de  la  Reine  fe  trouva  fi  puiflànt 
à  la  Cour,  qu'on  fut  contraint  de  plier  ,  6c  de  rcconnoître  ce  jeune  Prince 
avec  les  cérémonies  ordinaires. 

Qiiand  cette  nouvelle  vint  à  l'armée,  qui  étoit  alors  près  des  Frontières^ 
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le  grand  Général  Lu  kong  ge  refufa  de  recevoir  les  Ordres  qui  lui  furent  en- 
voyez de  la  Cour,  &  penia  même  à  fe  faire  Roy. 

C'étoit  un  homme  d'une  ambition  dcmefurée  ,  lier,  plein  de  fon  méri- 
te ,  extrêmement  colère  ,  &  fouvent  cruel  ;  mais  d'ailleurs  il  avoit  de  la 
bravoure  ,  &  de  l'adrefle ,  6c  il  ctoit  capable  des  plus  grandes  entreprifcs. 
Il  iaifit  donc  fans  balancer  cette  occafion  de  monter  lur  le  Trône.  Il  fit 
d'abord  courir  le  bruit  qu'il  fe  préparoit  à  vanger  la  Maifon  Royale ,  en 
exterminant  les  ufurpateurs  de  la  Couronne  :  il  leva  de  nouvelles  troupes  ,. 
dont  il  groflit  fon  armée  ,  ÔC  vint  en  diligence  au-devant  de  celle  du  nou- 
veau Roy  :  il  la  défit  entièrement ,  il  prit  &  pilla  Ouei  tcheou^  ôc  par  la 
jonction  d'un  grand  nombre  d'Officiers  &  de  mécontens  qui  étoient  venus 
le  trouver  avec  leurs  troupes  ,  il  fe  trouva  à  la  tête  de  cent  mille  combat- 
tans.  Il  ne  s'agifibit  plus  que  de  faire  entrer  les  Gouverneurs  des  Provin- 
ces dans  fon  projet,  &  c'elt  à  quoi  il  penfa  d'abord. 

C^^;^^//)/ étoit  un  des  principaux:  iLs'étoit  fait  une  grande  réputation, 
parmi  tous  les  gens  de  guerre.  Dès  qu'il  fut  chargé  du  gouvernement  de 
l'chen  tcbeou  par  le  Roy  Ttai^  il  s'étoit  tellement  appliqué  à  difcipliner  Çc& 
troupes  en  leur  faifant  faire  fouvent  l'exercice,  6c  en  leur  apprenant  divers 
llratagêmes  de  guerre  ,  qu'on  les  regardoit  comme  les  meilleures  troupes 
de  l'Etat. 

Lu  kong  ge  voulut  le  fonder  d'abord  ,  £c  après  lui  avoir  écrit  une  lettre 
«aptieufe  ,  il  s'avança  vers  fa  Ville.  Cham  fi  fi  pénétra  le  deflein  du  Gé- 
néral, 6c  réfolut  de  le  traverler.  Pour  le  tromper  à  fon  tour  ,  il  lui  fit  une" 
réponfe  fi  m.odefte  ,  que  Lu  kong  ge  ne  douta  point  qu'il  ne  l'eût  gagné  à. 
fon  parti. 

Aufii-tôt  après  le  départ  du  Courrier  ,  Cham  fi  fi  fe  mit  en  marche  avec 
toutes  fes  troupes  5  il  fit  tant  de  diligence  ,  qu'il  arriva  prcfque  en  méme- 
tems  que  fa  lettre.  Il  fit  attaquer  llir  le  champ  l'armée  de  Lu  kong  ge^ 
beaucoup  plus  forte  que  la  fienne  5  mais  dans  la  fm-prife  où  il  trouva  ce 
Général,  il  n'eut  pas  de  peine  à  la  défaire. 

Lu  kong  ge  après  avoir  rallié  le  refle  de  fes  troupes,  fe  retira  la  rage  dans 
le  cœur.  Il  vit  bien  que  Cham  fi  fi  feroit  un  grand  obftacle  à  ^ts  viîës  am- 
bitieufes  5  d'autant  plus  qu'il  avoit  publié  dans  fon  Gouvernement  qu'il  "fal- 
loit  fe  donner  un  Roy  qui  fût  du  Sang  Royal  5  6c  que  fi  cela  n'etoit  pas 
poffîble,  il  valoit  mieux  fe  foumcttre  à  l'Empereur  de  la  Chine,,  que  de  fa- 
vorifer  l'ambition  d'un  fujet  rebelle. 
S45.  6c  Lu  kong  ge  après  avoir  rétabli  fon  armée,,  cnrt  que  pour  fe  faire  un  nom  ,. 
G  6c  gagner  l'affedion  de  fa  Nation,  il  falloit  entrer  fur  les  Terres  des  Chi- 

*^  nois,  6c  les  abandonner  au  pillage.     Il  eut  au  commencement  quelque  fuc- 

ces,  mais  bientôt  il  fut  battu  par  les  Généraux  Chinois,  qui  enlevèrent  en- 
fuite  aux  'ton  fan  la  Ville  de  Ten  tcheou  6c  plufieurs  Foiterefles. 

Ces  pertes  n'étonnèrent  point  Lu  kong  ge  :  •  il  crut  que  s'il  étoit  une  fois  le 
ièul  maître  du  Royaume,  il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  les  réparer  ;  c'eft 
pourquoi  il  ne  fongea,plus  qu'à  réduire  Cham  fi  fi.  Il  avoit  grofîi  fon  armée 
de  nouvelles  recrues,  6c  des  Tartares  anciens  alliez  des  T^oufan^  aufquels  il 
Avoit  pïomi»  le  pillage  des  Frontières  de  la  Chine,  Il  fe  mit  en  marche,  6c 
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arriva    près    de    l'chen    tcheou    avec    une    armée    formidable. 

Champipi  fans  trop  dégarnir  fa  Ville, s'étoit  campé  à  une  certaine  diftan- 
cc  près  de  la  Rivière,  ôc  s'étoit  fortifié  dans  fon  camp  à  la  première  nou- 
velle de  l'approche  des  ennemis.  Il  y  fut  attaqué  par  Lu  kong  ge^  &  forcé 
de  l'abandonner.  Le  parti  qu'il  prit ,  fut  de  palfer  la  Rivière,  de  rompre 
le  Pont,  &  de  fuivre  l'ennemi  dans  toutes  ks  marches  de  l'autre  côté  de  la 
Rivière,  quoiqu'il  vît  les  dégâts  &  les  ravages  que  Lu  kong  ge  faifoit  fur  fes 
Terres,  à  deffein  de  l'attirer  à  une  aétion  générale,  &  il  ne  permit  jamais 
à  fes  foldats  de  paflér  la  Rivière,  ne  fut-ce  que  pour  efcarmoucher. 

La  brutalité  naturelle  àç.  Lu  kong  ge  ^  6c  fa  mauvaife  humeur  augmentée 
parle  peu  de  fuccès  de  fes  entrepriies,  le  rendirent  fi  infuportable  à  fes  fol- 
dats, qu'ils  défertoient  en  foule.  Champi pi  les  recevoit  avec  bonté,  èc  en 
fbrmoit  de  nouvelles  Compagnies. 

Les  Tartares  de  leur  côté,  qui  ne  pouvoient  plus  fouffrir  un  joug  fi  dur, 
Se  qui  entrevirent  les  projets  ambitieux  du  Général,  fe  retirèrent.  Enfin 
la  défertion  qui  continuoit  de  plus  en  plus  chaque  jour,  effraya  Lu  kongge: 
il  fe  crut  perdu,  6c  dans  le  dèfefpoir  ou  il  étoit,  il  crut  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  fe  donner  à  l'Empereur  de  la  Chine  à  certaines  conditions.  Il 
partit  pour  la  Cour ,  ^  traita  avec  Sa  Majellè  Impériale.  Qi_îoiqu'il  ne 
pût  obtenir  tout  ce  qu'il  demandoit,  il  feignit  d'être  content,  Se  fe  re- 
tira à  Co  tcheou  ,  Ville  Chinoife ,  où  il  pafla  tranquillement  le  refte  de  ïti 
jours. 

Pendant  que  l'ambitieux  Lu  kongge  s'étoit  rendu  le  maître  de  prefque tou- 
tes les  forces  de  l'Etat, les  Princes  du  Sang  Royal  s'étoient  retirez  en  diffè- 
rens  quartiers  du  Royaume ,  oii  ils  avoient  de  petits  Domaines.  Les  uns 
avoient  cherché  un  afile  dans  quelques  Forts  qui  leur  appartenoient  vers  le 
Se  tchuen^  rèfolus  de  s'afiujettir  à  l'Empereur  de  la  Chine,  plutôt  que  defe 
foumettre  à  un  ufurpateur:  d'autres  s'étoient  cantonnez  dans  leurs  Mon- 
tagnes. Il  y  en  eut,  &  des  plus  confidérables ,  qui  irellerent  dans  les  Ter- 
res qu'ils  pofiedoient  au  voifinage  du  Gouvernement  de  Cham  pi  pi.  C'eft  ce 
qui  produifit  dans  l'Etat  une  infinité  de  troubles ,  que  la  figelTe  6c  la  valeur 
de  Cham  pi  pi  &  de  fon  Succefieur  ne  purent  jamais  appaiferj  6c  c'ell  ce  qui 
ruina  enfin  cette  Monarchie. 

Quand  les  l'on  fan  divifez  en  différens  partis,  furent  las  de  fe  battre,  plu- 
fteurs  des  Officiers  6c  des  Soldats  fe  réunirent  auprès  de  Pan  lo  tchi  Prince  de 
Lou  cou^  qui  étoit  dans  les  confins  du  Département  de  L'chen  tcheou  que  les 
enfans  de  Cham  pi  pi  avoient  confervé  a  leur  Nation.  Lorfqu'ils  fe  virent 
un  Chef  du  Sang  Royal,  ils  formèrent  bientôt  un  corps  d'armée,  6c  pour 
rétablir  l'honneur  de  leur  patrie  par  quelque  expédition  glorieufe,ils  réfolu- 
rent  d'attaquer  le  Roy  de  Hia. 

Ce  nouveau  Roy  fe  dilbit  Tartare,  6c  originaire  de  Toupn^  qui  efi:  enco- 
re au  pouvoir  des  Tou  fan.  Il  s'étoit  fait  un  Etat  malgré  les  Chinois  près  du 
Fleuve  Hoang  ho^  dont  la  Capitale  étoit  Hia  tcheou^  6c  qui  s'appelle  main- 
tenant Ning  hia.  C'eft  de  cette  Ville  que  ce  nouveau  Royaume  a  été  nom- 
mé Hia. 

Les  Toufan  avoient  fort  aidé  ce  Prince  dans  fon  cntrcprife)  mais  ils  fe  plai- 
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gnoient  que  leurs  ferviccs  -avoient  été  mal  rccompenfez ,  &  que  leurs  plain- 
tes  avoient  été  fuivies  de  mauvais  traitemens  de  la  part  des  Minières  du  nou- 
vel Etat.  C'eil  pourquoi  le  voyant  réunis  fous  un  de  leurs  Princes,  ils  fon- 
gérent  à  fe  vanner  de  leur  ingratitude. 

Le  Roy  de  Bia^  qui  étoit  comme  le  fondateur  de  ce  petit  Etat,  fe  nom- 
moit  Li  ki  tficn.     Il  avoit  renouvelle  la  guerre  avec  l'Empire  que  gouver- 
î  103  •   noit  alors  la  famille  Impériale  des  Song.     Il  entra  tout-à-coup  avec  une  ar- 
mée nombreufe  dans  la  partie  Occidentale  du  Chen  fi  ^  laquelle  étoit  limi- 
trophe du  petit  Etat  qui  reftoit  encore  aux  l'eu  fan. 

Pan  lo  tchi  offrit  au  Commandant  Chinois  d'unir  fes  forces  aux  fiennes 
pour  détruire  cette  domination  naiffimte  pourvu  que  l'Empereur  voulût 
bien  l'honorer  d'un  titre  qui  lui  donnât  plus  d'autorité  parmi  ceux  de  fa  Na- 
tion. L'Empereur  agréa  la  propofition,  6c  lui  envoya  des  Patentes  de  Gou- 
verneur Général  des  'Ton  fan. 

Le  Roy  de  Hia  qui  ne  fçavoit  rien  de  ces  conventions  fecretes,  après  a- 
voir  fait  quelques  ravages  ,  affiegea  la  Ville  de  Si  leang  ,  6c  s'en  étant  rendu 
maître  il  lit  tuer  le  Gouverneur.  Il  fongeoit  à  pouffer  plus  loin  fes  Con- 
quêtes, dans  la  pcrfualion  oii  il  étoit  que  Pan  lo  tchi  venoit  joindre  fon  Ar- 
mée à  la  fienne,  pour  favorifer  fes  projets.  Pan  lo  tchi  fe  mit  en  marche  a- 
vec  foixante  mille  Cavaliers,  &  ayant  atteint  le  Roy  de  Hia  en  peu  de  jours, 
il  l'attaqua  avec  tant  de  valeur ,  qu'il  défit  entièrement  fa  grande  Armée. 
Mtiis  ce  Prince  fut  bleffé ,  6c  mourut  cnfuite  de  fa  bleffure. 

Sojfolo  fon  fuccell'cur  penfa  férieufement  à  rétablir  la  Monarchie  ancienne 
de  fes  Ancêtres.  Son  petit  Etat  ne  confiltoit  qu'en  fept  ou  huit  Villes  6c 
quelques  pays  voilîns.  Mais  il  comptoit  fort  fur  l'expérience  6c  la  valeur 
jQ.  -  de  fes  Troupes  qui  étoient  très-aguerries  >  6c  il  efperoit  que  le  relie  des  Ton 
/^î«  viendroit  le  joindre,  6c  rechercher  fa  proteétion  ,  lorfqu'ils  le  verroient 
affez  puiffant  pour  les  foutenir.  Il  mit  fa  Cour  à  Tfong  ko  tching.,  où  il  reprit 
le  même  nombre  d'Officiers  avec  les  mêmes  noms  qu'avoient  les  Rois  {es 
prédéceffeurs.  11  leva  de  nouvelles  Troupes  dans  les  Terres  de  Li  tfing  tchin^ 
de  Ho  tcheou  ,  à''Ttchuen^  de  Tfing  tang  ,  6c  généralement  dans  tout  ce  qui 
liii  reftoit  des  anciens  Etats  des  "ton  fan.  Il  fit  entrer  pluficurs  fois  [es  Trou- 
pes fur  les  Terres  de  l'Empire  ,  mais  il  fut  toujours  batu.  Enfin  il  fit  fa 
paix  avec  la  Cour  Impériale. 

On  n'y  étoit  pas  fans  inquiétude  des  entreprifes  du  Roy  de  Hia.  La  puif- 
fance  de  ce  Prince  croiffoit  tous  les  jours:  fon  orgueil  6c  fa  fierté  étoient 
montés  à  un  tel  excès,  qu'il  avoit  pris  le  titre  d'Empereur  de  Hia.  L'Em- 
pereur fut  bien  aife  d'avoir  à  lui  oppofer  le  Prince  Sofolo^^  pour  l'attacher 
davantage  à  fes  intérêts,  il  le  fit  Gouverneur  Général  de  Pao  chun^  qui  è- 
toit  à  fa  bienféance. 

Sojfolo  mourut  fur  cts  entrefiiites ,  ^  aufii-t^t  après  fi  mort,  ladivifion 
qui  fe  mit  entre  fes  enfans  ,  achemina  la  ruine  entière  de  l'Etat  des  Tou  fan. 
Ce  Prince  avoit  eu  de  fa  première  femme  deux  enfans,  Vmï\  nommé  Hia 
tchen^  6c  l'autre  qui  s'appelloit  Mot  chen  tfou.  Il  eut  enfuite  d'une  féconde 
femme  le  Prince  Ton  chen. 
Le  crédit  ôc  la  faveur  de  celle-ci  prévalurent  fi  fort,  que  pour  rendre  fon 

fils 
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fils  plus  piiiiTimt ,  elle  pcrlliada  à  fon  mari  d'cmprifonner  les  enfans  du  pre- 
mier lit ,  èc  d'obliger  leur  mère  à  Te  faire  Bonzelfc.  Mais  ils  trouvèrent  le 
moyen  de  i'e  lauver,  Ik.  de  tirer  leur  mère  du  Monallere  où  on  Tavoit  enfer- 
mée. Alors  le  peuple  qui  les  avoit  aidé  àiortir  dePrifon,  fc  déclara  pour  eux. 

SoJJolo  qui  étoit  revenu  de  fon  entêtement ,  approuva  ce  qui  venoit  d'ar- 
river. Il  permit  que  Mo  tchcn  tfou  demeurât' à  Tfong  co  tchin  qu'il  lui  donna 
en  appanage,  car  il  avoit  ti'anlporté  fa  Cour  à  Tcben  tcheou.  Il  aiîigna  de 
même  Kan  ku  à  fon  autre  fils  Hia  tchen  pour  le  lieu  de  fon  iejour. 

A  l'égard  de  fon  troifiémc  fils  l'on  chen  qui  lui  parut  plus  capable  de 
foutenir  fa  famille,  il  lui  abandonna  fes  droits  &  le  reftc  de  fes  Etats.  Il 
demeuroit  à  Li  tfing  tchin ,  où  il  étôit  également  aimé  de  fes  Peuples  & 
redouté  de  fes  voifins  3  de  telle  manière  que  tous  les  l'on  fan  qui  habi- 
toient  au  Nord  du  Hoang  ho ,  *  lui  étoient  parfiiitement  fournis.  De  *  Fleuve 
plus  l'Empereur  de  la  Chine  lui  accorda  le  Gouvernement  de  tout  le  J^""** 
Pays    de  Paochun  à  la  prière  de  SoJJolo  qui  s'en  démit  en  fa  fliveur. 

Cette  grande  puillance  dont  on  avoit  revêtu  le  cadet ,  donna  de 
l'ombrage  aux  deux  aînez  êc  à  leurs  familles ,  qui  craignoient  d'en  être 
quelque  jour  opprimez.  Ils  fe  i-ufllirerent  néanmoins  fur  leur  droit  d'ai- 
nelîè,  £c  iur  les  précautions  qu'ils  prirent ,  6c  ils  moururent  tranquilles 
dans  les  Villes  de  leur  appanage. 

Moii  tching  fils  de  Hal  tchen  moins  tranquille  que  fon  père  fur  ce  qu'il 
avoit  à  craindre  de  la  puifTance  du  Prince  T'en  chen^  prit  la  réfolution  de 
fe  donner  à  l'Empereur,  &c  de  lui  livrer  Kan  ku  ^  Ho  tcheou^  &  toutes 
les  Terres  dont  il  étoit  le  maître.  Comme  la  Ville  de  Ho  tcheou  étoit 
une  Place  trcs-imporcante  pour  la  fureté  des  frontières  de  l'Empire , 
l'Empereur  reçut  avec  joyc  la  propofition  de  Mou  tch'mg  :  il  lui  accor- 
da à  lui  &  à  ies  defcendans  généralement  tout  ce  qu'il  demanda  pour 
vivre  avec  honneur  dans  l'Empire. 

Mo  tchent  fou  eut  pour  héritier  fon  fils  Kiao  kiting  qui  fut  fort  aimé 
dans  fon  petit  Etat ,  mais  qui  ne  furvécut  que  oiielqucs  années  à  fon 
père.  Son  fils  Hia  tchengXm  lùcceda  :  c'étoit  un  Prince  emporté,  vio- 
lent ,  fiv  cruel  ;  il  révolta  (es  Sujets  de  telle  forte,  qu'ils  entreprirent  de 
le  dépofer ,  &  de  mettre  en  fa  place  fon  oncle  Sounan.  La  conjura- 
tion fut  découverte  5  Sounan  &;  prefque  tous  les  complices  furent  é- 
gorgez. 

Un  des  principaux  Officiers  nommé  Tfien  h  ki  trouva  le  moyen  de  s'é- 
chaper ,  &  emmena  avec  lui  l'chofa  qui  étoit  de  la  fimnUc  du  Prince. 
Il  s'empara  de  la  Ville  de  Ki  kou  tching  >  &  il  le  fit  proclamer  Prince 
de  ce  petit  Etat.  Hia  tcheng  y  accourut  auili-tôt  avec  toutes  {q.%  Trou- 
pes i  emporta  la  Place  &  fit  mourir  'Tchofa.  Tficn  lo  ki  au  milieu  de 
tous  ces  troubles  trouva  encore  le  moyen  de  fe  lauver  à  Ho  tcheou. 

Le  Général  Van  tchao  avoit  été  fait  Gouverneur  de  cette  Place  par 
l'Empereur  de  la  Chine.  'Tfien  lo  ki  lui  periùada  que  la  conquête  du  pays 
de  T'fiyig  tang  étoit  trcs-facile ,  &  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  lui  de  s'en 
rendre  le  maître.  Fan  tchao  le  crut ,  &  attaqua  d'abord,  la  petite  Vil- 
le de  Mo  tchouen ,  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  prendre.     Ce  fut  alors  que 
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le  Prince  Hh  tcheng  fe  voyant  détefté  de  fes  Peuples  ôc  vivement  atta- 
qué par  les  Chinois  ,  prit  le  parti  de  fe  donner  à  l'Empereur  à  des  condi- 
tions avanta'^eules  i  il  vint  lui-même  trouver  Van  tchao ,  lui  ofFrit  tou- 
tes les  Terres  de  la  dépendance ,  ÔC  obtint  tout  ce  qu'il  demandoit. 
L'Empereur  ratifia  le  Traité,  6c  donna  le  Gouvernement  de  ce  àé^^rtt- 
mént  (  Hou  tfong  hoa. 

La  même  choie  arriva  à  Lonc  fit  un  des  fils  de  Mou  tching  qu'un  des  Chefs 
des  l'on  fan  avoit  introduit  dans  la  Ville  de  Ht  pa  ouen.  ilprès  pluûcurs 
combats  que  lui  livra  Fan  tchao  o\i  ce  Prince  iè  dillingua  par  une  valeur  ilir- 
prenante, tantôt  vainqueur, tantôt  vaincu,  il  fe  foumit  par  un  Traité  avan- 
tageux que  l'Empereur  ratifia  :  6c  par  là  toutes  fes  Terres  furent  réiinies 

à  l'Empire. 

La  Famille  du  troifiéme  fils  dcSoJ/olo  fubfiftaplus  long-tcms  dans  la  fplen- 
deur.  Elle  ne  fut  dépouillée  de  fa  Principauté  que  par  les  Alorigoux,  qui 
prirent  le  nom  dCTuen  &  de  llien  tchao  après  la  conquête  de  la  Chine. 

Au  milieu  des  troubles  qui  s'élevèrent  dans  le  XII.  fiécle  entre  les  Empe- 
reurs Chinois  de  la  Dynaltie  des  Song  ,  ôc  les  Rois  des  Tartares  Orientaux 
Nu  tche     qui  prirent  le  nom  de  Kin ,  la  Famille  de  ^on  cben  s'allia  avec  les 
Rois  à.z  Hia  ^  Se  fous  cette  protection  elle  gouverna  allez  paifiblement  fes 
Etats  :   mais   enfin   elle  fut   enveloppée   dans  la  ruine  commune  par  les 
viétoires  du  Fondateur  des  T'-om  ^  que  nos  Livres  Européans  nomment 
Gïng  hifcan  ,  6c  les  Chinois  tchin  ki  fe  h  an. 
\%irf'         L'année  122.7.  fuivant  l'Hiftoire  Chinoife  eft  l'époque  de  la  ruine  en- 
tière des  ^ou  fan.     Depuis  ce  tems-là  ils  font  demeurez  darrs  leur  ancien 
Pays     fans  nom  ,  fans  force ,  6c  trop  heureux  d'y  vivre  en  repos.     Tant  il 
€ft  vrai  que  la  divifion  du  gouvernement  renverfe  prefque  toujours  les  Mo- 
narchies les  plus  florifiantes.     Les  "ïou  fan  fe  firent  toujours  refpeéler  de 
leurs  voifins      tandis  qu'ils  eurent  des  Rois  capables  de  les  bien  conduire. 
Quoique  la  forme  du  gouvernement  ait  changé  parmi  les  Peuples  de  Tou 
fan    leur  Religion  a  toujours  été  la  même.     L'Idolâtrie  de  Fo  étoit  la  Re- 
ligion de  leurs  Rois  6c  de  leurs  Princes ,  comme  elle  l'eft  encore  des  Chefs 
de  la  Nation.     Les  Bonzes  Lamas ,  &  quelques  fois  auiîi  les  Bonzes  Ho 
chans  avoient  beaucoup   d'autorité  dans    leur    Cour  :   on  les   choifiiîbit 
même  pour  être  Miniilres  d'Etat ,   ^  en  certaines  occafions  pour  com- 
mander les  armées.  ^  .  1     ^     r      j       •   , 

La  fuperlHtion  n'a  fiiit  que  croître  parmi  les  Tou  fan  depuis  leur  déca- 
dence. Sous  les  Empereurs  l^uen^  les  Lamas  devinrent  fi  puilîans,  que 
les  Familles  Tartares  le  faifoient  un  honneur  d'avoir  un  de  leurs  parens  par- 
mi ces  Bonzes.  C'ell  là  apparemment  ce  qui  introduifit  chez  les  Tou  fan 
alors  fournis  aux  Tuen^  la  coutume  de  donner  à  un  Lama  de  la  Famille  le 
pouvoir  de  gouverner  6c  de  punir.  ,     ,  s  ,         ^ 

C'cft  aufli  ce  qui  a  beaucoup  contribue  a  rcxtrême  attachement  qu'ils 
ont  pourVo.  Ils  ne  font  libéraux  que  quand  il  s'agit  d'honorer  cette  Idole 
qu'ils  cnrichiffent  par  leurs  offrandes  :  car  ils  ont  de  l'or  dans  quelques-unes 
de  leurs  Rivières,  6c  ils  fçavent  aficz  bien  le  mettre  en  œuvre,  fur- tout 
pour  en  faire  des  vafes  6c  de  petites  flatuës. 
*  L'u- 
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L'ufage  de  l'or  ell  même  très-ancien  parmi  eux,  puifquc  les  Livres  Chi- 
nois rapportent  que  fous  un  Empereur  ae  la  Dynaftie  des  Han,  un  Officier 
ayant  été  envoyé  chez  les  T'ou  fan  y  pour  fe  plaindre  des  ravages  qu'avoient 
fait  quelques-uns  de  leurs  Chefs  réiinis  en  corps  d'armée,  ils  tâchèrent  de 
Fappaifer  en  lui  offrant  de  la  vaiflelle  d'or.  Cet  Officier  la  refufa ,  en 
faiiant  dire  aux  T'ou  fan  que  le  ris  dans  des  plats  d'or  étoit  pour  lui 
fans  faveur. 

Leur  Pays  eft  fort  montagneux  :  il  eft  entre  les  Fleuves  Hoang  ho  au 
Nord,  Ta  long  à  l'Occident,  6c  \q  Tang  tfe  kiang  à  l'Orient.  Néanmoins 
entre  ces  Montagnes,  il  y  a  d'alîez  belles  plaines,  qui  font  femblables  à 
celle  de  Se  tchuen^  èc  de  Tun  nan.  On  en  trouve  principalement  fur  les- 
bords  du  grand  &  beau  Fleuve  Ta  long.  Mais  on  ne  voit  nulle  part  nr 
Ville  ni  Fortereiîe  :  on  doit  cependant  y  trouver  des  vertiges  de  Villes^ 
puifqu'il  eft  certain  qu'il  y  en  a  eu  autrefois.  La  fource  de  7^a  long  eft  en- 
tre le  34.&le  3f.  degré  de  latitude,  ôc  au  ip.  de  longitude.  Il  eft  large  6c 
profond. 

Les  fources  du  grand  Fleuve  Tang  tfe  kiang  qui  traverfe  toute  la  Chi* 
ne,  font  dans  le  Pays  des  'Tou  fan.  La  plus  célèbre  dont  parlent  les 
Livres  les  plus  anciens  de  la  Chine ,  eft  nommée  par  les  Chinois  He 
choui  au-deflbus  du  3 3. degré  de  latitude, ôc  au  if.de  longitude:  mais  elleelt 
appellée  par  les  Tou  fan ^  Tchounac^  6c  vient  d'une  chaîne  de  Montagnes 
qu'ils  nomment  Tchourcouh. 

On  a  cru  devoir  marquer  ceci  en  particulier,  parce  qu'on  trouve  dans- 
les  Livres  Chinois  de  Géographie,  bien  des  choies  faulîés  fur  le  grand- 
Fleuve  Tang  tfe  kiang.  Ces  Auteurs  n'ont  écrit  que  fur  des  bruits  po- 
pulaires, &  dans  un  tems  oii  il  n'y  avoit  prefque  aucun  commerce  avec 
le  Thihety  ni  avec  les  Tou  fan. 

:  ^  ^^^  -j^-^  ^«3f  4Ç»fc>  •^i^'  -J^^  ^^^'^  ^'^  •J§^<3^-  €■  ^  •>&  3^  -J^^^^-  ^^  ^'^  ^^  ^^,: 

DES    T  ART  ARES    DE    C  0  C  0  N  0  R. 

AU-DEX  A  de  Si  ning^  hors  des  portes  de  la  grande  Muraille,  font  Tes 
Terres  des  Tartares  de  Coconor.  Ils  font  proprement  Eluth  de  nation  : 
mais  depuis  l'extinclion  de  la  famille  Royale,  nommée  7uen  tchao^  ils  ha- 
bitent à  l'Occident  de  la  Chine  le  long  de  la  Province  Se  tchuen.^  entre  cette 
Province  6c  le  Thihet.  Ils  ont  pris  leur  nom  d'un  grand  Lac  que  les  Chi- 
nois nomment  Si  hai^  c'eft-à-dire.  Mer  Occidentale,  6c  qu'ils  appellent 
en  leur  Langue,  Coconol^  ou  Coconor. ^ 

Tout  ce  Pays  eft  affez  étendu  :  il  a  plus  de  fcpt  dégrez  Nord  6c  Sud ,  6c 
eft  féparé  de  la  Chine  par  des  Montagnes  fî  hautes  6c  fi  efcarpécs ,  qu'elles 
fervent  de  grande  muraille  prefque  par-tout  ;  on  en  voit  cependant  quelques 
pans  vers  les  gorges  des  Montagnes,  fur-tout  dans  les  lieux  quifont  fréquentez 
par  les  Coconor  y  6c  par  d'autres  Etrangers,  comme  par  exemple  j  Tjong  fang, 
iîieiy.  où  font  quelques  bataillons  fous  k  CQiuluit,e  d'un  Tfong  pingy  qui  a 
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encore  d'autres  troupes  en  diffcrens  portes  ,    dont  il  difpofe  fuivant  le 
bcfoin. 

La  mal'chandife  principale  de  l'fong  fang  ouei ,  efl  une  efpèce  d'étoffe 
de  laine  nommée 7^(?«  lou^-àSo.'L  fcmblable  à  notre frize,  mais  trois  ou  quatre 
fois  plus  étroite.  C'eil  l'ouvrage  des  Tartares  de  Coconor  &  des  Si  fan  ^ 
qui  Içavent  fort  bien  la  teindre  ,  8c  qui  en  vendent  de  toute  forte  de 
couleurs.  Dans  le  Pays  on  en  fait  aflez  fouvent  des  habits  longs,  6c  à 
Peking  on  en  couvre  les  felles. 

Le  Pays  de  ces  Tartares ,  qui  borde  en  dehors  le  Se  tchuen  ,  n'eft: 
point  Gontigu  au  Royaume  de  Pegou  &  dCjdva ,  que  les  Chinois  nom- 
ment Mieu^  &  Ya  oua^  quoiqu'il  foit  à  fon  Midi,  parce  qu'entre  l'un 
&  l'autre  font  des  Montagnes  affreufes  &  inaccellibles,  habitées  par  des 
Nations  prefque  inconnues,  &  qui,  au  rapport  des  Chinois  ài^Tun  nan 
leurs  voinns,  font  fort  fauvages,  fans   nulle  police,  &  fans  loix. 

Celle  qui  eft  la  plus  Septentrionale,  ôc  qui  confine  avec  les  Tartares 
Coconor ,  eil  appellée  Non  y  -,  &  la  plus  Méridionale  au-defTus  du  Ro- 
yaume ai' A'-oa  au  if',  degré  33.  minutes  ell  nommée  Zi/^  fur  les  limites 
de  Tun  tfang  fou. 

Les  entrées  de  ces  Montagnes ,  qui  font  aiifîi  une  bonne  partie  des 
bornes  Occidentales,  ne  font  pas  plus  fortifiées  que  celles  de  Setchuen: 
mais  eu  égard  au  Pays ,  elles  fumfent  pour  la  fureté  de  l'Etat  &  du 
Commerce  qui  fe  fait  avec  Ava  par  Teng  ye  tchcou  ,  Ville  médiocre  , 
d'oLi  dépendent  les  Gardes  de  la  Gorge  la  plus  voifine,  6c  la  plus  fré- 
quentée par  les  Marchands. 

Il  a  été  encore  moins  néceflaire  de  munir  les  entrées  qui  laifTent  les 
Montagnes  au  Midi  à^Yun  mn  6c  de  la  Chine,  le  long  des  Confins  des 
Royaumes  de  Laos  6c  de  T[ong  King  :  car  outre  que  l'air  de  ce  Pays  elt 
mortel  aux  Etrangers ,  il  arrive  que  la  plus  grande  partie  de  l'année 
tout  y  eft  inculte  ,  fauvage ,  plein  de  rivières  6c  de  torrens  trés-dan- 
gereux3  ce  qui  fiit  qu'il  y  a  peu  de  Chinois  qui  faflént  commerce, 
foit  avec  le  Royaume  de  Laos  y  qu'ils  nomment  Lao  choua^  ou  Lao  fe  ^ 
foit  avec  le  'Tong  k'rr.g. 

Cependant  le  Père  Régis  en  a  trouvé  à  Tun  nan  fou^  qui  étoient  allez 
faire  leur  trafic  jufques  fur  les  limites  de  l'un  6c  de  l'autre  Royaume, 
5c  il  a  profité  de  leurs  Mémoires  6c  de  leur  Journal,  pmu*  déterminer 
quelques  points  de  la  partie  Méridionale  à^Tun  ?ian ,  proportionnant 
leurs  journées  à  des  diflances  mefurées  entre  les  lieux,  par  oii  l'on  avoit 
pafle  en  faifant  la  Carte  des  Villes  voifines. 

La  Nation  Chinoife  a  étendu  fa  domination  jufqu'à  ces  chaînes  de 
Montagnes  inaccefîibles,  qui,  dans  une  fi  prodigieufe  longueur,  ne  font 
interrompues  que  par  de  groites  rivières ,  6c  femblent  avoir  été  faites  pour 
fervir  de  bornes  naturelles  a  un  grand  Royaume. 

On  s'eft  mis  peu  en  peine  des  plaintes  6c  des  efforts  de  quelques  Nations 
peu  confidérables,  qui  demeuroient  enclavées  dans  cette  enceinte  ,  ainfi 
qu'on  l'a  remarqué  des  Si  fan  ,  lefquels  ont  été  enfermez  par  la  grande 
Muraille  de  Si  ning^  êc  de  Kia  yu  koau^     Les  Chinois  n'on  pas  cependant 

tenu 
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tenu  une  conduite  égale  avec  ces  diverfes  Nations,  ainû  que  nous  allons 
l'expliquer. 

DE    LA    NATION    DES    LO    LOS. 

LA  Nation  des  Lo  los  dominoit  dans  le  Tun  nan^  &  étoit  gouvernée  par 
différens  Souverains  :  les  Chinois  après  y  avoir  conftruit  quelques  Forts 
ôc  quelques  Villes  dans  de  petites  Plaines  qui  étoient  incultes,  ôc  avoir  livré 
quelques  combats,  prirent  le  parti  de  s'attacher  ces  Peuples,  en  donnant 
à  leurs  Seigneurs  à  perpétuité  les  Sceaux  &  tous  les  honneurs  des  Manda- 
rins Chinois  avec  les  titres  de  Tchi  fou,  de  'tchi  tcheou^  ôcc.  à  condition 
néanmoins  qu'ils  reconnoîtroient  l'Empereur,  6c  qu'ils  dépendroient  du 
Gouverneur  de  la  Province  dans  les  affaires  ordinaires ,  de  la  même  ma- 
nière que  dépendent  les  Mandarins  Chinois  du  même  rangj  que  d'ailleurs 
ils  recevroient  de  l'Empereur  l'invelHture  de  leurs  Terres,  où  ils  ne  pour- 
roient  exercer  aucune  Jurildiétion ,  qu'ils  n'euflent  reçu  fon  agrément, 
l'Empereur  s'engageant  de  fon  côté  à  invertir  le  plus  proche  héritier. 

Les  Lo  los  font  aufîî  bien  faits  que  les  Chinois,  &  plus  endurcis  à  la  fati- 
tigue.  Leur  langue  ell  différente  de  la  langue  Chinoife:  ils  ont  une  ma- 
nière d'écrire  qui  paroît  être  la  même  que  celle  des  Bonzes  de  Pegou  6c 
d'jiva.  Ceux-ci  le  font  inlînuez  chez  les  plus  riches  &  les  plus  puiffans 
des  Lo  los  y  qui  font  dans  la  partie  Occidentale  d^Tuti  nan,  6c  y  ont  bâti  de 
grands  Temples  d'une  ftruéture  bien  différente  de  la  Chinoife.  Les  céré- 
monies 5  les  prières  6c  tout  le  culte  facré  eft  le  même  que  dans  le 
Pegou. 

Les  Seigneurs  Lo  los  font  les  maîtres  abfolus  de  leurs  fujets,  ôc  ont  droit 
de  les  punir,  même  de  mort,  fans  attendre  la  réponfe  du  Viceroy ,  encore 
moins  de  la  Cour.  Aufîi  font-ils  fervis  avec  un  empreffement  6c  un  zèle 
incroyable. 

Chacun  regarde  comme  une  fortune  d'être  admis  à  fei-vir  dans  le  Palais. 
Ce  nom  convient  mieux  à  ces  Edifices,  qu'à  tant  de  Tribunaux  Chinois, 
qu'on  appelle  ainli  dans  quelques  Relations  ,  quoique  pour  la  plupart  ils 
ioient  mal  entretenus  6c  peu  habitables.  Les  Lo  los  qui  regardent  la  Sale 
où  ils  donnent  audience,  6c  tous  les  autres  Appartcmens ,  comme  leur 
bien,  ont  foin  de  les  tenir  en  bon  état,  6c  de  les  embellir. 

Outre  les  Officiers  de  leur  Maifon,  6c  d'autres  qui  fervent  par  quar- 
tier ,  ils  ont  des  Capitaines  qui  commandent  la  Milice  de  tout  le  Pays. 
Une  partie  de  cette  Milice  confifte  en  Cavalerie,  l'autre  eft  compolée 
de  Piétons,  qui  font  armez  de  flèches,  de  lances,  6c  fouvent  de  iVIouf- 
quets. 

Quoique  les  chevaux  de  Tun  nan  ,  de  même  que  ceux  de  Se  tchuen^ 
foient  les  plus  petits  de  la  Chine,  ils  n'en  font  pas  moins  cftimezi  car 
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non  feulement  ils  font  d'une  belle  couleur  èc  bien  proportionnez,  mais 
encore  ils  font  forts,  vifs,  &  allez  dociles. 

Il  faut  qu'il  y  ait  des  mines  de  fer  &  de  cuivre  dans  les  Montagnes 
de  leur  reflbrt,  car  ce  "font  eux-mêmes  qui  fabriquent  leurs  armes.  Les 
Chinois  leur  en  portent  quelquefois,  &  Ton  en  trouve  qui  ont  foin  de 
s'infinuer  dans  les  maifons  de  ces  Seigneurs,  ôc  de  s'enrichir  aux  dépens 
de  leurs  Sujets. 

Du  relie  le  Pays  eft  abondant  en  toutes  fortes  de  denrées ,  6c  a  des 
mines  d'or  &  d'argent.  L'habit  du  Peuple  L<>  lo  confille  en  un  caleçon , 
une  velle  de  toile  qui  ne  palTe  pas  les  genoux ,  &  un  chapeau  de  paille 
ou  de  rotin.   Il  a  les  jambes  nues  &  ne  porte  que  des  fandales. 

Les  Seigneurs  portent  l'habit  Tartare  de  latin  ou  de  damas.  Les 
Dames  audeffus  d'une  longue  robe  qui  va  jufqu'aux  pieds ,  portent  un 
petit  manteau  qui  ne  leur  pend  que  jufqu'à  la  ceinture.  C'eft  ainlî 
qu'elles  montent  à  cheval ,  même  dans  les  vifîtes  qu'elles  rendent  ac- 
compagnées de  leurs  Suivantes  pareillement  à  cheval ,  6c  de  Domefti- 
ques  à  pied. 

î-)&^ ^* ♦* «>«â* -îè^ -S^^ -îè'^ ^* *^ :-^<3^ ^* **^«3^ -3^*:** 4&* *^è4&^.' 

DE    LA    NATION    DES    MIJO    S  S  E. 

LES  Miao  J[e  font  répandus  dans  les  Provinces  de  ^S"^  tchuen^  de  Koei 
tcheou^  de  Hou  quang,  de  ^^ng  fti^  6c  fur  les  Frontières  de  la  Pro- 
vince de  ^mng  tong.  Sous  ce  nom  général  font  compris  divers  Peuples  ; 
k  plupart  ne  différent  entr'eux  qu'en  certains  ufages,  ^  par  quelque  légère 
diverfité  dans  la  langue.  Tels  font  les  Miao  jfe  de  Se  tchuen^  de  l'Oiieft  du 
Hou  quang^  6c  du  Nord  de  Koei  tcheou.  Ils  font  moins  doux  6c  moins  civi- 
lifez  que  les  Lo  los^  6c  plus  ennemis  des  Chinois. 

Pour  les  foumettre,  ou  du  moins  pour  les  contenir,  on  a  bâti  d'aflez 
grolTes  Places  dans  de  méchans  endroits  avec  une  dépenfe  incroyable  :  mais 
par  là  on  a  réiilîi  à  interdire  la  communication  réciproque.  Ainlî  les  plus 
puiffans  de  ces  Miao  (fe  font  comme  bloquez  par  des  Forts  6c  des  Villes  qui 
coûtent  beaucoup  à  l'Etat,  mais  qui  en  alTurent  la  tranquillité. 

Ceux  dont  nous  parlons  maintenant ,  font  aufli  maîtres  de  leurs  Peuples 
que  les  Lo  loSy  mais  ils  n'ont  point  reçu  à  leur  exemple  la  dignité  de  Tchl 
jou^  deTcbi  tcheou ^S^c.  Ils  font  cenlez  fournis,  pourvu  qu'ils  fe  tiennent 
en  repos;  s'ils  font  des  ades  d'hoftilité,  ou  pour  fe  venger  des  Chinois, 
voifîns  fouvent  incommodes ,  ou  pour  donner  des  preuves  de  leur  bra* 
voure,  dont  ils  fc  picquent,  croyant  être  mieux  à  cheval  qu'aucune 
autre  Nation ,  on  fe  contente  de  les  repoufler  dans  leurs  Montagnes  , 
fens  entreprendre  de  les  y  forcer.  Le  viceroi  de  la  Province  a  beau 
les  citer  de  comparoître  même  par  Procureurs,  ils  ne  font  que  ce  que 
.bon  leur  femble. 

On  a  vu  un  de  ces^eigneurs  Miao  Jfs  qui  ayant  ^té  invit^  de  venir 
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à  un  rendez-vous,  où  il  étoit  attendu  par  les  Vicerois  de  Yun  nan^  de 

Koeî  fcheoUj  de  Se  tchuen  &  deux  Grands  de  Peking  envoyez  de  la  Cour, 
pour  examiner  les  plaintes  qu'un  des  Gouverneurs  avoit  fait  de  fa  con- 
duite, refufa  conllamment  de  s'y  rendre:  les  Grands  de  la  Cour  jugè- 
rent à  propos  de  diflimuler,  6c  de  traiter  avec  lui  par  la  voye  de  11 
négociation. 

Ces  Seigneurs  ont  non  feulement  leurs  Officiers  ainfi  que  les  Lq  los^ 
mais  ils  ont  encore  fous  eux  de  petits  Seigneurs ,  qui  quoique  maîtres 
de  leurs  Vafl'aux ,  font  comme  Feudatanes ,  6c  obligez  d'amener  leure 
Troupes  quand  ils  en  reçoivent  l'ordre.  Les  maifons  de  ces  Seigneurs 
font  aulîi  bonnes  que  les  meilleures  des  Chinois:  leurs  armes  ordinaires 
font  l'arc  6c  la  demi-pique.  Les  felles  des  chevaux  font  bien  faites  Ôc 
différentes  des  felles  Chinoifes ,  en  ce  qu'elles  font  plus  étroites ,  plus 
hautes,  6c  qu'elles  ont  les  étriers  de  bois  peint. 

Ils  ont  àcs  chevaux  fort  eflimez  ,    foit  à  caufe  de  la  vitefTe  avec  la- 
quelle ils  grimpent  les  plus  hautes  Montagnes  6c  en  defcendent  au  galop, 
(oit  à  caulc  de  leur  habileté  à  fauter  des  foffez  fort  larges.     On  en  trouve 
'  à  vendre  dans  ces  quartiers-là ,  mais  à  un  prix  excefîif. 

Les  Grands  Mandarins  en  reçoivent  quelquefois  en  préfent  de  leurs  Su- 
balternes, qui  les  achètent  chèrement  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de 
leurs  proteéteursj  ou  même  des  Seigneurs  Af/^o^,  lorfqu'ils  vivent  avec 
eux  en  bonne  intelligence.  Les  Chinois  en  racontent  des  chofes  furprc- 
nantes,  mais  qui  paroifTent  autant  de  fables. 

Ce  qu'ils  rapportent,  6c  qui  n'eft  pas  tout-à-fait  incroyable,  c'efl  qu» 
quand  il  s'agit  de  choifîr  les  Officiers  des  Troupes,  on  oblige  les  prétendans 
de  faire  fauter  au  cheval  qu'ils  montent,  un  fofîe  d'une  certaine  largeur, 
dans  lequel  on  a  allumé  un  feu  clair,  6c  d'ordonner  aux  Soldats  de  defcendrc 
au  galop  6c  à  bride  abbatuë  des  plus  hautes  Montagnes.  Enfin  ils  racon- 
tent beaucoup  d'autres  chofes  femblables,  où  l'on  court  de  grands  rifques, 
fuppofé  qu'elles  foient  pofîibles  à  l'égard  d'un  petit  nombre  de  braves  de 
cette  Nation. 

Les  Miao  Jfe  qui  font  dans  le  milieu  6c  au  Midi  de  la  Province  de  Koei 
tcheou^  différent  de  ceux-ci  par  l'état  différent  dans  lequel  ils  fe  trouvent: 
car  fans  nous  arrêter  aux  divers  noms  que  leur  donnent  les  Chinois  du 
pays,  qui  font  des  noms  de  Colonies  venues  d'ailleurs,  ou  envoyées  par 
les  Empereurs  6c  les  Conquénms  de  cette  Province,  on  peut  les  divifer 
en  Miao  JJe  non  fournis,  6c  en  Miao  Jfe  foumis. 

Ceux-ci  font  encore  de  deux  fortes:  les  uns  obéïfTent  aux  Magiflrats 
Chinois  ,  6c  font  partie  du  peuple  Chinois,  dont  ils  ne  fe  diltingucnt 
que  par  une  efpèce  de  coëffure  qu'ils  portent  au  lieu  de  bonnet  ordinaire, 
qui  elt  en  ufage  parmi  le  Peuple  à  la  Chine. 

Les  autres  ont  leurs  Mandarins  héréditaires  qui  font  originairement  de 
petits  Officiers,  lefquels  fervoicnt  dans  l'Armée  Chinoife  de  Hong  rjou  au 
commencement  de  la  dernière  famille  Royale,  6c  qui  par  récompenfe  furent 
établis  maîtres,  lesunsdcfix,  les  autres  de  dix ,  ou  même  d'un  plus  grand 
nombre  de  Villages  Miao  (fe  conquis. 

I  z  Ce« 
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Ces  nouveaux  maîtres  furent  foutenus  par  les  garnifons  placées  en  diffé- 
rens  polies  les  meilleurs  du  Pays,  où  font  les  Villes  qu'on  y  voit  encore  au- 
jourd'hui. Les  Miaojfe  s'accoutumèrent  inienfiblement  au  joug,  6c  mainte- 
nant ils  rcf^ardent  leurs  Mandarins  comme  s'ils  étoient  de  leur  Nation, 
6c  ils  en  ont  pris  prefque  toutes  les  manières. 

Ils  n'ont  'pas  cependant  encore  oublié  leur  patrie.  On  leur  entend  dire 
de  quelle  Province  6c  de  quelle  Ville  ils  font  fortis,  6c  combien  ils  comp- 
tent de  générations  dans  la  Province  deKoei  tcheou,  La  plupart  en  comptent 
quatorze ,  quelques-uns  feize ,  ce  qui  s'accorde  en  effet  avec  l'Ere  de 
Hong  vou. 

(^loique  leur  Jurifdiélion  ne  foit  pas  étendue,  ils  ne  lailTent  pas  d'être 
à  leur  aile  :  leurs  maiibns  font  larges ,  commodes,  6c  bien  entretenues  :  ils 
jugent  en  première  inllance  les  caufes  de  leurs  Sujets ,  ils  ont  droit  de  les 
châtier,  mais  non  pas  de  les  faire  mourir.  De  leurs  Tribunaux  on  appelle 
immédiatement  au  Tribunal  du  "tchi  fou,  6c  ils  ont  fimplement  les  droits 
de  'ïtchi  bien. 

Ils  s'envelloppent  la  tête  d'un  morceau  de  toile,  6c  ne  portent  qu'une 
efpèce  de  pourpoint  6c  de  haut-de-chaulfes.  Mais  leurs  Mandarins  6c  leurs 
Domefliques  font  vêtus  comme  les  Mandarins  6c  les  Chinois  du  pays,  fur- 
tout  quand  ils  vont  à  la  Ville  pour  viliter  le  l'chi  fou ,  ou  quelqu'autre 
Mandarin  que  ce  fait. 

C'eft  par  ces  Mandarins  Miao  Jfe  que  les  Miflîonaircs  qui  travailloient  à 
la  Carte  de  ces  Provinces ,  ont  eu  quelque  connoiflance  des  Miao  Jfe  non 
foumis,  qui  font  dans  la  Province  de  Koti  tcheou  vers  Li  ping  fou  ^  6c  qui 
occupent  plus  de  quarante  de  nos  lieues.  Car  quoi  qu'ils  ayent  côtoyé  le 
Septentrion  6c  l'Occident  de  leur  pays,  en  faifant  la  Carte  des  Villes  Chi- 
noifes  6c  des  polies  occupez  par  les  Soldats  qui  font  tout  au  tour,  prefque 
à  la  vue  de  leurs  limites,  ils  n'en  ont  jamais  vu  paroîtrc  un  feul. 

On  leur  a  dit  que  ces  Miao  Jfe  non  foumis  appeliez  par  les  Chinois 
^ing  Miao  Jfe  ou  Te  Miao  Jfe ,  c'eft-à-dire ,  Miao  Jfe  fauvages ,  ont  des 
maifons  bâties  de  briques  à  un  feul  étage ,  6c  femblables  à  celles  des 
Miao  Jfe  foumis.  Dans  le  bas  ils  mettent  le  bétail ,  les  bœufs ,  les  va- 
ches, les  moutons,  les  cochons,  car  de  ce  côté-ci,  on  ne  voit  pref- 
que point  d'autres  animaux  ,  pas  même  de  chevaux  j  c'eft  ce  qui  fait 
que  leurs  maifons  font  fales  6c  puantes ,  6c  qu'on  a  de  la  peine  a  loger 
dans  le  haut,  lorfqu'on  n'y  eft  pas  accoutumé.  Et  en  éftet  les  Tarta- 
res  aiment  mieux  loger  dans  de  miférables  cazernes  de  Soldats ,  que 
dans  ces  maifons ,  qui  d'ailleurs  paroillént  aflcz  bien  bâties. 

Ces  Miao  Jfe  font  féparez  en  V  illages ,  6c  vivent  dans  une  grande  u- 
nion,  quoiqu'ils  ne  foient  gouvernez  que  par  les  anciens  de  chaque  Vil- 
lage. Ils  cultivent  la  terre,  ils  font  de  la  toile ,  6c  des  cfpêces  de  tapis 
qui  leur  fervent  de  couvertures  pendant  la  nuit.  Cette  toile  n'eft  pas 
bonne  ,  6c  reflemble  à  de  méchantes  mouflelines  :  mais  les  tapis  font 
fort  bien  tiffus.  Les  uns  font  de  foye  plate  de  différentes  couleurs ,  rou- 
ge ,  jaune ,  6c  verte  j  les  auti-es  de  filets  crus  d'une  efpêce  de  chanvre 
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qu*ils   ont   pareillement   foin  de  teindre.     Ils   n'ont  pour  habits   qu'un 
caleçon,  ôc  une  efpècc  de  cafaque  qu'ils  replient  fur  lellomac. 

Les  Marchands  Chinois  trouvent  le  moyen ,  apparemment  par  l'en- 
tremilè  des  Mandarins  Miao  J/e  foumis,  de  commercer  avec  les  Miao  JJe 
fauvagcs  ,  &  d'acheter  les  bois  de  leurs  Forêts.  Ceux-ci  les  coupent, 
6c  les  jettent  dans  une  rivière  qui  coule  au  milieu  de  leur  pays. 

Les  Chinois  qui  font  de  l'autre  côté  un  peu  plus  bas ,  les  reçoivent 
6c  en  font  de  grands  radeaux.  Le  prix  de  la  marchandife  refle  entre 
les  mains  de  celui  dont  on  efl  convenu,  ce  prix  confifte  ordinairement 
en  certain  nombre  de  vaches ,  de  bœufs  ,  6c  de  Bufles.  Des  peaux  de 
CCS  animaux  les  Miao  Je  fe  font  des  cuirafles ,  qu'ils  couvrent  de  peti- 
tes plaques  de  fer  ou  de  cuivre  battu  ;  ce  qui  les  rend  pefantes  ,  mais  auf- 
ii  très-fortes ,  ôc  d'un  grand  ufage  chez  ces  Nations. 

Parmi  les  Miao  J/e  foumis,  on  en  voit  qui  ont  leurs  Chefs  :  mais  ces  Chefs 
n'ont  pas  le  pouvoir  de  les  juger.  Ils  différent  cependant  du  Peuple  Chi- 
nois, en  ce  qu'ils  n'habitent  que  dans  leurs  Villages ,  ôc  qu'ils  ne  viennent 
point  à  la  Ville  à  moins  de  quelque  grande  nécefnté. 

Ceux  que  les  Chinois  appellent  Mou  lao  ,  c'eil-à-dire  ,  rats  de  bois  ,  8c 
qui  n'habitent  qu'à  trois  ou  quatre  lieues  des  polies  de  Tun  nan  par  la  Pro- 
vmce  de  Koei  tcheou^  font  mieux  vêtus  que  tous  les  Miao  ([e  de  la  Province. 
La  forme  de  leur  vêtement  eft  celle  d'un  iac  à  manche  large  par  les  bouts, 
6c  taillé  en  deux  pièces  au-de-là  du  coude.  Il  paroît  deffous  une  efpèce  de 
vefle  d'autre  couleur.  Les  coutures  font  chargées  des  plus  petites  co- 
quilles qu'ils  puiffent  trouver  dans  les  Mers  de  Tun  nan ,  ou  dans  les  Lacs 
du  pays.  Le  bonnet  6c  le  relie  font  à  peu  près  de  même.  La  matière 
eft  faite  de  gros  fîls  retors  d'une  efpèce  de  chanvre  6c  d'herbes  qui  nous  efl 
inconnue.  C'ell:  apparemment  celle  qu'on  employé  pour  faire  les  tapis  dont 
nous  avons  parlé  ,  qui  efl:  tantôt  tilTuë  toute  unie ,  6c  d'une  feule  couleur  , 
6c  tantôt  à  petits  carrez  de  diverses  couleurs. 

Parmi  les  inllrumens  de  mufique  dont  ils  jouent,  on  en  voit  un  corn- 
pofé  de  plufleurs  flûtes  inférées  dans  un  plus  gros  tuya>u  ,  qui  porte  un  trou 
ou  une  efpèce  d'anche ,  dont  le  fon  efl;  plus  doux  ^  plus  agréable  que 
le  Chin  Chinois ,  qu'on  regarde  comme  une  petite  orgue  à  main  qu'il  faut 
fou  fier. 

Ils  fçavent  danfer  en  cadence  ,  6c  en  danfant  ils  expriment  fort  bien  les 
airs,  gais ,  triftes,  6cc.  tantôt  ils  pincent  une  manière  de  guitarre  ;  d'au- 
tres fois  ils  battent  un  inftrument  compofé  de  deux  petits  tambours  oppo- 
fez  :  ils  le  renverfent  enfuite  ,  comme  s'ils  vouloient  le  jetter  6c  le  mettre 
en  pièces. 

Ces  Peuples  n'ont  point  parmi  eux  de  Bonzes  qui  les  attachent  a  la  Reli- 
gion de  Fo  ;  Ainfi  libres  de  ce  malheureux  engagement ,  qui  efl  un  obfla- 
cle  confidcrable  aux  Chinois  6c  aux  Lo  los  ,  ils  pourroient  plus  facilement 
cmbraffer  la  vraye  Religion,  fi  toutefois  ils  n'ont  p^is  chez  eux  (ce  que  nous 
ignorons)  des  lèdudeurs  encore  pires  ,  tels  que  font  certains  jongleur* 
Tartares. 

.  Dans  la  paitie  de  Hou  quani  la  plus  voifînc  de  la  Province  de  §uang  font^ 

I  5  ^ 
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&:  de  celle  de  ^angfi  dépendante  de  Tun  tcheou  fou  ,  font  des  Miao  Jfe  en- 
core moins  civililez, quoiqu'ils  ioient  cenfez  reconnoîtie  la  jurildiétion  des 
Mandarins  voifins ,  &  payer  le  tribut ,  qu'ils  portent  tel  qu'il  leur  plaît  & 
quand  il  leur  plaît  :  car  en  certains  endroits  ils  ne  permettent  à  aucun  Offi- 
cier du  Tribunal  Chinois  d'entrer  fur  leurs  terres ,  &  s'il  le  faiibit ,  il  y 
courroit  rilque  de  la  vie. 

Ils  vont  pieds  nuds ,  6c  à  force  de  courir  fur  leurs  montagnes  ,  ils  fe  les 
ont  tellement  endurcis,  qu'ils  grimpent  fur  les  rochers  les  plus  eicarpez,  & 
marchent  fur  les  terrains  les  plus  pierreux  avec  une  vitefle  incroyable,  fans 
en  recevoir  la  moindre  incommodité. 

La  coëffure  des  femmes  a  quelque  chofe  de  grotefque  8c  de  bizarre.  El- 
les mettent  fur  leur  tête  un  ais  léger  long  de  plus  d'un  pied,  &  large  de 
cinq  à  fix  pouces,  qu'ejlcs  couvrent  de  leurs  cheveux,  les  y  attachant  avec  de 
la  cire  5  de  forte  qu'elles  femblent  avoir  un  chapeau  de  cheveux.  Elles  ne 
«peuvent  s'appuyer  ni  fe  coucher,  qu'en  fe  foutcnant  par  le  col,  &  elles  font 
obligées  de  détourner  incefl'amment  la  tète  à  droite  &  à  gauche  le  long 
des  chemins ,  qui  daiis  cette  contrée  font  pleins  de  bois  6c  de  brol- 
failles. 

La  difficulté  eft  encore  plus  grande  ,  quand  elles  veulent  fe  peigner  :  il 
leur  faut  être  des  heures  entières  prés  du  feu ,  pour  faire  fondre  6c  cou- 
ler la  cire.  Après  avoir  nétoyé  leurs  cheveux  ,  ce  qu'elles  font  trois  ou 
quatre  fois  pendant  l'année ,  elles  recommencent  à  fe  coëffisr  de  la  même 
manière. 

Les  Miao  [fe  trouvent  que  cette  coëfFure  eft  charmante  ,  6c  qu'elle  con- 
vient fur-tout  aux  jeunes  femmes.  Les  plus  âgées  n'y  font  pas  tant  de  fa- 
çons :  elles  fe  contentent  de  ramafler  fur  le  haut  de  la  tête  leurs  cheveux  a- 
vec  des  trèfles  nouées. 

Ces  Miao  Jfe  font  auffi  nommez  par  les  Chinois  Lt  gin  6c  Taojfe;  ils  ont 
plufieurs  autres  noms,  ou  plutôt  plufieurs  fobriquets,  car  tous  ces  noms 
(ainfi  qu'on  a  pu  déjà  le  remarquer)  6c  d'autres  femblables,  font  autant  de 
noms  de  mépris  6c  de  raillerie  ,  que  le  Peuple  Chinois  ne  leur  épargne  pas. 

Ceux  qu'on  nomme  Pa  tchai  fur  les  Frontières  de  ^ang  tong  6c  Lou  tchai 
fur  celles  de  ^angft^  font  encore  plus  redoutez  que  méprifez  des  Chinois 
foit  du  Hou  quang^  foit  de  ^ang  tong  leurs  voifms.  Les  premiers  font  ap- 
peliez ainfi  ,  parce  que  leurs  principaux  Villages  font  au  nombre  de  huit  ; 
6c  les  féconds ,  parce  qu'ils  en  ont  lîx,  qui  leur  fervent  de  retranchemens. 

Les  Chinois  ont  bâti  des  Places  au  Septentrion,  à  l'Orient,  6c  à  l'Oc- 
cident de  ces  Contrées  :  elles  femblent  n'avoir  été  conilruites  que  pour  ar- 
rêter les  incurfions  de  ces  petites  Nations  j  car  elles  font  bâties  dans  des  ter- 
rains très-incommodes.  Si  on  ajoûtoit  à  ces  Places  tous  les  Forts  qui  ont 
été  élevez  aux  envu^ons  de  leurs  Terres,  on  en  compteroit  plus  de  vingt. 

Quelques-uns  de  ces  Forts  font  comme  abandonnez  fous  la  famille  régnan- 
te: il  y  en  a  cependant  plus  de  la  moitié  qu'on  entretient  encore  ,  6c  qui 
font  médiocrement  garnis  de  foldats.  Ces  Miao  Jfe  ne  laiflbient  pas  de  ve- 
nir quelquefois  fondre  fur  les  Chinois:  mais  ceux-ci  ont  enfin  obtenu, qu'ils 
nfcttroient  entre  les  mains  du  Mandarin  voisin  un  des  leurs ,   qui  répon- 
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droit  de  leur  conduite.  De  plus  ils  fe  font  obligez  eux-mêmes  de  laifler 
les  Chinois  en  repos ,  ibit  qu'ils  ayent  deflein  de  venir  faire  commerce  dans 
leurs  Villes,  foit  qu'ils  ne  veuillent  pas  fortir  de  leurs  Montagnes. 

Les  Miao  J/e  de  la  Province  de  ^angfi  font  fur  un  autre  pied  :  ils  exer- 
cent fur  leurs  lu  jets  la  Jurifdi6lion  de  l'chi  fou  ,  de  Tthi  bien  ,  ôcc.  par  un 
droit  qui  leur  efl  héréditaire  depuis  plufîcurs  fiécles.  Ils  font  originaire- 
ment Chinois  :  leurs  ancêtres  avoient  fuivi  les  deux  conquérans  de  ces  Con- 
trées 6c  du  l'ong  k'mg  ,  nommez  Foa  pao  ÔC  Ma yuen^  Le  premier  étoit  le 
Généralilîîme  des  corps  d'armée  envoyez  par  l'Empereur  ^ang  vou  ti  con- 
tre les  rebelles  du  Midi  6c  contre  les  Tong  kinois^  lefquels  profitant  des  trou- 
bles de  l'Empire,  en  avoient  envahi  les  Terres  qu'ils  trouvèrent  à  leur  bien- 
féance. 

Mayuen  Général  marcha  contre  ceux-ci ,  les  repoufla  dans  leurs  ancien- 
nes limites,  &  leur  infpira  tant  de  frayeur  ,  que  fon  nom  après  feize  fîécles, 
eft  encore  redouté  parmi  eux.  Il  fit  élever  fur  la  Montagne,  qui  fert  de 
limite,  une  colomne  de  bronze  avec  cz^  mots  Chinois:  'ïong  Tchou  l'chi  Tche 
Kio  tcbi  tchi  mie  ^  qui  fignifioient  qu'on  éîeindroit  les  J'ong  kinois^  s'ils  ve- 
noient  àpaflei-  la  colomne  de  cuivre. 

Les  Tong  kinois  regardent  maintenant  cette  infcription  ,  une  des  plus  an- 
ciennes de  toute  la  Chine  ,  comme  une  Prophétie  qui  marque  la  durée  de 
leur  Monarchie  ,  laquelle  ne  doit  être  éteinte  ,  que  lorfque  la  colomne  de 
bronze  aura  été  tout-à-fait  confumée  par  le  tems  :  c'ell  pourquoi  ils  ont 
grand  foin  de  la  mettre  à  couvert  des  injures  de  l'air,  6c  de  l'environner  de 
groffes  pierres  pour  la  rendre  plus  inébranlable.  Ils  croyent  qu'en  la  con- 
lervant,  ils  fixent  la  deftinée  de  leur  Royaume. 

MayuenX'ûïï-xàcCGs  Officiers  6c  de  fes  braves  Soldats  vers  les  Frontières 
pour  s'en  aflura*  la  pofléflîon ,  6c  il  les  rendit  maîtres  de  tout  ce  qu'il 
leur  diftribua.  Ainfi  ces  Mandarins  des  Miaojfe  tiennent  dès  le  commen- 
cement leur  autorité  de  l'Empereur  ,  dont  ils  font  comme  tributaires.  Ils 
ont  leurs  Soldats,  leurs  Officier?,  6c  ne  manquent  pas  d'armes  à  feu  ,  foie 
qu'ils  les  fabriquent  dans  leurs  Montagnes  ,  foit  qu'ils  les  achètent  des  Chi-' 
nois. 

Ce  qu'il  y  a  de  fâchex  pour  ces  Peuples,  c'eit  qu'ils  fe  font  prefque  con- 
tinuellement la  guerre  les  uns  aux  autres  ,  6c  qu'ils  fe  détruifent  mutuelle- 
ment :  la  vengeance  fe  perpétue  parmi  eux  ,  6c  pafie  aux  defccndans  :  l'ar- 
riére-petit- fils  s'cfforcei-a  de  vanger  la  mort  de  fon  ayeul  s'il  croit  qu'elle  n'a 
pas  été  aflez  vangée.  Les  Mandarins  Chinois  ne  iont  pas  d'humeur  à  ex- 
pofer  leurs  perionnes  pour  établir  la  paix  chez  ces  Peuples  ;  ils  diflimulent 
Rifément ,  ce  qu'ils  ne  pourroient  empêcher  qu'en  bazardant  la  vie  des  fol- 
dats  Chinois. 

La  Langue  des  Miao  Jfe  de  Se  îchuen  ,  de  l'Occident  de  Hou  quangj  6c 
du  Nord  de  Koei  tcheou^  paroît  être  la  même,  ou  elle  n'ell  différente  que 
par  quelques  prononciations  6c  certains  mots  particuliers.  Mais  celle  des 
Miao  ffe  vers  Li  ping  fou  paffe  pour  être  mêlée  de  Chinois  ^  de  vrai  Miaojfcy 
car  les  gens  de  l'une  ^  de  l'autre  Nation  s'entendent  fort  bien.  On  dit  qu'il 
y  a.  auffi  des  Contrées  entre  le  ^^an^'/i,  \q  Hqu  ^uang^^  Kociuheouy  dont 
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les  Miao  J/e  n'entendent  pas  ceux  qui  font  au  Nord  ;  c'efl  ce  que  les  MiaoJ/e 
fournis  afl'urent. 

Tous  les  Miao  J/e  font  fort  décriez  dans  Tefprit  des  Chinois.  Ce  font, 
difent-ils,  des  Peuples  volages,  infidèles,  barbares,  &  lur-tout  d'inflgnes 
voleurs.  C'eil  de  quoi  le  Père  Régis  ôc  les  Miifionnaires  avec  qui  il  drelibit 
la  Carte  de  ces  Provinces,  ne  fe  font  point  apperçus.  lis  les  ont  trouvez  au 
contraire  très-fideles  à  rendre  les  bardes  qu'on  leur  avoir  confiées ,  attentifs 
&  appliquez  à  ce  qu'ils  étoient  chargez  de  faire ,  laborieux ,  &  emprefîcz  à 
fervir.  Mais  peut-être  que  les  Miao p  ont  leurs  raifons  de  n'être  pas  con- 
tens  des  Chinois,  qui  leur  ont  enlevé  prefque  tout  ce  que  le  Pays  avoit;.de 
bonnes  terres,  ôc  qui  continuent  à  s'emparer  de  ce  qu'ils  jugent  être  à  leur 
bienféance,  s'ils  ne  font  arrêtez  par  la  crainte  de  ceux  qu'ils  cherchent  à 
dépouiller. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  les  Chinois  n'aiment  ni  n'eftiment 
les  Miao  Jfe  6c  les  Lo  los^  ôc  que  ceux-ci  aiment  encore  moins  les  Chinois, 
qu'ils  regardent  comme  des  maîtres  durs  6c  incommodes,  qui  les  tiennent 
enfermez  par  leurs  garnifons,  6c  comme  enclavez  au  milieu  d'eux  par  une 
longue  muraille ,  laquelle  leur  ôte  toute  communication  avec  les  auti^es 
Nations ,  dont  ils  pourroient  tirer  du  fecours.  ^ 

Si  l'on  trouve  dans  le  Koei  tcheou^  6c  dans  les  autres  terres  qui  leur  ont  ap- 
partenu, ou  qui  leur  appartiennent  encore ,  des  Tours,  des  Villes,  ou  des 
Ponts,  tout  a  été  conitruit  par  les  Chinois.  Le  Pont  de  fer,  comme  on 
l'appelle,  qui  efl:  fur  le  grand  chemin  d'Tun  nan  dans  le  Koei  tcheou^  eit  l'ou- 
vrage d'un  Général  Chinois,  dont  on  voit  le  nom  fur  une  grande  pièce  de 
marbre  quand  on  a  pafie  le  Pan  ho-,  c'eft  un  torrent  qui  n'eft  pas  grand , 
mais  dont  le  lit  eft  fort  profond.  Sur  chaque  bord  on  a  bâti  une  grande  por- 
te entre  deux  grands  maififs  de  maçonnerie  de  fix  à  fept  pieds  de  large  fur 
dix-fept  à  dix-huirde  hauteur.  De  chaque  maffif  Oriental  pendent  quatre 
chaînes  à  grands  anneaux,  qui  font  attachez  lur  les  mafiifs  oppofez  de  la 
rivière  Occidentale  ,  6c  jointes  enfemble  par  de  petites  chaînes  qui 
en  font  comme  un  retz  à  grande  maille.  On  a  jette  defliis  de  grofi^es  plan- 
ches liées  les  unes  après  les  autres.  Mais  comme  elles  fe  trouvent  encore  à 
quelque  pas  loin  de  la  porte,  à  caufe  de  la  courbure  des  chaînes  qui  font 
ventre,  lur-toirt  lorfq'uelles  font  chargées, on  a  attaché  au  plein  pied  de  la 
porte  des  confoles,  qui  fouticnnent  un  plancher,  lequel  aboutit  jufqu'aux 
planches  portées  par  les  chaînes.  On  a  élevé  fur  les  bords  de  ces  aix  de  pe- 
tits pilaftres  de  bois,  qui  foutiennent  un  petit  toiét  de  même  matière  conti- 
nué jufqu'à  l'un  6c  l'autre  bord,  6c  appuyant  les  bouts  fur  les  mafiifs. 

Les  Chinois  ont  fait  quelques  autres  Ponts  à  l'imitation  de  celui-ci,  c|ui 
cft  célèbre  par-tout  l'Empire  j  un  fur-tout  qui  elf  aiTez  connu  fur  la  rivière 
de  Kin  cha  kiang  dans  l'ancien  Pays  des  Lo  los  de  la  Province  de  Tun  nan;  6c 
dans  celle  de  Se  tchuen  deux  ou  trois  autres  qui  ne  font  foutenus  que  fur  de 
grofles  cordes.  Mais  ceux-ci,  quoique  petits,  font  tremblans  6c  peu  fûrs^ 
il  n'y  a  que  la  feule  néceflité  qui  puifie  déterminer  à  y  pafler. 

Ils  ont  mieux  réiifîi  dans  quelques  quartiers,  foit  dans  la  Paovince  de  Se 
t chien  ^  aux  pieds  des  Montagnes  occupées  par  les  Miao  Jfe  ^  foit  dans  la  Pro- 
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vince  de  Chen  Jl,  Se  d^ns  le  diftri£t  de  Han  tchongfoti.  Ikont  mis  des  confoles, 
&  enfoncé  feulement  des  perches  de  bois  dans  les  rochers  des  Montagnes  mê- 
mes, fur  lefquels  ils  ont  jette  des  madriers,  &  ont  fait  des  ponts  lufpendus 
fur  des  Vallées  qui  fervent  de  chemin,  &  quelquefois  pendant  une  allez  lon- 
gue traite. 

Tous  ces  ouvrages  font  des  anciens  Chinois  qui  fe  font  établis  dans  ces 
Provinces:  ce  qui  fait  bien  fentir  qu'elle  eft  la  fupériorité  de  leur  génie, 
non  feulement  fur  les  Miao  Jfe  6c  fur  les  Lo  loSy  mais  encore  fur  toutes  le* 
Nations  voifines,  foit  Occidentales,  foit  Méridionales. 

ROUTE 

^e  tinrent  les  Teres  Bouvet ^  Fontaney^  Gerbillon^  le  Comte ^  &  Visdelûu 
depuis  le  Tort  de  Ning  ^ojufqu'à  Peking ,  avec  une  T>efcription 
très-exaBe  ^  circonflanciee  de  tous  les  lieux  far  où  ils  pajferent 
dans  les  "Provinces  de  Tche-Kiang,  de  Kiang  nan ,  de  Chan  tong, 
^  de  Pe-tcheli. 

CE  fut  le  16.  Novembre  de  Tannée  1687.  que  nous  partîmes  de  Nîngp* 
pour  nous  rendre  à  Peking^  o\i  nous  étions  appeliez  par  l'Empereur: 
nous  nous  embarquâmes  fur  le  foir  avec  un  Mandarin  qui  nous  avoit  été  don- 
né par  le  Gouverneur. 

Le  17.  au  matin  nous  pafsâmes  par  Tu  yao  bien:  c'eft  une  Ville  du  troi- 
fiéme  ordre  qui  eft  du  reflbrt  de  Chao  hing.  Cette  Ville  renferme  dans  fon 
enceinte  une  Montagne  aflez  haute,  où  l'on  ne  voit  aucune  maifon  que  vers 
le  pied  :  une  petite  Rivière  fépare  la  Ville  d'un  Palais  que  Li  Co  lao  ayant 
eu  permifîion  de  fe  retirer  de  la  Cour ,  fit  bâtir  fous  le  règne  du  père  de 
l'Empereur  Fan  //>,  pour  éternifer  fa  mémoire  dans  le  lieu  de  fa  nailTancc. 

Il  entoura  de  murailles  un  grand  efpâcc  de  terrain  qui  fe  peupla  dans  U 
fuite,  &  qui  eft  devenu  une  partie  de  la  Ville.  Il  y  a  communication  de 
l'une  à  l'autre  par  un  Pont  à  trois  arcades  aflez  bien  bâti  &  vis-à-vis  l'on 
voitfept  ou  huit  Arcs  de  Triomphe,  qui  fe  touchent  prefque  les  uns  les 
autres. 

Ce  jour-là  fur  le  foir  nous  paflllmes  deux  Digues  :  nous  arrivâmes  d'abord 
à  un  paflage  oii  on  élevé  les  Barques  pour  les  faire  pafler  dans  un  Canal ,  qui 
eft  de  neuf  ou  dix  pieds  plus  haut  que  le  niveau  de  la  Rivière.  On  guindé  la 
Barque,  fur  un  talut  ou  efpèce  de  plan  incliné  pavé  de  grandes  pierres,  & 
quand  elle  eft  arrivée  au  haut,  on  la  laifl'c  couler  fur  un  fécond  plan  dans  le 
Canal.  On  trouve  furlcpaflagc  quantité  de  ^ens  qui  attendent  qu'on  les  loue 
pour  cette  manœuvre  ,  dont  ils  viennent  a  bout  dans  l'efpâce  d'un  quart 
d'heure  par  le  moyen  de  deux  virevaux. 

Tout  le  Pays  que  nous  vîmes,  confifte  en  de  grandes  plaines  trcs-bien  cul- 
tivées ,  &  bordées  de  Montagnes  défertes  6c  affreufes.  Qiielqucs-unes  font 
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couvertes  de  pins  &  de  cyprès  :  ce  font  les  arbres  les  plus  Communs  qu'on 
voye  depuis  Ning  po  ]u{(iu' ii  Hang  tcheou. 

L'arbre  qui  porte  le  fuif  n'eil  guéres  moins  commun,  fur-tout  vers  Ning 
po^  où  l'on  ne  trouve  prefque  point  d'autres  arbres.  Ils  étoient  alors  dépoiiil- 
lez  de  feiiilles,  &  couverts  de  fruits  dont  la  coquille  étoit  tombée,  de  forte 
que  voyant  un  fruit  blanc  ôc  attaché  par  bouquets  à  l'extrémité  des  bran- 
ches, on  eût  dit  de  loin  que  ces  arbres  étoient  chargez  de  fleurs. 

Le  28.  au  matin  nous  paUames  une  efpèce  de  Lac  ou  plutôt  de  bras  de 
Mer  appelle  7'fao  hoti^  6c  ce  fut  à  nos  dépens  ;  car  le  Mandarin  nous  décla- 
ra que  n'ayant  point  d'ordre  de  l'Empereur,  il  ne  pouvoit  pas  hors  le  Diftriét 
de  Ning  po^  obliger  les  Officiers  à  nous  fournir  ce  qui  nous  étoit  néceflaire. 
C'eil  pourquoi  il  nous  fallut  loiier  de  nouvelles  barques ,  ôc  défrayer  le 
Mandarin  jufqu'à  Hang  tcheou. 

Ce  jour-là  nous  navigeâmes  fur  ce  beau  Canal  dont  le  P.  Martini  fait  men- 
tion, mais  dont  il  ne  donne  pas  une  aiTez  belle  idée.  Ce  Canal  dure  l'efpâce 
de  près  de  vingt  lieues  ;  il  ell  revêtu  d'un  côté  de  grandes  pierres  plates,  lon- 
gues de  cinq  à  lîx  pieds,  larges  de  deux,  6c  épaiffes  de  deux  à  trois  pouces: 
Ion  eau  efl  nette  6c  très-belle:  fa  largeur  eft  communément  de  10.  6c  30. pas 
Géométriques  6c  quelquefois  de  40.  6c  davantage.  Il  continue  en  divers 
endroits  plus  d'\me  lieuë  en  ligne  droite  -,  fouvcnt  il  eft  double. 

Mais  ce  qui  eft  plus  ordinaire  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin,  6c 
que  le  P.  Martini  ne  dit  pas  ,  c'ell  que  de  diftance  en  diftance  on  trou- 
ve à  droite  6c  à  gauche  plufîeurs  beaux  canaux ,  qui  communiquent  avec 
celui-ci,  6c  qui  s'étendent  de  part  6c  d'autre  dans  la  campagne ,  où  ils  fe 
partagent  en  pluileurs  autres,  formant  un  grand  nombre  d'ifles:  ce  qui  fait 
comme  un  grand  labyrinthe  jufqu'aux  Montagnes,  qui  bordent  ces  belles 
campagnes ,  Icfquelles  font  plates  6c  unies  comme  une  glace. 

C'eft  dans  cet  agréable  lieu  qu'eft  bâtie  la  Ville  de  Chao  hîng^  laquelle 
eft  traveriée  par  un  grand  nombre  de  canaux.  Les  Ponts  y  font  très-fréquens, 
la  plupart  d'une  feule  arcade.  Ces  Ponts  font  fort  élevez  >  les  arcades  ont 
peu  d'épaiileur  vers  le  haut,  ce  qui  les  rend  plus  foibles  que  les  nôtres  :  auf- 
lî  n'y  pafle-t-il  point  de  charettes  :  ce  font  des  Porte-faix  qui  tranfportent 
les  fardeaux  :  on  pafTe  cq&  Ponts  en  montant  6c  defcendant  des  efcaliers  plats 
6c  doux,  dont  les  marches  n'ont  pas  fouvent  trois  pouces  d'épaifleur. 

Il  y  a  de  ces  Ponts  qui  au  lieu  d'arches,  ont  trois  ou  quatre  grandes  pierres 
fur  des  piles  en  forme  de  planche.  Nous  en  avons  vu  dont  les  pierres  avoient 
dix,  douze,  quinze,  6c  dix-huit  pieds  de  longueur.  On  en  trouve  quan- 
tité fur  ce  grand  Canal  qui  font  bâtis  très-proprement. 

La  Campagne  qui  en  eft  arrofée  eft  très-agréable  6c  très-fertile  :  on  décou- 
vre de  grandes  plaines  couvertes  de  ris  6c  de  légumes,  qui  font  la  nourriture 
d'un  Peuple  immenfc:  elle  eft  diverftfiée  d'une  infinité  de  bouquets  de  Cy- 
près femez  ça  6c  là  fur  les  tombeaux. 

Aux  environs  de  Chao  hing^  6c  de  là  prefque  jufqu'à  Hang  tcheou  y  on  voit 
une  fuite  continuelle  de  Maifons  6c  de  Hameaux,  qui  feroient  croire  que 
c'eft  une  Ville  perpétuelle.  Les  Maifons  de  la  campagne  6c  des  Villageois 
y  font  bâties  plus  proprement ,  6c  font  mieux  entrc|eûuës  que  les  Maifons 
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ordinaires  de  quelques  Villes:  auflî  ces  Villages  font-ils  plus  jolis  êc  plus 
rians  que  le  commun  de  nos  Villages  d'Europe. 

Le  19.  nous  paflaraes  par  Siao  chan  Ville  du  troiflcmc  ordre:  on  juge 
qu'elle  a  été  ainli  nommée,  à  caufe  d'une  petite  Montagne  qui  fe  trouvé 
dans  un  de  (ts  fauxbourgs.  Cette  Ville  eft  auffi  coupée  de  plufieurs  canaux^ 
fes  portes,  auiîi  bien  que  celles  de  Chao  hing^  font  revêtues  de  plaques 
de  fer. 

Le  30.  nous  prîmes  des  chaifes  à  une  demic-lieuë  du  Cien  tang  que  nous 
pafîames  en  moins  d'une  heure  &  demie.  Cette  rivière  a  dans  cet  endroit 
environ  quatre  mille  pas  géométriques  de  largeur  j  les  Navires  n'y  peuvent 
entrer  à  caufe  de  fes  bas  fonds.  Son  reflux  eft  extraordinaire  une  foi  chaque 
année,  vers  la  pleine  lune  du  mois  d'Oétobre. 

Quand  nous  eûmes  pafTé  la  rivière,  nous  reprîmes  des  chaîfesfort  propres, 
que  les  Chrétiens  de  la  Ville  de  Hang  tcheou  avoient  eu  foin  de  faire  conduire 
jufqu'au  bord.  Ils  nous  accompagneront  comme  en  triomphe  jufqu'à  l'Egli- 
fc,  où  nous  trouvâmes  le  Père  Intorcetta,  qui  avoir  blanchi  dans  les  tra- 
vaux de  la  vie  apoflolique,  &  qui  n'étoit  pas  moins  vénérable  par  fon  mé- 
rite 6c  fa  vertu,  que  par  fon  grand  âge. 

Comme  nous  étions  appeliez  à  la  Cour,  il  nous  fallut  faire  &  recevoir 
plufieurs  vifites  qui  étoient  indifpenfables.  Pour  aller  de  notre  maifon  au  Pa- 
lais du  Viceroy  ,  nous  paffâmes  une  rue  fort  droite ,  large  de  if .  à  30. 
pieds  ,  &  longue  depuis  notre  maifon  jufqu'à  la  porte  par  oii  l'on  entre 
dans  la  Ville  des  Tartares ,  d'environ  une  licuë.  Le  milieu  efl  pavé  de 
grandes  pierres  plates }  le  refte  eft  pavé  comme  les  rues  des  Villes  d'Europe, 
mais  fans  talut. 

Toutes  les  maifons  ont  un  étage,  8c  audefibus  des  boutiques  ouvertes  fur 
la  ruëi  fur  le  derrière  eft  le  Canal.  Le  peuple  y  paroît  en  foule  comme 
dans  les  rues  les  plus  peuplées  de  Paris,  fans  qu'on  y  voye  aucune  femme. 
Cette  rue  eft  ornée  de  plufieurs  arcs  de  triomphe  placés  de  diftance  en 
diftance,  qui  font  un  très  bel  effet  à  la  vue.  Les  autres  rues,  ôc  fur-tout 
dans  le  quartier  des  Soldats  &  des  Tartares ,  font  bien  différentes  :  les  mai- 
fons dont  elles  font  bordées,  refiemblent  à  celles  des  plus  pauvres  Hameaux  : 
Auffi  ne  font-elles  pas  à  beaucoup  près  fi  peuplées  que  celle  dont  je  viens  de 
parler. 

Nous  vifitâmcs  la  fépulture  des  Chrétiens  :  tout  ce  quartier ,  qui  eft  plein 
de  montagnes,  eft  femé  de  tombeaux  dans  l'efpâce  de  près  de  deux  lieues. 
Nous  allâmes  enfuite  fur  le  Lac  appelle  Si  hou  que  le  Père  Martini  dépeint 
comme  un  lieu  délicieux.  Les  Chrétiens  nous  y  avoient  fait  préparer  à 
dîner  dans  une  grande  barque,  qui  avoit  une  falle  6c  des  appartcmens  fort 
commodes. 

Ce  Lac  qui  eft  d'une  eau  très-claire,  a  plus  d'une  lieue  6c  demie  dc.cir- 
cuit:  il  eft  bordé  en  quelques  endroits  de  maifons  afîez  agréables,  mais 
médiocrement  belles.  Il  faut  fans  doute  que  les  Tartares,  qui  ont  fac- 
tage deux  ou  trois  fois  cette  grande  Ville,  ayent  ruiné  la  plupart  de  cç.'s 
Palais  dont  parle  le  P.  Martini. 

Le  ip.  Décembre  nous  prîmes  congé  des  Mandarins,  &  après  avoir  fait 
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embarquer  nos  cailTes ,  nous  fîmes  notre  prière  à  l'Eglife  où  les  Chrétiens 
s'étoient  aflemblez.  Ils  nous  firent  fournir  à  chacun  une  chaife,  ôc  nous 
conduifirent,  comme  ils  av oient  fait  à  notre  arrivée,  jufqu'à  la  barque  qui 
nous  étoit  deftinée. 

Nous  paflames  par  une  rue  d'un  Fauxbourg ,  qui  a  de  longueur  environ 
onze  ou  douze  cens  pas  géométriques  vers  l'Orient:  comme  nous  n'allâmes 
pas  jufqu'au  bout ,  je  ne  pus  pas  juger  jufqu'oii  elle  pouvoit  s'étendre. 
Cette  rue  eft  plus  étroite  que  celle  dont  j'ai  parlé,  mais  elle  eft  également 
droite;  les  maifons  y  font  a  deux  étages  &  fort  prefîees.  Nous  y  vîmes 
autant  de  monde,  qu'on  en  voit  dans  les  rues  les  plus  fréquentées  de  Paris, 
&  il  n'y  paroiflbit  aucune  femme. 

La  barque  où  nous  entrâmes,  quoiqu'elle  ne  fût  que  du  troifiéme  ordre, 
étoit  très-grande  Se  également  propre  &  commode.  Elle  avoit  plus  de 
feize  pieds  de  largeur  fur  environ  foixante  à  quatre-vingt  de  longueur,  6c 
dix  à  douze  pieds  de  hauteur  de  bord.  Nous  y  avions  une  falle  avec  quatre 
chambres  tres-commodes,  fans  compter  la  cuifine  6c  l'endroit  où  nos  Do- 
meftiques  fe  retiroient,  6c  tout  cela  de  plein  pied.  Les  chambres  ôc  U 
falle  étoient  ornées  en  dedans  de  fculptures  peintes  6c  dorées  j  le  refte  étoit 
couvert  de  ce  beau  vernis,  avec  un  platfond  de  divers  paneaux  peint  àk 
manière  Chinoife. 

Ce  n'cll  pas  feulement  l'Empereur  qui  fait  faire  de  ces  fortes  de  barques: 
ks  Marchands  en  ont  un  grand  nombre,  dont  ils  fe  fervent  pour  faire  leur 
commerce  dans  les  diverfes  Provinces ,  par  le  moyen  des  rivières  6c  de$ 
canaux  dont  le  pays  eft  coupé. 

Nous  avons  vu  de  ces  barques  qui  pouvoient  être  de  deux  cens  tonneaux  j 
^es  familles  entières  y  logent  plus  commodément  que  dans  leurs  maifons, 
^ui  certainement  ne  font  pas  fi  propres. 

Nous  vîmes  plus  de  quatre  cens  de  ces  barques  fur  le  Canal  où  nous  nous 
embarquâmes.  Ce  Canal  qui  eft  au  Nord-Oiieft  de  la  Ville,  s'étend  plus 
d'une  grande  lieuë  en  ligne  droite ,  6c  eft  large  par  tout  de  plus  de 
quinze  toizcs.  Il  eft  revêtu  de  part  6c  d'autre  de  pierres  de  taille,  6c 
bordé  de  maifons  aufil  ferrées  que  dans  les  rues,  6c  aulfi  pleines  de  monde. 
Il  n'y  en  a  pas  moins  dans  les  barques,  dont  les  deux  bords  du  Canal 
font  couverts. 

Nous  fûmes  arrêtez  dans  notre  barque  jufqu'au  io.  Il  fallut  attendre 
le  Viceroy ,  qui  voulut  nous  vifiter ,  6c  nous  remettre  le  Cang  ho  ou 
l'ordre  du  Ping  pou^  c'eft-à-dire,  du  Tribunal  fouverain  pour  la  milice. 
Cet  ordre  portoit,  que  foit  que  nous  filîîons  notre  voyage  par  eau  ou 
par  terre,  on  nous  fourniroit  tout  ce  qui  feroit  néceflaire  pour  être  con- 
duits à  la  Cour. 

Ce  fut  donc  le  2i.  au  matin  que  nous  partîmes  de  Hang  tcheou.  Le 
Canal  étoit  par  tout  d'environ  20.  à  2f .  brafles ,  revêtu  de  pierres  de 
taille  de  part  6c  d'autre,  6c  bordé  de  maifons  pendant  une  grande  demie 
lieuë,  6c  les  deux  bords  remplis  de  grandes  barques:  nous  en  comptâmes 
plus  de  cinq  cens. 

Le  Canal  hors  du  Fauxbourg  n'eft  revêtu  de  pierres  que  d'un  côté,  6c  da 
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ce  côté-là  il  y  a  un  chemin  de  pierres  pour  la  commodité  de  ceux 
qui  tirent  les  barques.  On  trouve  des  canaux  de  dillance  en  diflance^ 
&  dans  les  endroits  où  le  rivage  efl  bas  6c  inondé,  on  a  conftruit  des 
ponts  plats,  faits  de  grandes  pierres,  pofées  trois  à  trois,  &  longues  de 
Icpt  à  huit  pieds  chacune,  qui  forment  une  efpèce  de  levée. 

Environ  à  quatre  lieues  de  Hang  tcheou  nous  pafsâmes  au  travers  d'un 
Village  appelle  l'an  ci.  Ce  Village  eft  fur  les  deux  rivages  du  Canal , 
qui  jufques-là  depuis  Hang  tcheou  a  ordinairement  if.  if.  à  30.  pas  de 
largeur.  Les  deux  bords  font  très-bien  revêtus  de  pierres  da  taille,  6c 
forment  deux  Quais  longs  chacun  de  quatre  à  cinq  cens  pas  Géométri- 
ques ,  ornez  de  doubles  efcaliers  qui  répondent  à  Tcntrée  de  chaque 
maifon  pour  la  commodité  de  l'eau. 

Les  Maifons  font  mieux  bâties  que  dans  la  Ville,  elles  font  plus  éga- 
les, &  l'on  diroit  que  c'eft  un  feul  corps  de  logis,  qui  s'étend  êc  qui 
régne  le  long  de  chacun  de  ces  Quais.  On  trouve  au  milieu  du  Vil- 
lage un  beau  Pont  à  fept  grandes  arcades,  dont  celle  du  milieu  a  4f. 
pieds  de  largeur.  Les  autres  font  aufîi  très-larges,  &  vont  en  diminu- 
ant félon  les  deux  taluts  du  Pont.  On  trouve  encore  deux  ou  trois 
grands  Ponts  à  une  feule  arcade,  avec  plufieurs  Canaux  de  côté  6c  d'au- 
tre bordez  de  Maifons.  A  deux  lis  de  ce  Village,  on  voit  une  Ifle  au 
milieu  du  Canal  avec  une  Pagode  très-propre. 

Le  21.  après  avoir  paffé  plufieurs  Ponts,  nous  trouvâmes  que  le  Ca- 
nal fe  retréciflbit.  Nous  arrivâmes  à  une  Ville  nommée  Che  men  bien 
qui  eft  à  dix  lieues  de  Hoang  tcheou.  Jufques-là  nous  avons  fait  prefquc 
toujours  le  Nord-eft.  Tout  le  Pays  eft  encore  coupé  de  Canaux  avec 
des  Ponts:  la  campagne  eft  plate,  fort  unie,  fans  Montagnes,  plantée 
de  Mûriers  nains,  à  peu  près  comme  nos  vignobles,  6c  remplie  de 
Maifons  6c  de  Hameaux. 

Le  23.  nous  arrivâmes  à  Kia  hing  fou.  Nous  trouvâmes  enpaflantunc 
belle  Pagode  fur  le  bord  du  Canal  qui  s'appelle  San  co  ta^  a  caufe  de 
trois  'ta^  ou  Tours  à  plufieurs  étages,  qui  forment  fon  entrée.  On  en 
voit  un  autre  plus  grand  dans  un  des  Fauxbourgs  du  côté  de  l'Orient. 

Cette  Ville  eft  grande >  bien  peuplée,  très-marchande,  6c  a  des  Faux- 
bourgs  d'une  grande  étendue.  On  la  compare  à  Ning  fo  pour  la  gran- 
4icur,  mais  elle  eft  plus  belle  6c  plus  riche. 

Le  24.  nous  partîmes  de  grand  matin ,  6c  nous  entrâmes  dans  un  fort 
beau  Canal  large  de  2f.  à  30.  pas,  6c  dont  les  eaux  font  fort  nettes. 
JMous  traversâmes  un  grand  Village  nommé  Ouan  kiang  k'mg^  qui  s'éten4 
fort  au  loin  dans  la  campagne.  On  pafTe  d'un  côté  à  l'autre  fur  un 
Pont  à  trois  grandes  arcades  d'une  très-belle  architeéture:  celle  du  mi- 
lieu a  4f.  pieds  de  largeur ,  6c  eft  haute  de  plus  de  20.  pieds.  Cet 
ouvrage  paroît  hai*di,  les  pierres  dont  il  eft  conftmit,  ont  plus  de  cinq 
pieds  de  longueur. 

Depuis  trois  ou  quatre  lieues  en  deçà  de.  Hang  tcheou  le  Pays  eft  plat, 
faas  Montagnes,  6c  aflez  couvert  pour  former  un  beau  payfage.     Il  n'y  a 
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pas  un  pouce  de  terre  inutile ,  mais  les  Mûriers  commencent  à  y  devenir 
plus  rares. 

Entre  K'm  hing  &  ce  Village,  à  un  point  de  partage  où  le  Canal  fe  divi- 
fe  en  trois  branches  5  on  trouve  trois  Forterelles  oU  Tours   quarrées  bâties 
dans  l'eau,  6c  polées  en  forme  de  triangle.     On  nous  dit  qu'elles  iervoient 
autrefois  de  limites,  lorfque  les  Provinces  de  Kiang  nan  &  de  l'che  kiang  ap- 
partenoient  à  deux  différens  Souverains. 
Province       A  10.  lys  du  Village  que  nous  quittions,  nous  pafsâmes  près  d'un  autre 
de  Kiang     np^cWé  Ho an  kja  kiuH  tchin  que  nous  laillames  fur  la  gauche.     Ce  Village 
'^^"'  eft  de  la  Province  de    Kiang  nan  :  nous  le  prîmes  dabord  pour  une  Ville 

à  caùfe  de  fa  grandeur.  Il  ell  coupé  ôc  environné  de  Canaux  fort  larges  & 
tout  couverts  de  Barques:  la  campagne  eil  très-bien  cultivée  6c  femée  de 
Hameaux.  La  multitude  &  la  largeur  des  Canaux,  jointe  à  l'égalité  des 
terres  où  l'on  ne  voit  pas  la  moindre  éminencc ,  font  juger  que  ce  Pays  étoit 
autrefois  entièrement  noyé  par  le  débordement  des  eaux,  &  que  le  Chinois 
extrêmement  laborieux  ,  en  ouvrant  ces  Canaux,  y  a  ramafle  les  eaux  ré- 
pandues dans  les  campagnes  ,  &  a  fait  de  ces  terres  inondées  le  plus  fertile 
Pays  du  monde  Se  le  plus  commode  pour  le  commerce.  Nous  avons  comp- 
té jufqu'à  douze  Villages ,  dont  le  plus  éloigné  n'étoit  pas  à  mille  pas  de 
nous ,  fans  parler  de  tous  ceux  qu'on  découvroit  dans  le  lointain. 

Après  tout,  on  nous  a  dit  que  ce  Pays,  tout  peuplé  qu'il  paroît,  étoit 
défert  en  comparaifon  de  Song  kiang ^  de  Nan  king^  êc  de  la  partie  Méridio- 
nale de  cette  Province.  Si  toute  la  Chine  étoit  peuplée  comme  nous  l'a- 
vons vûë  depuis  Chao  hing  jufqu'à  Sou  tcheou^]Q  n'aurois  pas  de  peine  à  croi- 
re qu'elle  contient  beaucoup  plus  de  monde  que  toute  l'Europe  j  maison 
nous  a  affuré  en  même-tems  qu'il  s'en  faut  bien  que  les  Provinces  du  Nord 
foient  aufli  peuplées  que  celles  du  Sud. 

Après  avoir  fait  dix  lys  nous  arrivâmes  à  Pin  vang^  qui  fignifie  vue  éga- 
le. C'eft  un  gros  Village  que  nous  prîmes  dabord  pour  une  Ville  à  caulè  de 
la  multitude  des  maifons  &:  de  fes  habitans.  Il  eft  coupé  en  divers  endroits 
par  plufieurs  Canaux  avec  des  Ponts  bien  bâtis,  6c  grand  nombre  de  Bar- 
ques. Ces  Canaux  tirent  leurs  eaux  d'un  grand  Lac  qui  eft  à  l'Oùeft,  par 
où  les  petites  Barques  prennent  leur  chemin  pour  l'abréger  quand  elles  veu- 
lent aller  à  Sou  Uheou,  6c  alors  elles  ne  paflent  point  à  Kia  hing. 

Après  ce  Village,  le  Canal  s'étend  à  perte  de  vûë  vers  le  Nord,  6c  con- 
tinue ,en  droite  ligne  ,  avec  la  levée  revêtue  du  côté  de  l'eau  de  fort  belles 
pierres  de  taille.  On  découvre  un  autre  grand  Lac  à  l'Eft,  6c  ces  deux 
•Lacs  s'étendent  jufqu'à  Ou  kiang.  Ce  fut  la  nuit  que  nous  pafsâmes  par 
cette  Ville,  qui  eft,  ainfi  que  les  autres,  coupée  de  beaux  Canaux.  Avant 
que  d'y  arriver,  nous  pafsâmes  fous  l'arche  d'un  Pont  qui  avoit  48.  pieds  de 
largeur,  6c  qui  étoit  haute  de  if.  pieds. 

Une  lieue  avant  Ou  kiang  nous  trouvâmes  fur  la  gauche  à  l'Olieft  que  la 
levée  étoit  haute  de  fept  pieds,  6c  très-bien  revêtue  de  part  6c  d'autre  de 
pierres  de  taille,  ce  qui  formoit  une  efpèce  de  Pont  folide  :  il  étoit  percé 
d'efpâce  en  efpâce  de  plufieurs  a'rches,par  où  l'eau  du  Canal  communiquoit 
avec  la  campagne,  qui  étoit  femée  de  ris  6c  toute  inondée.   Cette  nuit- là, 
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qui  étoit  celle  de  Noël,  nous  4îmes  nos  Meffcs  dans  la  Salle,  laquelle  étoi.t 
auiH  ftuble  que  fi  la  Barque  eût  été  arrêtée. 

Le  if .  fête  de  Noël,  nous  nous  trouvâmes  le  matin  au  pied  des  murailles 
de  Sou  tcheou  dans  un  grand  Canal  large  de  35-.  ou  40.  pieds,  qui  court 
Nord  Se  Sud  le  long  d'un  pan  de  murailles,  dont  nous  découvrîmes  d'une 
feule  vue  environ  une  lieuë  d'étendue,  6c  prefque  en  ligne  droite.  Notre 
Barque  s'arrêta  vis-à-vis  d'une  grande  arche  d'un  Pont  magnifique,  par- 
defibus  lequel  on  pafie  dans  un  grand  Canal  qui  court  vers  rOuell,  ôc  qui 
va  fe  perdre  dans  un  fort  long  Faux-bourg. 

Sur  la  rive  de  la  campagne  nous  vîmes  une  efpèce  de  gros  pavillon  ou  édi- 
fice quarré  à  double  toiél  recoquillé,  couvert  de  tuiles  jaunes,  ôc  environ- 
né d'une  muraille  percée  à  jour  par  le  haut,  &  ornée  de  plufieurs  figu- 
res  différentes.  C'elt  un  monument  que  les  Mandarins  ont  élevé  en  mé- 
moire de  l'honneur  que  l'Empereur  Cang  hi  fit  a  leur  Ville,  lorfqu'il  y 
vint,  6c  qu'il  y  parut  ians  fafte,  &  fans  cette  pompe  qui  accompagne  d'or- 
dinaire les  Empereurs  Chinois.  On  a  gravé  fur  une  pierre  de  cet  édi- 
fice rinftru^Êtion  que  l'Empereur  fit  au  Viceroy  pour  le  gouvernement  du 
Peuple. 

Nous  entrâmes  de  grand  matin  dans  la  Ville  par  la  porte  de  l'Oiiefl,  &  ♦  Dii  \f. 
après  avoir  fait  cinq  ou  fix  lys  *  fur  différens  Canaux,  nous  arrivâmes  à  ^'^'^\  '^'^^ 
notre  Eglife,  où  nous  trouvâmes  le  Père  Simon  Rodriguez  qui  eouvernoit 
une  Chrétienté  nombreufc  6c  fervente.  Nous  vîmes  proche  de  la  porte 
par  où  nous  entrâmes  une  Tour  poligone  de  fix  à  fept  étages,  6c  aune 
grande  lieuë  hors  des  murailles,  une  autre  Tour  également  haute  dans  un 
des  Fauxbourgs  qui  s'étendoit  a  perte  de  vûë. 

Ce  jour-là  nous  reçûmes  une  vifite  de  Hiu  ïaoye^  petit-fils  de  Paul  Siu^ 
ce  célèbre  Colao ,   qui  a  été  un  des  plus  grands  défenfeurs  de  la  Religion 
Chrétienne.     Ce  Mandarin  s'elf  retiré  à  Chang  bai  avec  fa  famille  :  il  eût 
été  Viceroy  fans  les  liaifons  qu'il  a  eues  avec  Ou  fan  guei  ^  qui  s'étoit  révolté 
contre  l'Empereur.     \\  ti^i  Han  lin  ^  c'ell-à-dire,  un  des  Docteurs  du  pré-     APcking 
mier  Ordre,  que  SaMajefté  choifit  comme  les  plus  habiles  pour  compofer,   coUéee"" 
imprimer,  6c  relier  ordinairement  auprès  de  fii  perfonne.     Cette  dignité  lui   qo'on  ap-; 
donne  un  rang  coniidérablej  les  billets.de  vifitcs  qu'il  envoyé  font  écrits  de  p<-'ne  le 
la  même  manière  que  ceux  des  Viccrois.  h'°'''w^ 

Cet  illullre  Chrétien,  malgré  nos  oppofitions,  fe  mit  à  genoux  en  nous   /;„^  ils  ont 
faluant,  6c  frappa  la  terre  de  ion  front  pour  marquer  le  refpeâ:  qu'il  porte   un  Préii~ 
aux  Prédicateurs  de  l'Evangile.  Le  16. nous  allâmes  vifiterle  Viceroy  de  la   'i<-'i^^ 
Province  qui  réfide  en  cette  Ville.     Il  nous  reçut  avec  beaucoup  de  poli- 
teflé  6c  de  civilité,  6c  après  un  long  entretien^il  nous  reconduiiit  jufques 
dans  fa  cour. 

Le  28.  nous  partîmes  de  Sou  tcheou.  Nous  fîmes  dabord  environ  deux 
mille  pas  vers  le  Nord  fur  un  grand  Canal,  qui  régne  d'une  part  le  long 
àts  murailles  de  la  Ville,  6c  a  de  l'autre  part  un  grand  Fauxbourg  coupé 
de  Canaux  en  divers  endroits,  6c  dont  les  maifons  font  extrêmement  fer- 
rées. Nous  vîmes  près  d'un  quart  de  lieue  de  fuite  double  6c  triple  rang 
de  Barques  fi  prefiees,  qu'elles  fe  touchoient  toutes  par  les  cotez.     Nous 
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rabatîmes  enfuite  vers  rOiieft  ,  quittant  le  grand  Canal  qui  continuoit 
à  perte  de  vûë  vers  le  Nord.  Puis  nous  navigeâmes  fur  un  nouveau  Canal 
plus  étroit  que  le  premier ,  &  qui  travcrl'e  un  Fauxbourg  bordé  de 
maifons,  long  d'une  grande  lieue,  &  coupé  de  rues  bc  de  Canaux. 

Après  ce  que  j'ai  vu  des  murailles  de  la  Ville  de  Sou  tcheou  d'un 
côté  feulement,  de  la  grandeur  de  fes  Fauxbourgs,  de  la  multitude  des 
Barques  que  nous  y  avons  trouvées ,  &  où  logent  des  Familles  entiè- 
res ,  je  n'ai  pas  de  peine  à  croire  qu'elle  ait  plus  de  quatre  lieues  de 
circuit ,  comme  on  l'alîurc ,  ôc  qu'elle  renferme  plulleurs  millions  d'a- 
mes. 

Au  fortir  de  ce  Fauxbourg,  le  Canal  s'élargit  confidérablement ,  & 
s'étend  en  droite  ligne  à  perte  de  vue  jufqu'à  un  grand  Village  divifc 
par  des  rues  6c  des  canaux  ,  où  eft  la  Douane  de  Sou  tcheou.  Depuis 
cette  Ville  jufqu'à  Vouffie  bien  le  Canal  cft  en  ligne  droite  au  Nord  Oùefl 
l'efpâce  de  cent  lys,  qui  font  dix  lieues.  On  ne  voit  que  des  Barques,  qui 
vont  &  qui  viennent}  on  en  découvroit  quelquefois  plus  de  cinquante  d'une 
feule  vue.  Un  lieue  après  qu'on  a  pafle  la  Douane,  on  trouve  un  Pont 
d'une  feule  arche  qui  eft  large  de  fo.  pieds. 

Voujfie  bien  eft  une  Ville  du  troifîéme  ordre  de  la  dépendance  de 
'ïchang  tcheou.  Nous  pafsâmes  par  le  Fauxbourg  du  Sud  qui  eft  long  d'une 
demie  lieue  :  il  s'étend  de  part  &  d'autre  fur  le  Canal.  Nous  côtoyâmes 
les  murailles  de  la  Ville,  &  bien  que  nous  n'en  pûmes  voir  que  la  moitié, 
nous  jugeâmes  que  fon  enceinte  étoit  de  cinq  quarts  de  lieuë.  Les  mu-, 
railles  ont  plus  de  2f.  pieds  de  hauteur:  elles  font  peu  fortes,  mais  propres 
&  bien  entretenues.  La  Ville  eft  environnée  d'un  grand  fofle  qui  eft  une 
efpèce  de  Canal  :  Tefpâce  qui  eft  entre  le  fofl'é  6c  les  murs,  eft  fort  uni ,  Se 
en  fait  une  promenade  très-agréable:  les  eaux  qui  y  abondent,  forment 
plufieurs  Ifles  à  divers  canaux ,  dont  l'afpeéb  eft  charmant  :  elles  font  excel- 
lentes pour  le  théi  on  en  tranfporte  dans  toute  la  Chine,  &  même  jufqu^à 
Peking. 

Nous  pafsâmes  la  nuit  dans  cette  Ville  là,  &  le  lendemain  nous  con- 
tinuâmes notre  navigation  fur  le  Canal,  qui  s'étendoit  toujours  en  ligne 
droite  au  Nord  Oùeft,  avec  une  levée  du  côté  de  l'Eft  très-bien  revêtue 
des  deux  cotez  de  pierres  de  taille. 

La  campagne  eft  unie  comme  une  glace  6c  très-bien  cultivée.  On  y 
voit  une  fuite  continuelle  de  Hameaux  &  de  Villages,  qu'on  apperçoit  fans 
peine  dans  des  plaines  unies  comme  nos  jardins,  qui  preientent  à  la  vue  le 
plus  agréable  fpeétacle,  fur-tout  quand  la  pcrfpe6tive  fe  trouve  terminée  par 
quelque  grofle  Ville. 

Le  30,  Décembre  au  foir  nous  arrivâmes  à  Tchang  tcheou  fou, Y ïWe  célèbre 
èc  d'un  grand  commerce.  Nous  ne  fîmes  que  traverfer  un  de  fes  Faux- 
bourg l'efpâce  d'une  demiejieuë.  Le  Canal  étoit  tellement  couvert  de  Bar- 
ques qui  fe  touchoient  les  unes  les  autres,  qu'à  peine  pouvoit-on  voir  l'eau. 

Ce  foir  là  on  furprit  deux  voleurs,  qui  à  la  faveur  des  ténèbres  s'ètoient 
gliflez  dans  notre  Barque.  L'un  deux  trouva  le  moyen  de  s'évader.  Nous 
empêchâmes  que  l'autre  ne  fût  déféré  au  Mandarin:  on  le  renvoya,  &  il 
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alla  auflîtôt  gagner  une  petite  Barque  où  étoient  plufleurs  de  fcs  camara- 
des, avec  leiquels  il  difparut  en  un  inllant.  On  aiFure  que  ces  voleurs  brû- 
lent une  efpêce  de  pailille  dont  la  fumée  endort. 

Le  31.  au  matin  nous  fortîmes  dç^'Tchang  tcheou.  Nous  trouvâmes  que 
le  Canal  s'étoit  fort  rétréci,  n'ayant  gucres  que  douze  pieds  de  largeur. 
Les  rives  étoient  hautes  de  17.  à  18.  pieds,  mais  en  droite  ligne.  A  49. 
lys  de  là  après  avoir  palfé  deux  Villages  nommez  Ping  niou  2c  Lu  chan^  le 
Canal  continue  à  perte  de  vue  fur  la  même  ligne.  Ces  Villages  lont 
à  demi  ruinez ,  quoiqu'il  y  rcfte  encore  quelques  Maifons  fort  pro- 
pres. Le  Canal  ell  revêtu  de  part  &  d'autre  ,  jufqu'à  dix  &  douze 
pieds  de  haut,  de  belles  pierres  quarrées  d'un  marbre  gris  couleur  d'ar- 
doife. 

A  environ  deux  licuës  en-deçà  de  Tan  yang  nous  fûmes  obligez  de 
continuer  notre  route  par  terre  &  de  quitter  le  Canal.  On  l'a  voit  fermé 
afin  de  le  creufer  davantage,  pour  le  rendre  navigable  aux  Barques  qui 
portent  le  tribut  à  la  Cour.  Quoiqu'il  n'y  eût  qu'un  jour  qu'il  eût 
été  fermé  ,  nous  vîmes  une  infinité  de  Barques  arrêtées ,  6c  ceux  qui 
les  conduifoient ,  prirent  comme  nous  des  voitures  de  terre. 

Le  Mandarin  de  Tan  yang  qui  avoit  été  averti  de  notre  arrivée  le 
jour  précédent,  nous  envoya  des  chaifes,  des  chevaux,  &  des  Portefaijt 
pour  nous  conduire  à  Tching  kiangfou.  Ceux  qui  nous  portoient  ôc  qui 
étoient  chargez  de  notre  bagage,  faiioient  par  heure  une  bonne  lieuë  d'Al- 
lemagne, de  forte  qu'en  moms  de  deux  heures,  nous  fîmes  deux  lieues  Se 
demie,  qui  nous  reftoient  à  flxire  pour  nous  rendre  à  Tan  yang.  Avant  que 
d'y  arriver,  6c  à  l'extrémité  du  Canal,  nous  paffâmes  près  d'une  Tour  à  fept 
étages,  6c  fur  trois  grands  Ponts  de  marbre  d'une  feule  arche.  Les  Faux- 
bourgs  de  cette  Ville  font  auffi  pavez  de  marbre  :  nous  fîmes  pendant  trois 
quarts  d'heure  la  moitié  de  fon  circuit  le  long  des  murailles,  qui  font  de  bri- 
ques, hautes  de  if .  pieds,  6c  élevées  fur  des  foudemens  de  marbre. 

On  trouve  au  Nord  de  cette  Ville  un  Lac  de  cinq  à  fix  lieues  de  circuit, 
le  long  duquel  nous  fîmes  environ  une  lieue  avant  que  d'arriver  à  Ma  Un  : 
c'ell;  un  Village  à  deux  lieues  au-delà  de  Tan  yang.  Nous  y  paffâmes  la  nuit 
dans  une  maifon  que  les  Chrétiens  nous  avoient  fait  préparer. 

Quoique  ce  Village  n'ait  qu'une  feule  rué,  on  nous  aflura  qu'il  y  avoit  plus 
de  deux  cens  mille  âmes.  Il  eil  pavé  de  marbre,  de  même  que  tous  les  au- 
tres qu'on  rencontre  jufqu'à  Tching  kiangfou^  6c  une  partie  du  chemin,  où 
nous  vîmes  en  divers  endroits  des  pierres  de  marbre  blanc  de  fix  pieds  de 
haut,  avec  quelques  figures  en  relief  afiez  malfliites. 

Le  2.  Janvier  nous  arrivâmes  à  Tching  kiang.  Nous  pafiamcs  d'abord  par 
un  Fauxbourg  long  de  treize  cens  pas  géométriques  6c  tout  pavé  de  mar- 
bre. Les  quarrcaux  de  marbre,  dont  le  milieu  de  la  rue  eil  pavé,  ont  trois 
pieds  de  long  6c  près  de  deux  de  large.  Après  avoir  fait  plus  d'une  lieue  le 
long  des  murailles  qui  font  hautes  de  plus  de  trente  pieds  6c  fort  bien  entre- 
tenues, nous  rabatîmes  par  un  Pont  de  marbre  dans  un  autre  Fauxbourg. 
Nous  y  trouvâmes  une  fi  grande  affluence  de  Peuple,  que  nous  avions  beau- 
coup de  peine  à  nous  ouvrir  un  paflage. 
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La  Vilk  de  l'cbing  kiang  n'eft  pas  des  plus  grandes ,  car  elle  n'a  qu'uflé 
lieuë  de  tourj  mais  c't^  une  des  plus  conlidérablcs  pour  le  commerce,  6c 
comme  une  clef  de  l'Empire  du  côté  de  la  Mer,  dont  elle  n'eft  éloignée 
que  de  deux  petites  journées.  C'eft  aulîi  une  Place  de  guerre,  êc  il  y  a  une 
grolle  Garnilon.  Nous  vîmes  dix-huit  pièces  de  canons  de  fer  qui  for- 
moient  une  batterie  à  fleur  d'eau. 

Nous  ne  traverfâmes  qu'une  rue  de  ce  fécond  Fauxbourg,  où  il  fe  trouve 
une  petite  Montagne  j  quand  on  eft  monté  au  fommet,  on  a  un  des  plus 
agréables  points  de  vue  qui  le  puiffe  imaginer.  On  voit  d'un  côté  la  Ville 
&  les  Fauxbourgs  de  Tching  kiang:  on  voit  de  l'autre  côté  ce  beau  Fleuve 
Tang  tfe  kiang^  que  les  Chinois  appellent  fils  de  la  Mer,  ou  Ta  kiang  grand 
Fleuve,  ou  Amplement  Kia?ig  par  excellence,  c'eft- à-dire,  le  Fleuve:  en 
effet  il  femble  de  ce  lieu  là  que  c'cft  une  vafte  Mer  j  fur  l'autre  rive  vis-à-vis 
de  Tching  kiang  paroît  une  groffe  Ville  nommée  Koua  tcheou.  Du  moins  il  ne 
lui  manque  que  les  privilèges  qu'on  attache  aux  Villes,  car  elle  ne  les  a  pas, 
ocelle  n'efl  regardée  à  la  Chine  que  comme  un  Ma  teou^  ou  lieu  de  commerce. 
Au  pied  de  cette  hauteur  ell  le  Port,  fur  lequel  il  y  a  continuellement  un 
concours  de  Peuple  6c  un  fracas  extraordinaire. 

Ce  fut  là  que  nous  nous  mîmes  fur  des  Barques,  que  les  Officiers  nous  a- 
voient  fait  préparer:  elles  étoient  petites,  mais  tout- à-fait  propres  j  auill 
ne  devoient-elles  fei-vir  que  pour  palier  le  Fleuve,  êc  nous  mener  à-J^mg 
tcheou.  Dans  le  lieu  du  Fleuve  où  nous  fîmes  ce  trajet,  il  a  plus  d'une  lieuë 
de  large,  ôc  cependant  il  paflë  pour  être  étroit  en  cet  endroit  là,  en  compa* 
Faifon  de  la  largeur  qu'il  a  plus  haut  6c  plus  bas.  Environ  à  700.  pas  dans 
le  Fleuve,  on  paflé  près  d'une  Ifle  qui  paroît  un  lieu  enchanté.  Auffi  les 
Chinois  la  nomment-ils  Kin  chan^  c'ell-a-dire.  Montagne  d'or.  Elle  a  en- 
viron fix  cens  pieds  de  circuit,  &  elf  revêtue  de  belles  pierres.  Au  fom- 
met eft  une  Tour  à  plufieurs  étages  environnée  de  Pagodes  6c  de  Maifons 
de  Bonzes. 

Au  fortirdc  la  Rivière  nous  entrâmes  dans  un  Canal, où  il  nous  fallut  paf- 
fer  un  Tcha-,  c'ell  une  efpèce  d'éclufe,  fi  cependant  on  peut  lui  donner  ce 
nom  :  les  Chinois  à  qui  j'ai  parlé  de  nos  éclufes,  n'en  ont  pas  la  moindre  i- 
dée.  En  cet  endroit  on  arelTerré  le  Canal  entre  deux  digues  revêtues  de  pier- 
res de  taille,  qui  vont  en  s'approchant  jufqu'au  milieu.  L'eau  y  coule  avec 
beaucoup  de  rapidité,  6c  apparemment  qu'on  ne  la  refferre  ainfi  que  pour  la 
forcer  à  creuier  fon  lit, fans  quoi  elle  feroit  une  nappe,  6c  ne  pourroit  avoir 
afles  de  profondeur  pour  porter  des  Barques:  à  ce  paffage  il  y  a  toujours  des 
hommes  prêts  à  tirer  les  Barques,  6c  ils  doivent  être  très-attentifs  à  ne  les 
pas  laifier  aller  au  gré  de  l'eau,  car  elles  ne  manqueroient  pas  de  fe  brifer, 
6c  on  feroit  infailliblement  naufrage. 

Nous  ne  pûmes  voir  Koua  tcheou  parce  qu'il  étoit  nuit,  quand  nous  paf- 
fâmcs  par  un  de  fes  Fauxbourgs.  Le  lendemain  nous  arrivâmes  de  bonne 
heure  à  Tang  tcheou  fou.  C'eft  une  belle  Ville,  d'un  grand  commerce,  6c  très- 
peuplée.  On  m'aflura  qu'elle  a  deux  lieues  de  circuit,  6c  que  dans  fon  en- 
ceinte 6c  fes  Fauxbourgs  elle  renferme  deux  millions  d'ames. 

Nous  en  partîmes  en  litière  le  i g,  Janvier  à  fix  heures  du  foir,  6c  nous  al- 
lâmes 
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lames  coucher  à  quatre  lieues  8c  demie  de  là,  dans  un  gros  Bourg  nommé 
Chao  pe.  Nous  fîmes  une  bonne  partie  de  ce  chemin  le  long  du  Canal  ilir 
une  belle  levée,  qui  ell  coupée  en  trois  endroits  pour. en  décharger  l'eau 
dans  la  campagne. 

Le  1 1 .  après  avoir  fait  fept  lieues  d'une  traite ,  nous  arrivâmes  à  Kao  yeou 
tcheou.  Tout  ce  pays  ell  plat  &  preique  inondé.  Nous  marchâmes  lur 
une  grande  levée  large  d'environ  trente  pieds,  6c  haute  de  dix  ou  douze, 
revêtue  en  quelques  endroits  de  pierres  de  marbre  quarrées,  particulièrement 
du  côté  du  Canal  que  nous  lailîions  à  main  droite. 

Au-delà  paroilFoit  un  grand  Lac  qui  s'étend  parallèlement  au  Canal,  8c  a 
plus  d'une  lieue  de  largeur.  La  campagne  qui  ell  lur  la  droite,  efl  égale- 
ment inondée:  il  y  a  néanmoins  en  divers  endroits  quelques  éminences  oii 
l'on  iem.e  du  ris,  &  où  l'on  voit  plulieurs  Hameaux,  donc  les  mailons  font 
couvertes  de  rofeaux,  6c  les  murailles  faites  de  cannes,  enduites  de  teiTqi 
Des  barques  fans  nombre  à  la  voile  qui  voguoient  fur  ces  campagnes  comme 
fur  une  vaile  mer ,  faifoient  un  fpeélacle  alfez  divertiflant. 

La  Ville  de  Kao  yeou  tcheou  tiï  grande  :  nous  n'en  pûmes  juger  par  nous- 
mêmes,  car  nous  ne  fîmes  qu'environ  douze  cens  pas  géométriques  le  long 
des  murailles,  qui  ont  environ  trente  pieds  de  hauteur.  En  y  arrivant  nous 
vîmes  fur  la  droite  une  Tour  à  fept  étages  dans  un  de  fes  Fauxbourgs ,  6c 
dans  la  Ville  un  autre  Edifice  quarré  à  fix  ou  fept  étages,  qui  alloit  s'étré- 
ciiîant  en  pyramide  terminée  d'un  petit  toit  quarré,  d'une  ilructurc  diffé- 
rente de  celle  des  Tours.  Les  Fauxbourgs  font  grands,  larges,  6c  allez 
bien  bâtis. 

Le  12.  nous  fîmes  le  matin  fix  lieues  fur  la  levée ,  qui  règne  le  long  du 
Canal  6c  du  Lac  que  nous  côtoyâmes.  Ce  Lac  s'étend  comme  une  vaile 
Mer,  à  perte  de  vue.     Nous  y  vîmes  une  infinité  de  barques  à  la  voile. 

Entre  le  Canal  6c  le  Lac  cil  une  autre  levée  revêtue  fort  proprement  de 
pierres  quarrées  en  plufieurs  endroits  :  tout  ell  plein  d'oifeaux  fauvages,  ÔC 
l'on  y  voit  detems  en  tems  des  nuages  de  petits  oifeaux  qui  couvrent  une  par- 
tie de  l'horifon.  Les  Corneilles  que  nous  vîmes  étoient  toutes  noires ,  au 
lieu  que  celles  que  nous  avions  vues  depuis  iV/«^^ojufques-lâ,  avoient  une 
efpèce  de  collier  blanc  au  col. 

L'Après-midi  nous  fîmes  fix  autres  lieuè's  jufqu'à  Pao  hing  hien^  le  long 
du  Canal  qui  continue  toujours  entre  deux  grandes  levées  avec  le  Lac  à  main 
gauche i  à  la  droite  la  campagne  ell  platte,  à  demi  inondée,  6c  très-bien 
cultivée  proche  de  cette  Ville. 

Le  14.  après  avoir  fait  huit  lieues,  nous  allâmes  coucher  à.  Hoai  ngnan 
fou.  C'ell  une  Ville  confidérable,  phis  peuplée  ,  â  ce  qui  nous  parut,  6c 
de  plus  grand  commerce  c^cYang  tcheou.  Le  Grand  Maître  des  eaux ,  ca- 
naux, 6c  Rivières  y  fait  fa  réfidcnce.  Il  occupoit  alors  l'Hôtellerie  publi- 
que, oîi  on  loge  ceux  qui  font  appeliez  par  l'Empereur,  ou  envoyez  de  la 
Cour  dans  les  Provinces.  Ainfi  nous  fûmes  obligez  de  loger  dans  une  mau- 
vaife  Hôtellerie  fiiitc  de  nattes  ^  de  rofeaux,  nonobfiant  le  froid  6c  la  neige 
qui  tomba  la  nuit  même  dans  le  lieu  oîi  nous  couchions.  Trois  Mandarins 
y  logèrent  avec  nous.     Ils  prirent  grand  plaifir  à  voir  quelques-uns  de  nos 
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Livres,  6c  fe  fentirent  très-obligez  de  quelques  images  de  papier  qui  s'y 
trouvèrent,  &  qu'on  leur  donna  avec  un  de  nos  écus  de  France,  dont  ils 
nous  rendirent  le  même  poids  en  argent.  Ils  nous  invitèrent  à  prendre  du 
thé  dans  leur  appartement ,  oii  ils  nous  régalèrent  de  diverfes  fortes  de  fruits. 

Le  marbre  eit  affez  commun  dans  tous  ces  endroits  là:mais  les  Chinois  ne 
paroiiîcnt  pas  en  faire  beaucoup  de  cas  :  ils  ne  l'employent  qu'à  revêtir  les  ca- 
naux, ou  à  quelques  autres  ouvrages  publics.  Nous  vîmes  là  comme  à 
'Tching  kiang^  des  rouleaux  de  marbre  qui  relîemblent  à  des  tronçons  de  co- 
lomnes  qu'on  traîne  dans  les  campagnes  fur  les  terres  cultivées  pour  les  ap- 
planir. 

Nous  partîmesle  ij*. après-midi  pour  aller  coucher  à  trois  lieues de-là dans 
un  grand  Village,  nommé  l'ching  kiangpu^  qui  eft  fur  la  rive  aullrale  du 
Hoayig  ho^^  fur  le  bord  du  Canal.  Entre  Hoai  ngan  &  ce  Village,  nous  en 
trouvâmes  un  autre  qui  n'eft  pas  fort  éloigné  des  Fauxbourgs  de  Hoai  ngan. 
C'eil  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'erreur  oîi  font  tombez  les  premiers  AmbafTa- 
deurs  Hollandois,  qui  ont  pris  ces  deux  Bourgs  pour  une  fuite  des  Faux- 
bourgs  de  cette  Ville,  ainfi  qu'ils  le  difent  dans  leur  Relation,  en  donnant- 
à  ce  Fauxbourg  trois  bonnes  lieues  d'Allemagne  de  longueur. 

Nous  en  avons  pafle  un  qui  eft  parallèle  aux  murailles  de  la  Ville  &:  qui  à 
la  vérité  a  une  lieuë  &  demie  de  longueur.  La  Campagne  eft  platte, 
bien  cultivée,  à  demi  inondée  en  quelques  endroits,  ce  qui  eft  favorable  à 
la  culture  des  campagnes  oii  l'on  féme  le  ris.  On  voit  ici  une  quantité  d'oyes, 
de  canards  fauvages ,  defaifans,  Sec. 

Nous  nous  arrêtâmes  le  i6.  dans  ce  Village, &  le  lendemain  17.  fut  pref- 
que  tout  employé  à  pafler  le  Hoang  ho^  ou  Fleuve  jaune,  à  caufe  de  la  glace 
qu'il  fiiUut  rompre,  ôc  des  glaçons  qui  retardèrent  le  paflage.  Cette  riviè- 
re n'a  guéres  que  4fo.  toiles  de  largeur  en  cet  endroit,  qui  eft  éloigné  de 
2f  .lieues  de  fon  embouchure.  Son  lit  eft  aftez  égal  :  fes  rives  font  d'une  terre 
argileufe  &  jaunâtre  ,  &  quand  elle  a  long-tems  fon  cours  dans  une  terre 
femblable,  le  mélange  de  cette  terre  détrempée  avec  les  eaux,  les  rendent 
troubles  6c  jaunâtres,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Fleuve  jaune.  Dans 
le  tems  que  nous  le  pafsâmes,  cette  couleur  n'étoit  pas  li  fort  chargée,  6c 
paroifîbit  à  peine  dans  l'eau  qu'on  en  puifoit.  Qiiand  elle  s'enfle,  6c  que 
ion  cours  eft  plus  rapide,  comme  elle  détache  alors  beaucoup  déterre,  qui 
de  fa  nature  eft  légère,  elle  eft  bien  plus  trouble  6c  plus  jaune.  Si  ce  Fleu- 
ve n'étoit  pas  retenu  par  des  Digues,  qu'il  faut  fans  cefle  racommoder,  il 
feroit  d'étranges  ravages.     Son  cours  n'étoit  ni  lent,  ni  rapide. 

Nous  allâmes  coucher  dans  un  Village.  Le  chemin  eft  le  plus  uni  6c  le 
plus  beau  qu'on  puiftè  voir, de  même  que  la  campagne  qui  eft  platte  6c  dé- 
couverte comme  laBeauce,  mais  plus  belle,  mieux  cultivée,  6c  pleine  de 
Hameaux,  qui  ne  font  qu'à  fo.  100.  ou  200.  pas  les  uns  des  autres.  Aune 
lieuë  du  Fleuve  jaune  nous  trouvâmes  une  grande  levée  interrompue  dans 
un  endroit ,  6c  liée  par  une  cfpèce  de  Pont  de  bois,  foutenu  de  piles  de 
pierres  hautes  de  huit  ou  dix  pieds,  long  d'environ  trois  cens  pas  ,  dont 
le  defîbus  eft  pavé  très-proprement  de  pierres  quarrées.  Nous  pafsâmes 
enfuite  un  Canal ,  qui  court  au  Nord  en  ligue  droite,  parallèle  au  Fleuve 
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jaune,  où  il  va  fe  décharger.  On  trouve  encore  trois  autres  grandes  levées 
dans  la  campagne  5  ce  font  autant  de  grands  chemins  qui  conduiient  à  diffé- 
rentes Villes. 

Jufques-là  nous  n'avons  trouvé  aucun  troupeau  de  moutons  dans  notre 
route,  mais  nous  en  avons  vu  plufieurs  de  chèvres  blanches,  ôc  de  cochons 
noirs,  peu  de  vaches  6c  de  buHes,  quantité  de  petits  mulets, de  bourriques, 
&;  de  mauvais  chevaux  ,  qui  font  les  montures  ordinaires  des  voyageurs. 
Nous  n'avons  pas  vu  un  cheval  médiocrement  beau. 

Le  Peuple  ell  fi  nombreux ,  que  ce  font  les  hommes  qui  d'ordinaire  fei*- 
vent  de  bêtes  de  charge,  foit  pour  porter  les  fardeaux,  ioit  pour  porter  les 
hommes  mêmes.  La  terre,  quoique  très-fertile  &  bien  cultivée,  ne  peut 
pas  nourrir  tout  enfemble  èc  les  hommes  6c  les  animaux.  Les  Maifons  des 
Fauxbourgs  6c  des  Villages  après  Hoai  ngan  font  conftruites  de  rofeaux  6c  de 
terre,  6c  couvertes  de  paille.  Il  n'y  a  pas  jufqu'aux  Hôtelleries  deftinées  à 
recevoir  les  Mandarins,  qui  font  bâties  de  la  même  manière.  Depuis  le 
Hoang  ho,  les  terres  vont  en  montant  jufqu'à  Peking,  ainfi  qu'on  le  voit  par 
le  cours  des  Rivières: 

Le  18.  nous  fîmes  onze  lieues  pour  nous  rendre  à  Sou  tften  bien.  La  cam- 
pagne efl  toujours  platte,  unie,  6c  cultivée  avec  plufieurs  grandes  levées, 
qui  font  autant  de  grands  chemins  les  plus  propres  6c  les  plus  commo- 
des qu'on  puifîè  fouhaiter  :  elles  ont  de  part  6c  d'autres  leurs  taluts  très- 
bien  entretenus.  Ces  levées  ont  ordinairement  dix  à  douze  pieds  de  hau- 
teur au  defîus  de  la  campagne,  6c  vingt-cinq  à  trente  pieds  de  largeur,  6c 
quarante  par  le  bas.  Tout  le  haut  ,  de  même  que  le  bas  ,  ell  de  même 
niveau. 

Prefque  toute  la  journée  nous  marchâmes  le  long  d'une  petite  Rivière  fort 
rapide  6c  fort  profonde,  large  de  fept  à  huit  pas  géométriques ,  très-bien 
ramaffée  dans  fon  lit,  6c  qui  porte  d'affez  groffes  Barques.  Elle  paroît 
couler  parallèlement  au  Hoang  ho,  qui  n'en  eit  fouvent  éloigné  que  de  trois 
à  quatre  cens  pas.  Il  y  a  de  l'apparence  que  nous  prîmes  la  veille  cette  Ri- 
vière pour  un  Canal  artificiel.  La  campagne  eil  la  par-tout  marécageufe, 
couverte  d'eau  en  plufieurs  endroits ,  6c  de  petits  arbres  femblables  à  des 
bouleaux. 

Nous  arrivâmes  à  Sou  tfien  bien  par  une  grande  levée  fort  propre.  A  la 
droite  nous  découvrions  le  Hoang  ho.  Cette  Ville  eft  fur  une  petite  éminen- 
ce:  les  murailles  en  font  à  demi  ruinées  j  chacun  de  fcs  deux  Fauxbourgs 
vaut  mieux  que  la  Ville.  Nous  vîmes  proche  des  murs  une  efpèce  de  Palais 
nouvellement  bâti.  C'ell  un  monument  en  l'honneur  de  l'Empereur  Cj/^g 
hi,  qui  pafîa  par  cette  Ville  en  allant  â  Sou  tcheou.  La  principale  partie  de 
cet  édifice  cil  une  efpèce  de  Salon  quatre,  oblong,  ouveit  de  tous  cotez, 
à  double  toièl,  couvert  de  briques  verniffèes  de  jaune. 

Le  ip.  nous  partîmes  de  Sou  tfien.  A  une  demie  licuë  de  la  Ville  nous 
trouvâmes  fept  Ponts  plats  de  fuite, longs  chacim  d'environ  cent  pieds, por- 
tant fur  des  piles  ou  petites  murailles  de  briques  avec  des  garde-foux ,  ta  des 
arcs  triomphaux  de  bois  â  chaque  extrémité.  Ces  Ponts  font  fur  une  mê- 
me ligne,  6c  jettez  fur  divers  Canaux,  qui  font  comme  un  labyrinthe  en 
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cet  endroit;  on  en  bâtiflbit  encore  un  huitième,  &  au  bout  de  ceux-ci  on 
en  trouve  un  neuvième  encore  plus  long,  mais  moins  proprement  bâti. 

La  campagne  ell  encore  afi'ez  platte,  mais  moins  unie,  moins  cultivée, 
^  moins  peuplée  que  les  jours  précédens.  La  terre  ell  noirâtre,  dure,  ôc 
peu  fertile.  Nous  ne  fîmes  ce  jour-là  que  fix  lieues  :  les  Maiions  qu'on 
rencontre  fur  la  route  ne  font  que  de  terre  ik  de  paille. 

Le  2,0.  nous  ne  fîmes  que  lix  lieues  jufqu'à  un  gros  Village  nommé  Hong 
hoa  poUy  qu'on  dit  être  de  la  Province  de  Cban  tong^  quoique  d'autres  nous 
ayent  alfuré  qu'on  n'entroit  dans  cette  Province  que  deux  ou  trois  lieues  au- 
delà  de  ce  Village.  La  campagne  ell  platte  &c  plus  unie  que  le  jour  précé- 
dent Se  ell  très-bien  cultivée.  Les  Hameaux  y  font  fréquens.  Nous  eûmes 
à  paflér  trois  petits  Ponts  de  briques  de  trois  ou  quatre  arcades  chacun,  qui 
font  fur  des  torrens. 

On  trouve  de  diftance  en  diftance  des  efpéces  de  guérites  élevées  dans  k 
■campagne  pour  placer  des  fcntinelles.  Depuis  Sou  tfien  il  n'y  a  plus  de  levée. 
•C'elt  pour  la  première  fois  que  nous  vîmes  un  troupeau  de  moutons:  quoi- 
que jufqu'à  préfent  nous  ayons  toujours  marché  dans  des  plaines,  oii  le  plus 
fouvent  on  découvre  le  Pays  à  perte  de  vue  de  tous  cotez ,  on  ne  voyoit  ni 
troupeaux,  ni  prairies.  Les  Chinois  ne  lailTent  repofer  aucune  de  leurs  ter- 
res, 6c  confument  tout  ce  qu'elle  produit. 

Le  2,1 .  nous  commençâmes  à  voir  plufieurs  vergers  d'arbres  fruitiers  dans 
la  campagne ,  laquelle  en  cela  relîèmble  à  plufieurs  de  nos  Provinces  de  Fran- 
ce :  mais  elle  elt  mieux  cultivée ,  &  les  JVJaifons  6c  les  Hameaux  y  font 
beaucoup  plus  fréquens. 

Tout  le  chemin  que  nous  avons  fait  depuis  Tang  tcheou^  ell:  le  plus  beau 
6c  le  plus  commode  qu'on  puiiîé  voir:  quoiqu'au  milieu  de  l'Hy ver,  nous 
n'y  avons  pas  trouvé  un  feul  mauvais  pas.  Il  n'y  a  ni  boue,  ni  pierres,  ni 
même  aucune  inégalité  :    on  diroit  que  c'ell  une  allée  de  jardin. 

L'après  dîner  nous  fîmes  encore  cinq  à  fix  lys  :  la  campagne  eft  platte  à 
l'ordinaire  Se  bien  cultivée.  On  y  féme  du  bled  6c  du  ris,  mais  moins  de 
ris  que  de  bled.  Nous  eûmes  ce  jour  là  à  main  droite  vers  l'Ell  un  petit 
coteau,  qui  s'étend  Nord  ôc  Sud  en  ligne  droite.  Nous  couchâmes  à  £i 
kla  chuang. 

Jul'qu'à  cette  Bourgade  nous  avons  vu  dans  la  campagne  quantité  de  ct^ 
rouleaux  de  pierres,  partie  cannelés, partie  unis, pour  applanir  les  terres,  ôc 
les  aires  oîi  l'on  bat  le  grain.  Ce  Bourg  eft  fur  le  bord  d'une  petite  Rivière 
qui  eft  fort  large  vu  fa  profondeur. 

Le  22.  nous  traversâmes  cette  petite  Rivière,  ôc  après  avoir  fait  quatre 
lieues,  nous  arrivâmes  à  Ttcheou.  La  campagne  toujours  platte,  ôc  unie 
comme  la  Beauce,  mais  bien  plus  peuplée,  les  chemins  fecs  ôc  fablonneux. 
La  Ville  ne  me  parut  pas  avoir  plus  d'une  demie  lieue  de  circuit-,  les  murailles 
font  de  briques  Ôc  bien  entretenues.  Il  y  a  plufieurs  angles  faillans,  ôc  des 
manières  de  baftions  polygones  ou  faits  en  forme  de  fer  à  cheval. 

Le  Gouverneur  vint  nous  vifiter  à  notre  Auberge.  Il  dépêcha  un  Cour- 
rier pour  avertir  fur  la  route  que  nous  étions  prêts  de  palier,  en  quoi  il 
nous  rendit  un  grand  fervicci  car  fans  cette  précaution,  il  eût  peut-être 
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été  difficile  de  trouver  à  point  nommé  dans  îe^  Villes  de  la  Province  de 
Chan  tong  qui  font  la  plupart  afîez  petites ,  le  nombre  dés  Portefaix  né- 
celfaires  pour  porter  notre  bagage. 

Nous  pafsâmes  dans  un  Fauxbourg  par-dcflus  un  Pont  à  cinq  petites  ar- 
ches :  ce  Pont  efbde  marbre,  avec  fes  gardefoux  de  même  ornez  de  figures 
de  lions  d'une  fculpture  ailes  groffiérc.  Les  dehors  des  Fauxbourgs  font 
femez  de  tombeaux  de  terre  de  figure  pyramidale ,  avec  des  Infcriptions 
fur  des  tables  de  marbre.  Nous  allâmes  coucher  à  quatre  lieues  de  Ytchcou 
dans  un  mauvais  Village,  dont  toutes  les  maifons  font  de  terre  &  couvertes 
de  chaume.  La  campagne  qui  ell  fiblonneufe,  rend  le  chemin  incommo- 
de aux  voyageurs  à  caufe  de  la  poufliere. 

Au  fortir  d'Ttcheou  la  campagne  eft  plus  couverte  :  on  commence  à  voir 
des  hayes  vives  d'épines  très-fortes  6c  trés-rudes  :  on  trouve  à  l'ordinaire  de 
demie  lieuë  en  demie  lieuë  des  guérites  où  l'on  pofe  des  fentinelles:  elles  fc 
font  des  fignaux  la  nuit  par  des  feux  qu'elles  allument  au  haut  de  la  guérite, 
ou  par  des  drapeaux  qu'elles  fufpendent  durant  le  jour.  Ces  guérites  ne 
font  faites  que  de  gazon,  6c  fouvent  de  terre  battue  :  elles  ont  douze  pieds 
de  hauteur,  elles  lont  quarrées ,  6c  élevées  en  talut. 

Le  23.  nous  fîmes  neuf  à  dix  lieues:  le  matin  la  campagne  fut  iné- 
gale. On  marche  tantôt  fur  des  hauteurs  dont  la  defcente  eft  quelque- 
fois aflez  roide.  La  terre  écoit  ftérile  en  plufieurs  endroits  :  mais  le 
foir  nous  traverfâmes  une  campagne  fertile,  entre  deux  chaînes  de  Mon- 
tagnes, l'une  à  l'Eft,  l'autre  à  rOiiell;  :  celles-ci  étoient  fort  hautes, 
efcarpées,  hachées  en  mille  endroits,  couvertes  de  neiges,  ^  affreufes 
à  voir  à  caufe  des  rochers  j   celles  du  côté  de  l'Eft  étoient  plus  baffes. 

Les  maifons  des  Villages  que  nous  vîmes  font  de  pierres  mal  entaf- 
fées  les  unes  fur  les  autres.  Dans  ces  Villages  tout  le  Peuple  eft  occupé 
à  filer  de  cette  foyc  grife  de  Chan  tong^  ou  à  en  fiiire  de  l'étoffe.  C'eft 
là  que  nous  vîmes  de  ces  vers  fauvages  qui  mangent  indifféremment 
toutes  fortes  de  feiiilles,  6c  qui  filent  une  foye  grifâtre,  dont  on  fabri- 
que l'étoffe  qu'on  nomme  ^/>>^  tcheou.  C'eft  une  étoffe  qui  fe  lave,  ^ 
dont  on  fait  commerce  dans  tout  l'Empire.  Quoiqu'elle  ne  paroiffe  pas 
belle  à  la  vue  ,  les  pcrfonnes  de  qualité  ne  laillcnt  pas  d'en  ufer  com- 
munément pour  les  habits  qu'on  porte  dans  la  maifon. 

Le  24.  nous  marchâmes  tout  le  jour  entre  des  Montagnes  incultes, 
mais  l'entre-deux  eft  ordinairement  bien  cultivé,  6c  les  Villages  y  font 
affcz  fréquens.  Nous  dînâmes  à  Mong  in  bien  petite  Ville  dont  les  mu- 
railles n'ont  que  douze^  pieds  de  hauteur,  6c  font  affez  mal  entretenues. 
Quoique  le  chemin  inégal  nous  fît  continuellement  monter  6cdefcendre, 
il  ne  laiffoit.  pas  d'être  beau  6c  icc^  mais  très-incommode  a  caufe  de  la 
poufîiere. 

Le  2f.-  nous  ne  fîmes  que  huit  lieues:  nous  pafsâmes  par  un  Fauxbourg 
d'une  petite  Ville  nommée  Sin  tai  bien.  Nous  marchâmes  toujours  dans 
des  campagnes  plattes  bien  cultivées,  fort  peuplées,  6c  couvertes  d'ar- 
bres fruitiers.  Quoiqu'il  y  eût  des  hauts  6c  (\qs  bas  dans  tout  le  che- 
min,  il  n'en  ctoit  pas  moins  beau,    6c  la  pente  en  defcendant  étoit 
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prefque  infenûble.  La  chaîne  de  montagnes  continuoit  toujours  à  droite 
&  à  gauche  à  une  lieue  au  moins  de  diitance  du  chemin.  Dans  certains 
endroits  elles  ne  font  unies  que  par  des  collines ,  au-delà  defqudles  on 
voit  des  campagnes  à  perte  de  vue. 

Le  2<5.  après  avoir  marché  environ  trois  heures  entredes  montagnes 
affreufes  6c  délertes,  nous  trouvâmes  une  plaine  bien  cultivée  6c  cou -erte 
d'arbres  fruitiers.  L'après-diner  la  campagne  étoit  également  belle  juîqu'à 
Tai  ngan  tcheou  qui  ell  au  pied  d'une  grande  &  affreufe  montagne  qui  la 
met  à  couvert  des  vents  de  Nord. 

Cette  Ville  eftdans  une  très-belle  ailiéte,  fes  murailles  font  hautes  déplue 
de  2f.  pieds,  mais  le  dedans  des  mailons  eft  très- miiérable.  Nous  avons 
dîné  à  Tan  leou  tien-,  un  bon  quart  de  lieuë  après  ce  Bourg,  nous  paf- 
fâmes  une  Rivière  qui  étoit  prelque  à  fec  :  la  les  montagnes  s'ouvrent 
pour  faire  place  à  une  grande  plaine  très-fertile  6c  très-peuplée.  A  l'Orient 
6c  à  l'Occident  les  montagnes  paroiflent  interrompues ,  mais  elles  recom- 
mencent auffitôt,  principalement  du  côté  de  lOrient,  ôc  viennent  en  cercle 
fe  rapprocher  auprès  de  l'ai  ngan. 

Le  27.  nous  féjournâmes  pour  donner  le  tems  à  notre  bagage  ,  qui 
fui  voit  la  route  marquée  par  le  Cang  ho ,  de  fe  rendre  à  trois  journées 
au-delà,  où  nous  devions  aller  le  rejoindre  par  des  chemins  de  traverfe. 

Le  28.  nous  fîmes  neuf  à  dix  lieues  entre  des  montagnes  affreufes.  On 
voit  peu  de  terres  cultivées  quoique  les  Bourgs  foient  aiTez  fréquens 
êc  fort  peuplés.  Un  tiers  des  perfonnes  de  ce  pays-ci  a  de  grofTes  lou- 
pes à  la  gorge  j  il  y  a  là  quelques  Bourgs  6c  Villages  qui  lont  fujets  à 
cette  incommodité:  on  croit  que  l'eau  des  puits,  dont  ils  font  obligez 
de  fe  fervir,  en  eft  la  caufe. 

Les  Auberges  font  peu  commodes,  on  couche  fur  de  petits  fourneaux 
de  brique  de  la  longueur  d'un  lit:  on  y  fait  fort  mauvaife  chère,  quoi- 
qu'on y  acheté  des  faifans  à  meilleur  marché  que  la  volaille.  Nous  y  en 
avons  eu  quelque  fois  quatre  pour  dix  fols.  Ces  montagnes  dont  je  parle, 
ÔC  entre  lefqueiles  nous  paflames ,  font  peu  hautes  ,  6c  la  plupart  fans 
aucun  arbre.  Il  y  en  a  de  couvertes  de  terre  qui  ont  été  autrefois  cul- 
tivées: les  velliges  des  terralTes  paroiflent  encore  depuis  la  racine  jufqu'au 
fommet:  mais  jufqu'à  préfent  6c  depuis  N'tngfo^  en  traverfant  les  Pro- 
vinces de  l'che  kiang ,  de  Kiang  nan  ,  6c  de  Chan  tong ,  je  n'ai  apper- 
çu  aucune  trace  des  ravages  que  la  guerre  a  caufé  dans  ce  valle  Em- 
pire,  n'y  aucun  pouce  de  terre  qui  fût  en  friche  à  la  réferve  de  ces 
montagnes. 

Tout  autre  Royaume  devrait  être  épuifé  d'hommes  après  tant  de  mafla- 
,cres  :  car  il  n'eft  pas  concevable  combien  de  millions  d'hommes  ont 
péri  par  la  fimine  6c  par  le  fer  depuis  le  dernier  Empereur  de  la  Dy- 
naftie  des  Ming.  La  décadence  de  cette  Dynallie  commença  par  une 
famine  prefque  univerfelle:  la  miferc  favorifa  un  grand  nombre  de  ban- 
dits qui  ne  fongeoient  qu'à  vivre  de  brigandages  :  ils  entroient  à  main 
^rmée  dans  les  Villes  6c  les  Villages,  6c  choifîfl^ant  les  jeunes  hommes  ca- 
pables de  porter  les  ï^rmes,  ils  maÎTacroient  le  refte  de  leur  famille,  afin 
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que  n'ayant  ni  père  ni  mcre ,   ni  feu  ni  lieu ,  la  nécefîité  les  forçât  à 
s'attacher  à  eux  pour  toujours. 

Les  chefs  de  ces  brigands  fe  défirent  peu  à  peu  les  uns  les  autres:  il 
n'en  relia  que  deux ,  dont  l'un  portant  l'ambition  jufqu'au  trône,  fe  rendit 
maître  de  Pekmg,^  obligea  l'Empereur  à  fe  pendre  de  deiefpoir.  Les  Pro- 
vinces entières  turent  dépeuplées,  ÔC  fi  l'on  ajoute  à  tous  ces  ravages,  la 
guerre  des  Tartarcs  qui  furent  invitez  à  exterminer  ces  bandits,  6c  la  der- 
nière guerre  civile,  il  fera  aiCé  de  conclure  qu'il  n'y  a  que  la  Chine  qui 
puifie  fouffrir  de  fi  rudes  faignées,  fans  voir  diminuer  les  forces. 

Le  19.  nous  fîmes  environ  trois  lieues  entre  des  montagnes  également 
affreufes.  I\  ou  paflames  auprès  d'une  qui  s'élève  en  forme  de  cône , 
ôc  au  fommet  de  laquelle  ell  une  petite  Pagode ,  oii  l'on  monte  par  un 
efcalier  fort  étroit  &  fort  roide  d'environ  deux  cens  marches. 

Peu  après  s'ouvrit  une  vafte  plaine  très-bien  cultivée,  oi^i  nous  mar- 
châmes le  relie  de  la  iournéc  fort  incommodez  de  lapoufliere,  quoique 
le  chemin  fût  très-beau.  Nous  fîmes  ce  jour-lâ  neuf  lieues.  Deux 
lieues  avant  que  d'arriver  au  gîte ,  nous  paiîames  auprès  des  murailles 
d'une  petite  Ville  nommée  Tchang  tftn  hie-..  Il  nous  fallut  pafTer  un 
Pont,  bâti  devant  la  Porte  de  la  Ville,  fur  une  Rivière  qui  alors  étoit 
à  fec. 

Ce  Pont  cft  de  neuf  Arches  foutenues  par  de  grofles  piles  quarrécs 
de  pierres  fort  hautes,  de  forte  que  le  ceintre  de  l'Arche  cfl:  affez  petit:  il 
commence  par  une  grofl'e  culée,  &:  finit  par  un  long  talut,  foutenu  par 
fèpt  petites  Arches  qu'un  gros  maflif  de  pierres  fépare  des  autres.  Les  têtes 
des  poteaux , lefquels  foutiennent  les  paneaux  de  pierre  qui  fervent  d'appui, 
font  taillées  aflez  grofîîerement  en  figure  d'animaux.  Le  tout  ed  d'une 
efpèce  de  marbre  d'une  couleur  qui  tire  fur  le  noir ,  mais  grofîîer ,  6c 
fans  être  poh:  le  pavé  ell  fait  de  grands  quartiers  de  pierres  du  même 
marbre. 

On  trouve  beaucoup  de  ce  marbre  dans  les  deux  Provinces  que  nous 
avons  traverfées,  &  fur  tout  dans  celle  de  Chan  tong  oii  nous  fommes. 
Il  ell  même  vraifemblable  que  les  montagnes  prefquc  entièrement  dé- 
pouillées d'arbres  que  nous  avons  vues,  en  font  remplies,  puisque  dans  les 
endroits  où  les  pluycs  ont  éboulé  les  terres ,  il  paroît  des  pierres  noirâtres 
qui  rellèmblent  fort  à  ce  marbre. 

Le  30.  nous  marchâmes  pendant  dix  lieues  dans  une  campagne  très- 
unie,  bien  cultivée,  6c  remplie  de  gros  Hameaux  qu'on  prcndroit  pour 
autant  de  Villages:  le  chemin  très-fec  ell  poudreux,  ce  qui  incommode 
fort  les  Voyageurs.  On  voit  dans  chaque  Village  plufieurs  Pagodes  :  ce 
font  les  feuls  Édifices  qui  foicnt  de  brique,  tous  les  autres  font  de  terre  ^ 
de  paille:  ils  ont  le  faîte  6c  le  pignon  chargez  d'orncmens,  comme  d'oi- 
feaux,  de  dragons,  6c  de  feiii  liages,  6c  font  couverts  de  tuiles  vcrnilTées 
de  verd  6c  de  bleu. 

On  trouve  de  tems  en  tems  dans  la  campagne  des  Tombeaux  de  terre  de 
figure  pyramidale  i  il  y  a  d'ordinaire  dans  ces  endroits  de  petits  bofqucts 
de  cyprès  à  feiiillcs  plattcs  forts  jolis.     Avant  midi  nous  palTâmcs  auprès 
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de  Tu  tcbing  bien  :  c'efb  une  Ville  quarrée ,  dont  les  murailles  font  de  terre: 
battue,  détrempée  avec  de  la  paille,  6c  en  plufieurs  endroits  de  briques, 
cuites  au  ibleil,  &:  crépies  d'ai-gile.  Les  Hôtelleries  font  les  plus  miiéra- 
bles  que  nous  ayons  encore  vues. 

Outre  un  grand  nombre  de  Bourgs  que  le  grand  chemin  traverfe,  on 
trouve  fort  iouvent  des  Hôtelleries  fur  le  bord  du  chemin  ;  ce  font  des  apen- 
tis  de  rofeaux,  ou  tout  au  plus  de  méchantes  maifons  de  terre,  où  le  petit 
peuple  le  retire.  Sur  la  plupart  des  Tours  on  voit  ici  des  Cloches  de  fer 
îbndu  allez  grofles. 

La  journée  que  nous  fîmes  le  31.  fut  de  12,.  lieues.  A  deux  lieues  de  la 
Bourgade  où  nous  couchâmes,  nous  laiiîames  à  gauche  la  Ville  de  Pin yuen. 
bien  qui  nous  parut  avoir  environ  deux  lieues  de  tour.  On  voit  dans  un  de 
fes  Fauxbourgs,  par  oii  nous  palîames,  un  Peuple  infini,  6c  beaucoup  de 
chantiers  de  bois  de  charpente,  dont  il  y  a  apparence  qu'on  fait  im  grand, 
trafic. 

A  huit  lieues  de  cette  Ville  nous  trouvâmes  Te  tcheouy  grofic  Ville  fituéc 
fur  le  grand  Canal  de  la  Cour,  &  entourée  de  belles  murailles  de  brique- 
Un  de  les  Fauxbourgs  par  où  nous  palîames,  femble  une  Ville  par  fa  gran- 
deur, 6c  par  le  Peuple  nombreux  qu'on  y  trouve. 

Depuis  'Te  tcheou^  le  chemin,  qui  auparavant  étoit  enfoncé ,  devient  de- 
niveau  avec  la  campagne ,  6c  k  plus  beau  qu'on  puifie  imaginer ,  à 
la  poufîiére  prcs,  La  plaine  efl:  unie  comme  un  jai'din,  remplie  de  Villages-: 
environnez  d'arbres  fruitiers,  6c  divei-fifiée  de  bofquets  de  cyprès  plantez 
fur  les  fépulchres,  ce  qui  produit  un  effet  très-agréable  à  la  vue..  La  terre 
clt  d'une  argille  un  peu  plus  douce  6c  plus  griie.  Les  charettes  font  atte- 
lées de  bœufs,  de  la  même  manière  qu'on  y  attelé  les  chevaux  en  Eiu'ope:: 
l'un  fert  de  limonier,  6c  porte  une  petite  felle.  Les  Maifons  font  la  plu- 
part de  terre  6c  fort  baffes:  le  toiél  fait  un  angle  fi  obtus,  ou  pour  mieux 
dire,  s'arrondit  peu  à  peu  de  telle  manière,  qu'il  paroît  plat  :  il  fe  fait  de 
rofeaux  couverts  de  terre  foutenue  par  des  nattes  de  petits  rofeaux,. qui  por- 
tent fur  des  pannes  6c  fur  des  folives.  On  peut  juger  par-là  des  Hôtelle- 
ries, qui  dans  cet  Ordre  d'achiteélure  font  bien  moins  ornées.  On  n'a  point 
ici  de  bois  de  chauffage  >  on  ne  fe  fert  que  de  charbon  de  terre,  encore 
doit-il  être  bien  cher,  car  dans  les  Hôtelleries  on  brûle  le  plus  fouvent  des 
rofeaux  ou  de  la  paille,  dont  il  y  a  une  grande  abondance. 

Le  Canal  Royal,  qui  eft  au  Nord  de  cette  Ville,  étoit  glacé,  6c  nous 
vîmes  deffus  pendant  environ  une  demie-lieuë  une  file  de  Barques  qui  fem- 
bloient  fe  toucher.  Depuis  Hang  hoa  pu  nous  avons  trouvé  de  tems  erx 
tems  quelques  Tours  ou  petits  Dongeons  quarrez,  oblongs,  fiùts  de  bri- 
ques à  deux  étages:  leur  hauteur  elt  d'environ  4f.  pieds,  leur  longueur 
de  fo.  à  60  ,  6c  leur  largeur  de  18.  ou  2,0.  avec  fept  créneaux  d'un 
côté,  6c  trois  de  l'autre-.  'Lqs  Villages  font  la  plupart  fermez  de  peti^ 
tes  murailles  de  terre  avec  deux  portes  aux  deux  extrêmitez  de  la  rue^ 
6c  fur  ces  portes  des  Pagodes  ou  petits  Temples  d'Idoles. 
.Province  Le  premier  de  Février  à  quatre  lieues  de  l'endroit  où  no«s  avions 
4QPttcheh,  couche  j  nous  entrâmes  4aus  la  Province  de  Pe  tcheli-,  nous  pjïfsâmes 
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par  l'extrémité  d'un  Fauxbourg  de  la  Ville  de  King  tcheou  :  Tes  mu- 
railles paroiflent  de  terre  5  nous  en  vîmes  trois  cotez  à  angles  droits , 
ce  qui  me  fait  croire  qu'elle  ell;  comme  la  plupart  des  Villes  Chinoifes 
d'une  figure  quarrée. 

On  voit  dans  la  Ville  une  Tour  hexagone  de  onze  ou  douze  étages, 
qui  vont  en  diminuant  à  melurc  qu'ils  s'élèvent ,  avec  des  fenétrv-^s  de 
tous  les  cotez  de  chaque  étage.  Dans  les  Fauxbourgs  du  Nord  &c  du 
Sud,  il  y  a  pluiieurs  de  ces  Tours  ou  petits  Dongcons,  dont  j'ai  déjà 
parlé  :  on  en  trouve  dans  la  plupart  des  Villages  j  les  Habitans  fe  iér- 
vent  de  ces  Dongeons  pour  mettre  leurs  effets  plus  en  fureté  dans  des 
tems  de  troubles,  ou  lorfqu'ils  craignent  des  irruptions  de  voleurs.  Les 
Maifons  des  Villages  font  de  terre  Se  de  paille,  dont  le  toict  eft  pref- 
que  plat:  pluiieurs  de  ces  Maifons  ont  une  platte-forme. 

A  parler  en  général,  dans  toute  la  route  que  nous  avons  tenue  de- 
puis Ning  fo^  nous  n'avons  vu  aucun  édifice  qui  méritât  d'être  remarqué, 
fi  l'on  en  excepte  les  ouvrages  qu'on  a  bâti  pour  la  commodité  publique, 
tels  que  font  les  levées,  les  digues,  les  ponts,  les  murailles,  les  arcs  de 
triomphe  ,  ëcc.  Nous  allâmes  coucher  à  cinq  lieues  de  King  tcheou  , 
dans  une  Ville  nommée  Fou  tchinghien^  par  des  chemins  que  la  pouiîierc 
rendoit  très-incommodes.  C'ell  là  que  nous  apprîmes  la  mort  de  l'Im- 
pératrice mère  de  l'Empereur  Cang  hi^  arrivée  le  z-j.  du  mois  précé- 
dent, 

Auiî'itôt,  pour  nous  conformer  aux  ufages  de  l'Empire,  nous  ôtâmes 
de  deffus  nos  bonnets  les  houpes  de  foye  rouge  dont  ils  étoient  couverts, 
ce  qui  efl  une  marque  de  deiiil.  C'elt  une  cérémonie  qu'on  obfervc 
par  tout  l'Empire  durant  au  moins  27.  jours  à  compter  du  jour  qu'on 
a  reçu  cette  nouvelle  dans  le  Pays.  Les  Mandarins  en  publient  l'ordre, 
&  fi  l'on  y  manquoit,  on  s'expoferoit  à  être  châtié. 

Le  2.  arriva  le  commencement  de  l'année  Chinoife  :  les  premiers  jours 
de  l'année  font  à  la  Chine  des  jours  de  réjoiiiflance,  à  peu  près  comme 
le  tems  du  Carnaval  en  Europe:  onfefalue,  onfevifite,  on  le  fouhaittc 
une  heureufe  année  les  uns  aux  autres  ,  on  donne  des  démonftrations 
de  la  joyc  publique  par  des  illuminations,  6c  par  des  feux  d'artifice. 

Ce  jour-lâ  après  avoir  dîné  dans  un  gros  Village  à  fept  lieu  es  de 
Fou  tching^  nous  pafsâmes  au  fortir  de  ce  Village  par-deillis  un  beau  Pont  de 
marbre  long  d'environ  vingt  pieds.  Les  gardefoux  font  de  belles  tables  de 
marbre  couchées  de  champ  ,  larges  d'environ  vingt  pouces  fur  cinq  de 
longueur,  ornées  de  bas  reliefs,  avec  des  piedcfiaux  entre  deux ,  qui  por- 
tent des  figures  de  lions  moins  grofiieres  que  celles  que  nous  avons  vues 
jufqu'ici. 

Il  y  a  beaucoup  de  marbre  dans  cette  Province  :  la  campagne  ,eft 
unie,  bien  cultivée,  6c  pleine  de  Hameaux  8c  de  Villages,  où  l'on  voit 
grand  nombre  de  ces  efpèces  de  Tours  ou  de  Dongeons  j  de  forte  que 
de  loin  l'on  prendoit  tous  les  Villages  pour  autant  de  Forterefiés.  Toutes 
les  maifons  font  de  terre,,  à  towSts  plats,  couverts  de  paille  ou  de  chau» 
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me,  plufieurs  flanquées  de  petits  pavillons  quarrez.  Nous  rcncoatrâmcs 
en  chemin  un  grand  nombre  de  Couriers  ayant  fufpendue  à  leur  dos  une 
petite  boëtc  enveloppée  d'étoffe  jaune ,  qui  eft  la  couleur  de  l'Empe- 
reur. Ils  portoient  l'ans  doute  dans  divers  quartiers  de  l'Empire  la  nou- 
velle de  la  mort  de  l'Impératrice  mcre. 

Nous  fîmes  le  foir  quatre  à  cinq  lieues,  &  après  avoir  paffé  prés  de 
Him  hien.  Ville  d'environ  une  lieuë  de  tour  dont  les  murailles ,  ainfî  que 
les  maifons,  font  de  quarreaux  pofez  en  forme  de  briques ,  nous  allâmes 
coucher  à  Kie  kia  Un. 

La  journée  du  3.  fut  de  onze  lieues;  après  avoir  marché  environ  deux 
heures,  nous  paflames  proche  des  murailles  de  la  Ville  de  Ho  kien  fou  y 
qui  peut  avoir  deux  lieues  de  circuit:  elle  eft  de  figure  quarréej  fes 
murailles  &  leurs  parapets  font  de  brique  6c  très-bien  entretenues.  On 
y  voit  de  petites  tours  quarrées  de  dillance  en  diftance,  6c  de  petits 
baftions  également  quarrez  aux  quatre  coins  dont  les  faces  n'ont  que 
fept  ou  huit  toifes  de  long. 

Nous  ïiUâmes  coucher  dans  une  autre  Ville  nommée  Gin  kîeoii  bien. 
La  Campagne  que  nous  traversâmes  ce  jour  là,  eft  toute  femblable  à 
celle  des  jours  précédens,  unie  de  même  6c  également  bien  cultivée. 
Les  Bourgs  ^  les  Villages  y  font  fort  fréquens  :  il  y  en  a  de  fort  longs, 
qui  ont  a  leur  entrée  6c  à  leur  iffue  des  Portes,  qui  ne  font  point  dif- 
férentes des  Portes  de  Villes,  avec  des  Pagodes  au-deffus. 

Nous  avons  trouvé  en  divers  endroits  des  tables  de  marbre  avec  de& 
infcriptions  pofées  à  plomb  fur  le  dos  d'une  grande  tortue  de  marbre. 
Depuis  M;?^ /jo  nous  n'avons  vu  ni  bois  ni  forêts,  toutes  les  campagnes 
étoient  bien  cultivées,  à  la  réfervc  des  terres  inondées,  6c  de  quelques 
montagnes  ftériles. 

Le  4.  nous  partîmes  de  Gin  kieou  bien.  C'eft  une  Ville  de  figure 
quarrée  oblongue,  elle  me  parut  avoir  1400.  pas  de  circuit.  Ses  mu- 
railles 6c  les  parapets  font  de  brique  avec  des  Tours  à  certaines  diftan- 
ces,  6c  ont  plus  de  trente  pieds  de  hauteur:  les  maifons  de  même  que 
celles  des  Villages,  font  pareillement  de  brique:  les  toiéts  en  font  aflez 
propres. 

A  cinq  liai  es  de  cette  Ville,  nous  pafsâmes  par  une  grofle  Bourgade- 
qui  eft  d'un  grand  commerce,  6c  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  un  Arc  de 
triomphe  femblable  aux  deux  que  nous  avions  vu  la  veille  à  Gin  kieoîi: 
bien.  Auffi-tôt  après  cette  grande  Bourgade  commence  une  levée,  ôc 
à  une  lieuë  de-lâ  on  trouve  des  marécages  à  traverfer  ,  que  la  levée 
coupe  durant  f 00. pas.  Après  ces  marécages  paroît  un  gros  Village,  oii 
il  y  a  trois  Ponts  de  bois  fur  autant  de  canaux. 

Deux  lieues  au-delà  nous  pafsâmes  au  milieu  de  la  Ville  de  Hiong 
bien^  dont  le  Fauxbourg  du  Sud-Eft  eft  traverfé  parun  Canal.  La  rue  par 
où  nous  pafsâmes  étoit  ornée  de  quatre  Arcs  de  triomphe.  Les  piliers 
portent  fur  des  bafes  de  marbre  blanc  hautes  de  trois  pieds,  compofées 
ie  quatre  pierres  liées  -avec  des  cercles  de  fer,  ôc  trayerfécs  de  chevilles 
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de  feri  le  plus  fouvcnt  le  pilier  qui  eft  de  bois  eft  faifi  entre  ces  qua- 
tre pierres,  comme  entre  autant  de  jumelles.  Ces  baies  au  lieu  de  cy- 
maiie,  ont  une  efpèce  de  chapiteau  à  longues  feiiilles  de  glayeul ,  à  ce 
qu'il  femble. 

Après  avoir  quitté  Hiong  bien  oii  nous  dinimcs,  nous  fîmes  quatre 
Heuës  pour  aller  coucher  à  Pe  keou  ho  ^  gros  Bourg  fermé  aux  deux  extré- 
mités par  deux  Portes,  fur  lefquelles  il  y  a  des  Pagodes.  Le  pays  à  l'ordinaire 
efl très-peuplé,  les  Villages  deviennent  plus  beaux  :  les  maifons  font  prcfque 
toutes  couvertes  de  tuiles  pofées  en  forme  de  demi  canal  Se  fort  épailTes. 

Le  f.  à  deux  licuës  de  ce  Bourg  nous  pafsâmes  plufieurs  canaux,  & 
après  avoir  fait  encore  une  lieuë ,  nous  traverfâmes  la  Ville  de  Sin  tching 
bien.  Sa  figure  ell  quarrée,  &  elle  n'a  gueres  que  douze  à  treizes  cens 
pas  de  circuit.     Ses  murailles  ont  vingt-cinq  pieds  de  hauteur. 

L'après  dincr  nous  traverfâmes  la  Ville  de  l^jo  tcheou  j^ar  le  milieu  ,  c'eft- 
à-dire ,  par  fa  principale  rue ,  qui  elf  fort  large  &  tirée  à  la  ligne.  Cette 
Ville  qui  a  bien  trois  raille  pas  de  circuit,  ell  plus  peuplée  que  les  autres: 
les  Fauxbourgs  du  Sud  &  du  Nord  font  fort  longs, les  rues  belles  6c  droites, 
les  maifons  à  la  Chinoife,  baffes  6c  d'un  ou  deux  étages.  A  la  fortie  du 
Fauxbourg  du  Nord,  le  point  de  vue  eft  admirable:  à  droite,  ell  urîe  cam- 
pagne à  perte  de  vut  fans  la  moindre  hauteur  ou  inégalité  >  6c  à  gauche  une 
chaine  de  montagnes,  qui  félon  les  apparences  lé  continuent  autour  delà 
Province  de  Pe  tche  H  julqu'à  la  mer.     Nous  la  côtoyâmes  jufqu'â  Peking, 

On  trouve  aufli-tôt  un  Pont  de  neuf  arches ,  dont  les  arcs  portent  fur  des 
piles  quarrées  de  pierre,  qui  laiflent  une  faillie , laquelle  tient  lieu  de  perron. 
Tout  cet  ouvrage  eft  folicle  6c  épais.  Le  Pont  eft  pavé  de  gros  quartiers  de 
pierre.  Les  appuis  du  Pont  qui  ont  deux  pieds 6c  demi  de  haut, font  faits  de 
grands  paneaux  de  marbre  blanc ,  poli,  mais  affez  groflier,  coulés  dans  des 
rainures  faites  en  des  poteaux  pareillement  de  marbre  blanc  de  quatre  pieds 
de  haut.  Ces  poteaux  font  au  nombre  de  foixante-deux  de  chaque  côté. 
Les  paneaux,  fur-tout  ceux  du  milieu,  ont  plus  de  iix  pieds  de  long  ;  ils 
vont  enfuite  en  diminuant  peu  à  peu  jufqu'aux  deux  bouts  du  Pont.  Il  y  a 
deux  glacis  ou  taluts  pour  y  monter  infenfiblemcnt.  Ce  glacis  s'unit  à  une 
levée  de  terre  d'environ  foo.  pas  au  bout  de  laquelle  on  trouve  un  autre  Pont 
de  trente-quatre  poteaux  de  chaque  côté ,  femblable  au  premier. 

A  l'entrée  on  laiflc  à  droite  un  Chc pei  :  c'eft  une  grande  pierre  de  marbre 
enfermée  dans  un  grand  falon  quarré  de  brique  j  elle  eft  pofée  fur  une  bâfe 
de  marbre  de  deux  pieds  6c  demi  de  haut,  6c  de  quatre  pas  en  quarré  :  c'eft 
fans  doute  un  monument  en  l'honneur  de  quelque  perfonnage  illuftre,  tel 
qu'on  en  voit  plufieurs  fur  les  chemins.  Ces  monumens  de  pierre  qu'on  voit 
au  bout  des  Ponts,  s'élèvent  à  l'honneur  de  celui  ou  de  ceux  qui  ont  fait 
quelque  dépenfe  pour  le  bien  Public ,  ou  quelque  aélion  illuftre. 

Depuis  trois  jours  la  terre  paroît  plus  grife  6c  plus  dure  6c  l'on  continue 
de  trouver  un  monde  infini  qui  va  ce  qui  vient.  Nous  allâmes  coucher  à 
deux  lieues  de  Tjb  tcheou  dans  un  gros  Bourg  nommé  Leou  li  ho.  Il  y  a  des 
portes  à  fes  deux  extrcmiteZj  6c  une  cipècc  de  Fauxbourg.  Nous  fîmes  ce 
jour-là  douic  lieues, 
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Le  6.  nous  partîmes  de  ce  Bourg.  Après  avoir  pafle  le  Fauxbourg ,  nous 
trouvâmes  un  très-beau  Pont,  qui  a  environ  cent  pas  géométriques  de  lon- 
gueur, &  qui  cfl  large  de  vingt  pieds,  avec  deux  grands  arcs  de  triomphe 
aux  deux  cxtrêmitez.  Les  garde-toux  font  de  grandes  pierres  piattes,  blan- 
ches, Se  griks,  foutenuës  par  de  petits  pilliers  de  la  même  pierre  qui  appro- 
che fort  de  la  nature  du  marbre.  Ces  pierres  font  taillées  proprement  tk;  or- 
nées de  diverfes  moulures.  Tout  le  long  des  garde-foux ,  ii  règne  une  pe- 
tite banquette  de  pierre  haute  de  neuf  ou  dix  pouces  :  le  Pont  eit  pavé  de 
larges  pierres  plattes  aflez  belles,  après  quoi  fuit  une  grande  levée  large  de 
plus  de  quarante  pieds,  ôc  longue  déplus  de  lix  à  fept  cens  pas:  elle  elt  pavée 
de  la  même  manière j  on  voit  fur  cette  levée  deux  petits  Ponts  delà  même 
flruélure. 

A  quatre  lieues  de  Leou  H  ho^  on  trouve  Leang  hiang  bien  Vilb  aflez  gran- 
de, mais  dont  les  murailles  ne  Ibnt  pas  en  tort  bon  état.  A  une  iieué  de  là 
onvoitunbeauPont  dont  les  garde-foux  font  de  grandes  Rebelles  pierres  blan- 
ches: les  exti'êmitez  font  foutenuës  par  quatre  figures  d'Eléphant.  Nous 
en  vîmes  un  autre  dont  les  grandes  pierres  des  garde- toux  font  percées  en 
manière  de  balullres.     Nous  ne  fîmes  ce  jour-là  que  trois  lieues. 

Nous  nous  arrêtâmes  dans  un  Village  à  huit  lieues  de  Peking^  pour  y  at- 
tendi-e  des  nouvelles  de  nos  Pères  qui  font  à  la  Cour:  nous  y  apprîmes  la  trille 
nouvelle  de  la  mort  du  P.  Ferdinand  Verbielt  arrivée  le  28.  Janvier.    L'Em- 

Eereur  n'épargna  rien,  pour  tâcher  de  conferver  ce  Père  qu'il  honoroit  de  fa 
ienveillance.  Il  lui  envoya  un  de  fes  premiers  Médecins  qui  ne  quittoit  point 
l'Impératrice  mère  laquelle  étoit  à  l'extrémité:  mais  le  Médecin  ayant  vu 
le  malade,  répondit  à  Sa  Majefté,  en  fe  fervant  de  l'expreflion  Chinoife, 
que  de  dix  parties  il  y  en  avoit  neuf  qui  alloient  à  la  mort,  ik  en  effet  il  mou- 
rut peu  de  jours  après. 

Le  7.  les  Pères  qui  font  à  la  Cour  nous  envoyèrent  un  Officier  du  Tribu- 
nal des  Mathématiques  pour  nous  conduire  à  Peking.  Aucun  d'eux  ne  put 
venir  en  perfonne ,  comme  ils  l'euflent  fouhaité  à  caufe  du  deiiil  que  la  mort 
du  Père  Vcrbiefb  les  obligeoit  d'obfervcr  à  la  manière  Chinoife.  Nous  par- 
tîmes à  une  heure  après  midi. 

Sur  ce  chemin  qui  a  près  de  vingt  toifes  de  largeur  ôc  fouvent  davantage, 
la  multitude  de  Peuples,  de  chevaux,  de  mulets,  d'ânes,  de  chameaux,  de 
chaifes  roulantes,  de  litières,  &  de  charrettes  faifoient  un  fi  grand  fracas, 
qu'il  ell;  difficile  d'en  donner  quelque  idée. 

Nous  traversâmes  Lou  keou  kiao^  qui  eft  à  trois  lieues  de  Peking,  C'efl: 
une  petite  Ville  prefque  quarrée  de  12,00.  pas  de  circuit.  Il  n'y  arien  de 
plus  agréable  à  la  vue:  les  murailles  en  font  parfaitement  belles.  Elle 
a  deux  poites  doubles,  avec  place  d'armes,  &  de  belles  falles  au-delîlis. 
En  entrant  dans  la  Ville,  on  palTe  fur  un  Pont  le  plus  beau  que  nous 
ayons  encore  vii  5  il  a  plus  de  170.  pas  géométriques  de  long.  Les  arca- 
<ies  en  font  petites.  Mais  les  garde-foux  font  faits  d"'une  pierre  bîancheâtrc 
ôc  dure,  qui  approche  du  marbre:  ce  font  de  grandes  pierres  de  plus  de 
V  cinq  pieds  de  long,  hautes  de  trois 5  6c  épailTes  de  fept  à  huit  pouces,  fou- 
reaucs  de  chaque  côté  par  des  pilaftres  ornez  de  moulures,  6c  qui  portent 
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des  figures  de  lions.  Je  comptai  d'un  feul  côté  147.  de  ces  pilaftres.  Deux 
banquettes  d'un  demi  pied  de  long  6c  d'un  pied  &;  demi  de  large  régnent  le 
long  des  garde-toux  :  le  Pont  eil  pavé  de  grandes  pierres  plattcs  fi  bien  join- 
tes ,  qu'il  elt  uni  comme  une  Salle j  les  murs  tort  proprement  bâtis  ont 
quarante  pieds  de  hauteur j  le  rempart,  qui  n'ell  pas  tort  épais,  eft  revêtu 
en  dedans  de  la  même  façon:  la  banquette  elt  allez  large ,  oc  d'une  belle 
maçonnerie,  aulli-bien  que  le  parapet,  dont  les  créneaux  font  fort  près  les 
uns  des  autres.  Les  portes  par  où  on  entre,  font  doubles  avec  une  efpèce 
d'avant-mur  en  cet  endroit,  elles  font  hautes,  épaifles,  &  bien  voûtées  ;  au- 
deffus  il  y  a  un  édifice  à  double  étage  ôc  à  double  toict^  on  y  monte  de  part 
&  d'autre  par  un  grand  efcalier,  qui  a  bonne  grâce.  Depuis  cette  Ville 
jufqu'à  Pekmg  on  diroit  que  le  chemin,  qui  ell  grand  ôc  large;,  eil  une  luë 
perpétuelle,  tant  il  y  a  de  monde. 

A  quatre  ou  cinq  cens  pas  de  la  porte  de  la  Ville  extérieure,  nous  nous 
arrêtâmes  devant  la  Doiiane,  oii  on  lailTa  palfer  notre  bagage  fms  le  vifiter. 
Dans  le  tems  que  nous  étions  arrêtez,  une  perfonne  ouvrant  la  fenêtre  de 
ma  litière,  me  demanda  fi  nous  venions  payer  le  tribut  à  l'Empereur:  fur- 
quoi  il  eil  à  propos  de  faire  une  remarque  aflez  importante  >  mais  pour  la- 
mieux  comprendre,  il  faut  fçavoir  ce  que  j'ai  dit  ailleurs,  que  les  Chinois 
fuppofant  la  terre  quarrée,  prétendent  que  la  Chine  en  eil  la  plus  grande- 
partie.     Ainfi  pour  défigner  leur  Empire,  ils  fe  fervent  du  mot  Tien  bia,  le 
dcflbus  du  Ciel.     Ce  terme  cfl  à  tout  moment  dans  leur  bouche.  'Tin pou  tien- 
hia^  difent-ilsy  cela  a  cours  pai^  toute  la  Chine:  Te  leao  tien  hia^  il  s'eit 
rendu  maître  de  l'Empire. 

Prévenus  de  cet  admirable  fyflême  de  Géographie  ,  ils  ont  cantonné  le 
relie  des  hommes  dans  les  angles  de  ce  prétendu  quarré,  &  les  traitant  tous 
de  barbares,  ils  ont  cru  leur  faire  beaucoup  d'honneur  que  de  les  ranger  au 
nombre  de  leurs  tributaires.  Ainfi  tout  ce  qui  vient  des  Royaumes  étran- 
gers,, foit  lettres,  foit  préfens ,  foit  Envoyez,  tout  cela  pafle  pour  une 
marque  de  foumifiion,  &  pour  un  tribut.  Après  quoi  dans  leur  HiftoirCj, 
on  marque  le  nom  de  ce  Royaume  parmi  les  tributaires  de  la  Chine. 

Le  dénombrement  que  je  pourrois  faire  de  tous  les  Royaumes  qu'ils  comp- 
tent parmi  leurs  tributaires,  feroit  trop  ennuyeux,  je  me  contenterai  de 
marquer  les  principaux.  La  Corée,  eil  à  la  tête,  cnfuite  le  Japon >  puis 
viennent  les  Mores, parmi  lefquels  ils  mettent  le  Royaume  de  Sa  7na  Ih  ban^ 
qui  doit  être  apparemment  Samarcandej  Part  cola^  qui  doit  être  Bengale, 
car  ils  le  mettent  à  l'Orient  de  Vin  tou^  ou  de  V Indouftan.  Enfin  vient  Ms 
tee  na ,  car  Mahomet ,  qui  a  trouvé  le  fecret  de  fe  tan'c  honorer  de  tant  de 
peuples,  n'a  pas  pu  s'exempter  d'être  mis  au  rang  des  tributaires  de  la 
Chine. 

Voici  ce  qu'en  dit  la  Géographie  Chinoife  qui  a  pour  titre  ^lan  yir.  Me 
tee  m  efi;  1er  premier  Royaume  des  Mores  :  ion  premier  Roi  nommé  Mq 
han  mou  te  y  fut  un  homme  d'un  génie  extraordinaire  y  il  fournit  à  fon  Em-^ 
pire  tous  les  Royaumes  qui  font  a  l'Occidenr:  fous  le  régne  de  l'Empereur' 
Min  biuen  îe^  il  envoya  un  Ambafladcur  accompagne  de  gens  du  Roïaume- 
de  Tien  fan  pour  payer  le  tribut,. 
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D'où  l'on  doit  conclure  que  les  Princes  d'Europe  doivent  fe  donner  de 
garde  d'envoyer  ni  lettres,  ni  préfensjfoit  par  lesMifîionnaireSjfoitpar  les 
Marchands,  (oit  par  quelqu'autre  voye,  qui  le  préfentent  en  leur  nom,  car 
aufTitôt  leur  Royaume  feroit  enregillré  fur  le  rôle  des  Royaumes  tributaires. 

Qiielque  choie  que  falîent  les  Mofcovites,  ils  auront  bien  de  la  peine  à 
faire  changer  ce  terme  en  leur  faveur:  quand  même  on  le  changeroit,  on 
ne  laifleroit  pas  de  prendre l'Ambailade  comme  un  hommage  qu'on  vient 
rendre}  à  peu  près  de  même  que  dans  le  refte  des  Indes,  où  quiconque  ap- 
porte une  Lettre  de  fon  Prince,  palîe  pour  Ambaffadeur,  non  pas  que  réel- 
lement les  Indiens  le  croyent ,  mais  ils  veulent  fe  le  periùadcr  pour  flatter 
leur  vanité,  d'où  fouvcnt  ils  prennent  occalion  de  méprifer  la  Majefté  au- 
gulle  des  Rois  de  l'Europe,  avec  lefquels  leurs  Princes  ne  peuvent  pas  en- 
trer en  comparaifon. 

Une  lieuè  avant  que  d'arriver  i  Peking^  nous  vîmes  toute  la  campagne 
couverte  de  bofquets  de  jeunes  arbres  afl'ez  hauts,  fermez  de  murailles  de 
terrej  ce  font  autant  de  fépultures  différentes.  Sur  les  quatre  heures  nous 
entrâmes  dans  la  Ville  de  Peking  par  une  porte  qui  eft  double,  comme  tou- 
tes les  autres  portes  de  la  Ville,  &  toute  couverte  de  lames  de  fer  attachées 
avec  plulîeurs  rangs  de  gros  clouds:  les  murs  ont  30.  à  ^f.  pieds  de  hau- 
teur 3  il  y  a  des  Tours  auarrées  d'efpâce  en  efpâce:  la  më  par  où  nous  en 
trames  elt  large  de  plus  de  4f.  à  fo.  pieds  tirée  à  la  ligne  :  nous  fîmes  une 
bonne  demie  lieuë  dans  cette  rue  à  travers  une  foule  incroyable  de  monde  : 
c'elt  par- tout  un  flux  perpétuel  de  gens  qui  vont  ôc  qui  viennent, 6c  cepen- 
dant il  ne  paroît  aucune  femme  ,  quoique  leur  nombre  foit  beaucoup  plu? 
^rand  que  celui  des  hommes.  A  tout  moment  nous  trouvions  des  bateleurs 
environnez  de  fo.  à  60.  hommes  en  pelotons  les  uns  fur  les  autres.  On  eût 
dit  que  dans  tous  les  quartiers  de  cette  vafle  6c  longue  rue ,  il  y  avoit 
des  foires  6c  des  aflemblées ,  tant  le  Peuple  qui  y  fourmille  eft  nombreux. 

Cette  grande  rue  s'étendoit  encore  à  perte  de  vûe,lorfque  nous  rabatîmes 
tout  d'un  coup  à  main  gauche  dans  une  autre  grande  rue  droite, prefquc 
aufli  large  que  la  première,  où  nous  rencontrâmes  encore  une  foule  prodi- 
gieufe  de  Peuples.  Dans  ces  deux  rues  les  Maifons  font  bafl^cs,  fans  étage, 
6c  n'ont  rien  qui  attire  la  vue  de  ceux  qui  pafl'ent,  à  la  réferve  des  boutiques 
de  gros  Marchands ,  qui  l'emportent  pour  la  propreté,,  6c  peut-être  pour 
la  rîchcfl^e,  fur  celles  des  plus  gros  Marchands  de  l'Europe.  L'entrée  de  ces 
boutiques  efl:  ornée  de  dorures ,  de  peintures ,  6c  de  ce  beau  vernis  de  la 
Chine,  d'une  manière  propre  à  frapper. 

Au  bout  de  cette  rue  on  voit  l'entrée  de  la  féconde  enceinte,  ou  pour 
mieux  dire,  de  la  féconde  Ville  qu'on  appelle  la  Ville  des  Taitares.  On  y 
entre  par  une  double  porte,  dont  une  elt  à  côté.  Cette  enceinte  de  mu- 
railles, dans  l'endroit  où  nous  l'avons  vue,  efl:  propre,  6c  bâtie  de  nouveau 
avec  des  Tours  quarrées,  dont  les  flancs  ont  plus  de  fept  à  huit  toifes^  le 
côté  qui  tient  lieu  de  face,  en  a  encore  davantage.  La  leconde  porte,  qui 
cft  la  porte  intérieure,  eft  chargée  d'un  gros  édifice  à  double  toiét  j  couvert 
de  tuiles  vcrnifle,es  6c  à  double  étage,  dont  le  deflôus,  qui  a  de  la  faillie, efl: 
embelli  de  peintures  6c  de  fculptures.  L'endroit  de  l' avant-mur,  qui  ré- 
pond 
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pond  à'cette  poite,  eft  pareillement  chargé  d'un  autre  édifice  plus  gros  que 
le  premier,  qui  a  quatre  étages  avec  douze  petites  fenêtres  quarrces  à  cha- 
cun, ce  qui  tait  un  très-bel  aipeél  au  bout  de  la  féconde  rue  de  la  première 
Ville.  ^ 

Après  avoir  pafle  ces  deux  portes,  nous  tournâmes  aufiitôt  à  main  droi- 
te, où  nous  trouvâmes  la  Mailon  des  Jcfuites  Portugais,  qui  eil  vis-à-vis  & 
proche  du  rempart.  Il  y  a  une  double  entrée:  à:  la  première,  trois  peti- 
tes portes  afîèz  propres  conduifent  dans  une  cour  quarrcc  &  régulière, 
d'où  l'on  palTe  à  TEglife.  Elle  cft  flanquée  a  fon  entrée  de  deux  Tours 
quarrées  fort  propres ,  &:  terminées  en  façon  d'Obfervatoire.  A  main  droi- 
te, c'eil-â-dire  dans  la  première,  il  y  a  un  très-bel  Orgue,  Ik  dans  l'autre 
un  Horloge  à  plulieurs  timbres. 

Au  commencement  de  l'année  Chinoife  tout  Peking  vient  voir  ces  curio- 
fitez,  &  la  cour  ne  dèfemplit  point  depuis  le  matin  jufqu'au  foir.  Pendant 
ce  tems-là  on  fait  jouer  l'Orgue  6c  fonner  l'Horloge,  6c  plufieurs  qui  en- 
trent dans  l'Eglife  ,  ne  manquent  guércs  de  s'informer  des  mylleres  qu'ils 
voyent  répréfentez  dans  les  peintures,  car  il  y  a  tout  le  jour  un  Catèchille 
qui  les  explique >  de  lorte  que  ce  concours  ne  fe  fait  jamais  fans  que  plu- 
fieurs âmes,  qui  ne  cherchoient  dabord  qu'a  fatisfaire  leur  curiofité  naturel- 
le, n'y  trouvent  eniuite  les  fèmences  6v  les  motifs  de  leur  converfion  à  la  Foy , 
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^le  tint  le  Tere  de  Fontaney  depuis  Peking  jitjqiià  Kiang  tcheou 
dans  la  Province  de  Chan  fi,  ^  depuis  Kiang  tcheou  jnfqîiâ 
Nan  king,  dans  la  Troviwe  de  Kiang  nan. 

C"^E  fut  le  30.  Mars  de  l'année  1688.  que  nous  partîmes  de  Peking^^o^xx 
^  aller  dabord  à  Kïang  tcheou  :  c'elf  un  voyage  de  dix-huit  journées  mé- 
diocres ;   les  Mulets  que  je  louai  ne  revenoient  qu'à  douze  francs  chacun, 
furquoi  le  Muletier  ell  obligé  de  les  nourrir  6c  de  le  nourrir  lui-même.  Je     *  Il  hu\ 
vins  coucher  à  "teou  tien^^  Village  qui  eft  à  80.  lys  *  de  Peking.  ^        ^f  rcflbu- 

Le  31 .  je  pafiai  pas  Tjo  tcheou  ^oi\  je  pris  la  route  de  Chan  fi.  On  ne  fçau-    j'o^ws^ou 
roit  croire  la  multitude  prodigicufe  de  monde  qu'on  trouve  fur  le  chemin  :    ftades  font 
les  rues  de  nos  meilleures  Villes  d'Europe,  ne  font  pas  fi  battues.     Nous    une  licuë^ 
firaes  huit  lieues  pour  gagner  Tmgh'mg  hien:  c'eft  une  Ville  quarrèc,  qui  a 
foo.  pas  du  Nord  au  Sud ,  fur  environ  400.  pas  Ell  Oùell  j    lés  murailles 
font  de  terre,  ^  les  créneaux  de  brique. 

Un  peu  avant  le  Village  de  Pe  keou^  qui  eft  à  10.  lys  au-delà,  on  pafTe 
une  Rivière  fur  un  Pont  de  bois  couvert  de  terre.  Cette  Rivière  court  vers 
l'Orient,  6c  traîne  beaucoup  de  fable.  Toujours  grand  monde  iur  ces  che- 
mins qui  font  fort  larges,  6c  plantez  d'arbres  depuis  Peking  de  part  6c  d'au- 
tre avec  des  murailles  pour  couvrir  6c  conferver  la  campagne.    En  moins 
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d'une  lieuë  on  trouve  deux  ou  trois  Villages ,  liins  parler  de  ceux  qui  fc 
voycnt  de  tous  cotez  dans  la  campagne.  En  palîant  dans  un  de  ces  Villages, 
je  vis  des  Marionnettes  femblables  en  tout  à  celles  d'Europe,  même  pour 
la  voix  :  il  n'y  avoit  de  différence  que  pour  les  vêtemens. 

Le  I .  Avril  j'allai  de  Pe  keou  à  Cou  îchin  tien^  qui  en  eft  éloigné  de  trente 
lys  Sud  Oiiell  i  Oiieft.  Entre  ces  deux  termes  on  trouve  trois  Villages.  De 
Cou  tchîn  tien  gros  Bourg  à  Pai  ta  fou  où  il  y  a  à  gauche  une  Tour,  20.  lys  : 
deux  Villages  entre  ces  deux  termes.  De-là  à  G  au  fou  hien^  10.  lys.  On  paf- 
fe  au  milieu  de  cette  Ville:  elle  a  trois  cens  cinquante  pas  Elt  Oiieft  fur 
quatre  cens  Nord  6c  Sud.  Ses  murailles  font  de  terre  6c  les  créneaux  de  bri- 
que. A  l'entrée  du  Fauxbourg  on  voit  un  Pont  de  pierre  fans  appui  fur  un 
petit  ruiffeau. 

De  Gan  fou  à  Sou  ho  40.  lys.  A  la  fortie  de  ce  Village  on  pafle  un  beau 
Pont  de  trois  arches  ôc  de  20.  poteaux  de  chaque  côte  :  il  ell  de  marbre 
greffier.  De-là  à  Pao  tingfou  Ville  oii  réfide  le  Viceroi  de  la  Province  de 
Pe  tche  //",  10.  lys.  Elle  ell  à  peu  près  quarrée,  &  a  plus  de  4009.  pas  de 
circuit,  on  la  laiffe  à  gauche,  &  vis-à-vis  l'angle  de  la  muraille  on  trouve 
un  beau  Pont  à  trois  arches  de  marbre  grisâtre.  Ce  Pont  eft  fur  une  petite 
Rivière  formée  de  deux  petits  Ruiflcaux,  dont  l'un  vient  de  l'Oiieft,  & 
l'autre  du  Nord.  La  route  vaut  le  Sud-Oùeft  par  eftime.  Le  chemin  eft 
très-beau,  planté  d'arbres  comme  une  allée  de  jardin,  avec  une  multitude 
de  monde  inconcevable. 

Le  2.  on  va  droit  à  l'Eft  environ  10.  lys  jufqu'à  'Ta  fie  pou:  un  peu  avant 
ce  Village  on  lailfe  à  droite  une  petite  Tour  dans  la  campagne.  A  10.  lys 
de-là  autre  Bourgade  nommée  'Ta  kl  tien ,  dans  laquelle  il  y  a  trois  petits 
Ponts  de  pierre  :  route  au  Sud-Oucft,  10.  lys  jufqu'à  un  autre  Bourg:  dix 
autres  lys  jufqu'à  Kin  y  an  >',  &  de-là  à  Tan  chun  kîao  grolfe  _Bourgade,  au 
milieu  de  laquelle  il  y  a  un  beau  Pont  d'une  arche,  50.  lys. 

Après  avoir  fait  encore  30.  lys,  on  trouve  la  Ville  de  Kin  tou  bien  au  tra- 
vers de  laquelle  on  palfe  :  elle  n'eft  pas  quarrée,  6c  n'a  guéres  plus  de  iioo. 
pas  de  tour.  Ses  murailles  reffemblent  à  celles  des  autres  Villes.  A  la  fortie 
de  cette  Ville  on  voit  un  bel  arc  de  triomphe  de  marbre  blanc  avec  quatre 
lions.     De-là  à  Tfmfong  tien  grolîè  Bourgade  où  je  couchai ,  20.  lys. 

J'ai  paifé  ce  jour-là  depuis  Pao  ting^  entre  quinze  ou  feize  tant  Villes  que 
Bourgs  6c  Villages,  qui  font  remplies  d'Hôtelleries  pour  loger  cette  quan- 
tité lurprenante  de  gens  qui  couvrent  ces  chemins.  Environ  10.  ou  15*. 
lys  après  Pao  ting^  le  chemin  eft  relevé  des  deux  cotez  par  des  banquettes 
r.lfez  larges ,  ce  qui  fait  que  le  milieu  forme  une  efpèce  de  Canal  qui  paroit 
humide  en  quelques  endroits:  du  refte  il  eft  droit,  large,  6cunij  ce  qui 
joint  aux  arbres  qui  le  bordent  des  deux  cotez,  préfente  de  belles  avenues 
devant  les  Villages,  dont  il  eft  coupé  de  demie  lieuë  en  demie  lieuë.  Il  y  a 
des  endroits  où  ces  arbres  font  grands,  6c  d'autres  où  ils  n'ont  été  plantez 
que  depuis  un  ou  deux  ans.  Il  y  a  de  l'apparence  que  ces  belles^  avenues 
avoient  été  ruinées  pendant  la  guerre.  Mais  rien  n'eft  plus  agréable,  6c  on 
voit  de  tous  côtcz  une  campagne  très-belle  6c  très-bien  cultivée. 

Il  y  a  11  peu  d'arbres  dans  cette  campagne,  que  l'horifon  paroit  fou  vent 
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comme  une  vafte  Mer.  On  efl  même  agréablement  trompé  dans  les  en- 
droits où  rhorilbn  ell  terminé  par  des  arbres  j  car  il  femble  que  le  Pays  eft 
inondé,  ou  qu'on  voit  un  grand  Lac,  les  vapeurs  par  leur  épailîeur  réflé- 
chiflant  aflez  de  lumière ,  pour  faire  paroïtre  une  blancheur  fcmblable  à 
celle  de  l'eau  apperçue  de  loin  :  mais  il  faut  pour  cela  que  l'horifon  foit 
terminé  par  un  fondobfcur,  tels  que  font  les  arbres  >  autrement  cette  lu- 
mière foible  &  réfléchie,  venant  a  être  comparée  à  une  autre  lumière  plus 
vive,  perd  fa  force.  On  diroit  même  que  l'ombre  des  arbres  paroit  dans  ces 
vapeurs  ,  comme  11  elles  avoient  ajffez  d'épailFeur  pour  produnx  le  même 
effet  que  produit  un  miroir. 

,  Le  3  je  fis  lo.  lieues  au  Sud-Oiiefl  jufqu'à  un  Village.  Dix  lys  au  Sud- 
Oiieft  i  Sud  jufqu'à  un  autre  Village,  après  t^uoi  on  pafle  une  petite  Riviè- 
re fur  un  Pont  de  bois  couvert  de  terre.  De  ce  Village  à  T'ing  tcheou  dix  lys 
au  Sud-Oiieft.  Cette  Ville  efl  du  moins  aufîi  grande  que  Pao  ting.  Après 
avoir  traverfé  quatre  Villages,  j'allai  dîner  à  A//«jy/^^  tien  grofle  Bourgade 
éloignée  de  60.  lys  de  Tfmfong  îien^  la  route  toujours  au  Sud-Oiieft  5  Sud  : 
à  trois  lys  au-de  là  route  Oiieft  Sud-Oiieft,  ôc  après  trois  ou  quatre  lys  au 
Sud-Oiieft ,'  Oiieft. 

A  trente  lys  de  J'ing  tcheou^  on  trouve  Sin  h  bien  petite  Ville  qui  m'a  paru 
n'avoir  guéres  plus  de  12,00.  pas  de  tour:  elle  eft  prefque  quarree.  Un  peu 
après  la  Ville,  on  pafTe  fur  trois  Ponts  de  bois  couverts  de  terre,  une  petite 
Rivière  qui  court  au  Nord- Eft,  &  qui  dans  les  crues  d'eaux  inonde  un  lie 
de  trois  ou  quatre  lys.  Après  avoir  traverfé  quelques  Villages  &  un  Pont  de 
pierre  à  dix-huit  poteaux  de  chaque  côté,  on  arrive  à  Fou  tching  ^,  grofle 
Bourgade  où  il  y  a  pofte  Impériale,  comme  le  marque  le  motjy,  elle  eft 
éloignée  de  Sin  lo  de  4f.  lys. 

Le  grand  chemin  au  lieu  de  banquette  étoit  fermé  par  deux  petits  canaux, 
qui  lailfoient  un  peu  d'efpâce  entre  les  murailles  de  terre  dont  le  chemin  efl 
toujours  bordé.  Le  chemin  eft  le  plus  beau  ôc  le  plus  agréable  qui  fe  puiffe 
voir,  large  d'environ  cent  pieds.  Il  a  été  aujourd'hui  de  terre  fablonneufe. 
.  Le  4.  de  Fou  tching  y  à  l'ching  ting  fou  route  au  Sud-Oùeft  \  Sud  60.  lys. 
Cette  Ville  après  de  4000.  pas  de  circuit:  fa  forme  eft  un  quarré  long ,  ou 
peu  s'en  faut:  les  murailles  belles.  Nous  en  côtoyâmes  un  morceau  qui  a  au 
moins  trois  lys  allant  au  Sud-Oùeft.  Depuis  l'angle  jufqu'à  la  Porte  je 
comptai  dix-fept  Tours  quarrées. 

A  fîx  ou  fept  lys  de  l'ching  ting  on  pafîè  \cHou  to  ho\,  c'eft  une  Rivière  large 
de  deux  cens  pas  qui  vient  de  l'Oùelt  &  court  vers  leSud-Eft.  Ses  eaux  font 
troubles  comme  celles  du  Hoang  ho.  Après  avoir  paffé  cette  Rivière  le  grand 
chemin  fc  partage.  Nous  quittâmes  celui  des  Provinces  de  Se  tchucn^  de 
Tun  nan^àc  Ho  nan^^c.  pour  prendre  celui  de  Chanft  Se  de  Cbenft.  Comme 
ce  chemin  répond  à  tant  de  Provinces,  il  n'eft  pas  furprenant  d'y  trouver 
cette  foule  prodigieufe  de  voyageurs. 

Je  vins  coucher  à  Ho  lou  ^/^«,  Ville  fort  peuplée  de  1400.  pas  de  circuit, 
environ  à  40. lys  de  Tching  ting.YXit  eft  placée  derrière  une  petite  Montagne 
fur  laquelle  on  paffe  avant  que  d'y  arriver.  Du  haut  de  cette  Montagne  on 
découvre  un  des  plus  beaux  Pays  du  monde.  Tout  eft  uni  comme  une  glace 
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jufqu'àupied  des  Montagnes, qui  font  fans  arbres  &  fans  buiflbns.  Les  Faux- 
bourgs  de  Ho  lou  font  grands  par  rapport  à  la  Ville  :  on  y  travaille  en 
fer  6c  en  poterie. 

Lef.  j'entrai  dans  les  Montagnes ,  &  après  avoir  fait  40.  lys  àrOiieftSud» 
Oiielt  j'allai  dîner  à  lu  tchoui pou  gros  Bourg  fur  la  rive  Orientale  d'une  Ri- 
vière qu'on  pafTe  fur  un  Pont.  Avant  ce  Bourg  on  trouve  un  beau  Pont  d'u- 
ne feule  arche.  Après  avoir  traverfé  la  Rivière  qui  court  ici  vers  le  Nord, 
on  trouve  trois  petits  Ponts  de  pierre  fur  autant  de  torrens.  On  côtoyé  la 
Rivière  en  la  laiîfant  à  gauche.  A  i  f.  lys  on  repalfe  la  Rivière  fur  un  Pont 
femblable  au  précédent,  6c  au  bout  de  if.  autres  lys  on^YnwQ^^Tchin  king 
bief}. 

C'eft  une  Ville  de  douze  cens  pas  de  tour,  fiituée  fur  une  coline:  les  murail- 
les faites  de  brique  en  font  belles,  excepté  le  morceau  qui  eit  fur  la  colline, 
&  qui  me  parut  de  terre:  Le  haut  efl  vuide,  Se  le  bas  elt  habité.  Les  Faux- 
bourgs  valent  beaucoup  mieux  que  la  Ville.  On  la  lailîe  à  droite.  Delà  è 
He  taou  tien  où  jalhij  coucher,  zf.  lys.  On  efl  dans  les  Montagnes  qui  font 
médiocrement  hautes  :  le  chemin  eft  rude,  parce  qu'il  fout  toujours  monter, 
defcendre,  ou  tourner.  On  y  voit  une  quantité  étonnante  d'ânes  &  de  mu- 
lets chargez  de  poterie,  d'écorce  broyée  pour  faire  des  paftilles,  de  coton, 
de  toile,  de  peaux,  &  fur-tout  de  fer  mis  en  œuvre  qui  vient  de  Lou  ngan 
fou^  Ville  de  la  Province  de  Chan  fi.  Sur  la  Rivière  que  nous  avons  cô- 
toyée, on  voit  plufieurs  Moulins.,  qui  fervent  à  broyer  les  écorces  dont  on 
fiiit  des  paftilles. 

A  30.  lys  dcHcIoM^  après  avoir  traverfé  la, Bourgade  de  2l-/:7i:î;;«  «g,;^;?,  ont 
pafle  une  afiès  haute  Montagne  qui  a  bien  cent  pas  de  perpendicule,  fur  le 
lommet  de  laquelle  il  y  une  Pagode  :  on  marche  iur  deux  grands  plans  incli- 
nez ,  pavez  de  pierre.  De  toutes  parts  on  ne  voit  que  Montagnes  prefque 
fans  vallées,  mais  ces  Montagnes  font  peu  hautes,  &  cultivées  jufqu'au 
fommet.  Pour  empêcher  que,  les  pluyes  n'emportent  les  terres ,  ôc  pour 
retenir  l'eau,  elles  lont  coupées  en  tcrralles  qui  font  foutenuës  par  des  mu- 
railles féches,  bâties  des  pierres  mêmes  dont  la  terre  ètoit  couverte.  On 
voit  là  des  Familles  entières  de  Chinois  qui  habitent  dans  des  grottes  :  car 
la  Chine  a  fes  Troglodytes  aufli-bien  que  l'Egypte. 

Enfin  tout  ell  aufîi  peuplé  qu'il  le  peut  être.  Il  ne  paroît  ni  arbres  ni- 
arbriffeaux  fur  les  Montagnes  i  le  peu  d'herbes  6c  de  bruyères  quelles  pro- 
duifent,  ell  aul^ltôt  arraché  pour  nourrir  les  animaux,  6c  pour  l'entretien 
des  fours  à  chaux  qu'on,  voit  en  quantité  fur  la  Rivière.  La  route  au  Sud- 
Oueft  \  Oiieft. 

Le  6.  après  avoir  marché  40.  lys>,  on  trouve  un  Village  aii  eft  la  Doua- 
ne. J'en,  fus  quitte  pour  un  billet  de  vifîte,  6c  mes  ballots  ne  furent  point 
examinez.  C'eft  à  cette  Douane  que  finit  la  Province  àtPe  tche  /i,  6c  que 
"frovince  commence  celle  de  Chanfi.  Le  Village  eft  fermé  par  deux  grandes  arcades 
de  chArtfi.  de  pierre  qui  coupent  le  chemin,  lequel  eft  entre  des  Montagnes  efcarpées. 
Là^,  on  voit  une  muraille  qui,  fuivant  les  contours  des  Vallées  6c  des  Mon- 
tagnes, coupe  ce  même  chemin.  Je  ne  fçai  pas  jufqu'oii  elle  s'étend,  par- 
ce que;  je  n'en  pus  voir  le  bout. d'aucua coté.    Elle  eft  de  pierres  grofîiere^ 
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ment  taillées,  mais  bien  cimentées-:  de  dillance  en  diilance  elle  eft  flanquée 
de  Tours  quarrées  de  brique,  qui  me  parurent  aulH  entières  que  fi  elles  euf- 
fent  été  bâties  tout  récemment.  La  muraille j,  en  y  comprenant  les  cré- 
neaux,, peut  avoir  dix  à  douze  pieds  de  haut,  (ur  trois  à  quatre  d'épaifleur. 
Il  y  en  a  de  grands  pans  encore  tout  entiers,  d'autres  qui  font  renvcricz , 
d'autres  oii  il  ne  manque  que  les  créneaux.  Au  reile  cette  hauteur  de  dix 
pieds  ell  par  tout  la  même,  Ibit  dans  les  vallées.  Toit  fur  les  Montagnes ,  & 
quand  on  dit  qu'elle  ell  élevée  de  cent  pieds  6c  davantage,  on  y  comprend 
les  Montagnes. 

A  vingt  lys  de  la  Douane,  je  vins  diner  à  Petchin y  gros  Bourg.  A  cinq 
lys  après  l'avoir  pall'é,  on  entre  dans  un  chemin  de  dix  pas  de  large  bordé 
de  Montagnes  allez  efcarpées,  &:  qui  ont  environ  Ibixante  pas  de  pcrpen- 
dicule.  Apres  avoir  fait  fo.  lys,  j'arrivai  à  Pingt'mg  tchcou.  Cette  Ville  a 
environ  2.000.  pas  de  tour:  la  partie  du  Nord  fituée  fur  une  colline  eil  dé- 
ferte,  le  relie  ell  fort  peuplé.  Le  Fauxbourg  de  l'Ciieit  ell  grand ,  on 
paiTe  au  travers  de  la  Ville  dans  une  rue  qui  eil  de  trois  cens  pas  géométri- 
ques. J'y  ai  compté  vingt-huit  arcs  de  triomphe,  les  uns  tout  de  bois  avec 
des  bâfes  de  pierre,  d'autres  dont  les  bàfes  &  les  colomnes  font  de  pierre:  il 
y  en  a\'oit  quelques-uns  de  fort  beaux.  On  en  voit  encore  fix  dans  le  Faux- 
bourg  Occidental.  Cette  Ville  eif  fituée  dans  une  plaine  au  milieu  des 
Montagnes.  Deux  lieues  avant  que  d'y  arriver,  le  chemin  commence  à 
être  beau  3  le  haut  des  Montagnes  le  laboure  avec  des  bœufs.  On  voit  des 
Villages  dans  des  grottes,  ou  plutôt  dans  des  trous  qu'on  crcufe  exprés  j 
ce  font  des  chambres  afléz  propres,  longues  de  20.  pieds,  &  larges  de  10. 
a.  12.  J'ai  pafle  par  quatorze  Villages,. ians  y  comprendre  les  deux  termes. 
La  route  au  Sud-Oiiell ,  Oiiefl:. 

Le  7.  en  fortant  de. Ping  tingj.  on  va  Nord  en  montant  peu  à  peu  durant 
fept  à  huit  lys  jufqu'à  urr  Village,  après  lequel  eil  une  delcente  aficz  roide. 
On  trouve  au  bas  un  autre  Village.  Diu-ant  quinze  lys  on  marche  au  Nord- 
Oiieft.  A  25.  lys  on  paflc  un  ruifleau  qui  court  à  l'Orient.  A  zf.  lys  im 
Village  oii  l'on  toiu-nc  à  l'OilellNord-Ouell:.  A  40.  lys  un  autre  Village  où 
l'on  tourne  à  rOiiell;  Sud-Oiiell  durant  deux  lys.  Enfuite  au  Nord-Oiieil 
durant  12.  lys,  puis  6.  lys  à  l'Oiieil  julqu'à  Sm  tien  où  je  dînai,  qui  cil 
éloigné  de  60.  lys  de  Ping  ting. 

De  Sin  tien  4.  lys  à  l'Oùefl.  Enfuite  6:  lys  à  l'Oùefl  Nord-Ouèd 
iufqu'à  un  Village.  A  14.  lys  on  pafle  un  ruifleau  qui  vient  du  Nord  ^ 
6c  qui  entre  dans  celui  que  je  côtoyé.  A  20.  lys  Bourgade.  A4,  lys 
îiu  delà  on  grimpe  une  Montagne  fort  roide.  Là  finit  le-  chemin  piei-^ 
reux  6c  tout-à-fait  incommode.  Le  haut  de  cette  Montagne,  6c  de 
toutes  celles  qu'on  découvre  aux  environs,. eil  très-bien  cultivé,  6c  c'elt 
un  agréable  fpeélacle  de  les  voir  toutes  coupées  en  tcrraflès  depuis  le 
pied  jufqu'au  fommet. 

De-là  à   rOùeft  jufqu'à  Cheou  yang  bien  en   defcendai:«    peu    à   peu. 
Cette  Ville  eil  di fiante  de  Sin  tien  de  40.  lys.     Un  lys  avant  que  d'en- 
trer dans  le  Fauxbourg  ,    on  laifTe  à  gauche  une   Tour   à   300.   pas  du 
.grand  chemin  au-delà  de  la  Vallée,  où  court  la  Rivière  que  je  côtoyois. . 
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On  voit  dans  ce  canton  quantité  de  Villages  &  de  petits  Hameaux.  On 
lailFe  la  Ville  à  droite;  elle  a  bien  ifoo.  pas  de  tour.  Ses  murailles  font 
bien  entretenues. 

Le  8.  je  fis  4f .  lys  à  l'Oiieft  Nord-Oiieft.  A  40. lys  de-là  on  trouve  un 
Hameau  oii  l'on  quitte  le  chemin  qui  conduit  à  l'ai  yuen  fou  ^  Capitale  de 
la  Province  de  Chanfi^  pour  prendre  la  route  de  Pin  yang  fou.  On  fuit  ce 
chemin  au  Sud-Oùelt  i  Sud.  A  trente-trois  lys  de  cette  féparation  finif- 
fent  les  Montagnes  qui  ont  été  tout  le  jour  de  terre  bien  cultivée,  Se  où 
l'on  voyoit  quantité  de  Hameaux  j  tout  ell  plein  de  précipices  formez,  ou 
par  les  torrens  qui  ont  emporté  les  terres,  ou,  ce  qui  ell  plus  vrai-fembla- 
ble,  par  les  tremblemens  de  terre  qui  s'y  font  léntir  aflez  fouvent  :  car 
la  plupart  du  tems  je  voyois  de  grands  goufres  entourez  de  tous  cotez 
de  telle  forte,  que  les  eaux  ne  peuvent  y  entrer,  ou  du  moins  qu'elles 
ne  peuvent  en  lortir. 

Ce  qu'il  y  a  d'admirable,  &  ce  qu'on  remarque  en  plufieurs  cndi^oits  de 
cette  Province,  c'eft  qu'on  trouve  quatre  &  cinq  cens  pieds  de  terre  folide 
en  profondeur  fans  la  moindre  pierre,  ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à  fa  fer- 
tilité. J'allai  coucher  à  Ouan  hou  tching  après  avoir  fait  120.  lys  fur  les 
Montagnes.  Tout  étoit  glacé  le  matin,  &  même  la  petite  Rivière:  il 
faifoit  un  froid  très-picquant,  &  le  foir  la  chaleur  étoit  extrême. 

Après  ces  Montagnes  on  entre  dans  une  plaine  très-belle,  très-unie,  êc 
fort  peuplée.  Ici  les  Montagnes  forment  un  grand  baflîn,  laifîant  une 
grande  ouverture  depuis  l'Oùelt  jufqu'au  Sud-Oiieft.  Ces  Montagnes  font 
a  quatre  lieues  du  coté  de  l'Occident,  ôc  à  un  peu  moins  du  côté  du  Sud- 
Oiieft. 

Le  p.  au  Sud-Oiiell:  '  Oiieft:  à  fix  ou  fept  lys  de  ce  chemin  on  laifle  au 
Sud  la  Ville  de  Tu  tfe  bien.  Elle  a  quatre  portes,  ôc  paroît  quarrée.  A 
douze  lys  une  Bourgade  entourée  de  murailles  de  terre.  Là  on  pafl'e  un 
ruifleau  qui  court  vers  l'Occident.  A  if .  lys  on  pafTe  un  autre  ruiflèau  qui 
court  pareillement  vers  l'Occident  j  à  26.  lys  un  Village  Oiieft  Sud-Oiieft. 
A  35.  lys  un  ru ifleau  qui  court  au  Nord.  A  43.  lys  un  Village,  &  après 
ce  Village  route  à  l'Oiieft  Sud-Oiieft.  A  46.  lys  une  Rivière  qu'on  pafie 
fur  un  Pont  de  bois  couvert  de  terre  :  elle  court  à  l'Occident ,  puis 
tourne  auffitôt  au  Nord.  A  f2.  lys  un  Village,  6c  de-là  au  Sud-Oiieft 
durant  huit  lys  jufqu'à  Siu  kioti  bien  où  je  dînai ,  après  avoir  fait  ce 
matin-là  60.  lys. 

Cette  Ville  a  du  Nord  au  Sud  environ  400.  pas ,  &  moins  de  200. 
Eft  Oùeft.  Ses  murailles  de  brique  font  belles  5  celles  qui  entourent  le 
Fauxbourg  ne  font  que  de  terre  avec  des  créneaux  de  brique.  Après 
avoir  marché  encore  4f.lys,  6c  pafle  par  plufieurs  Villages,  j'allai  cou- 
cher à  Z^?^  Un.  Ces  Villages  font  autant  de  petites  Villes ,  6c  il  y  en  a  qui 
valent  mieux  que  plufieurs  Hien.  Cela  joint  à  la  beauté  de  la  campagne 
qui  eft  unie  comme  une  allée  de  jardin ,  6c  aux  bouquets  d'arbres  qui 
entourent  les  Villages,  fait  un  afpeét  très-agréable.  En  plufieurs  endroits 
de  cette  plaine  à  ifoo.   pas  à  la  ronde,    on  voit  tout-à-la  fois  jufqu'à 
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12.  Villages  i  plus  loin  on  en  compte  quelquefois  jufqu'à  20.  chacun  de 
ces  Villages  a  plufieurs  Tours  quarrees  de  brique  aflez  hautes. 

Le  10.  laroute  au  Sud-Oiieft,  je  fis  if.lys  jufqu'à  Ki  bien  quejelailTai 
à  gauche,  en  partant  par  le  Fauxbourg  de  l'Oiieft  qui  eft  grand,  &  fermé 
de  murailles  de  terre.  Les  murailles  de  la  Ville  font  de  brique  6c  très-belles, 
avec  des  tours  de  diftance  en  diftance,  &  des  corps  de  garde.  Elle  peut 
avoir  1200.  à  ifoo.  pas  de  circuit.  La  route  enfuite  au  Sud-Oiieft  ?  Sud  5 
on  traverfe  plufieurs  Villages:  à  42.  lys  on  laifle  à  gauche  un  fort  beau 
Temple  dédié  à  Tu  hoan  Chanti.  De-là  route  à  l'Oiieft  Sud-Oiieft,  je 
dînai  à  Ouli  tcbouatij  grand  Village  qui  eft  à  60.  lys  du  lieu  d'où  j'é- 
tois  parti. 

A  dix  lys  de  ce  Village  je  laiflai  à  gauche  Pin  yao  hien^  belle  Ville  qui  a 
If 00.  à  2000.  pas  de  tour.  Elle  eft  quarrée ,  fes  murailles  de  brique  font 
très-belles  6c  flanquées  de  Tours  quarrees  de  diftance  en  diftance.  J'en 
comptai  80,  6c  entre  chaque  Tour  22.  créneaux.  Au  milieu  des  quatre 
pans  de  murailles  il  y  a  quatre  portes. 

La  route  fut  enfuite  au  Sud-Oiieft.  Après  avoir  fait  (So.  lys,  6c  tra- 
verfe plufieurs  Bourgades ,  j'allai  coucher  à  Tchan  tfiien^  grand  monde 
fur  le  chemin  avec  une  poufiiére  aftreufe  ^  très-incommode  pour  les 
voyageurs.  Depuis  deux  jours  les  terres  paroiiTent  un  peu  plus  grafles, 
plus  noires,  6c  plus  fortes,  moins  de  Tours  dans  les  Villages,  mais  en 
échange  ils  font  la  plûplart  entourez  de  murailles  de  terre  avec  des  cré- 
neaux de  brique,  6c  ont  des  portes  fouvent  doubles,  épaifles,  6c  cou- 
vertes de  lames  de  fer  avec  de  gros  clouds. 

Le  II.  à  14.  lys  une  belle  Pagode  qu'on  laifie  à  main  droite.  Route 
à  rOiieft  Sud-Oiieft.  A  10.  lys  de-là  JT/W  hieou  bien,  belle  Ville  8c  foit 
peuplée.  On  pafl'e  par  le  Fauxbourg  du  Nord,  qui  eft  une  féconde  Ville 
fermée  de  murailles.  A  dix  lys  de  cette  Ville  allant  à  l'Oiieft  \  Sud- 
Oiieft  on  trouve  un  Pont  6c  une  Pagode  ,  6c  à  20.  lys  un  autre  Pont 
fur  la  gauche,  6c  deux  Villages  entourez  de  murailles  qu'on  prendroit 
pour  des  Villes.     Ils  font  à  cent  pas  du  chemin. 

Là  on  tourne  au  Sud-Oiieft  en  côtoyant  une  petite  Rivière  qu'on 
laifle  à  la  droite,  6c  qui  fe  nomme  Fuen  ho.  Elle  prend  fa  fource  dans 
le  territoire  de  T'ai  yuen  fou,  fes  eaux  font  jaunes  6c  bourbeufes  comme  celles 
du  Fleuve  jaune.  Ici  on  rentre  dans  les  Montagnes.  Je  marchai  néan- 
moins dans  une  Vallée  de  1000.  à  ifoo.  pas  de  large.  A  30.  lys  gros  Vil- 
lage, à  la  fortic  duquel  route  au  Sud  Sud-Oiieft.  Vis-à-vis  à  la  droite  un 
beau  Pont  de  pierre  fur  le  Fuen  ho  de  douze  petites  arches,  auflitôt  après  à 
gauche  une  Pagode  ^  deux  Villages  fur  de  petites  Montagnes. 

Enfin  après  avoir  fiit  60.  lys ,  6c  pafle  plufieurs  gros  Villages  ,  je 
dînai  dans  un  gros  Bourg,  6c  ayant  fait  20.  autres  lys,  ]\Yvivx\-i  Lingche 
bien.  Cette  Ville  occupe  prefque  toute  la  largeur  de  la  Vallée,  quoiqu'elle 
ne  foit  pas  bien  grande,  car  elle  n'a  guéres  que  i  fo  pas  Eft-Oiieft,  fur  300. 
pas  du  Nord  au  Sud.  On  la  laifle  à  la  droite 3  le  Fuen  ho  baigne  fes  murs  du 
côté  de  l'Occident. 

A  dix  lys  de  la  Ville,  toujours  j'oute  au  Sud  :  il  y  a  un  Village  à  droite 
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au  pied  duquel  on  pafle  :  il  elt  fur  une  butte.  Là  on  quitte  le  Fuen-ho  qui 
fe  iette  à  rOiiell  dans  une  Vallée  ,  6c  on  laifîe  au  Sud-Elt  un  lit  de  torrent 
large  ëc  fort  pierreux,  pour  commencer  à  grimper  une  Montagne,  qui 
me  parut  avoir  environ  ceiu  pas  de  perpendicule  fur  le  niveau  du  Fuen 
ho.     La  montée  eil  rude. 

A  vingt  lys  au  haut  de  la  Montagne  on  trouve  un  Hameau ,  d'oi^i  Ton 
deiccnd  durant  cinq  lys  jufqu'à  une  Pagode  oi^i  il  y  a  une  grande  arche 
de  pierre  fur  un  torrent:  enfuite  on  remonte  durant  cinq  autres  lys,  puis 
on  defcend  encore  julqu'à  Gin  y  où  je  couchai,  qui  ell  à  40.  lys  de 
Ling  che  bien.  On  trouve  un  monde  infini  fur  le  chemin.  Le  vent  é- 
toit  fi  fort  que  ma  mule  repoulfce  ne  pouvoir  quelquefois  avancer.  La 
poufTiére  oblcurciilbit  le  Soleil ,  en  forte  qu'à  midi  on  ne  voyoit  que 
comme  au  travers  d'un  épais  brouillard. 

Toutes  les  Montagnes  font  cultivées  jufqu'à  leur  fommet,  &  coupées 
en  terraflès.  Les  abîmes  6c  les  précipices  font  également  cultivez,  il  y 
a  peu  de  pierres  dans  ces  Montagnes  6c  elles  font  de  terre  foUde.  Lts 
30.  derniers  lys  font  au  Sud  Sud-Oiielt. 

Le  II.  je  .fis  trois  à  quatre  lys  au  Sud-Oùefi;  ^  Oiieft,  après  quoi  je 
paflài  une  Montagne  allant  au  Sud  Sud-Ell.  A  quinze  lys  de  Gin  y  {ur 
le  haut  de  la  Montagne  ell  un  Village.  On  defcend  enfuite  en  allant  au 
Sud  jufqu'à  2f .  lys.  .De-là  à  l'Oiieit.  A  48.  lys  on  trouve  une  Pago- 
de au  pied  de  la  Montagne,  de-là  on  entre  dans  une  Vallée,  dont  le 
Fuen  ho  arrofe  le  côté  droit  :  elle  a  bien  600.  pas  de  large. 

Enfin  après  avoir  fait  cette  matinée-là  60.  lysy^xWdiàmtY  ^'Ttho  tcheou. 
A  l'entrée  de  la  Ville  on  paffe  un  ruiflèau  fur  un  petit  Pont  de  pierre:  on 
voit  à  gauche  un  bœuf  de  fer  fondu.  La  Ville  a  2.00.  pas  Eft-Oiieft  fur 
400.  Nord  6c  Sud.  Le  Fuen  ho  paffe  au  pied.  De-là  route  au  Sud,  où  l'on 
voif^une  Pagode,  puis  on  remonte  une  Montagne. 

A  36.  lys  une  autre  Pagode  à  gauche:  -on  trouve  une  plaine  charmante  fur 
le  haut  de  la  Montagne,  qu'on  defcend  après  avoir  fliit  cinq  lys,  6c  la  route 
ell  au  Sud  Sud-Oùell.  On  rentre  dans  une  Vallée  femblable  à  la  précédente, 
ou  l'on  retrouve  le  Fuen  ho  qu'on  laiffe  toujours  à  droite. 

Enfin  après  avoir  fait  60.  lys  ]c  vins  coucher  à  T'chao  îcbing  bien.  Cette 
Ville  a  300.  pas  Nord  6c  Sud,  fur  2.00.  Ell  Oùell.  Elle  cil  fort  peuplée  , 
i'y  vis  un  bel  Arc  de  Triomphe  de  pierre  bien  taillée.  Toujours  grand 
"monde  fur  le  chemin:  la  terre  très-bien  cultivée.  Sous  ces  Montagnes  on 
trouve  des  Mines  de  charbon  de  terre:  on  en  tire  fans  ceffe:  il  peut  bien  fe 
faire  que  ces  Mines  étant  èpuifées,  les  terres  s'affaiffent,  6c  forment  ces  gouf- 
fres horribles  qu'on  voit.  C'eft  néanmoins  un  fpeélacle  charmant,  que  de 
voir  du  haut  d'une  Montagne  les  Montagnes  d'alentour,  qui  font  iàns  nom- 
bre, 6c  toutes  tcrrafices,  S^  couvertes  au  Printemps  d'un  beau  tapis  verd. 
11  y  a  de  ces  précipices  qui  laifiènt  à  peine  trois  ou  quatre 'pas  delargeur  pour 
le  chemm. 

Le  T  3.  route  au  Sud.     A  trois  lys  de  la  Ville  on  paffe  une  petite  Rivière, 
qui  fc  jette  dans  le  Fuen  ho,  après  quoi  on  laiffe  un  Village  à  gauche;  à  qua- 
tre lys  route  au  Sud-Oùefl,  '6c  à  dix  lys  un  autre  Village  où  l'on  monte  une 
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Colline.  A  i8.  lys  on  trouve  un  gros  Village  où  l'on  defcend  dans  une  belle 
plaine.  Au  bas  de  cette  defccnte  eil  un  beau  Pont  de  trois  arches  de  pierre 
ibr  un  ruiflcau.     Cinq  lys  auparavant  la  route  au  Sud  Sud-Oiieft. 

Après  avoir  pafle  quelques  Villages ,  6c  un  beau  Pont  de  dix-huit  pas  en 
côtoyant  toujours  le  Fucn  ho^  on  arrive  à  Hong  tong  bien  qui  elt  à  trente  lys. 
Cette  Ville  à  dix-huit  cens  pas  de  circuit:  on  la  traverlc  :  a  l'angle  du  Nord 
Oiiell:  on  trouve  une  Pagode  avec  un  obélifque.  Durant  quatre  mille  pas  c'efl: 
un  Village  prefque  continuel  le  lon^  de  la  colline.  Cette  plaine  qui  a  plus 
de  quarante  pieds  au-deflbus  de  la  précédente,  a  au  moins  mille  pas  de  large 
jufqu'à  la  Rivière. 

A  la  Ibrtie  de  la  Ville  on  pafle  fur  un  beau  Pont  de  dix-fept  arches  qui  a 
foixante  pas  de  longueur.  Les  piles  font  de  pierres  de  taille  liées  avec  de 
grofles  clefs  de  fer:  les  éperons  en  font  gros  &  forts:  fur  les  éperons  on  voit 
différentes  figures  d'animaux  couchez  en  faillie, 6c  arrêtez  par  des  barres  de 
fer  rondes,  6c  de  trois  pouces  de  diamètre,  parmi  lefqucls  il  y  a  quelques 
lionceaux.     Il  eft  pavé  de  gros  quartiers  de  pierres  pofez  fur  des  poutres. 

A  trois  lys  de  Hong  tong  eil;  un  Village  oui  l'on  tourne  au  Sud-Oiieft^ 
Oiiell:  à  treize  lys  gros  Bourg  à  droite,  6c  à  trente  lys  autre  gros  Bourg  à 
la  fortie  duquel  fe  voit  un  beau  Pont  de  pierre  à  appui  de  trois  arches  fur  un 
gros  ruiffeau.  Je  paflai  deux  autres  Villages  6c  deux  Ponts  qui  étoient 
fur  le  Fuen  ho. 

A  cinquante  lys  je  dînai  dans  une  groflc  Bourgade  oii  l'on  voit  un  beau 
Pont  de  pieiTe  de  fept  arches,  avec  des  appuis  de  panneaux  de  pierre 
coulez  dans  les  rainures  des  poteaux  :  ces  panneaux  font  ornez  de  bas  re- 
liefs, de  caraéleres  Chinois,  6c  de  quatre  gros  Hons  aux  quatre  coins,  il  efl 
long  d'environ  60.  pas. 

A  60.  lys  eft  la  Ville  de  Pinyangfou^  qui  a  plus  de  4000.  pas  de  circuit. 
Là  un  Pont  de  bois  fur  le  Fuen  ho^  enfuite  route  au  Sud-Oiicn:.  Apres  avoir 
fait  10.  lys  6c  pafle  quelques  Villages,  je  vins  coucher  à  T'fiang  leng  bien.  A 
l'entrée  de  cette  Ville  elt  un  Pont  à  appui  couvert  d'un  toiét  porté  fur  des 
colomnes  de  bois.     Elle  efl:  fort  peuplée. 

Je  marchai  tout  le  jour  dans  des  plaines  très-agréables  6c  très-unies,  quoi- 
que de  differentniveau.il  n'yapasun  pouce  déterre  qui  ne  foit  cultivc.Tout 
y  étoit  déjà  verd,  ce  que  je  n'avois  vu  nulle  part  ailleurs.  Cela  vient  fins 
doute  de  la  multitude  des  ruifleaux  qui  dclccndent  à  droite  6c  à  gauche  des 
Montagnes,  dont  les  eaux,  font  fi  bien  ménagées,  que  tout  le  monde  y 
a  fa  part. 

C'efl;  un  fort  beau  Payfage  que  ces  Montagnes  pleines  de  bled,  de  légu- 
mes, d'arbres  6c  de  Villages,  dont  le  nombre  furprend.  Comme  les  bleds  y 
font  femez  en  planche,  toute  cette  étendue  de  Pays  paroit  être  un  jardin. 
J'y  vis  beaucoup  de  ct^  arbres  qu'ils  nomment  'T'j'ai  tze:  la  fleur  en  eil  jaune, 
êc  on  en  tire  de  l'huile  à  brûler.  Après  avoir  pafle  le  Fucn  bo  on  trouve  du 
ris  femé  fur  fes  bords  qui  font  marécageux.  Toujours  grand  monde  fur  le 
chemin ,  6c  les  campagnes  couvertes  de  laboureurs  qui  y  fément  des  légumes. 

Le  14.  route  au  Sud-Oiiefl:  \  Sud:  après  avoir  marché  trente-fept  lys 
dans  un  Pays  femblable.à  celui  du  jour  précédent,  je  paflai  un  Pont  de  cinq 
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belles  arches  de  pierre,  fur  un  torrent  qiii  court  entre  deux  Bourgades  :  aux 
deux  bouts  il  y  a  deux  Arcs  de  Triomphe  de  bois.  A  quarante  lys  ellun 
Pont  de  trois  arches  ,  6c  à  foixante  lys  la  Ville  de  Tai  ping  bien.  Elle 
cft  petite  &  n'eil  pas  fort  peuplée ,  mais  elle  a  un  allez  grand  Faux- 
bourg  :  un  peu  avant  que  d'y  arriver ,  on  voit  un  Pont  couvert  d'un 
toiét  qui  porte  le  nom  d'Arc-en-Ciel  volant  j  c'eft  un  gros  treillis  de 
poutres  qui  eft  foutenu  en  Pair  par  plulîeurs  arcs-boutans  de  bois,  lef- 
quels  portent  lur  une  banquette  de  pierre  pratiquée  dans  l'épaifleur  de 
deux  culées  de  pierre.  Les  Chinois  en  admirent  l'artifice,  6c  c'ell  ap- 
paremment pour  cela  qu'ils  lui  ont  donné  ce  nom  bizarre.  Il  elt  long 
de  fept  ou  huit  pas  :  c'ell:  l'ouvrage  d'un  habile  Charpentier. 

A  fept  lys  on  trouve  encore  un  Pont  de  pierre  ;  enfuite  la  route  eft 
Sud  Sud-Oileft  jufqu  à  KLmg  tcheouy  où  j'allai  coucher.  Cette  Ville  eft 
de  32.^4,.  pus,  èc  cit  lituée  lur  la  rive  droite  du  Fucn  ho.  Elle  n'a  que 
deux  portes ,  parce  qu'une  partie  eft  fur  une  éminence.  Depuis  Pe- 
i/;2g  jufqu'ici,  je  me  mis  fervi,  autant  qu'il  m'a  été  poiîîble,  d'une  bon- 
ne Boufîolle  pour  marquer  la  route. 

A  Pin  yang  fou  je  quittai  le  grand  chemin  qui  mené  dans  la  Province 
de  Chenjt.  Je  n'ai  point  parlé  des  Hôtelleries  de  cette  route,  parce  qu'elles 
font  femblablcs  à  celles  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  la  route  de  Ning  fo  à 
Peking.  Les  Maifons,  dcilinécs  à  recevoir  les  Mandarins,  qu'on  nomme 
Cong  quart  y  n'ont  rien  de  remarquable.  C'eft  beaucoup  li  lorfqu'ils  paflent, 
ils  y  trouvent  le  cécclFaire.  Mais  ils  ont  leurs  propres  domeftiques,  qui 
achètent  &  préparent  tout  au  gré  de  leur  maître. 

Ce  fut  le  f .  de  May  que  je  partis  de  Kiang  taheou  pour  Nan  king.  Cette 
Ville  eft  placée,  comme  je  viens  de  le  dire,  lur  une  hauteur.  La  Rivière 
court  en  bas  dans  une  belle  plaine  bien  cultivée  qui  porte  du  bled.  Je 
la  pafiai  fur  un  Pont  dé  bois.  Des  hommes  qu'on  trouve-la  portèrent 
ma  litière  lur  leurs  épaules  de  l'autre  côté  de  la  l^viére,  au  lieu  de  mulets 
qu'on  avoit  détachez,  peut-être  parce  que  le  Pont  eft  étroit  &  foible.  Les 
Chrétiens  m'attendoient  au  bord  de  laRiviércj  ils  y  avoient  mis  une  table,. 
&  une  collation  fur  la  table  même,  félon  la  coutume  du  Pays,  pour  pren- 
dre congé  de  moi.  Je  goûtai  ieulement  de  leur  vin  pour  ne  les  pas 
attrifter. 

Le  6.  j'allai  dincr  à  Itchin  bien  fo.  lys  route  à  l'Eft.  Je  palTai  par  cinq 
Villages,  dont  quelques-uns  font  entourez  de  murailles  de  terre.  Dans  le 
dernier  on  fait  de  la  brique.  En  fortant  je  pafiai  par  un  chemin  creux, 
où  plufieurs  charettes  qui  venoient  firent  un  embarras.  Les  Chinois  ne 
s'emportent  point  dans  ces  rencontres,  mais  ils  s'entre-a^ident  mutuelle- 
ment ôc  fans  bruit  à  fe  débarafier.  J'avois  toujours  les  Montagnes  à 
droite. 

Itchin  eft  de  la  dépendance  de  Pin  yang  fou.  Les  murailles  en  font  de 
terre  avec  des  parapets  de  brique.  Toute  la  campagne  eft  cultivée ,  6c 
proche  la  Ville  on  voit  plufieurs  fépulchrcs.  On  ne  vendoit  point  de  vian- 
de à  Itchin^  le  Mandarin  de  la  Ville  Tavoit  défendue  ,  afin  d'obtenir  de 
la  pluye  pai-  cette  efpèce  déjeune..    Les  Chinois  ne  mangent  alors  que 
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du  ris,  des  légumes,  êc  de  ce  qui  n'a  pas  vie.  Les  Mandarins  ont  dans 
leurs  maifons  de  la  volaille  qu'ils  font  tuer  j  6c  on  ne  laifle  pas  de  vendre  de 
la  viande  en  fecret  ;  car  à  Kian^  tcheou^  où  l'on  avoit  fait  la  même  def- 
fenfe,  on  n'en  manquoit  point,  &  on  ne  la  vendoit  guércs  plus  cher  que 
dans  un  autre  tems.  Je  demeurai  dans  cette  Ville  le  relie  du  jour  à  caufe 
du  mauvais  tems ,  &  parce  qu'il  n'étoit  pas  poiîlblc  de  fe  rendre  à  la 
couchée. 

Le  7.  je  fis  40.  lys,  6c  j'allai  dîner  à  un  gros  Village:  route  Eft  Sud- 
Eil.  Un  quart  de  lieuë  après  Itch'm^  on  entre  dans  les  Montagnes  qui  font 
toutes  de  bonne  terre  :  la  montée  en  eft  rude.  A  droite  ôc  à  gauche,  juf- 
ques  dans  les  précipices,  tout  eft  cultivé  cc  femé.  Au-defTus  des  Mon- 
tagnes eft  une  plaine  cultivée  avec  des  Hameaux  6c  des  arbres  de  tous  co- 
tez: on  y  voit  quelquefois  des  terraftes^iles  unes  fur  les  autres  de  quatre  ou 
cinq  pieds  de  terre  labourée.  Il  paroît  que  c'étoit  des  fommets  de  Mon- 
tagnes que  les  Chinois  ont  coupé  pour  y  icmer  du  bled.  On  trouve  grand 
monde  fur  cette  route,  6c  l'on  voit  des  Montagnes  qui  prennent  l'Occident, 
le  Midi,  6c  l'Orient:  elles  font  plus  d'un  demi  cercle. 

J'allai  coucher  à  quarante  lys  dans  un  Bourg  nommé  Ouantchai:  route 
Sud-Eft.  A  une  lieuë  de  Léon  hou  on  trouve  d'autres  Montagnes  à  pafler: 
elles  font  pierreufes  6c  incultes,  excepté  dans  quelques  Vallées.  Une  lieuë 
plus  loin  on  en  monte  une  autre,  dont  la  deicente  eft  fi  roide,  que  je 
tus  oblige  de  mettre  pied  à  terre.  Je  rencontrai  plufieurs  hommes,  qui 
voituroient  fur  des  ânes  6c  des  mulets  des  chaudrons  de  terre  couleur  de  fer. 
Tout  ce  Pays  eft  pauvre,  6c  le  chemin  difficile. 

Le  8.  je  vins  dîner  dans  un  Hameau  à  quarante  lys  :  route  Sud-Eft, 
toujours  entre  les  Montagnes  dans  une  Vallée.  Le  chemin  pierreux,  mais 
uni  fans  monter  ni  defcendre.  Je  paOai  par  un  Hien  nommé  l'fin  chouî. 
C'eft  une  petite  Ville ,  dont  les  maraillcs  font  de  brique.  Après  cette 
Ville  on  trouve  à  droite  6c  à  gauche  deux  Tours  fur  la  cime  des  plus  hautes 
Montagnes.  Du  refte  quelques  Hameaux  le  long  du  chemin.  A  la  dînée 
on  nous  fervit  dans  des  plats  de  fliyance ,  mais  plus  grofiiére  que  celle 
d'Europe. 

A  la  fortie  de  cette  Ville  on  a  à  grimper  une  Montagne  où  l'on  trouve 
des  Hameaux.  Il  faut  compter  fur  une  heure  de  chemin  très-difficile:  les 
chariots  ne  peuvent  y  monter  ni  en  defcendre  :  il  y  a  des  endroits  dans  le 
chemin  fi  étroits ,  qu'ils  rifqueroient  de  tomber  dans  des  précipices.  Ces 
endroits  font  incultes. 

Vient  enfuite  un  cliemin  uni  6c  des  terres  labourées ,  ^  l'on  pafie  deux 
ou  trois  Villages.  On  fe  trouve  néanmoins  comme  dans  une  Valléej  car 
on  a  d'autres  fommets  de  Montagnes  plus  élevées  à  droite  6c  à  gauche.  Je 
couchai  à  Leou  tchouen  ^  Bourg  aftez  paflablc,  dont  les  Maifons  font  de 
brique.  40.  lys  route  Sud. 

Le  p.  je  vins  dîner  à  un  petit  Village,  40.  lys,  route  au  Sud  Sud-Eft: 
je  paflai  par  trois  Villages  6c  par  quelques  Hameaux.  Un  de  ces  Villages 
le  nomme  27  tchin.  On  y  fait  de  ces  poteries ,  ou  chaudrons  de  terre  cou- 
leur de  fer,  que  j'ai  vu  porter  fur  ma  route.    Le  chemin  eft  uni  dans  un 
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vallon  enfermé  :  les  fommets  des  Montagnes  n'y  paroiflent  plus  que  comme 
des  collines. 

Ce  vallon  efl:  pierreux,  cultivé  de  part  &  d'autre,  6c  planté  d'arbres  qui 
donnent  de  l'ombre.  L'eau  coule  par  le  milieu  entre  les  cailloux,  &  fait  un 
ruifîeau  fuffifant  pour  dcialtérer  les  animaux  ,  &  pour  arrofer  les  terres. 
Au  fortir  de  ce  lieu  les  hommes  èc  les  chevaux  montent  une  Montagne  fort 
rude  :  les  chaifes  &  les  litières  la  cotoyent  encore  dans  la  vallée  plus  d'une 
demie  lieue,  pendant  lequel  tems  on  palîe  deux  Villages:  dans  le  premier 
on  fait  beaucoup  de  ces  poteries  de  terre,  dont  j'ai  parlé.  Après  le  fécond 
il  me  fallut  grimper  la  Montagne  par  un  chemin  fort  roide  :  les  terres  y 
font  femées  de  tous  cotez,  les  chemins  étroits  oii  les  charrettes  ne  peuvent 
palier.  Sur  une  pointe  de  Montagne  on  voit  une  efpèce  de  Château  ruiné, 
dont  il  ne  refle  que  les  murailles.  ^ 

Je  delcendis  cnfuite  dans  un  vallon,  oii  fe  trouve  un  Pont  de  pieux  fur 
un  torrent  ou  petite  Rivière  de  couleur  jaune  j  puis  je  montai  une  autre 
Montagne î  après  quoi  les  terres  font  fort  belles  &  toutes  labourées, 
les  collines  coupées  en  terraffes  jufqu'au  fommet,  &;  chaque  terrafle  fe- 
méej,  j'en  ai  compté  plus  de  quarante  les  unes  fui*  les  autres:  pluiîeurs 
font  foutcnues  de  murailles  faites  des  pierres  qu'on  a  tirées  des  Montagnes 
mêmes  :  ces  terrafles  fe  voyent  de  tous  cotez  à  deux  6c  trois  lieues  :  le 
Pays  ell  diverfifié  d'arbres,  de  maifons,  6c  de  Pagodes  placez  fur  des 
hauteurs. 

A  cinq  ou  fîx  heuës  à  droite,  je  voyois  des  Montagnes  beaucoup  plus 
hautes  que  celles  où  je  me  trouvois.  Il  ell  vraifemblable  que  les  Chinois 
ont  applani  la  plupart  de  celles-ci  par  le  haut,  afin  de  les  enfemencer, 
ce  qui  ell  un  rude  travail.  J'allai  coucher  à  T'chcou  tchoue-n  ,  c'eil  ua 
Bourg  allez  joli,  fermé  de  murailles  de  bnque.  Qviarante  lys  route  au 
Sud  Sud-Eil. 

Le  10.  je  fis  4)-.  lys  pour  aller  dîner  au  Village  de  Li  tchouen..  Je 
crois  que  la  route  étoit  Sud-Eft ,  le  Soleil  ne  paroiflant  pas  pour  en 
juger.  J'ai  monté  6c  defcendu  trois  Montagnes,  6c  patTé  cinq  gros  Vil- 
lages, outre  trois  ou  quatre  que  je  voyois  à  droite.  La  première  Mon- 
tagne n'ell  pas  fi  roide  à  monter:  on  trouve  au-deflus  de  belles  terres 
labourées:  la  dêfccnte  en  eil  rude.  La  féconde  Montagne  ell  pkis  roide, 
on  fe  voit  au  milieu  des  coUines  labourées  6c  coupées  en  terrafies  j  j'en 
ai  compté  plus  de  cent  en  une  feule  colline.  Ces  terraflcs  font  larges 
de  20.6c  30.  pieds,  quelques-unes  de  12..  6c  encore  moins,  félon  la  pente 
de  la  colline. 

Après  avoir  marché  ainfi  plus  d'une  licuë,  ne  voyant  que  des  collines, 
femées,  6c  des  bouquets  d'arbres,,  on  monte  d'autres  collines  pierreufes : 
les  chemins  y  font  pavez  de  gros  cailloux  3  mais  très-inégaux.  Sur  ces 
collines  toutes  les  terraffes  font  revêtues  de  pierre  durant  à  peu  près  une 
demie  lieue.  Ces  Pays  labourez  6c  cultivez  avec  tant  de  travail,  don- 
nent encore  plus  d'idée  de  l'indullrie  Chinoife,  que  les  i^hines  de  Kmf^g 
mny  de  Chan  tong  6c  de  Pe  tche  li. 

Après  ces  collines,  les  Montagnes  commencent  à  être  Itériles,  excepté, 
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dans  les  bas,  où  la  terre  eft  cultivée j  j'y  ai  vu  des  endroits  où  les  Chinois 
commençoient  à  faire  des  terrafl'es  :  ils  tirent  toutes  les  pierres,  £c  les  met- 
tent en  monceaux  pour  en  conlhuire  des  murailles  j  après  quoi  ils  applanif* 
ient  la  bonne  terre  qui  relie,  6c  la  i'cment. 

La  troifiéme  Montagne  cil  encore  plus  rude  que  les  deux  autres  :  il  m'a 
fallu  mettre  deux  fois  pied  à  terre  en  defcendant  :  quand  il  a  plu  ces  che- 
mins font  impraticables,  parce  que  le  caillou  y  ell  trcs-gliflant.  J'allai 
coucher  à  Tjïn  tchao  y  gros  Village. 

Kw.  fortir  du  lieu  de  la  dinée  on  monte  une  Montagne:  le  refle  du 
Pays  ell  beau  &  uni  :  ce  font  de  tous  cotez  des  collines  labourées ,  remplies 
d'arbres,  &  grand  nombre  de  terrafles  revêtues.  Je  palîai  par  fix  ou  fept 
Villages,  dont  quelques-uns  font  afîez  grands,  &  dont  les  maifons  font  de 
brique  :  j'en  voyois  d'autres  dans  le  fond  aux  pieds  des  collines.  On  trouve 
fur  la  route  quantité  de  mulets  6c  d'ânes  chargez  de  marchandifes  qui  vien- 
nent des  Provinces  de  Ho  nan  6c  de  Kiang  nan. 

Le  II.  j'allai  dîner  à  un  Village  nommé  l'chan  fm:  quarante  lys  route 
Sud-Ell.  Ce  Village  ell  de  la  Province  de  Ho  nan.  J'ai  palfé  cinq  ou  fix 
petits  Villages  ou  Hameaux.  En  partant  on  monte  une  colline  ,  après 
quoi  Ton  defcend  toujours.  On  trouve  un  chemin  fait  parmi  les  Rochers, 
le  long  des  Montagnes,  en  forme  de  terrafTe,  revêtu  de  pierre  6c  pavé  de 
même  :  il  eft  large  de  dix  à  douze  pieds  ^  a  beaucoup  de  pente  :  en  tcms  de 
pluye  il  ell  fi  gliifant  qu'il  ell  impofiible  de  le  defcendre. 

Il  y  a  fur  cette  route  deux  ou  trois  petits  Forts  pour  en  défendre  le  pafla- 
ge,  dont  un  a  de  grofies  murailles  fur  lefquelles  on  peut  ranger  des  Soldats: 
on  commence  à  voir  de  defilis  ces  collines  les  plaines  de  Ho  nan.  Dans  les 
endroits  où  les  Montagnes  ne  font  point  Rochers,  tout  ell  cultivé.  On 
trouve  grand  monde  fur  ce  chemin,  ^  une  fi  grande  quantité  de  mulets  6c 
d'ânes  chargez,  qu'ils  embarraflent  Ibuvent  le  palfagc. 

L'après  dîner  j'achevai  de  paficr  les  Montagnes  durant  deux  licuës  6c 
demie;  le  chemin  eft  rude,  6c  les  defcentes  fort  roides  â  caufe  des  cailloux 
6c  des  pierres.  On  voit  de  defius  une  colline  \ç.Hoang  Z?c,fon  cours  étoit  mar- 
qué par  les  vapeurs  blanches  que  le  Soleil  en  tiroit.  Durant  une  lieuë  6c 
demie  que  j'ai  fait  dans  la  plaine,  je  pafilii  par  fix  Bourgs  ou  Villages, 
dont  quelques-uns  font  fort  grands.  Les  bleds  étoient  hauts,  6c  les  cpisé 
tous  formez  dans  la  campagne,,  au  lieu  qu'à  cinq  ou  fix  lieues  d'ici  fuples 
Montagne?;  ils  étoient  encore  en  herbe.  La  campagne  ell  fort  belle,  oiv 
voit  des  arbres  de  tous  cotez  au  milieu  des  bleds,  6c  aux  environs  des  Villa- 
ges: il  n'y  a  pas  un  pouce  de  terre  perdu.  Je  vins  coucher  à  Sin  hoa  tchin^ 
quarante  lys,  route  Ell  Sud-Efl.  C'eft  un  gros  Bourg  de  la  dépendance  de 
Hoai  king  fou. 

Le  12.  j'allai  dîner  à  trente  lys  dans  un  petit  Village  où  il  n  y  avoit 
pas  même  de  chambre,  puis  coucher  à  40.  lys  dans  un  Bourg  nommé 
Mou  lang.  Le  Pays  toujours  uni  6c  cultivé.  Je  pafîai  néanmoins  par  p^ 
ou  10.  Villages  afiez  pauvres. 

Le  ivj'iillai  dîner  6c  fouper  à  Ouan  tcboucn^  foixantc  lys  route  Sud- 
Eil.     C'ell  un  Bourg  de  la  dépendance  de   Cai  fong  fou:   le  Pays  tou- 
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jours  beau  avec  des  Villages  à  droite  &  à  gauche.  On  voit  là  de  petites 
charettcs  à  quatre  roues  iolides,  qui  n'ont  pas  trois  pieds  de  diamètre,  ti- 
rées par  quatre  ou  cinq  bêtes  de  front;  bœuf,  âne,  mulet,  cheval,  y  font 
attachez  enfemble. 

Je  m'arrêtai  dans  ce  Bourg,  parce  que  le  lieu  de  la  couchée  étoit  trop 
éloigné.    J'ai  vu  des  bleds  plantez  à  la  ligne  comme  le  ris:  il  n'}^  a  pas 
plus*^  de  fix  pouces  entre  les  lignes:  j'en  ai  vu  d'autres  femez  indifférem- 
inent  comme  en  Europe  :   mais  ces  champs  fe  labourent  fans  y  faire  de 
filions. 
Dix  lys       Le  14.  foixante  lys  jufqu'au  Hoang  ho^  route  Eft  Sud-Ell.     On  voit 
font  une     (^es  Villages  à  droite  &  à  gauche,  mais  affez  pauvres.     Ce  Fleuve  à  {Ix 
iTene  tom-    ^  ç^^^  j^^  j^  largeur  en  cet  endroit  ôc  autant  que  la  vue  peut  s'étendre 
"^""'^*         au-defTus  &  au-deifous.    Je  n'ai  point  vu  de  Fleuve  plus  rapide:  il  n'elt 
pas  fort  profond,    car  me  trouvant  avancé  jufqu'à  un  tiers  du  Fleuve, 
je  vis  qu'avec  une  perche  on  en   trouvoit  le  fond.      Je   ne  donnai  que 
trente  fols  pour  une  Barque   qui  paffa  tout  mon  bagage.      Après  avoir 
pafiê  le  Hoang  ho  je  vins  coucher  dans  un  Village  à  vingt  lys  au-delà, 
route  environ  Elf  Sud-Eft,  car  le  Soleil  ne  paroifToit  pas. 

Le  If.  j'allai  coucher  à  Cai  fong  fou^  foixante-dix  lys,  route  Eft  -^ 
Sud-Eft.  Sur  le  chemin  &  dans  les  Hôtelleries  on  ne  trouve  rien  a  man- 
ger, que  du  pain  demi  cuit,  8c  un  peu  de  ris  à  la  manière  des  Chinois. 
Vous  faites  acheter  &  préparer  ce  que  vous  voulez.  On  n'entroit  point  dans 
la  Ville,  parce  que  quelques  jours  auparavant  foixante  hommes  avoient 
forcé  la  maifon  du  Mandarin  &  emporté  l'argent  du  Cien  kan  ou  tribut. 
Plufieurs  avoient  été  pris,  ôc  l'on  cherchoit  les  autres:  c'eft  pourquoi  il 
y  avoit  des  Gardes  aux  portes,  pour  empêcher  d'en  fortir  ou  d'y  en- 
trer, jufqu'à  ce  qu'on  eût  arrêté  les  voleurs.  Je  paflai  la  nuit  dans  les 
Fauxbourgs. 

Le  16.  en  côtoyant  une  partie  des  murs  de  la  Ville,  je  comptai  les 
pas  d'un  muletier  qui  marchoit  devant  moi.  Ce  côté  me  parut  avoir 
plus  de  mille  pas  géométriques  de  long.  Les  murailles  font  de  brique , 
en  bon  état,  avec  de  petits  baftions  quarrez  d'efpace  enefpace:  le  Pays 
toujours  beau,  plus  de  maifons  6c  de  Villages  qu'auparavant,  notre  route 
aifl'iSud  Eft  ou  environ. 

Après  avoir  fait  cinquante-cinq  lys  je  paffai  ^^y  T'cbinglieeu  bien:  c'eft 
une  Ville  fermée  de  murailles  de  brique  avec  fes  baftions  j  6c  j'allai  cou- 
cher à  Hang  cang  tching  gros  Bourg,  après  avoir  fait  en  tout  80.  lys. 

Le  17.  après  trente  lys  j'arrivai  à  Ki  bien.  Les  murailles  de  cette  Ville 
font  de  brique,  6c  l'on  y  voit  des  Tours  de  diftance  en  diftance.  La 
muraille  d'un  côté  ne  me  parut  pas  avoir  plus  de  300.  toifcs,  je  la  laiffai 
à  droite. 

Depuis  cette  Ville  jufqu'à  la  couchée,  la  campagne  de  tous  les  cotez 
eft  pleine  de  Villages  j  j'en  comptois  fouvent  plus  de  douze  à  la  fois,  6c  je 
paflai  au  milieu  de  treize  ou  quatorze.  Route  encore  à  l'Eft  Sud-Eft  ou 
environ.    J'allai  coucher  dans  un  Village  nommé  Tie  fou  tçe^  80.  lys  en 
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tout.  Le  chemin  fort  beau  avec  des  arbres  plantés  fur  les  deux  cotez  comme 
une  allée  de  jardin:  grand  monde  fur  la  route. 

Les  Villages  que  je  trouvai  ce  jour  là,  avoient  tous  une  maifon  élevée, 
ÔC  femblable  à  une  petite  Tour  quarrée  ;  les  Habitans  s'en  fervent  pour 
mettre  leurs  effets  plus  en  fureté  dans  les  tems  de  troubles,  ou  lorfqu'ils 
craignent  des  irruptions  de  voleurs,  Sec.  Ce  font  des  mailbns  particulières 
de  gens  à  leur  aife,  comme  de  Mandarins,  de  Soldats,  &cc. 

Le  i8.  je  partis  de  ce  Village,  dont  les  portes  étoient  fi  baffes,  que 
ma  litière  penfa  fe  brifer  deux  fois.  Le  chemin  toujours  planté  d'arbres. 
Après  quarante-cinq  lys  je  paffai  par  un  gros  Village  fort  long  nommé 
Hian  hy  pou.  Delà  à  Nhing  lou  bien ,  lo.  lys.  Je  dînai  6c  je  couchai 
dans  cette  Ville,  parce  qu'on  ne  trouve  d'Hôtelleries  qu'à  foixante-dfiç 
lys  plus  loin. 

Cette  Ville  efl  de  la  dépendance  de  Kouei  te  fou:  elle  paroît  grande,  mais 
déferre  &  "pauvre  au  dedans >  fes  foflèz  font  remplis  d'eau,  fes  murailles  de 
briques  avec  des  Tours  de  diftance  en  dillance.  La  route  a  été  environ 
l'Ellï  Sud-Efl.  Depuis  Cai  fong^wio^'ici^  j'ai  trouvé  d'efpace  en  efpâ- 
ce  fur  le  chemin  de  ces  petites  l'ours  ou  Sentinelles  :  il  y  a  des  cloches  en 
quelques-unes.    J'ai  paHe  durant  ces  foixante  lys  par  huit  ou  neuf  Villages. 

Le  ip.  j'allai  dîner  Se  coucher  TiTçai  kiatao  keou^  grofiè  Bourgade,  êc. 


je  fis  80.  lys.     La  pluye  continuelle  m'empêcha  de  juger  de  la  route:  je 
laifîai  Kouei  te  fou  à  gauche,  ce  qui  me  fut  croire  que  la  route  fut  Sud-Elt, 

1  lTr>r\/-\i /^  /^^^f»  np  mi'/^ii   m'o  ntf  Ap  <o    ■lii-no1-i/-\i-i   in'it-  i^/=v«-ij|-j  T   p  PaVS   tOUioUTS 

'on  voyoit  des  lions  de 


fuppofé  que  ce  qu'on  m'a  dit  de  la  fituation  (bit  certain.     Le  Pays  toujours 
agréable.    Je  paflai  devant  une  belle  Sépulture,  oii  l'oi 


marbre  dans  un  bois  fort  touffu. 

Le  2,0.  je  ne  marchai  point  à  caufe  de  la  pluye  j  la  terre  étoit  devenue  fl 
molle  qu'on  ne  pouvoit  s'y  tenir. 

Le  21  .après  avoif  fait  po.  lys  route  Sud-Efl  félon  le  rapport  de  nos  mule- 
tiers, car  le  Soleil  ne  fevoyoitpas  ,  j'allai  coucher  à  Iloe  tin  îçie  gros  Bourg: 
les  campagnes  toujours  belles,  les  chemins  &  les  Villages  bordez  d'arbres. 

Le  2Z.  je  fis  po.  lys  route  au  Sud-Efl,  6c  partie  au  Sud.  Après  avoir 
dîné  dans  un  gros  Village  à  quarante-cinq  lys,  je  pallài  par  Ttmg  tching  bien, 
C'efl  une  Ville  petite  pour  l'enceinte  des  murailles,  mais  les  Fauxbourgs  en 
font  très  grands.  Je  comptai  l'après  dinée  douze  Villages  que  je  voyois 
tout  à  la  fois  à  ma  gauche ,  ils  ont  prefque  tous  quelques  petites  Tours 
quarrées  qui  les  font  découvrir  de  loin.     On  ne  voit  plus  tant  d'arbres. 

Le  23.  après  20.  lys  je  pafîai  par  y^«^ //V/o^  f//.  Bourgade  où  commence 
la  Province  de  Kiang  nan.  Je  vins  dîner  à  P^  kangy^  autre  Village j  route    ^'■^y'"^^ 
Sui-Ell,  40.  lys  en  tout.     J'allai  coucher  au  WXX-xgt  d^ç.  Sangfou^  route    \an.^^'^^ 
Sud,  encore  quarante  lys.     Tous   ces  Villages  font  de  la  dépendance  de 
Fongyaug  fou. 

J'ai  eu  tout  le  jour  àcs  Montagnes  du  côté  de  l'Efl  à  cinq  ou  fîx  lieues; 
La  campagne  prefque  fans  arbres  ,   excepté  dans  les  Villages  qui  font  enr 

frand  nombre,  &  ont  tous  de  petites  Tours  quarrées.    Je  vis  les  Chinois 
attre  leur  bled  en  roulant  deffus  un  cylindre  de  marbre  noir  &  groflier:  il 
a*  deux  pieds  de  diamètre,  &;  efl  long  d'environ  deux  pieds  6c  demi,  deux 
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bœuts  le  tîroicnt  fur  le  bled  qui  étoit  étendu  à  terre.     Le  cylindre  avoit  un 
axe  fur  lequel  il  tournoit,  &  tenoit  aux  cordes  que  les  boeufs  tiroient. 

Le  Lundi  24.  après  avoir  fait  trente  lys  je  paflai  auprès  de  Sicou  tcheou. 
Ses  murailles  ne  me  parurent  pas  en  fort  bon  état,  mais  les  Fauxbourgs  font 
grands.  Je  dînai  dans  un  Village;  quarante-cinq  lys  route  Sud  Sud-Eftjôc 
je  couchai  dans  un  autre  nomme /v?;2 /i:/;^«^  f/>,  trente-cinq  lys.  Le  mau- 
vais tems  ôc  la  pluye  ne  me  permirent  pas  d'obferver  la  route. 

Ces  Villages  &  leurs  mailons  font  très-pauvres  :  on  n'y  trouve  rien  à  man- 
ger. A  la  dînée  je  vis  une  quantité  de  vers  à  foye  qu'on  avoit  ramaflez  fur 
une  natte:  on  leur  avoit  jette  plufieurs  feiiilles  de  mûrier:  ceux  qui  vou- 
l^ent  filer  leur  foye,  fe  mettoient  dans  des  bottes  de  rofeaux  fecs:  les  co- 
ques que  ces  vers  taifoient  font  petites  :  on  me  dit  que  celles  de  la  Province 
de  Tche  kiang  font  deux  ou  trois  fois  plus  grandes. 

Le  2f .  je  vins  dîner  à  Lien  îchin  p>,  cinquante  lys  fans  avoir  pu  obferver 
la  route,  C'ell  un  gros  Bourg  :  il  y  a  deux  Ponts  fur  deux  petites  Rivières 
qui  portoient  bateaux.  Ces  Rivières  ne  font  proprement  que  des  ruifleaux 
que  les  pluyes  rendent  navigables,  6c  qui  ne  mènent  que  dans  quelques  Vil- 
lages voilins. 

Je  vins  coucher  à  Kou  tchin  autre  Bourg  ,  trente  lys.  Le  terroir  étoit 
marécageux  &  moins  beau  que  dans  le  Ho  nan.  Ce  iont  des  pâturages  o\i  les 
animaux  vont  paître.  J'y  vis  des  troupeaux  nombreux.  Les  pluyes  des 
deux  jours  précédens  avoient  tellement  gâté  les  chemins,  qu'il  me  falloir 
marcher  continuellement  dans  des  mares  d'eau. 

Le  26;  je  vins  coucher  à  Sang  pou  ^  foixantelys,  mais  par  les  détours 
que  je  fus  obligé  de  faire  dans  les  campagnes  à  caufe  des  eaux,  j'en  fis 
plus  de  80.  A  2,0.  lys  de  Sang  pou  eft  la  Ville  de  Fong  yang  fou.  Je  croi 
que  la  route  a  été  au  Sud.  Il  faut  marcher  dans  les  eaux  qui  font  hau- 
tes en  plufieurs  endroits  de  deux  &  trois  pieds.  Ces  eaux  dans  la  fai- 
fon  des  pluyes  rendent  le  paflage  très-difficile.  Le  bled  ne  laiflepasd'y 
être  femé  ôc  d'y  croître.  Je  pris  des  guides  pour  me  conduire  par  les 
champs.  Une  rangée  de  Montagnes  paroillènt  au  Sud-Oiiell  jufqu'au  Sud, 
&i  encore  plus  vers  l'Eit. 

Le  17.  après  trente  lys  j'arrivai  à  une  petite  Ville  oîi  l'on  pafle  la 
Rivière  Hoai  ho  ,  qui  eft  large  d'environ  foixante  dix  pas  géométri- 
ques :  elle  a  communication  avec  le  Hoang  ho  ^  ^  delà  avec  Nan  king. 
Je  vins  coucher  à  Hoan  ni  pou^  quarante  lys.  Tout  ce  Pays  eft  rempli 
de  pâturages. 

Le  z8.  j'aillai  dîner  à  'ïçon  Ida  pou,  c'eft  un  gros  Village,  quarante 
lys,  6c  enfuite  coucher  à  Tche  ho  yi^  trente  lys.  C'eft  un  gros  Bourg. 
A  fon  entrée  il  y  a  un  Pont  qui  a  trente  poteaux  fur  lequel  on  paiTe 
une  petite  Rivière.  Je  croi  que  toute  la  route  a  été  au  Sud  un  peu 
vers  l'Eft.  Toujours  grand  monde  6c  quantité  de  Villages.  Les  chemins 
rompus  par  les  pluyes  précédentes. 

Le  29.  je  vins  dîner  6c  fouper  à  Tchou  lou  klao^  autre  Village.  Cin- 
quante lys  route  au  Sud.    Après  une  demie  lieuë  ou  environ  j'entrai 
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dans  les  Montagnes  :  elles  font  médiocrement  hautes  -ôc  le  chemin  n'eu 
ell  pas  rude.    J'y  ai  vu  peu  de  terres  cultivées. 

Le  30.  après  avoir  fait  une  lieuë,  il  me  tallut  grimper  une  Montag- 
ne très-roide.  Le  pavé  eit  de  pierre.  Il  y  a  quelques  maifons  au-def- 
fus,  &  une  voûte  de  pierre  longue  de  quarante  ou  cinquante  pieds, 
fous  laquelle  on  pafîe:  la  defcente  en  ell  pkis  aiiée. 

A  quarante  lys  on  trouve  Hiu  tcheou.  Cette  Ville  cil  environnée  d'un 
foile  remph  d'eau  &  large  de  foixante  toifes.  Elle  efc  iur  un  terruin 
un  peu  élevé ,  &  le  Pays  d'alentour  eil  bien  couvert  d'arbres.  Le  Faux- 
bourg  oii  je  palîai  eil  fort  grand,  il  y  a  quelques  Arcs  de  Triomphe 
&  une  Tour. 

A  vingt  lys  eil  un  Bourg  nommé  l'an  tie  kan^  où  je  dînai:  route 
Sud-Eft.  Je  couchai  à  Tçi  y  kio^  autre  Bourgade  qriarante  lys:  route 
Efl  Sud-Eft.  Les  campagnes  font  pleines  de  ris.  J'y  ai  vu  battre  du 
bled  avec  un  fléau ,  comme  on  fait  en  Europe,  6c  i'égrainer  a/ec  un 
rouleau  de  marbre  tiré  par  un  buffle. 

Le  31.  j'aillai  dîner  à  Pou  keou^  fo.   lys  :  route  Ed.     Une  licuë  avant 

fi 
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qui  courent  iur  une  Montagne  laquelle  domine  la 
Rivière  comme  une  Citadelle,  excepté  qu'elle  ell  trop  haute  pour  y  com- 
mander. Il  fait  un  anié  du  côté  de  l'Eil,  jufqu'à  une  Montagne  où  il  y  a 
une  Tour, 

Le  Fleuve  Tang  tfe  kiayig  a  près  d'une  lieué  de  largeur  en  cet  endroit.  Nan 
king  eil  au  Sud  ',  Sud-Ell  àç.  Pou  keou^  à  trente  lys.  On  va  débarquer  de 
l'autre  côté  de  la  rive  à  une  bonne  lieue  &  au  Sud  Sud-Ell  de  Pou  keou:  là 
on  trouve  une  Rivière  qui  après  deux  lieues  conduit  au  Port  de  Nan  king. 
On  côtoyé  fes  murailles  pendant  plus  d'une  demie  lieue.  Il  y  a  liir  cette 
Rivière  un  grand  nombre  de  Barques  de  l'Empereur  pour  ks  Mandarins. 

Du  plus  loin  qu'on  voit  ce  grand  Fleuve  vers  l'Ell ,  lorfqu'on  le  traverlç 
pour  venir  ait  Pou  keou  àN'an  kmgj'û  court  Efl  Nord-Eil,  cnfuite  plus  prés 
de  Nan  king  Nord-efl,  juiqu'à  mie  Montagne  de  Pou  keou  y  où  il  y  a  une 
Tour:  depuis  Nan  king  jufqu'à  cette  Tour  il  court  au  Nord  3.  lieues  du- 
rant. On  me  dit  lorfque  je  le  traverfois ,  qu'il  avoit  trente-iix  cbang  de 
fond,  c'eft-à-dire,  trois  cens  foixante  che  ou  pieds. 

R     O     U     T     E, 

^ie  thit  le  T  ère  Bouvet  depuis  Pcking/V//^/z'i  Canton,  lorfqiiïl 
fut  envoyé  par  l^  Empereur  Cang  hi  en  Europe  en  r  année  1 693 . 

L'Empereur  m'ayant  fait  l'honneur  de  me  nommer  pour  aller  en 
Europe,  voulut  que  je  lî lie  le  voyage  jufqu'à  Canton  avec  un  Man- 
darin du  troilléme  Ordre  nommé  Tong  lao  ye^  &  un  Père  Portugais  que 
Tome  I.  P  'Sa 
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Sa  Majefté  envoyoit  à  Macao  au-devant  du  Père  Grimaldi.  Ce  Père  re- 
venoit  à  la  Chine  après  un  voyage  en  Europe  qu'il  avoit  fait  par  les  or- 
dres de  l'Empereur. 

Le  jour  du  départ  fut  fixé  au  8.  de  Juillet  de  l'année  1697,.  Le  Man- 
darin fut  chargé  de  faire  expédier  les  dépêches  pour  ce  voyage  par  le  Ping 
/>o^^,  ou  Tribunal  Souverain  de  la  Milice.  Il  fut  arrêté  dans  ce  Tribunal, 
qu'on  me  donneroit  huit  chevaux  pour  moi  ,  &  pour  ceux  qui  fe- 
roient  à  ma  fuite,  6c  que  je  pourrois  partir  le  lendemain  à  quelle  heu- 
re il  me  plairoit. 

Cette  Patente  du  Ping  peu  .^  qu'on  nomme  Cang  ho  y  coniîfle  en  une 
grande  feiiille  de  papier  imprimée  en  caraéteres  Tartares  6c  Chinois,  6c 
munie  du  Sceau  du  Tribunal.  La  teneur  de  cette  Patente  étoit  en  fubftance, . 
„  Qiie  le  Tribunal  Souverain  de  Ping  pou  me  donnoit  ce  Cang  ho  par 
„  ordre  de  l'Empereur,  qui  me  députoit  de  la  Cour  pour  fon  fervice,, 
„  6c  vouloit  que  je  priflé  ma  route  par  Canton.  Il  ordonnoit  à  tous  les  Chefs 
5,  des  Tribunaux  des  Villes  6c  lieux  oii  il  y  avoit  des  chevaux  de  poi- 
„  te,  de  me  fournir  ians  délai  le  nombre  des  chevaux  marqué,  avec 
„  tout  ce  qui  feroit  nécefl'aire  fur  la  route,  pour  ma  fubiîllance  6c  cel- 
„  le  de  ma  fuite  3  de  me  loger  dans  les  Cong  quan^-  ou  Hôtelleries  pu- 
„  bliques,.  où  Ton  a  accoutumé  de  loger  les  Officiers  qui  font  dépêchez 
„  delà  Courj  6c  que  lorique  je  ferois  obligé  de  prendre  la  route  d'eau,, 
„  de  me  fournir  à  proportion  les  barques  6c  toutes  les  chofes  néceffaires 
„  pour  mon  voyage,  6cc.  „  Le  Sceau  qu'ony  avoit  imprimé,  étoit  de  trois 
pouces  de  large  en  quarré  ,  fans  aucune  autre  figure  ou  caraétere  que 
le  nom  du  Tribunal  du  Ping  pou  ^  qui  d'un  coté  y  étoit  gravé  en  caraéteres. 
Tartares,  6c  de  l'autre  en  caraderes  Chinois:  c'cll  la  forme  des  Sceaux 
de  chaque  Tribunal  de  la  Chine.  Au  bas  de  cette  Patente  étoient  les  noms 
des  Pré lidens  Tartares  6c  Chinois  du  Tribunal  avec  la  datte  qui  étoit  ainfi 
conçue  :  „  Le  6  .  jour  de  la  j-^.  Lune  de  la  31:.  année  du  Régne  de 
Cang  hi. 

Ce  fut  donc  le  8.  de  Juillet  que  je  partis  àe  Peking  a  fix  heures  du' 
fbir  :  je  fis  partir  avant  moi  en  pofle  un  Domeftique  pour  avertir  le 
Mandarin,  en  la  compagnie  duquel  je  devois  faire  le  voyage,  que  je  le 
joindrois  au  rendez-vous  comme  je  le  fis  en  effet,  mais  avec  bien  de  la- 
peine.  Nous  fûmes  furpris  de  la  nuit  à  trois  lieues  de  Peking:  il  nous  en* 
rcfioit  encore  quatre  à  faire  :  mais  comme  nous  nous  égarions  à  tout  mo- 
ment, je  inarchai  neuf  ou  dix  heures  au  milieu  de  l'eau  6c  des  boues,  6c  ce 
ne  fut  que  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  que  j'arrivai  à  la  porte  Méridio-- 
nale  àc  Leaiig  hiang  bien  où  le  Mandarin  m'attendoit. 

A  peine  iùs-jc  defcendu  de  cheval,  qu'il  fallut  y  remonter  pour  faire  ce- 
]our-là  140.  lys,  c'eil-à-dire,  deux  polies  de  fept  lieues  chacune,,  la  pre- 
mière jufqu'à  T'fo  uheou^  6c  la  féconde  jufqu'à  Sin  tching  bien. 

Dans  toutes  les  Villes  qui  font  fur  les  grandes  routes ,  il  y  ^  ordinairement: 
des  r^«^,c'eft-à-dire,  des  Bureaux  où  l'on  entretient  plus  de  100.  ou  ifo. 
chevaux  de  pofte:  6c  quand  les  Villes  font  trop  éloignées  les  unes  des  au- - 
tri* 5  il  y  a  des  polies  entre-deux.    Quand  on  fait  voyage  avec  le  Cang  ho^ 
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èc  qu*on  arrive  au  lieu  de  la  dînée  ou  de  la  couchée,  on  trouve  toujours 
des  chevaux  frais  à  changer,  avec  un  logis  préparé  par  le  Mandarin  du  lieUo 
Ces  logis  ,  qu'ils  appellent  Cong  quart ^  devroient  être  propres  à  loger 
commodément  les  grands  Seigneurs  :  mais  comme  il  ne  s'en  trouve  plus  dans 
plufieurs  Villes,  fur-tout  dans  celles  que  les  dernières  guerres  ont  déiblé, 
le  Mandarin  a  foin  de  faire  prépai-er  la  meilleure  Auberge  qui  s'y  trouve  >  ôc 
pour  cela  il  l'érigé  en  Cong  quan,  c'eil-à-dire,  qu'on  y  attache  un  morceau 
d'étoffe  de  foye  rouge  en  forme  de  courtine  au  haut  de  la  porte,  ôc  qu'on 

farnit  une  table  6c  une  chaife  d'un  parement  d'étoffe  de  foye  avec  une  légère 
roderie.  C'ell  à  quoi  fe  réduit  préfentement  tout  l'ameublement  &  la 
parure  de  la  plupart  de  ces  Auberges,  oii  logent  les  Grands  dans  leurs  voya- 
ges. On  n'y  trouve  jamais  de  Ht  drefle  :  la  coutume  eil  que  les  voyageurs 
portent  leur  lit  avec  eux,  à  moins  qu'ils  n'aiment  mieux  coucher  fraîche- 
ment 6c  durement  fur  une  fîmple  natte. 

Le  10.  nous  fîmes  une  journée  femblable  à  la  précédente,  c'efl-à-dire, 
de  quatorze  lieues,  de  iépt  lieues  juiqu'à  Biong  hien^  6c  de  fcpt  autres  lieues 
jufqu'à  Gin  kieou  bien.  Quand  nous  arrivions  dans  quelque  Ville,  nous  trou- 
vions d'ordinaire  les  Mandarins  hors  des  murailles,  vêtus  de  leurs  habits  de 
cérémonie,  qui  venoient  au-devant  de  nous  pour  uous  faire  honneur. 

A  peine  étions-nous  arrivez  qu'ils  venoient  nous  rendre  vifite  à  nos  Au- 
berges :  outre  la  table  que  nous  trouvions  afîéz  bien  fervie,  le  principal  Man- 
darin ne  manquoit  guéres  de  nous  envoyer  à  chacun  une  autre  table , 
chargée  de  viandes  bouillies  6c  rôties,  dont  on  régaloit  ceux  qui  nous  ac- 
compagnoient  :  car  outre  nos  domelHques,  nous  avions  encore  chacun  cinq 
ou  iix  Pei  pao^  ou  Ma  pai  tfe^  qui  font  des  valets  de  poftes  aux  gages  de 
l'Empereur,  dont  les  uns  nous  fervoient  de  guides,  6c  les  autres  portoient 
notre  bagage  montez  aufîi  fur  des  che\'aux  de  polie,  fans  compter  dix  ou 
douze  foldats  à  cheval  armez  d'arcs  6c  de  flèches  qui  nous  fervoient  d'elcor- 
te,  6c  dont  nous  changions  à  chaque  polie.  Le  Ping  pou  l'avoit  réglé  de  la 
forte  par  une  autre  dépêche  différente  du  Cang  ho^  que  le  .Tribunal  avoit  re- 
mis entre  les  mains  de  T^ong  Jao  ye. 

Le  1 1 .  nous  ne  fîmes  qu'une  pofte  de  fept  lieues  jufqu'à  Ho  kicn  fou. 
Le  12.  nous  en  fîmes  trois  j  la  première  de  Iix  lieues  juiqu'à  Hien  bien;  la 
féconde  aufîi  de  fîx  lieues  jufqu'à /'o^  tchouangy,  6c  la  troifiéme  de  trois  Heuës 
jufqu'à  Fou  tching  hien. 

Le  13.  nous  fîmes  deux  poftes  :  la  première  de  fix  lieues  jufqu'à  King 
/^/;^o^^  6c  la  féconde  de  fept  lieues  jufqu'à  l'e  tcheou  Ville  de  la  Province  de 
Chan  tong  fituée  fur  le  bord  de  ce  long  ôc  flimeux  Canal,  qui  a  été  ouvert 
pour  conduire  à  Pcking  le  tribut  du  ris  des  Provinces  Méridionales.  On  le 
tranfporte  tous  les  ans  fur  ces  groffes  6c  magnifiques  Barques  Impériales  qui 
fe  nomment  Leang  tchouen. 

Ce  Canal  fépare  en  cet  endroit  la  Province  de  Pe  tche  H  de  celle  de  Chan 
tong.  On  trouve  fur  toute  cette  route  de  demie  licuc  en  demie  lieuë  àtSrThun 
taï  ou  corps  de  garde,  avec  une  petite  Tour  ou  terrafle  élevée  en  forme  de 
cavalier,  pour  découvrir  de  loin,  6c  faire  des  fignaux  en  cas  de  tumulte  ou 
de  révolte. 
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Le  14.  nous  partîmes  de  5r>  tcheou^  &  nous  fîmes  deux  poftesdefept 
lieues  :  la  première  julqu'à  Ngen  bien ,  ôc  la  féconde  jufqu'à  Cao  tang 
tcheou.  L'incommodité  qui  furvint  à  un  des  deux  Pères  avec  qui  j'étois, 
l'obligea  de  quitter  le  cheval,  ëc  de  prendre  une  chaife,  ce  qui  nous 
fit  marcher  pendant  quelque  tems  à  plus  petites  journées.  On  a  l'avantage 
quand  on  a  un  Caîig  ho^  de  faire  par  jour  autant  de  polies  qu'on  veut. 

^  e  ly.  les  deux  pâlies  que  nous  fîmes  furent  chacune  de  lîx  lieues:  la 
îiere  jufqu'à  l'çinpng  hïen^  6c  la  féconde  jufqu'à  l'ong  kieou  ell. 

Le  1(5.  trois  polies  :  la  première  de  quatre  lieues  :  la  féconde  de 
huit  jufqu'à  l'ong  png  tcheou  :  la  troifîéme  de  fix  jufqu'à  Foen  tchang 
hien.  Nous  y  arrivâmes  bien  avant  dans  la  nuit ,  parce  que  la  traitts 
fut  longue,  &  que  nonobllant  la  diligence  des  Mandarins ,  nous  fûmes 
arrêtez  à  deux  Rivières,  où  ne  trouvant  point  de  Barque ,  il  fallut  per- 
dre du  tems  à  deflcller  nos  chevaux  ,  6c  à  leur  faire  traverfer  les  Rivières 
à  la  nage. 

Depuis  Pekmg]uÇqu''àTongngo  hienj  par  oii  nous  n'avons  fait  que  paf- 
fer,  fi  l'on  en  excepte  cette  longue  chaîne  de  Montagnes  appellées  Si  chan^. 
c'eit-à-dire,  Montagnes  d'Occident,  que  nous  laifsâmes  fur  la  droite  dès  le 
fécond  jour  de  notre  marche ,  tout  le  Pays  eft  plat  6c  uni,  6c  l'on  voit  une 
vafle  campagne  à  perte  de  vue.  Depuis  l'ong  ngo  hien  nous  commençâmes  à 
marcher  pendant  quelques  heures  entre  les  Montagnes,  6c  nous  y  fûmes  fort 
incommodez  de  la  chaleur. 

Le  17.  deux  polies  :  l'une  de  4.  Heuës  6c  demie  jufqu'à  Sin  kia  y^^  l'au^ 
tre  de  4.  lieues  jufqu'à  Ten  tcheou  fou.  Avant  que  d'arriver  en  cette  Ville,, 
nous  trouvâmes,  dans  l'efpâce  de  trois  quarts  de  lieues,  la  campagne  défo- 
lée  par  une  multitude  eftroyable  de  groffes  fiuterelles  de  couleur  jaunâtre,, 
appellées  Hoang  tchong,  c'eil-à-dire ,  infecte  jaune.  L'air  en  étoit  tout 
rempli,  6c  la  terre  tellement  couverte,  même  fur  les  grands  chemins,  que 
nos  chevaux  ne  pou  voient  marcher  fans  en  faire  voler  des  tourbillons  à  cha- 
que pas.  Ces  infectes  avoient  déjà  ruiné  en  ce  Pays-là  toute  efpérance  de  ré- 
colte. Cette  funelle  playe  n'avoit  pas  beaucoup  d'étendue,  car  à  une  lieue 
de  dillancc  de  cet  endroit  ainlî  ravagé,  les  moilîbns  étoient  parfaitement 
belles. 

Le  r 8. trois  polies:  la  première  de  cinq  lieues  jufqu'à  tcheou  bien-,  la  fé- 
conde de  cinq  lieues  6c  demie  jufqu'à  Kiai  ho  y^  6c  la  troifiéme  de  trois 
lieues  6c  demie  jufqu'à  l'eng  hien-^  où  le  Mandarin  ne  trouvant  point  d'Au- 
berge propre  à  nous  loger  ,  nous  fit  conduire  , dans  le  Palais  de  Congfou  tfe^, 
ou  Confucius.  Le  lieu  étoit  fort  commode.  Il  y  en  a  de  femblables  dans 
toutes  les  Villes  de  la  Chine,  où  les  Mandarins  6c  les  Graduez  s'aflemblent 
en  certains  tems  de  l'année,  pour  rendre  leui^s  devoirs  à  ce  Prince  des  Phi- 
lofophes  de  leur  Nation. 

Le  19.  deux  poiles  chacune  de  huit  lieues.  La  première  jufqu'à  Lin 
tchi'rigy  ^  la  féconde  jufqu'à  Li  ^0  ^,  terre  de  la  Province  de  Kiangnan.  L'ex- 
trême chukur  de  la  faifon  6c  du  climat,  nous  obligèrent  de  marcher  une 
partie  de  la  nuit. 

Le,  20..  nous  ne  fîmes  qu'une  pofte  de  fèpt  lieues  jufqu'à  Sïu  tcheou-^  Ville 
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du  fécond  Ordre,  fîtuée  fur  k  rive  Méridionale  du  Hoangho^  ou  Fleuve 
jaune,  ainfi  nommé  à  caufe  de  la  couleur  de  fes  eaux  troubles  mêlées  d'u- 
ne terre  jaunâtre  ,  qu'il  détache  fans  ceflè  de  fon  lit  par  la  rapidité  de  fou 
cours. 

Ce  Fleuve,  quoique  large  &:  profond,  n'efl  guéres  navigable,  parce  qu'il 
cfh  prefque  impofTible  de  le  remonter,  à  moins  que  d'avoir  un  vent  force.  Il 
change  fouvent  de  lit,  ôc  ruine  quelquefois  fes  rives  de  telle  forte,  qu'on 
lui  voit  inonder  tout- à-coup  les  campagnes  ,  6c  fubmerger  des  Villages 
&  des  Villes  entières.  Il  a  cinq  à  fix  cens  pas  de  largeur  vis-à-vis  de  Siu 
tcheouy  où  nous  le  traversâmes.. 

Au  fortir  de  notre  Barque  ,  nous  trouvâmes  It'Tchi  tchtou^  ou  Gouver- 
neur de  la  Ville  nommée  Cong  laoye^  un  des  defcendans  de  Confucius,.  dont 
la  famille  fe  conferve  en  ligne  droite  depuis  plus  de  deux  mille  ans.  Nous 
reçûmes  de  lui  toutes  fortes  de  politcfTes  :  il  nous  attendoit  fur  le  bord  de  la 
Rivière,  où  il  nous  régala  de  thé  &  de  fruits.  Il  vint  enfuite  nous  vifîter  à 
notre  Auberge  où  il  envoya  des  tables  chargées  de  viandes.  Ayant  fçû  que 
j'avois  un  cheval  qui  marchoit  durement,  il  m'offrit  le  fien  propre,  &  en- 
voya pendant  la  nuit  des  gens  de  fon  Tribunal  à  cinq  lieues  de  la  Ville, pour 
nous  y  fiure  préparer  le  lendemain  à  dîner.  J'aillai  lui  rendre  vifite,  &  lui 
recommander  deux  Eglifes  que  nous  avions  dans  cette  Ville,  qui  y  avoient 
été  autrefois  érigées  par  le  Père  Couplet. 

Le  21.  nous  fîmes  trois  pofles:  la  première  de  cinq  lieues  jufqu'à  Tm 
chan  y.  La  féconde  de  quatœ  jufqu'à  Kïa  keoiiy  ^  &  la  troiiiéme  de  fix  juf- 
qu'à  Sioeii  tcheou.  Depuis  l'ong  ngo  bien  nous  avons  toujours  trouvé  à  droite 
&  à  gauche  de  longues  chaînes  de  Montagnes  défertes  &  incultes ,  entre 
lefquelles  nous  rencontrions  d'ordinaire  de  vaftes  campagnes  plattes,  unies, 
Se  bien  cultivées. 

Le  21.  deux  poftcs:  L'une  de-  cinq  lieues  jufqu'à  Ta  tien  y  ^  6c  l'autre  de 
fept  jufqu'à  Cou  tch'mg  y. 


Montagne  Tn  yu  chan^  c'eft-à-dire,  la  Montagne  du  Sceau  d'Agathe,  parce 
que  c'eit  de  cette  Montagne  qu'on  tire  la  pierre  Tu  che^  qui  elt  une  efpéce 
oe  pierre  précieufe  comme  l'Agathe,  dont  on  fait  des  fceaux  ^  des  cachets. 
C'eil  de  cette  pierre  que  fe  fait  le  Sceau  Impérial,  ^  c'ell  pourquoi  on  a. 
donné  à  cette  Montagpe  le  nom  de  Tnyu  chan. 

Le  2.4.  deux  poftes:.  Tune  de  quatre  lieues  6c  demie  jufqu'à; //!?;;^y?«,  bc 
Tautre  de  fix  jufqu'à  Tingyuen  bien. 

Le  2f  .trois  polies  :.  la  première  d€  quatre  lieues  6c  demie  jufqu'à  Tcbang 
kiao  y  :  la  féconde  de  fix  jufqu'à  Fou  tcbingy^^  la  troifiéme  de  quatre  lie  a  es 
5c  demie  jufqu'à  Tien  fou  y. 

Ce  jour-là  environ  un  quart  d'heure  avant  le  lever  du  Soleil,  je  vis  dans 
îe  Ciel  un  Phénomène,  que  je  n'ai  jamais  vu ,  6c  dont  je  n'ai  point  oiii  par- 
ler en  France,  quoiqu'il  foit  fort  ordinaire  en  Orient,  fur-tout  à  Siam  6c  à 
iaChinci  car  je  l'ai  obfervé  dillinétcment  plus  de  vingt  fois,,  tantôt  le  ma- 

P  l  Xir!^ 
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tin,  tantôt  le  foir,  dans  chacun  de  ces  deux  Royaumes,  fur  mer  ôc  fur  ter- 
re, &  même  à  Peking. 

Ce  Phénomène  n'eft  autre  chofe,  que  certains  demi- cercles  d'ombre  6c 
de  lumière,  qui  paroilTent  le  terminer,  &  s'unir  dans  deux  points  oppofez 
du  Ciel,  Iç avoir  d'un  côté  dans  le  centre  du  Soleil ,  ôc  de  l'autre  dans  le  point 
qui  eil  diamétralement  oppofé  à  celui-là.  Comme  ces  demi-cercles  font 
tous  terminez  en  pointe,  tant  en  Orient  qu'en  Occident,  c'ell- à-dire,  vers 
les  points  oppofez  de  leur  union,  6c  qu'ils  vont  en  s'élargifTant  uniformé- 
ment vers  le  milieu  du  Ciel,  à  mefure  qu'ils  s'éloignent  de  l'Horifon,  ils  ne 
refTemblent  pas  mal  pour  leur  figure  aux  Maifons  céleftes,  de  la  manière 
dont  on  les  trace  fur  les  Globes  i  à  cela  près  feulement ,  que  ces  Zones  d'om- 
bre ôc  de  lumière  font  ordinairement  fort  inégales  pour  la  largeur,  ôc  qu'il 
arrive  fouvent  qu'il  y  a  de  l'interruption  entre  elles,  furtout  lorfque  le  Phé- 
nomène n'ell  pas  bien  formé. 

Toutes  les  fois  que  je  l'ai  obfervé,  ôc  je  l'ai  vu  quatre  fois  différentes 
dans  ce  voyage  en  moins  de  quinze  jours,  j'ai  toujours  remarqué  que  le  tems 
étoit  extrêmement  chaud  ,  le  Ciel  chargé  de  vapeurs  avec  une  difpofition 
au  tonnerre,  ôc  qu'un  gros  nuage  épais  ôc  entr'ouvert  étoit  vis-à-vis  du  So- 
leil. Ce  Phénomène  lemble  pour  fa  figure,  fort  différent  de  cts  longues 
traces  d'ombre  ôc  de  lumière,  qu'on  voit  fouvent  le  foir  ôc  le  matin  dans  le 
Ciel,  aufîl-bien  en  Europe  qu'ailleurs,  ôc  auquel  leur  figure  pyramidale  a 
■fait  donner  le  nom  de  verges. 

Si  l'on  demande  pour  quelle  raifon  ce  Phénomène  paroit  plutôt  en  Afîe 
qu'en  Europe  ,  ôc  en  Eté  que  dans  les  autres  Saifons,  il  me  femble  qu'on 
pourroit  en  attribuer  la  caufe  à  la  nature  des  Terres  de  l'Afie,  qui  étant 
pour  la  plupart  beaucoup  plus  chargées  de  nitre  que  celles  d'Europe,  rem- 
pliffent  l'Atmofphèrc,  lur-tout  en  Eté,  ôc  lorfque  le  Soleil  a  plus  de  force 
pour  les  élever,  d'exhalaifons  nitreufes,^  lefquelles  étant  répandues  égale- 
ment dans  l'air,  les  rendent  plus  propres  à  réfléchir  la  lumière,  ÔC  par  con- 
féquent  à  former  le  météore. 

Le  2(5.  deux  polies  :  la  première  de  trois  lieues  ôc  demie  jufqu'à  Liu 
tcheou  fou^  Ôc  la  féconde  de  fix  jufqu'à  T  ho  y.  La  Ville  àc  Liu  tcbeou 
me  parut  plus  peuplée  Ôc  mieux  bâtie,  que  toutes  les  autres  Villes,  par 
oii  j'ai  pallc  depuis  Peking  juiqu'ici.  On  ny  remarque  rien  de  particu- 
lier, à  la  réferve  de  quelques  Arcs  de  Triomphe,  des  Tours,  ôc  des  Ponts 
de  marbre  qui  s'y  trouvent,  il  y  eîî  a  plulieurs  fur  cette  route,  lefquel- 
les font  en  partie  défcrtes  ôc  vuides  de  mailons ,  qui  n'ont  point  été  rétablies 
depuis  qu'elles  ont  été  ruinées  par  les  Tartares  qui  ont  conquis  la  Chine,  ôc 
qui  font  encore  maintenant  fur  le  Trône. 

Le  2.7.  deux  polies:  l'une  de  fix  lieues  ôc  demie  jufqu'à  5'^;^/^^^^  y,  ôc 
Vautre  de  deux  lieues  jufqu'à  Tu  îching  hien^  ôc  de  quatre  autres  jufqu'à  Mei 
fin  y.  Ces  jours-ci  nous  commençâmes  à  voir  dans  la  campagne,  plufieurs 
de  ces  arbres  finguliers  qui  portent  le  fuif,  dont  on  fait  de  la  chandelle,  qui 
cil  en  ufage  dans  la  plupart  des  Provinces  de  l'Empire. 

Le  2.8.  deux  polies  :    la  première  de  Çvy.  lieues  jufqu'à  Lou  ting  y,    la 
féconde  de  deux  lieues  jufqu'à  l'ong  tching  hien^  ôc  de  quatre  lieues  ôc  de- 
mie 
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mie  jufqu'à  Tao  tchouen  y.  Ce  jour-là,  êc  les  quatre  jours  fuivans,  nous 
marchâmes  continuellement  entre  des  Montagnes  infeilécs  de  tigres,  ôc 
par  à.z^  chemins  très  rudes.  Comme  l'extrême  chaleur  nous  obligeoit  de 
partir  deux  ou  trois  heures  avant  le  jour  ,  nous  prîmes  des  guides  qui 
portoient  des  torches  allumées,  lefquelles  nous  lèrvoient  à  nous  éclairer, 
ôc  à  éloigner  de  nous  ces  bètes  féroces  que  le  feu  intimide. 

Le  ip.deux  poftcs:  l'une  de  fîx  lieues  jufqu'à  îy'^'w^-^^^^.y?  6c  la  féconde 
de  lix  autres  lieues  jufqu'à  Siao  tche  y. 

Le  30.  trois  polies  :  la  première  de  fîx  lieues  jufqu'à  Fong  hiang  y: 
la  féconde  de  lîx  autres  lieues  jufqu'à  Ting  fien  y  terre  de  la  Province  de- 
Hou  quang^  auffi  bien  que  la  pofte  fuivante  qui  fut  de  quatre  lieues  jufqu'à 
Hoang  met  bien.  Qiioique  le  Pays  par  oii  nous  pafsâmes  ces  trois  derniers 
jours  &  les  deux  iuivans,  foit  affreux,  &  qu'il  y  régne  continuellement 
de  longues  chaînes  de  Montagnes  défertes  6c  incultes,  les  vallons  6c  les 
campagnes  qui  les  fcparent  en  m.ille  endroits,  font  très-fertiles  6c  bieir 
cultivées.  Dans  ce  long  intervalle  de  Pays,  il  n'y  avoit  pas  un  pouce 
de  terre  labourable ,  qui  ne  fût  couvert  du  plus  beau  ris.  J'admirai 
l'indullrie  des  Chinois,  car  il  elt  étonnant  de  voir,  comment  ils  ont  fait 
applanir  entre  ces  Montagnes ,  tout  le  terrain  inégal  qui  eft  capable  de  cul- 
ture, 6c  divifer  comme  en  parterres  celui  qui  ell  de  niveau,  6c  par  étages 
en  forme  d'x^mphiteâtre,,  celui  qui  fuivant  le  penchant  des  vallons  a  des- 
hauts 6c  des  bas. 

Le  ^i .  nous  fîmes  trois  portes  :  la  première  de  quatre  lieues  jufqu'à  Cong 
long  jK,  terre  de  la  Province  de  Kiangft:  la  féconde  de  cinq  lieues  jufqu'à  la 
Ville  de  Kieou  kiang  fou^  qui  eft  fur  le  bord  de  cette  belle  6c  grande  Rivière 
appellée  Kiang  ^  c'eft-à-dire,  le  Fleuve  par  excellence.  Vis-à-vis  de  Kieou 
kiang^  oii  nous  le  pafsâmes,  elle  eft  fort  rapide,  6c  a  près  d'une  demie  lieue 
de  largeur.  On  y  pèche  d'exellens  PoifTons  6c  entr'autres  une  efpèce  de  Do- 
rade nommé  Hong yuj  c'eft-à-dire,  poilTon  jaune,  qui  eft  très-gros  6c  d'un 
goût  merveilleux.  ÏSTous  logeâmes  dans  un  véritable  Cong  q^iian^  ou  Hôtel  à 
la  Mandarine,  la  grandeur  des  filles  6c  des  appartemens  bâtis  en  forme 
de  Pagode,  me  fit  croire  qu'il  avoit  d'abord  été  deftiné  à  êtrre  un  Tem- 
ple d'Idoles. 

Comme  les  chemins  étoient  très-rudes  jufqu'à  A^^«  tchang  fouQ'X'^xx.AtàQ 
la  Province,  éloignée  de  deux  grandes  journées,  6c  que  les  chevaux  du  Pays 
étoient  très-mauvais,  nous  fuivîmes  le  confcil  qu'on  nous  donna  de  prendre- 
des  chaifes,  6c  nous  fîmes  encore  ce  jour-là  une  troifîéme  pofte  de  fix  lieues  ■ 
jufqu'à  To^g  yuen  y.  Nous  marchâmes  une  grande  partie  de  la  nuit.  Les  deux 
journées  que  nous  avions  à  faire  étant  longues,  au  lieu  de  quatre  porteurs,, 
on  nous  en  fournithuit  à  chacun  pour  fe  relever  les  uns  les  autres,  6c  trois  pour 
nos  domeftiques:  ils  étoient  portez  chacun  par  deux  hommes,  fur  des  bran-- 
cards  fabriquez  avec  deux  gros  bamboux  joints  enfemblc  par  le  moyen  de 
deux  autres  mis  en  travers:  on  nous  fournit  encore  d'autres  hommes,  foit 
pour  tranfporter  nos  bagages,  foit  pour  porter  des  torches  allumées ,  afin 
aéclairer  la  route, 6c d'écarter  les  tigres.  Avec  ce  fecours  nous  fîmes  fans  fa-- 
tigue,  les  deux  journées  les  plus  difficiles  de  notre  voyage. 

Le: 
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Le  I.  jour  d'Août  nous  fîmes  une  pofle  de  la  même  manière,  pour  nous 
rendre  à  Te  ngan  bien.  Cette  pofte  n'ell  que  de  foixantc  lys  ou  lix  lieues  ,mais 
il  me  parut  qu'elle  en  avoit  bien  fept.  Je  m'appercçvois  depuis  quatre  à  cmq 
jours  que  ce^  ftades  étoient  beaucoup  plus' lo-gs,  que  ceux  que  j'avois  fait 
au  commencement  du  voyage.  Auiii  ai-je  fouvent  oiii  dire,  qu'il  y  avoit 
de  la  diverfité  entre  les  lys  ou  ftades  du  Nord,  ik.  ceux  du  Sud.  Aux 
environs  de  la  Cour,  les  lys  ou  Itades  font  plus  couits. 

Comme  il  ne  fe  trouva  point  dans  cette  Viile  d'Auberges  commodes 
pour  nous  tous,  on  me  conduiilt  dans  le  Temple  de  -Tching  hoang^  c'eil-à- 
dire,  de  l'Efprit  Tutélaire  de  la  Ville.  Le  Bonze  qui  en  avoit  foin,  drelîa 
auflîtôt  une  table  8c  un  petit  lit  de  camp  au  milieu  du  Temple.  Bien  que 
les  Chinois  honorent  dans  ces  Temples  lesGéràciTutclaires  de  chaque  lieu, 
ils  ne  laiiïent  pas  de  les  repréiènter  fous  une  figure  Humaine. 

Ayant  fait  quelques  quelHons  à  ce  Bonze  je  lui  trouvai  un  grand  fond 
d'ignorance:  il  ne  fçavoit  pas  même  fi  F  Idole  qu'il  ado  roit,  repréfentoit 
quelque  efprit,  ou  quelque  grand  perfonnage  de  l'antiquité,  quel  pouvoir 
on  lui  attribuoit,  ni  ce  qu'on  avoit  prétendu  -en  le  plaçant  fur  l'Autel  de 
ce  Temple.  Je  cms  devoir  m'abifenir  de  toute  autre  queilion,  de  peur  de 
lui  apprendre  des  erreurs  qu'il  ignoioit:  Je  changeai  donc  de  difcours,  8c 
lui  fis  une  longue  infcruélion  fur  l'exillence  du  Souverain  Etre  &;  (es  prin- 
cipaux attributs }  fur  la  création  du  Ciel ,  de  la  Terre ,  &  de  l'Homme  j  fur 
l'Incarnation  de  Je  sus-Ch  ristj  fur  l'obligation  que  nous  avons  de 
connoître,  d'aimer,  ôc  de  fervir  cet  Etrc  Souverain  comme  notre  premier 
principe  &  notre  dernière  fin,  de  connoître  fa  Loi  Se  de  l'obferver.  Je  lui 
montrai  que  cette  Loi  fiinte  eft  la  Religion  Chrétienne,  que  j'étois  venu 
des  extrêmitez  du  Monde  annoncer  à  la  Chine^  qu'elle  eft  la  feule  qui  ap- 
prenne à  l'Homme  à  fe  bien  connoître,  en  lui  f allant  comprendre  qu'il  eft 
compofé  d'un  corps  corruptible  &  mortel,  ôc  d'une  ame  fpirituelle  8c 
immortelle  capable  de  joye  &  de  triftefTe,  de  plaifir  6c  de  douleur,  même 
après  qu'elle  eft  féparée  du  corps  par  la  mort  5  que  les  Ames  de  tous  les 
Hommes  après  leur  mort,  par  un  Arrêt  irrévocable  de  leur  Créateur  êc  de 
leur  Juge,  reçoivent  la  récompenfé  de  leurs  mérites  6c  de  leurs  bonnes  ac- 
tions, s'ils  ont  vécu  conformément  à  fa  Loi,  en  montant  au  Ciel  pour  y 
vivre  éternellement  heureux,  ôcjoiiir  du  bonheur  de  Dieu  mêmej  qu'au 
eontraÎFe,,  s'ils  ont  méprifé  ou  violé  cette  Loi  fainte ,  ils  reçoivent  un 
châtiment  proportionne  à  la  griéveté  de  leurs  crimes  en  defcendant  aux 
Enfers ,  où  ils  fouffrent  pendant  l'éternité  ,  la  rigueur  des  fiâmes  allu- 
mées par  le  fouffie  de  la  colère  d'un  Dieu  irrité ,  6cc. 

Je  parlai  pendant  près  de  deux  heures,  fans  que  le  Bonze,  qui  paroilToit 
attentif  8c  touché,  m'interrompît  une  feule  fois.  Je  finis  en  lui  rem  outrant 
l'obligation  où  il  étoit,  de  chercher  la  vérité  è)C  de  la  fuivre.  J'ajoutai  que, 
fî^  après  avoir  compris  ce  qu'il  venoit  d'entendre ,  il  jugeoit  que  cette 
vérité  fe  trouvât  dans  la  Religion  dont  je  lui  avois  expliqué  les  fonde- 
mens ,  je  lui  confeillois  en  j-econnoiffance  du  bon  accueil  qu'il  m'avoit 
fait,  de  fonger  à  fe  faire  inftruire 5  qu'il  lui  étoit  aifé  d'aller  à  A^^;? /^/:7^«g 
fou^  où  il  y  a  un  Temple  dédié  au  vrai  Pieu  3   8c  ou  il  trouveroit  un 
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àe  mes  Frères  qui  lui  expliqueroit  cette  Dodrine ,  dont  la  connoifTancc 
eft  plus  précieufe  que  tous  les  tréfors  de  la  Terre. 

Le  Bonze  reçut  cet  avis  avec  la  même  démonllration  de  joye  qu'il 
avoit  écouté  mon  inftruélion.  Je  n'oferois  néanmoins  me  flatter  de  l'a- 
voir approché  de  la  voye  du  falut:  fa  profcffion  de  Bonze  lui  fournit  de 
quoi  palTer  doucement  une  vie,  que  Pindigence  lui  feroit  traîner  miféra- 
blement  ailleurs  5  6c  l'expérience  m'a  fait  connoître  que  cette  confidéra- 
tion  eft  communément  un  plus  grand  obftacle  'à  la  cônverfîon  de  ces 
fortes  de  gens,  que  l'attachement  qu'ils  pourroient  avoir,  ou  à  une  Re- 
ligion qu'ils  ne  connoiflent  guéres  ou  à  un  état  de  vie  que  la  feule  né- 
cefîité  les  a  obligé  d'embraflèr. 

Le  2.  nous  fîmes  deux  poftes  en  chaife,  chacune  de  fix  lieues  :  la  pre- 
mière jufqu'à  Kien  tchang  bien  j  6c  la  féconde  jufqu'à  un  Village  éloigne  de 
quatre  lieues  de  Nan  tchang  fou. 

Le  3.  nous  arrivâmes  le  matin  à  Nan  tchang  fou  ^  Ville  Capitale  de  la 
Province  de  Kiangfi^  oii  nous  devions  prendre  des  Barques.  Comme  la 
Ville  eft  fur  l'autre  bord  de  la  Rivière,  nous  trouvâmes  en  arrivant  une 
de  ces  Barques  Impériales  grofte  comme  des  Navires,  peinte  6c  dorée, 
qu'on  avoit  préparée  pour  notre  paflage, 

A  notre  débarquement  le  Viceroi  fe  préfenta  avec  les  autres  Manda- 
rins :  ils  nous  invitèrent  'à  mettre  pied  à  terre ,  6c  nous  conduifîrent  à 
un  Cong  quan  fort  propre  qui  eft  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Quand  nous 
fûmes  arrivez  au  milieu  de  la  féconde  Cour,  le  Viceroy  avec  les  fix  autres 
Grands  iVlandarins  qui  l'accompagnoient ,  fe  mirent  à  genoux  vis-à-vis 
de  la  grande  Salle  au  bas  du  grand  efcalier,  6c  fe  tournant  vers  nous, 
il  demanda  des  nouvelles  de  la  fmté  de  l'Empereur.  Il  n'y  a. que  les 
Officiers  de  ce  rang  qui  aycnt  droit  de  s'informer  ainfl  en  cérémonie  de 
la  fanté  de  l'Empereur.  Tong  lao  yé  leur  fit  réponfe  en  leur  apprenant  la 
parfiite  guérifon  de  Sa  Majefté. 

Le  Viceroi  s'étant  levé  avec  les  Mandarins  de  fa  fuite ,  nous  fit  entrer 
dans  la  Salle,  où  l'on  avoit  préparé  deux  rangs  de  fauteuils  vis-à-vis  les 
uns  des  autres.  Dès  que  nous  fûmes  aflis,  on  nous  préfenta  des  taffes 
de  Thé  à  la  Tartare  6c  à  la  Chinoife,  qu'on  but  en  cérémonie.  Ils  nous 
convièrent  enfuite  à  nous  mettre  à  table.  Le  dîner  étoit  préparé  au  fond 
de  la  Salle. 

Comme  ce  feftin  fe  donna  partie  à  la  Tartare,  partie  à  la  Chinoife, 
on  fe  difpenfa  des  cérémonies  importunes,  qui  font  en  ufige  dans  les  ban- 
quets Chinois.  A  la  fin  du  dîner,  le  Viceroi  6c  les  Mandarins  nous  con- 
duifirent  à  notre  Barque,  en  fittendant  qu'on  nous  préparât  les  Barques 
plus  légères  que  nous  avions  demandées  ,  pour  faire  plus  de  diligence. 
Il  y  en  avoit  une  pour  l'ong  lao  j^',  une  pour  les  deux  autres  Pères,  6c 
une  pour  moi.  • 

Ces  Barques  font  très-commodes  6c  très-propres.     Elles  font  peintes, 

dorées,    6c   enduites  de  ce  beau  vernis  tant  par  dehors  que  par  dedans. 

On  y  a  une  chambre  pour  fe  repofer,  6c  une  grande  Salle  avec  double 

^ome  L  (^  fe- 
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fenêtre  de  chaque  côté,  fans  parler  des  autres  appartemens  pour  les  Do- 
mciHques5&  pour  loger  le  Patron  de  la  Barque  6c  la  famille. 

Le  f.  nous  fîmes  au  moins  dix  lieues  ]uiqu''k  Fong  tching  hieny  où  l'on 
nous  apporta  des  vivres  6c  des  rafraichiiremens.  Sur  la  route  d'eau  il  y 
a  de  lieue  en  lieuë  des  tang  ou  corps  de  garde,,  où  il  y  a  d'oi^dinaire  huit 
ou  dix  Soldats. 

Le  6.  nous  pafsâmcs  par  Fong  tching  bien,  6c  nous  allâmes  prendre  des 
rafraîchiflcmens  à  fix  lieues  de-là,  fçavoir  à  T'chang  chouyYiox  de  com- 
merce, célèbre  par  le  débit  qui  s'y  fait  de  toutes  fortes  de  drogues  6c 
de  racines  médicinales. 

Ce  jour-là  6c  les  deux  jours  fuivans  nous  navigeâmes  de  la  même  manière,, 
mais  nous  fîmes  peu  de  chemin  à  caufe  des  bas  fonds  que  nous  trou- 
vions prefque  à  tousmomensj  nous  pafs âmes  par  quelques  Villes,  ce  nous^ 
arrivâmes  a  Ki  ngan  fou^  éloigné  de  quarante  lieues  de  Na}i  ubang  fou. 
Je  ne  vis  rien  pendant  ces  trois  jours  qui  méritât  d'être  remarqué.  Nous 
ppffions  continuellement  entre  des  Montagnes  inhabitables  6c  incultes,, 
qui  formoient  deux  chaînes  parallèles  fur  les  deux  bords  de  la  Rivière. 
Ce  fut  le  p.  que  nous  mîmes  pied  à  terre  à  Ki  ngan  fou.  Il  y  avoit  une 
Chrétienté  qui  étoit  gouvernée  alors  par  les  RR.  PP.  de  Saint  François,. 
6c  dont  le  P.  Grégoire  Ybanes  Efpagnol  avoit  foin.  Je  dis  la  Mefle  dans 
fon  Eglife  qui  étoit  fort  propre. 

Le  10.  nous  pafsâmes  par  Tai  ko  blen^  6c  nous  ne  fîmes  que  dix  lieues. 
Le  1 1 .  nous  fîmes  encore  dix  lieues  jufqu'à  Ouan  ngan  bien.    Le  'tchi  bien  y 
ou  Gouverneur  de  cette  Ville,   qui  n'ell  Chrétien  que  de  nom,   quoi- 
que fa  femme  foit  fort  vertueufe,.  ne  nous  donna  aucune  démonftration. 
d'honnêteté. 

Le  II.  nous  fîmes  onze  lieues  jufqu'â  un  Village  nommé  Leang  keou. 
Le  15.  au  matin  nous  fîmes  trois  lieues  jufqu'à  Yeou  fcbingy^  6c  le  foir 
environ  fept  lieu  es:  c'eil-à-dire  ,  que  nous  allâmes  pafTer  la  nuit  à  troislieuës 
de  Kan  tcheou  fou. 

Le  14.  r\o\\s -xrnvkmtsàchon  m-àXÀn^  Kan  tcbeou  fou.  C'ell:  une  grande 
Ville  6c  fort  peuplée.  Le  Tfong  ping,  ou  Commandant  Général  de  la 
Milice  de  tout  le  diftriét  de  cette  Ville  nommé  'Tcbang  Jao  yé ,  avec 
d'autres  Mandarins,  vint  nous  recevoir  au  fortir  de  nos  Barques ,  6c  nous 
inviter  à  dîner. 

Apres  ces  civilitez,  aufquelles  nous  répondîmes  de  notre  mieux,  j'al- 
lai à  notre  Eglife,  où  je  trouvai  le  P.  Greflon,  qui  travaille  depuis 
prés  de  quarante  ans  avec  beaucoup  de  zèle  6c  de  fmit  à  la  converfion 
des  Chinois,  furtout  dans  cette  Ville  où  il  a  fuccédé  au  P.  le  Faute 5 
qui  a  vieilli  dans  les  travaux  Apolloliques ,,  6c  eft  mort  en  odeur  de 
fainteté. 

Comme  le  Tjong  ping  étoit  ami  particulier  de  Tong  lao  yê ^  notre  con- 
duéteur.     "         ""         "    '  ^  rj^  ..!_„  0^  j»       ^.x  ,  1^  t> 

Greflon 


Nous  ailîftâmes  donc  au  repas  qu' 
berté  que  nous  lui  demandâmes:  feulement  au  lieu  de  Comédie,  dont  les 

fellins 
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feftins  Chinois  font  ordinairement  accompagnez  ,    celui-ci  fut  intcrompu 

Ear  un  di^^ertifTement  commun  aux  Tartares,  qui  confîfte  à  tirer  au  blanc. 
,a  loy  qu'on  obfervc  dans  cette  lorte  de  jeu,  ell  que  ccliji  de  la  compagnie 
qui  touche  le  but,  oblige  les  autres  à  vuidcr  une  petite  taffe  de  vin,  en  bu- 
vant à  fa  fanté. 

Ce  jeu  étoit  alors  fort  en  vogue  depuis  deux  ans,  que  l'Empereur  C^»^ 
bi  s'étant  apperçu  de  la  moUefle  ôc  de  l'indolence  des  Tartares,  dont  nui 
n'eil  exempt  d'apprendre  le  métier  de  la  guerre,  s'aviia  de  faire  faire,  lui- 
même  en  perlonnc,  cet  exercice  aux  Grands  &aux  premiers  Mandarins  de  fa 
Cour.  Ce  grand  Prince,  à  qui  perfonnc  ne  pouvoit  difputer  l'honneur  de 
tirer  une  flèche  avec  plus  de  force  6c  de  jultefîe,  fe  plaifoit  à  palier  philieurs 
heures  du  jour  à  cet  exercice.  -  Les  Mandarins  obligez  de  faire  preuve  de 
leur  adrefie  en  préfence  de  Sa  Majefté  dans  un  exercice  qui  leur  etoit  nou- 
veau, diveî  tifîbient  à  leurs  dépens  l'Empereur  Se  toute  la  Cour.  La  confu- 
fion  qu'ils  en  eurent,  les  porta  auffitot  à  faire  apprendre  à  leurs  enfans,  mê- 
me à  ceux  qui  n'avoient  encore  que  fept  ans ,  l'art  de  bien  manier  l'arc  ôc 
les  flèches. 

Dans  le  chemin  que  nous  avons  fait  fur  l'eau,  depuis  notre  départ  de 
JSfan  tchangfou^  nous  nous  (ommes  trouvez  de  tems  en  tcms  entre  des  chaî- 
nes de  Montagnes  qvii  bordent-  les  deux  rivages.  Ces  Montagnes  font  quel- 
quefois fi  roides  6c  (i  efcarpées ,  qu'on  a  été  obligé  d'en  tailler  le  pied  en 
cent  endroits ,  pour  faire  un  chemm  à  ceux  qui  tirent  les  Barques  fur  le  ri- 
vage. Quoiqu'elles  foient  la  plupart  de  terre  lablonneufe,  couvertes  d'her- 
bes, 6c  que  le  penchant  en  foit  rude,  on  voit  par  intervalle  quelques  mor- 
ceaux de  terre  cultivée  dans  1' .^itre-deux ,  ou  aux  pieds  de  quelques-unes  de 
ces  Montagnes ,  ce  qui  à  peine  pourroit  (uffire  à  fuilenter  le  peu  de  gens 
qu'il  peut  y  avoir  dans  les  Hameaux  voilins.  Nous  trouvâmes  la  terre  aflez 
bien  cultivée  dans  i'efpàce  d'environ  trois  lieues,  avant  que  d'arriver  à  KaK 
tcheou  fou. 

Le  If.  nous  ne  fîmes  que  huit  à  neuf  lieues  de  chemin:  la  campagne  me 
pai'ut  unie  &  bien  cultivée. 

Le  i6.  nous  fîmes  douze  lieues  \\\{<:i^^2L  Nan  kanghien.  Ce  jour-là  nous 
trouvâmes  la  Rivière  tellement  rétrécie  ,  quelle  avoir  a  peine  trente  pas  de 
largeur:  mais  les  eaux  étoient  extrêmement  rapides.  Le  foir  nous  fîmes 
encore  dix  lieuè's  jufqu'à  Lin  tchien. 

Le  17.  nous  fîmes  douze  lieues  jufqu'à  Nayi  ngan  fou.  Ces  deux  jours-là 
nous  navigeâmes  continuellement  entre  des  Montagnes.  La  Rivière  étoit 
beaucoup  plus  étroite  ôc  plus  rapide  qu'auparavant, de  forte  qu'il  fallut  aug- 
menter le  nombre  de  ceux  qui  tiroient  nos  Barques. 

J'allai  le  lendemain  de  grand  matin  dire  la  Mefle  dans  l'Eglife  qui  étoit 
fous  la  conduire  du  R.  P.  Pinucla  Francifcain  natif  du  Mexique:  il  me  té- 
moigna le  delfein  qu'il  avoit  de  faire  avec  moi  le  voyage  de  Canton,  6c  je 
lui  ofi^ris  avec  un  grand  plaiflr  une  place  dans  la  Barque  qu'on  devoir  me 
fournir  à  Nan  hiong  fou^  Ville  de  la  même  Province  j  car  il  nous  fillut  fai- 
re par  terre  les  douze  lieues  de  chemin  depuis  Nan  ngan  jufqu'à  cette  Ville. 

Nous  nous  mîmes  chacun  dans  une  chaife,&:  après  avoir  fait  deux  lieues, 

Q^z  nous 
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nous  eûmes  à  grimper  une  Montagne  fort  efcarpée,  dont  le  chemin  eft  une 
rampe  tortueuie,  ôc  fi  roide,  qu'on  a  été  oblige  de  la  tailler  en  plufieurs  en- 
droits en  forme  d'efcalier.  Il  a  même  fallu  couper  le  haut  de  cette  Mon- 
tagne ,  qui  ell  de  roc,  à  la  profondeur  d'environ  quarante  pieds,  pour  y 
ouvrir  un  pallage  de  l'autre  côté. 

Qiioique  les  Montagnes,  au  travers  defquelles  nous  pafsâmes ,  foient  in- 
cultes &  afFreufes,  les  mtervalles  qui  fe  trouvent  entre  deux, font  cultivées , 
&  couvertes  d'un  auffi  beau  ris, que  l'étoient  celles  des  Vallons  fortiles,dont 
j'ai  parlé  plus  haut. 

En  entrant  dans  la  Ville  de  Nan  hiong^  je  trouvai  plufieurs  Chrétiens  qui 
me  conduifirent  à  l'Eglile.  Je  me  rendis  fur  le  bord  de  la  Rivière,  oii  nos 
Barques  étoient  toutes  prêtes.  A  peine  y  fûmes-nous  embarquez,  qu'outre 
les  Tie  tfe^  ou  billets  de  civilitez,  6c  les  préfens  des  Mandarins  du  lieu,  on 
nous  en  préfenta  deux  autres  de  chacun  des  quatre  premiers  Mandarins  de 
k  Province  de  §uang  tongj  qui  nous  faifoient  préient  de  toute  forte  de  ra- 
fraîchiffemens. 

Comme  nous  defcendions  la  Rivière,  nous  fîmes  cette  nuit-là,  &  le  jour 
fuivant,  environ  trente  lieues  jufqu'à  Chao  tcheou  fou^  où  les  Miflionnaires 
François  avoient  une  Eglife,  que  j'allai  vifiter.  ^ongUoyé^  dont  la  Bar- 
que étoit  plus  légère  que  la  mienne,  m'avoit; devancé,  6c  j'appris  en  aiTi- 
vant  qu'il  m'attendoit  au  Tribunal  du  Mandarin  de  la  Doiiane  fon  ami  :  je 
m'y  rendis  pour  lui  faire  plaiiir  ,  m'étant  excufé  du  repas  qu'il  nous  avoit 
préparé,  nous  allâmes  nous  embarquer. 

Nous  fîmes  cette  nuit-là  6c  le  jour  fuivant  environ  vingt  lieues  jufqu'à 
In  te  hieti  ^  où  nous  arrivâmes  vers  midi:  nous  marchàtïies  encore  jour  6c 
nuit,  6c  nous  fîmes  vingt  lieues  ^u^qu' 2. Tçi n  yuen  hien^  où  nous  arrivâmes  le 
20.  au  matin.  Nous  trouvâmes  toujours  la  Rivière  bordée  des  deux  cotez 
de  Montagnes  incultes  6c  efcarpées,  6c  tres-peu  d'habitations  au  pied  de  ces 
Montagnes  j  mais  au-delà  tout  ell  fort  habite,  6c  très-bien  cultivé. 

Depuis  'Tçin  yuen  /j/V«  jufqu'à  ^ang  tcheou  fou^  ou  Canton  ,  dont  l'inter- 
valle eil  de  près  de  quarante  lieues,  ce  que  nous  fîmes  depuis  le  21.  au  ma- 
tin jufqu'au  22.  au  loir,  tout  le  Pays  elt  allez  plat  6c  fort  cultivé:  la  cam- 
pagne 'ell:  toute  couverte  de  Long  yen  6c  de  Li  tchi  :  ce  font  deux  fortes 
d'arbres  fniitiers  finguliers  à  la  Chine,  6c  qu'on  ne  trouve  en  aucun  lieu  du 
monde,  excepté  dans  les  Provinces  de  §uang  tong  6c  de  Fo  kien. 

Environ  à  quatre  lieues  de  ^angtcheou^  nous  pafsâmes  par /b  fy?;^»  un 
des  plus  gros  Bourgs  de  la  Chine,  où  l'on  prétend  qu'il  y  a  plus  d'un  milli- 
on d'ames.  Nous  y  avions  une  Eglife  6c  une  Chrétienté  d'environ  dix 
mille  âmes  ,  que  le  Père  Turcotti  Jefuite  Milanois  cultivoit  avec  un 
grand  zèle. 

Depuis  Nan  hiong  jufqu'à  ^ang  tcheou^  vis-à-vis  de  la  plupart  des  Tang 
ou  corps  de  garde  par  où  nous  pafsâmes,  étoient  des  galères  parées  de  leurs 
enfeignes  6c  banderolles,  6c  occupées  par  des  Cuirafliers  avec  leurs  lances, 
leurs  flèches,  6c  leurs  moufquets,  rangez  en  haye  pour  nous  faire  honneur. 

A  deux  lieues  de  ^ang  îcheou^  VTuenyuen,  ou  Intendant  général  de  la 
Province  pour  le  Sel,  vint  au-devant  de  nous;  il  nous  invita  à  paflcrfur 
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fa  Barque,  où  il  avoit  fait  préparer  un  grand  repas  à  la  Chinoife  :  nous 
l'en  remerciâmes,  en  nous  cxcufant  fur  ce  que  ce  jour-là  étoit  pour  nous 
un  jour  d'abflinence. 

Nous  continuâmes  le  refte  de  notre  voyage  fort  lentement,  ôcnous  arrivâ- 
mes vers  les  fept  heures  du  ibir  à  ^tang  tcheou^  dit  vulgairement  parles 
Europeans  Canton',  elle  s'appelle  encore  ^ang  /o«^y^«^,  Capitale  de  la  Pro- 
vince de  ^ang  tong-y  &  c'eit  delà  qu'ell:  venu  le  nom  de  Canton.  Les  Portu- 
gais difent  Cantang. 

Les  Mandarins  de  la  Province  nous  attendoient  fur  le  rivage,  pour  s'in- 
former en  cérémonie  de  la  fmté  :de  l'Empereur.  Les  mêmes  raifons  que 
nous  avions  apportées  à  VTun  yuen^  nous  difpenferent  du  repas  qu'ils  nous 
avoient  préparé,  &  auquel  ils  nous  invitèrent. 

On  me  conduifît  dans  un  Cong  qua^n:  il  étoit  d'une  grandeur  médiocre," 
mais  propre  6c  afTez  commode.  Il  y  avoit  deux  Cours,  ôc  deux  principaux 
édifices,  dont  l'un  qui  eft  au  fond  de  la  première  cour  eil  un  l'ing^  c'eft-à- 
dire,  une  grande  Salle,  toute  ouverte  par-devant ,  dellinée  à  recevoir  les 
vifites  j  &  l'autre  qui  tcrminoit  la  féconde  cour  ,  étoit  partagé  en  trois 
pièces:  celle  du  milieu  fervoit  de  Salon  êc  d'Antichambre  à  deux  grandes 
chambres  qui  étoient  des  deux  cotez ,  &  qui  avoient  chacune  fon  cabinet 
derrière.  Cette  difpofition  eft  ordinaire  à  la  Chine  dans  la  plupart  des  mai- 
fons  des  perfonnes  un  peu  deflinguées, 

ROUTE 

Tar  terre  depuis  Sïam  jnfqiià  la  Chine ,    tirée  des  Mémoires  de 
quelques  Chinois  qui  en  ont  fait  le  chemin, 

POUR  pafiér  du  Royaume  de  Siam  à  la  Chine,  en  fuivant  le  chemin 
qu'ont  tenu  les  Chinois  qui  ont  communiqué  leurs  Mémoires,  il  faut 
traverîer  le  Royaume  de  Lahos.  Les  principales  Villes  6c  les  plus  groffe.^ 
Peuplades  par  oi^i  ils  ont  palfé,  font  Kiang  haï  y  Kiang  feng^  Kemarat  mo- 
hang  kng  Ville  Capitale  de  Lahos ^  Mohang  lee^  Mokang  mong  Capitale 
d'une  autre  Principauté  ou  Province  j  6c  Mohang  vinan.^  qui  confine  à  la 
Chine,  ou  qui  cit  de  la  Chine  même. 

De  Kiang  haï  ou  Mohang  kiaï ^  (car  toutes  ces  prétendues  Villes  ou 
Terres  fe  qualifient  toutes  du  nom  de  Mohang^.  que  je  défignerai  par  la 
lettre  M.  pour  éviter  les  répétitions,)  ]\jéîç^\'\h\.  Kiang  feng^  on  compte; 
fept  iournées  de  chemin.  De  M.  Kiang  feng  à  M.  Kanarai ^  fept  autres 
journées.  De  M.  Kemarat  à  M.  Leng^  huit  journées.  De  M.  Leng  à 
M.  Lee  y  fept  journées.  De  M.  Lee  à  M.  Meng^  onze  journées.  De  M. 
Meng  en  tirant  vers  le  Nord  on  va  à  M.  Vinm^  d'où  on  fe  rend  en  peu 

de  tems  à  la  Chine. 

CL,  De- 


ii6  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

Depuis  les  confins  du  Royaume  de  Shm  ]ui^qu' à.  Alobang  leng^  Capitale 
ànLahos^  on  rencontre  beaucoup  de  bois,  de  Rivières,  &  un  grand  nom- 
bre de  Peuplades.  Nos  Chinois  ne  trouvèrent  fur  toute  cette  route  ni 
bêtes  féroces,  ni  voleurs.  La  plus  grande  partie  du  chemin  eft  impraticable 
aux  charettes:  il  faut  fe  fervir  de  chevaux. 

Mohang  leng^  Capitale  du  Lahos^-'a.  au  Sud  M.  Kemarat^  à  TEft  M. 
l^oua-rij  ôc  M.  Kong  faa;  au  Nord  M.  Poiit^  M.  Pling^  M.  Keen^  M. 
Kaam^  M.  Paa^  M.  Saa^  M.  Boonoi^  M.  Booiai^  M.  Ning  mha^  M. 
Kaan ,  ôc  M.  Ghintai.  Ces  Villes  relèvent  toutes  de  la  Capitale  Mohang 
leng^  qui  n'a  ni  murs,  ni  ForterefTes:  elle  n'ell  environnée  que  de  palifla- 
àts,:  fon  enceinte  eft  d'environ  quatre  ccnsfenes  ou  cordes,  (chv.quc  fene 
cil  de  vingt  braiTes  Siamoifes.) 

A  l'Oiieft  de  cette  Capitale  eft  Mohang  co  fang  pii^  5c  plus  à  l'Ovieft 
encore  eft  la  grande  Forêt  de  Pahima  pan.  M.  Co  fang  pii  étoit  autre- 
fois habité  par  un  certain  Peuple  appelle  T'ai  yai^  dont  les  terres  fort 
étendues  formoient  un  grand  Royaume.  Il  falloit  bien  trois  mois  pour 
en  faire  le  tour.  Ce  n'eft  plus  maitenant  qu'une  vaftc  Forêt  qui  fe  joint  à 
celle  de  Pahima  pan. 

On  a  fouvent  oiii  dire  aux  Siamois  qu'au  Nord  du  Royaume  de  Siam, 
il  y  avoit  un  Peuple  qui  avoit  leur  Religion,  leurs  Coutumes,  &;  leur 
Langue ,  6c  même  que  c'étoit  de  ce  Peuple  là  qu'ils  avoient  reçu  les 
unes  6c  les  autres  ,  6c  jufqu'à  leur  nom  ,  puifqae  leurs  terres  s'appel- 
loient  le  grand  Royaume  de  Siam.  Or  ce  Peuple  de  l'aveu  même 
des  Siamois ,  eft  celui  que  les  Chinois  appellent  dans  leui"s  Mémoires 
'Tai  yai. 

Mais  parceque  les  Siamois  difent  que  parmi  ce  Peuple ,  ce  font  les 
Prêtres  qui  gouvernent  l'Etat  j  il  eft  vrai-femblable  que  le  Pays  que  les 
Chinois  nomment  l'ai  yai ,  eft  celui  que  les  Tartares  appellent  LaJJa  , 
qui  eft  l'Etat  du  Souverain  Pontife  des  Lamas  ,  6c  que  la  Ville  de  Co 
fang  pli  eft  la  même  que  celle  de  Barantola^  où  le  grand  Lama  tient  fa 
Cour,  6c  régne  avec  un  empire  abfolu  pour  le  temporel  ^  le  fpirituel. 

Cela  paroit  d'autant  plus  vrai,  pour  ne  pas  dire  évident,  que  la  Re- 
ligion des  Lamas  eft  tout  à  fait  femblable  à  celle  des  Siamois,  ou  plu- 
tôt de  leurs  Prêtres  qui  font  les  'Taiapoins:  les  uns  6c  les  autres  ont  les 
mêmes  Idoles,  la  même  forme ,  6c  la  même  couleur  d'habits.  Outre 
cela  le  Pays  de  Lajfa  par  fa  fituation  quadre  parfaitement  avec  celui  que 
les  Chinois  nomment  l'ai  yai,  6c  avec  ce  Royaume  auquel  les  Siamois 
rapportent  l'origine  de  leur  Religion  6c  de  leur  Langue.  L'un  6c  l'au- 
tre eft  fitué  au  Nord  de  Siam  ,  dans  un  climat  fort  froid  ,  ^  où  il 
tombe  de  la  neige  aux  mois  de  Décembre,  Janvier,  Se  Février.  Tout 
ce  qu'on  pourroit  objeéter,  c'eft  que  les  7'^/^/'w;^J  font  rigides  6c  réguliers 
obfervateurs  de  leurs  Loix  ,  au  lieu  que  les  Lamas  font  fort  libres  6c 
déréglez.  Mais  cette  diverfité  qui  eft  une  marque  de  la  différence  de 
leurs  moeurs,    ne  détruit   pas  la  conformité   de  leur  Religion. 

Mohang  leng.  Capitale  du  LahoSy  eft  lî tuée  fur  les  deux  rives  du  3/^;?(^« 
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tai  ou  Menan  lai^  qui  eft  le  nom  de  la  Rivière  qui  k  traverfe.  Cette 
Rivière  efl  pleine  de  roches  :  elle  vient  du  côté  du  Nord ,  &  tire  fa 
fource  d'une  Montagne  nommée  Pang  yeng  j  puis  defcendant  vers  M. 
Kemarat  y  elle  le  rend  dans  la  Rivière  de  Memn  kong ,  vers  Ban  kiop, 
La  Rivière  de  Siam  prend  fa  fource  dans  une  Montagne  •à^'^tVié.t  Kiang  daouy 
&  celle  de  Kiang  haï  ou  Kiang  laï^  fe  décharge  dans  la  principale  Rivière 
du  Royaume  de  Siam  appelle  vulgairement  Mcnan. 

Dans  la  Capitale  du  Royaume  de  Lahos^  il  y  a  grande  abondance  de  rjs, 
&  il  eft  à  fi  grand  marché,  que  pour  un /ow*^ ,  c'elt-à-dire,  pour  quelques 
fols  de  notre  monnoye^  on  en  peut  avoir  cinquante  ou  foixante  livres. 

Il  y  a  peu  de  Poiflbn  ,  mais  en  récompenfe  la  chair  de  Buffle ,  de 
Cerf,  6cc.  y  eli  fort  commune,-  &  on  la  vend  au  Bazar.  Les  mois  de 
Mai,  de  Juin,  &  de  Juillet,  font  la  faifon  des  fmits;  on  y  en  voit  de 
toutes  les  fortes  qui  fe  trouvent  dans  le  Royaume  de  Siam  ,  excepté  le 
T'hourian  ou  Dourion^  èc  le  Mangoufian. 

A  cinq  journées  de  Mob'ang  leng^  en  tirant  vers  le  Nord,  il  y  a  des 
mines  d'or,-  d'argent,  de  cuivre,  5c  d'une  efpéce  de  foufFre  rouge  fort 
puant.  A  deux  cens  fenes  ou  cordes  de  cette  même  Ville  6c  du  même 
côté,  il  y  a  un  puits  ou  mine  de  Pierreries  qui  a  bien  cent  fenes  de  pro*- 
fondeur,  d'où  l'on  tire  des  rubis,  dont  quelques-uns  font  gros  comme  une 
noix:  on  y  trouve  auffi  une  efpèce  d'émeraudes  ou  de  pierres  vertes,  6c 
l'on  afllire  que  le  Roi  de  Lahos  en  a  une  qui  cil  grofle  comme  une  Orange. 
Il  y  en  a  auiîl  de  diverfes  autres  couleurs.  Un  ruifleau  palle  par  cette  mine, 
êc  en  détache  plufieurs  qu'il  entraîne  avec  fes  eaux.  On  en  ramafTe  quel- 
ciuefois  du  poids  de  deux  à  trois  maSy  c'efl-à-dire,  d'un  quart  ou  d'un  tiers 
d'once  pefant. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  mine  d'argent,  le  Roi  en  tire  environ  trois  cens 
foixante  catis  par  an.  Ce  font  les  Chinois  qui  travaillent  à  cette  mine,  6c 
qui  en  font  toutes  les  fiiçons.  Les  Marchands  des  Villes  fuivantes,  fgavoir 
M.  Kemarat^  ,M.  Lee^  M.  Maï^  M.  T'engmaa^.  M-.  Meng^  M.  Daa^  6c 
M.  Pan^  vont  à  cette  mine:  les  Montagnes  qui  la  renferment  ont  en- 
viron trois  cens  [enes  de  hauteur  :  elles  font  toutes  couvertes  d'herbes, 
que  la  rofée  conferve  dans  une  fraîcheur  6c  dans  une  verdure  conti- 
nuelle. 

On  y  trouve  une  efpéce  de  racine  médicinale  que  les  Chinois  nomment 
Tong  koueiy  6c  les  Siamois  Cot  houa  boua  :  il  s'y  trouve  encore  une  efpéce 
d'arbre  appelle  Fende  jang y- qui  porte  des  fleurs  de  la  groHéur  du  doigt,  dont 
l'odeur  clt  trés-agréable.  Qi.iand  ces  fleurs  s'ouvrent ,  elles  font  de  diverfes 
couleurs  rouges  y  jaunes ,  blanches,  6c  noires  3  6c  lorfque  le  fruit  commence 
à  fe  former,  il  a  la  figure  d'un  canard.  Il  y  a  dans  ce  lieu  la  grand  nombre 
de  ces  arbres,  6c  c'eft  particulièrement, dans  ilcs , endroits  où  il  y  en  a  davan- 
tage, que  la  rofée  efl:  plus  abondante. 

Les  Habitans  de  Mohang  leng  trafiquent  avec  leurs  voifins,-  fans  fe  donner 
la  peine  d'aller  chez  eux.  Leurs  marcliandifcs  confident  en  pierreries ,  en 
or,;  en,  argent jcn  étainjen  plomb, en  foufFre  oïdinairc 6c  founr-e  rouge,-  en- 
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coton  filé  &  non  filé,  en  thé,  en  laque,  enfapan,  ou  boisdeBrafil,  de  en 
cette  forte  de  racine  médicinale  qu'on  appelle  Cot  houa  hotia. 

Ceux  de  Mohang  lee^  qui  vont  trafiquer  chez  eux,  leur  mènent  des  éle^ 
phans:  les  Chinois  leur  portent  de  la  foye  crue,  des  étoffes  de  foye,  de  la 
civette,  du  crin  blanc,  fin  comme  delà  foye,  qu'ils  tirent  d'un  certain  ani- 
mal: c'ed  de  crxtc  efpècc  de  crin  que  font  faites  les  groffes  houpes  de  crin 
blanc  qui  ornent  les  oreilles  de  l'Eléphant  que  monte  leRoideSiam,  & 
qui  pendent  jufqu'à  terre,  aufii  bien  que  la  houpé  rouge  que  les  Chinois  por- 
tent fur  leurs  bonnets  ordinaires.  Ils  échangent  ces  marchandifes  avec  du 
bois  de  fapan,  du  thé,  de  la  laque,  du  coton,  Sec. 

Les  Marchands  qui  viennent  de  T'ai  yai  ou  de  Pâma  hang  du  côté  de 
l'Occident  leur  apportent  du  fer,  du  fandal  jaune  &  rouge,  des  toiles,  des 
chites  ou  toiles  peintes,  de  la  venaifon,  une  efpèce  de  pâte  rouge  médicina- 
le, de  l'opium,  6c  autres  marchandifes  de  Vlndouftan^  qu'ils  échangent  avec 
de  l'or,  de  l'argent,  des  pierreries ,  6cc. 

Ceux  de  M.  Kemarat^  &  de  M.  kiang  bai,  vont  à  M.  Lengy  pour  y  ven- 
dre des  vaches  &  des  buffies  :  ils  en  emportent  de  l'argent,  de  l'étain,  &  du 
foufFre.  M.  Lengj  ou  pour  mieux  dire  le  Labos  eft  tributaire  de  Hauva  ou 
Pâma,  bang  j  chaque  aimee  un  Ambafilideur  part  de  cette  Capitale  pour  y  aller 
payer  le  tribut.  Cela  n'empêche  pas  que  les  Labos  ne  donnent  un  fuccef- 
leur  à  leur  Roi  lorfqu'il  meurt,  mais  ils  font  obligez  d'en  informer  le  Roi 
de  Hauva. 

Le  Roi  de  Labos  n'a  qu'un  Miniftre  qui  prend  connoifiance  de  toutes  les 
affaires  de  l'Etat.  On  compte  huit  Villes  ou  Places  dans  ce  Royaume  qui 
ont  chacune  mille  foldats  de  garnifon.  Outre  les  ^60.  Catis  qu'il  tire  chaque 
année  d'une  Mine  qui  ell  au  Nord  de  M.  Leng^  il  en  levé  encore  8(5o.  Catis 
par  an  dans  tout  le  Royaume. 

Mohang  Meng  Capitale  d'une  Province  particulière,  a  du  côté  de  l'Oueft 
M.  Pauj  6c  M.  Kaa:  du  côté  du  Sud  M.'Ssee-y  à  l'Elt  M.  Tcbiong^  & 
M.  Kou^  qui  toutes  deux  dépendent  de  Moang  Vinan.  Tout  ce  Pays-là  eft 
au-delà  du  Tropique,  6c  jamais  on  n'y  voit  le  Soleil  à  plomb. 

La  Province  de  M.  Meng  a  dix-fept  journées  d'étendue  Nord  6c  Sud, 
6c  environ  fept  Eft  ^  Oiieft.  On  y  compte  dix-huit  Villes  qui  relè- 
vent toutes  de  la  Capitale.  Elle  eft  traverfee  par  une  Rivière  qui  vient 
d'une  Montagne  vers  le  Nord ,  6c  va  fe  perdre  dans  celle  de  Mena?n 
Kong:  celle-ci  vient  de  Moang  'Tchiai  r.ppellée  Moang  Vinam  par  ks  Chinois. 
Après  avoir  pafte  par  M.  L^e^  M.  Kiang  feng^  6c  par  M.  Lantcbang^ 
elle  entre  dans  le  Royaume  de  Camhoye^  le  traverfe,  ^  va  enfin  fe  jet- 
ter  dans  la  mer  à  la  barre  de  Bafach.  Cette  Rivière  porte  de  grofies  Bar- 
ques depuis  M.  Kiang  kong^  6c  M.  Kiang  [eng^^M^o^^^X-x  rï\çx \  mais  depuis 
M.  Lee  jufqu'à  M.  Vinam ^  elle  n'en  porte  ni  grandes  ni  petites:  il  faut  né- 
cefTairement  faire  le  chemin  par  terre. 

Le  terroir  de  M.  Meng  produit  toutes  fortes  de  fruits  qui  fe  trouvent 
à  Siam  ,  excepté  le  Dourion  6c  le  Mangoufian.  Du  côté  de  l'Occident, 
il  y  a  des  Mines  de  câlin  ou  d'étain.  Du  côté  du  Nord  il  y  en  a  jd'ar«- 
gent,  de  cuivre,  6c  de  fers  &  ^^  côté  du  Sud  il  y  en  a  une  de  fel. 
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Les  Chinois  ont  commerce  avec  M.  Meng-,  ils  tranfportent  leurs  mar- 
chandifes  fur  des  chevaux.  On  prend  dans  ce  diilrio:  de  ces  animaux 
qui  portent  le  mufc,  mais  on  en  prend  davantage  aux  environs  de  M.  Pan^ 
de  M.  Tchai  daou^  6c  de  M.  Kong^  toutes  trois  dépendantes  de  M.  Fi^ 
fian.     On  en  trouve  aufli  beaucoup  dans  le  diflriét  de  M.  "tai  yai^ 

L'animal  qui  porte  le  mule,  eil  grand  comme  une  petite  chèvre.  Son 
corps   jette  un  parfum   d'une  odeur  très-agréable.     Il  a  fous  le  ventre 


alors  on  la  vend  dans  le  Pays  même  au  poids  de  l'argent.  Cette  pou- 
dre eft  de  couleur  jaunâtre,  &  a  une  odeur  admirable. 

Il  y  a  défenfe  dans  le  Pays  de  vendre  de  véritables  bourfes  aux  étran- 
gers. Les  naturels  du  Pays  en  font  de  fauiTes  avec  des  morceaux  de  la 
peau  de  l'animal,  qu'ils  rempliflent  de  fon  fang,  &  des  autres  humeurs, 
aufquelles  ils  joignent  du  bois  pourri j  puis  ils  les  lient,  &  les  font  fé- 
cher.  Les  Villageois  en  portent  quantité  à  M.  Meng^  oxi  ils  les  chan- 
gent avec  des  chofes  de  peu  de  valeur,  6c  ceux  de  M.  Meng^  les  ven- 
dent aflez  cher  aux  étrangers. 

Moang  Kemarat  eft  comme  la  Capitale  d'une  Province  ou  d'un  Dif- 
triâ:  du  même  nom  ,  qui  a  quatre  cens  fenes  de  circuit,  6c  environ  huit 
journées  d'étendue  >  cette  Province  eft  tributaire  de  Hauva.  Dans  le 
tems  que  les  Chinois  pafîerent  par  ce  Pays,  fon  Roy  s'appelloit  Pm 
tchiao  otang.  Il  envoyoit  tous  les  ans  des  Ambaftadeurs  au  Roy  de  Hauva 
pour  porter  le  tribut,  qui  coniiftoit  en  deux  petits  arbriffeaux  avec  leurs 
feiiilles  6c  leurs  fleurs,  l'un  d'or,  6c  l'autre  d'argent. 

M.  Kemarat  a  du  côté  de  l'Orient  M.  Lee:  du  côté  du  Nord  M.  Lang^ 
au  Sud  M.  Kiangfeng^ 6c  M.  Kiang hai-,^  l'Eft  M.  Fai^M.  Rong^M.Ngong^ 
M.Labi,  M.  Maa^écM.  Laa-,  -m 'Nord  M.  Hang,  M.  Kroa,  M.Loey^M. 
Giang^èc  M.Pcfi.  De  M.Hang  à  M.  Kroa  il  a  une  journée  de  chemin, 6c une 
autre  journée  de  M.  Loey  à  M.  Giang.  Ces  onze  Villes  ou  Peuplades  font 
du  refîbrt  de  M.  Kemarat.  On  a  dans  le  Pays  l'ufage  des  armes  à  feu,  ils 
ont  de  grands  6c  petits  canons,  des  moufquets,  des  zagayes,  6c  des  arba- 
lètes. 

Tandis  que  les  Tartares  achevoient  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Chine, 
grand  nombre  de  Chinois  fugitifs  de  la  Province  de  Tun  nan^  fe  jetterent  fur 
les  Terres  de  leurs  voifins ,  6c  s'en  emparèrent.  Les  Habitans  de  M.  Ke^ 
marat  furent  forcez  d'abandonner  leur  Ville. 

Avant  que  les  Chinois  les  en  enflent  chafl!ez ,  ils  venoicnt  régulièrement 
tous  les  ans  trafiquer  avec  ces  Peuples,  6c  leur  apportoient  de  la  Chine  des 
Velours,  6c d'autres  étoflx^s  de  foye,des  camelots,  des  tapis, du  crin,  des  toiles 
de  coton  bleues  6c  noires, du  mufc,  du  vif  argent,  des  cauris,6c  des  bonnets  à 
la  Chinoife,  des  chaudières,  6c  d'autres  utenciles  de  cuivre,  des  pierreries 
vertes,  de  l'or,  de  l'argent  6c  de  la  porcelaine.  Ils  emportoient  du  coton 
filé,  de  l'yvoire,  une  efpècc  déterre  ou  pâte  médicinale  nommée  7^^<^«^, 
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une  autre  forte  de  bois  médicinal  ap{)ellé  Ingo  par  les  Portugais,  UMaha  mg 
par  les  Siamois,  de  l'Opium,  une  eipèce  de  racine  médicinale  appellée  Corfo^ 
ce  des  toiles  blanches.  Toutes  ces  marchandifes  fe  tiroient  de  Hawua^  &  les 
Chinois  venoient  les  prendre  au  mois  de  Janvier,  de  Février,  6c  de  Mars, 
pour  s'en  retourner  à  la  Chine  au  mois  d'Avril. 

Mcang  Tchai^  ou  Moang  Vinan^  cft  d'une  Province  de  la  Chine,  &  pro- 
bablement de  la  Province  de  Tun  nan^  fi  ce  n'eft  pas  laProvince  même  de  ce 
nom.  Car  les  Mémoires  des  Chinois  parlent  de  quatre  Rivières  qui  y  pren- 
nent leur  fource,  dont  la  première  va  dans  la  Province  de  ^ang  tongy  la  fé- 
conde pafle  par  M.  Tchiang  kong,  &  M.  Lan  tchang.  La  troifiéme  par  M, 
Motîma^  £c  s'appelle  Menang  kong-,  êc  la  quatrième  va  à  M.  Hava^  ôc  s'ap- 
pelle Menam  kiou^  ôc  toutes  quatre  fortant  de  la  Province  de  2«/2  ??^;i  vont 
chacune  de  fon  coté  fe  décharger  dans  U  mer» 
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AVERTISSEMENT. 

J'AI  déjà  dit  ailleurs  qu'il  n'y  a  prefque  point  de  difFé* 
rence  entre  la  plupart  des  Villes  de  la  Chine,  3c 
qu'elles  font  aflez  femblables ,  de  forte  qu'il  fuffit  prefque 
d'en  avoir  vu  une,  pour  fe  former  l'idée  de  toutes  les 
autres.  Elles  font  la  plupart  de  figure  quarrée ,  lorfque 
le  terrain  le  comporte,  &  environnées  de  hautes  murail- 
les ,  avec  des  Tours  d'efpâce  en  efpace  qui  y  font  adol^ 
fées  :  elles  ont  quelquefois  des  foffez ,  ou  fecs ,  ou  pleins 
d'eau.  On  y  voit  d'autres  Tours  ou  rondes,  ou  éxago*- 
nés,  ou  octogones,  qui  ont  jufqu'à  huit  ou  neuf  étages, 
des  Arcs  de  Triomphe  dans  les  rues  ,  d'affez  beaux 
Temples  confacrez  aux  Idoles ,  ou  des  monumens  érigez 
en  l'honneur  des  Héros  de  la  Nation ,  &  de  ceux  qui 
ont  rendu  quelque  fervice  important  à  l'Etat  &  au  bien 
des  Peuples  -,  enfin  quelques  Edifices  publics  plus  remar- 
quables par  leur  vafte  étendue ,  que  par  leur  magnifi- 
cence. 

Ajoutez  à  cela  quelques  Places  aifez  grandes  ,  de 
longues  rues,  les  unes  fort  larges,  &  les  autres  affés 
étroites, bordées  de  Maifons  à  rês  de  chauffée,  ou  d'un 
feul  étage.  On  y  voit  des  Boutiques  ornées  de  por- 
celaines ,  de  foye  ,  &  de  vernis  :  devant  la  porte  de 
chaque  Boutique  eft  un  piedeflal,  fur  lequel  eft  po- 
fée  une  planche  haute  de  fept  à  huit  pieds  ,  peinte 
ou  dorée  5  l'on  y  voit  écrit  trois  gros  caracStéres  , 
que  le  Marchand  a  choifi  pour  l'enfeigne  de  fa  Bou- 
tique,   &  qui  la  diflinguent  de  toutes  les  autres:    on 
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y  lit  quelquefois  deux  ou  trois  fortes  de  Marchan- 
difes  qui  s'y  trouvent  ,  &  enfin  au  bas  on  voit  fon 
nom  'avec  ces  mots  Pou  hou  ^  c'eft-à-dire,  il  ne  vous 
trompera  point.  Ce  double  rang  d'efpèces  de  pilaftres 
placez  à  égale  diftance,  forme  une  colonnade,  dont 
Ja  perfpedive  eft  affez  agréable. 

Ceftencelafeulque  confifte  toute  la  beauté  des  Villes 
Chinoifes.  J'ai  cru  devoir  en  donner  dabord  cette  idée 
générale,  afin  de  n'être  pas  obligé  de  répéter  fans  ceflTe 
la  même  chofe ,  en  parlant  des  Principales  Villes  de 
chaque  Province,  &  de  tomber  dans  des  redites  inutiles 
&  ennuyeufes.  C'eft  pourquoi  je  ne  m'attacherai  qu'à  ce 
qu'elles  ont  de  particulier,  &  à  ce  qui  les  diftingue  par 
rapport  à  leur  fituation,  à  leur  commerce,  &  à  la  ferti- 
lité du  terroir.  Je  m'étendrai  davantage  fur  celles  qui 
ont  le  plus  de  réputation ,  &  qui  font  d'un  plus  grand 
abord  j  &  ce  que  je  dirai  des  autres,    fuffira  pour  en 
donner  les  connoiflances  néceffaires.  J'ajouterai  le  Plan 
de  plufieurs  de  ces  Villes,  fur- tout  de  celles  qui  frappent 
le  plus  par  leur  fingularité. 
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DESCRIPTION 

GÉOGRAPHI  Q_U  E 

DES  PROVINCES  DE  LA  CHINE. 

PREMIERE    PROVINCE 

DE  L'EMPIRE   DE  LA  CHINE. 

TE  TCHE  LI,  ou  TCHE  LI,  ou  LI  TA  FQV, 

ETTE  Province,  qui  eft  la  première  6c  la  Capitale  de  tout 
TEmpire,  eft  bornée  à  l'Orient  par  la  Mer  j  au  Septentrion, 
par  la  grande  Muraille,  6c  par  une  partie  de  la  Tartariei  au 
Couchant ,  par  la  Province  de  C^^wy/jdont  elle  eft  féparée 
par  des  Montagnes 5  6c  au  Midi,  par  les  Provinces  de  Chan 
tong  êc  de  Ho  nan.  Sa  forme  eft  triangulaire. 
Elle  fe  divife  en  neuf  Contrées  dijfférentes  qui  ont  chacune  un  Fou^  ou 
Ville  principale  6c  du  premier  ordre,  dont  pluftcurs  autres  Villes  dépen- 
dent. Ces  Villes  font  au  nombre  de  140.  dont  io.  font  des  'Tcheou  ,  ou 
Villes  du  fécond  Ordre  5  6c  cent  vingt  font  des  Hien^  ou  des  Villes  du 
troifîéme  Ordre i  fans  parler  des  Bourgades  6c  des  Villages  fans  nombre, 
dont  quelques-uns  font  auft»  grands  que  des  Villes,  mais  aufquels  on  ne  don- 
ne point  ce  nom,  parce  qu'ils  ne  font  ni  ceints  de  murailles ,  ni  entourez 
de  foflcz ,  comme  font  quelquefois  les  Villes. 

L'air  y  eft  tempéré  j^  cependant  quoique  l'élévation  du  Pôle  ne  pafTe  pas 
le  41.  degré,  les  Rivières  font  glacées  durant  quatre  mois  de  l'année 3  c'eft- 
à-dire,  depuis  environ  la  fin  de  Novembre  :  jufqu'au  milieu  du  mois  de 
Mars.  A  moins  qu'un  certain  vent  de  Nord  ne  foufflc,  on  ne  fent  point 
ces  froids  piquans  que  la  gelée  produit  en  Europe,  ce  qui  peut  s'attribuer 
aux  exhalaifons  de  nitre  qui  fortent  de  la  terre,  6c  fur-tout  a  la  férénité  du 
Soleil,  qui  même  pendant  l'Hy ver,  n'eft  prefque  jamais  obfcurci  d'aucun 
nuage. 
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La  faifon  des  pluyes  n'eft  qu'à  la  fin  de  Juillet  6c  au  commencement 
d'Août  >  du  relie  il  y  pleut  alTez  rarement  5  mais  la  rofée  qui  tombe  pendant 
la  nuit,  humede  la  terre,  qu'on  trouve  humide  tous  les  matins.  Cette 
humidité  fe  féche  au  lever  du  Soleil,  6c  fe  change  en  une  pouffiére  très- 
fine  ,  qui  pénètre  par-tout ,  6c  s'infinuë  jufques  dans  les  chambres  les 
mieux  fermées.  Ceux  qui  y  voyagent  à  cheval,  6c  qui  ont  les  yeux  délicats, 
portent  un  voile  délié  qui  leur  couvre  le  vifage,  6c  qui,  fans  les  empêcher 
de  voir,  les  garantit  de  ces  tourbillons  de  pouffiére  dont  ils  font  environ- 
nez, ou  ils  prennent  d'autres  précautions,  dont  nous  parlerons  ailleurs. 

Le  terroir  y  eiî  uni ,  mais  fablonneux  ,  de  allez  peu  fertile  :  il  donne 
moins  de  ris  que  dans  les  parties  Méridionales ,  parce  qu'il  y  a  peu  de  Ca- 
naux 5  cependant  outre  celui  qui  fe  feme  le  long  des  Rivières ,  on  enfeme  en- 
core à  fec  en  plufieurs  endroits  qui  vient  fort  bien,  mais  qui  eil  un  peu  plus 
dur  à  cuire. 

Du  refte,  il  produit  abondamment  toute  forte  de  grains ,  Se  principale- 
ment du  froment  Se  du  millet,  des  belliaux  de  toutes  les  efpèces,  des  légu- 
mes, des  fruits  en  quantité,  tels  que  font  les  pommes,  poires, prunes, châ- 
taignes, noix,  figues,  pêches,  raifins,  Sec. 

Ses  Rivières  fout  remplies  de  poiflbns  6c  d'excellentes  écrevifles.  On  tire 
de  fes  Montagnes  quantité  de  charbon  de  pierre  qu'on  brûle  au  lieu  de  bois, 
qui  y  efl  très-rare  5  depuis  le  tems  que  les  Mines  en  fourniflent  à  cette  Pro- 
vince, il  faut  qu'elles  foient  inépuifables. 

Parmi  les  animaux  de  toute  eipèce,  on  y  trouve  des  chats  finguliers,  que 
les  Dames  Chinoifes  recherchent  fort,  pour  leur  fervir  d'amufement ,  6c 
qu'elles  nourifTent  avec  beaucoup  de  délicatefie  :  ils  ont  le  poil  long  ,  6c  les 
oreilles  pendantes. 

Mais  ce  qui  rend  cette  Province  bien  plus  confîdérable,  c'efl  qu'elle  eft 
comme  le  rendez-vous  de  toutes  les  richefics  de  l'Empire,  6c  que  les  Pro- 
vinces du  Nord  Se  du  Midi  lui  fourniflent  à  l'envi  tout  ce  qu'elles  ont 
de  plus  rare  6c  de  plus  délicieux. 

Les  Peuples  y  ont  moins  de  politefie,  6c  de  difpofition  aux  Sciences, que 
dans  les  parties  Méridionales  :  mais  ils  font  beaucoup  plus  robulles,  plus 
belliqueux,  6c  plus  capables  de  foutenir  les  fatigues  6c  les  travaux  de  la  guer- 
re. Il  en  eft  de  même  des  autres  Chinois,  qui  habitent  les  Provinces  Sep* 
tentrionales. 
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Explication  des  Lettres  8?  Chifres  marquez  fur  le  Plan 
de     P  E  K  I  N  G. 


A.  A.  A.  A.  Enceinte  de  la  Ville  Tartare.  Elle  eft  pref- 

que  quarrée. 
B.  B.  B.  B.  Enceinte  de  la  Ville  des  Chinois. 

1.  Palais  de  PEmpereur. 

2.  Lieu  de  plaifance  ou  Pon  voit  une  Mon- 
tagne faite  à  la  main. 

3-  3-  3-  3-  3*  3-  3-  3-  3-  3-  Portes  du  Palais  &  de  PEnceinte  extérieure. 
4.  4.  4.  4.  Portes  du  lieu  de  plailance. 
$:.  <).  5*.  5:.  ^  5".  J.  5".  5".  Portes  de  la  Ville  Tartare. 
6.  6.  6.  6.  6.  6.  6.  Portes  de  la  Ville  Chinôife. 
7.  7.  7.  Grandes  Cours  du  Palais. 
8.  8.  8.  8.  Enceinte  extérieure  du  Palais. 

9.  PEglife  &  Maifon  des  Jeluites  François. 

10.  Refidence  de  S*.  Jofep'li,  Maifon  &Eglife 
des  Jefuites  Portugais. 

1 1.  Collège  des  Jefuites  Portugais, 

12.  Tour  des  Mathématiques. 

13.  Maifon  de  la  Propogande. 

14.  Sépulture  des  Jefuites. 
1 5".  Temple  de  la  Terre. 
16.  Temple  ou  PEmpereur  Sacrifie  au  Ciel. 

P  E  c  K I N  G  efl  plus  orientale  que  Paris ,  de 
7.  heures  37.  minutes  &  quelques  fécon- 
des. Latitude  Nord  39.  dégrés,  5:5'.  mi- 
nutes. ' 

Des  Canaux  font  le  tour  le  long  des  Mu- 
railles 3  qui  font  reveftuës  de  briques. 

La  Ville  Tartare  à  du  Nord  au  Sud,  une 
grande  lieuë.  La  Ville  Chinôife  un  peu 
plus  d'une  demi  lieuë. 

Il  faut  que  dans  les  deux  Villes  &  les  Fau- 
H  '  bourgs  il  y  ait  plus  de  trois  millions  d'ames. 
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ET  DE  LA  TARTAUlE    CHINOISE,  i^f 

PREMIERE     VILLE 

Capitale  de  la  Province  &  de  tom  l'Empire  y 

CHVNTIENFOV, 
ou 
T  E  K  I  N  G,  c'eft-à-dire,  Cour  du  Nord. 

CETTE  Capitale  de  tout  l'Empire  de  la  Chine,  6c  le  Siège  ordinaire 
des  Empereurs,  ell  fituée  dans  une  plame  très-fertile,  à  vingt  lieues 
de  la  grande  muraille.  On  la  nomme  Peking^  qui  veut  dire,  Cour  du  Sep- 
tentrion, de  même  qu'on  donnoit  à  la  Capitale  de  la  Province  de  Kiang  nan^ 
le  nom  de  Nan  king^  qui  fignifie  Cour  du  Midi,  lorlque  l'Empereur  y  réfi- 
doit  autrefois.  Mais  alors  les  Tartarcs ,  Peuples  inquiets  6c  belliqueux ,  qui 
faifoient  de  continuelles  irniptions  fur  les  Terres  de  l'Empire,  obligèrent  ce 
Prince  de  tranfporter  fa  Cour  dans  les  Provinces  du  Nord,  afin  d'être  plus 
à  portée  de  s'y  oppofer  avec  le  grand  nombre  de  Troupes  qu'il  a  d'ordi- 
naire auprès  de  fa  perfonne. 

La  Ville  eft  de  figure  parfaitement  quarrée:  elle  eft  divifée  en  deux  Vil- 
les: celle  où  eft  le  Palais  de  l'Empereur  tft  nommée  nouvelle  Ville,  Sin 
tching:  on  l'appelle  auili  Ville  Tartare,  parce  que  les  maifons  ont  été  dif- 
tribuées  aux  Tartarcs  dans  l'établiflement  de  la  Manarcliie  préfente. 

La  féconde  eft  appcllée  vieille  Ville,  Lao  tching:  on  peut  la  nommer  vieil- 
le Ville  Chinoife,  puifque  les  Chinois  chafTez  de  l'autre  Ville,  s'y  retirè- 
rent en  partie,  tandis  qu'une  autre  partie  fuyoit  vers  les  Provinces  Méridio- 
nales, &  fevit  même  obligée  d'abandonner  le  Pays  ,  parce  qu'on  diftribua 
non  feulem.ent  les  maifons  de  la  nouvelle  V  ille  bâtie  autrefois  fous  Tiinglo^ 
vers  I40f .  lorfque  la  Cour  quitta  Nan  king-,  mais  encore  les  Terres  des  envi- 
rons, 6c  des  Villes  voifines  iufqu'à  une  certaine  diftance,  avec  une  éxemp* 
tion  perpétuelle  de  Taille,  ,ôc  de  toute  forte  de  Tributs. 

En  moins  de  quatre-vingt  ans  ,  les  Tartarcs  fe  font  fi  fort  multipliez , 
qu'ils  occupent  prefque  toute  la  nouvelle  Ville ,  les  Chinois  occupent  le 
refte,  de  forte  qu'on  n'y  voit  aucun  endroit  vuidc,  quoiqu'il  s'en  trouve  en- 
core dans  l'ancienne. 

Le  circuit  des  murailles  des  deux  Villes  enfemble,  fans  y  comprendre  les 
Fauxbourgs,  a  été  méfuré,  6c  ne  pafte  pas  cinquante  deux  lys  Chinois.  Ain- 
fî  il  eft  moins  grand  que  celui  de  Nan. king:  mais  la  différence  eft  entière  en- 
tre la  largeur,  la  hauteur,  6c  la  beauté  des  murailles  de  l'une  6c  de  l'autre 
Ville.  Celles  de  Peking  font  fupcrbes,  6v  digues  de  la  Capitale  du  plus  grand 

Em- 


136  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

Empire  du  Monde.  Mais  celles  de  Nan  king  ont  été  bâties  étroites,  &  ne 
paroilFcnt  pas  avoir  été  meilleures  que  celles  de  l'ancienne  Ville  de  Peking^ 
qui  ne  vaient  pas  mieux  que  les  murailles  des  Villes  ordinaires  des  Provinces, 

On  peut  monter  à  cheval  fur  les  murs  de  la  nouvelle  Ville,  par  une  ram- 
pe qui  lé  prend  de  fort  loin.  Il  y  a  en  plulleurs  endroits  des  mailbns  pour  les 
corps  de  garde:  les  Tours  font  à  la  portée  de  la  flèche .•  on  en  trouve,  a- 
près  un  certain  nombre,  de  beaucoup  plus  grandes,  où  l'on  peut  placer  de 
petits  corps  de  réferve. 

Les  portes  de  la  Ville  hautes  &  bien  voûtées  portent  des  pavillons  extrê- 
mement larges  5c  à  neuf  étages,  chacun  percé  de  fenêtres  ou  de  canonieres. 
L'étage  d'enbas  forme  une  grande  Salle,  o\i  fe  retirent  les  Soldats  ôc  les 
Officiers  qui  fortent  de  garde,  6c  ceux  qui  doivent  les  relever 

Devant  chaque  porte  on  a  laifîe  un  efpâce  de  plus  de  trois  cens  foi- 
xante  pieds,  qui  fait  comme  une  place  d'armes,  entourée  d'un  demi  cer- 
cle d'une  muraille,  dont  la  hauteur  &  la  largeur  font  égales  au  refle  de 
l'enceinte,  dans  laquelle  on  entre  toujours  par  celui  des  cotez  qui  n'en- 
lîlc  pas  le  grand  chemin  par  où  l'on  vient  de  dehors.  Ce  chemin  eft 
encore  dominé  par  un  pavillon  femblable  au  premier,  deforte  que  fî  le 
canon  de  celui-ci  peut  ruiner  toutes  les  maifons  de  la  Ville ,  le  canon 
de  celui-là  bat  toute  la  campagne  voifîne. 

Toutes  les  portes  qui  font  au  nombre  de  neuf,  ont  un  double  pavillon, 
bâti  de  même  fur  le  terre-plein  de  ces  murailles  ,  &  garni  d'artillerie, 
fans  qu'il  foit  befoin  d'autre  fort  ni  d'autre  citadelle  >  car  cette  artille- 
rie eft  plu?  que  fuffifante  pour  tenir  le  Peuple  en  refpeél. 

Les  rues  de  cette  grande  Ville  font  droites,  prelque  toutes  tirées  au 
cordeau,  longues  d'une  bonne  lieuë,  &  larges  d'environ  iix  vingt  pieds, 
bordées  la  plupart  de  maifons  marchandes:  c'eil  dommage  qu'il  y  ait  fî 
peu  de  proportion  entre  les  rues  6c  les  maifons,  qui  font  alfez  mal  bâ- 
ties fur  le  devant,   6c  peu  élevées. 

On  eft  étonné  de  voir  la  multitude  innombrable  de  Peuples  qui  rem- 
pliflent  ces  rues,  où  il  ne  paroît  aucune  femme  6c  l'embarras  que  cau- 
fe  la  quantité  furprenante  de  chevaux,  de  mulets,  d'ânes,  de  chameaux, 
de  charettes,  de  choriots,  de  chaifes,  fans  compter  divers  pelotons  de 
cent  ou  deux  cens  hommes,  qui  s'aflemblent  d'elpâce  en  efpâce,  pour 
écouter  les  difeurs  de  bonne  avanture,  les  joiieurs  de  gobelets,  les  chan- 
teurs, 6c  d'autres  qui  lifent  ou  qui  racontent  quelques  hiftoires  propres 
a  faire  rire,  6c  à  infpirer  de  la  joyej  ou  bien  des  efpèccs  de  charlatans 
qui  diftribuent  leurs  remèdes,  6c  en  expofent  éloquemment  les  éftets  ad- 
mirables. Les  perfonnes  qui  ne  font  pas  du  commun,  fefoient  arrêtées 
à  tout  moment,  fî  elles  n'étoient  précédées  d'un  Cavalier  qui  écarte  la 
foule,  en  avertifîant  de  faire  place. 

C'eft  dans  cette  Ville  qu'arrivent  continuellement  toutes  les  richefTes  Se 
les  marchandifes  de  l'Empire.  On  fe  fait  porter  dans  les  rues  en  chaife, 
ou  l'on  y  va  à  cheval ,  ce  qui  eft  beaucoup  plus  ordinaire.  On  trouve 
facilement  6c  en  beaucoup  d'endroits  dos  chevaux  à  louer,  ou  des  chai- 
fes avec  leurs  porteurs.    Douze  ou  quinze  fols  peuvent  quelquefois  fuf- 
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fîrc  pour  aller  une  journée  entière  à  cheval  ou  fur  une  mule:  &  comme 
la  foule  extraordinaire  du  Peuple  remplit  toutes  les  rues,  les  muletiers  mè- 
nent fouvent  les  bêtes  par  la  bride,  afin  de  fe  faire  paflage.  Ces  gens-là 
ont  une  connoifiance  parfaite  des  rues  &  des  maifons,  où  demeurent  les 
Grands  6c  les  Principaux  de  la  Ville  :  on  vend  même  un  Livre  qui  enfei- 
gne  les  quartiers ,  les  places,  les  rues,  &  la  demeure  de  toutes  les  per- 
lonnes  publiques. 

Le  Gouverneur  de  Peking  qui  eft  unTartare  Man  tcheou  de  confîdération, 
s'appelle  le  Général  des  neuf  portes  :  Kiou  men  titou^  6c  a  fous  (îi  jurifdidion 
non  feulement  les  Soldats,  mais  encore  le  Peuple,  dans  tout  ce  qui  concer- 
ne la  police  6c  la  fureté  publique. 

Cette  police  ne  fçauroit  être  plus  grande ,  6c  Ton  eft  furpris  de  voir  que 
dans  une  multitude  prefque  infinie  de  Tartares  6c  de  Chinois,  on  jouifTe  d'u- 
ne fi  parfaite  tranquillité.  Il  eft  rare  qu'en  plufieurs  années,  on  entende 
dire  qu'il  y  ait  eu  des  maifons  forcées  par  les  voleurs,  ou  des  gens  aflafîinez. 
Il  eft  vrai  qu'on  y  obferve  un  fi  grand  ordre,  qu'il  eft  comme  impofliblc 
que  ces  fortes  de  crimes  fe  commettent  avec  quelque  impunité. 

Toutes  les  grandes  rues  tirées  au  cordeau  d'une  porte  à  l'autre,  6c larges 
d'environ  fix  vingts  pieds,  font  garnies  de  corps  de  garde.  Il  y  ajour  6c 
nuit  des  foldats  l'épée  au  côté  6c  le  foiiet  à  la  main,  pour  frapper  fans  dif- 
tinctioti  ceux  qui  font  quelque  défordre.  Ils  ont  droit  d'arrêter  par  provi- 
fion  quiconque  leur  réfi^fte ,  ou  excite  des  querelles. 

Les  petites  rués  qui  aboutifi^ent  aux  grandes, ont  des  portes  faites  de  treil- 
lis de  bois,  qui  n'empêchent  pas  de  voir  ceux  qui  y  marchent  :  elles  font 
gardées  par  les  corps  de  garde  placez  vis-à-vis  dans  la  grande  rué.  Il  y  a 
même  vers  le  milieu  de  prefque  toutes  ces  rués  des  foldats  qui  font  en  fac- 
tion. Les  portes  à  treillis  font  fermées  la  nuit  par  le  corps  de  garde,  ^  il  ne 
la  fait  ouvrir  que  rarement  à  des  gens,  connus  qui  ont  une  lanterne  à  la  main, 
6c  qui  fortent  pour  une  bonne  raifon,  comme  feroit  celle  d'appeller  un 
Médecin. 

AufH-tôt  que  le  premier  coup  de  veille  eft  donné  fur  une  grofie  cloche  , 
un  ou  deux  foldats  vont  6c  viennent  d'un  corps  de  garde  à  l'autre,  comme 
s'ils  fe  promenoient,  6c  jouant  continuellement  d'une  efpèce  de  cliquette, 
pour  faire  connoître  qu'on  veille.  Ils  ne  permettent  à  perfonne  de  marcher 
la  nuit,  6c  ils  interrogent  même  ceux  que  l'Empereur  auroit  envoyé  pour 
quelques  affaires.  Si  leur  réponfe  donne  lieu  au  moindre  foupçon,  on  les 
met  en  arrêt  au  corps  de  garde.  D'ailleurs  ce  corps  de  garde  doit  répondre 
à  tous  les  cris  de  la  fentinelle  qui  eft  en  faction. 

C'eft  par  ce  bel  ordre,  qui  s'obferve  avec  la  dernière  éxaétitude,  que  la 
paix  ,  le  filence  ,  6c  la  sûreté  régnent  dans  toute  la  Ville.  Il  faut  ajouter 
que  non- feulement  le  Gouverneur  de  la  Ville,  obligé  de  faire  la  ronde, arri- 
ve lorfqu'on  y  penfe  le  moins, mais  encore  que  les  Officiers  qui  font  de  gar- 
de fur  les  murailles  6c  fur  les  pavillons  des  portes,  où  l'on  bat  les  veilles  fur 
de  grands  tambours  d'airain,  envoyent  des  fubal ternes  pour  examiner  les 
quartiers  qui  répondent  aux  portes  où  ils  fe  trouvent.  La  moindre  négli- 
gence eft  punie  dés  le  lendemain,  6c  l'Officier  de  la  garde  eft  cafle. 
Tom  L  S  Cette 
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Cette  police,  qui  retranche  les  affemblées  no6turaes ,  paroîtra  fans  doute 
extraordinaire  en  Europe,  ôc  ne  fera  pas  du  goût  des  Seigneurs,  des  gens 
riches ,  6c  de  tout  ce  qu'on  appelle  le  grand  monde.  Mais  ne  femble-t-il 
pas  que  les  j^rincipaux  d'un  Etat ,  qui  fe  trouvent  à  la  tête  des  affaires ,  de- 
vroient  préférer  le  bon  ordre  &  la  sûreté  publique  à  des  divertiffemens ,  qui 
tout  au  moins  donnent  lieu  à  une  infinité  d'attentats  contre  les  biens  &  la 
vie  des  citoyens.  Rien  d'ailleurs  ne  paroît  plus  conforme  à  la  raifon,  puif- 
que  les  Taitares,  gens  fans  étude,  fortis  du  milieu  des  bois,  &  qui  ne  font 
point  éclairez  des  lumières  delà  vraie  Religion, fe  conduifent  félon  ces  prin* 
cipes,  6c  par  cette  fage  vigilance  coupent  la  fource  de  tant  de  crimes,  qui 
ne  font  que  trop  ordinaires  dans  les  Etats  moins  policez. 

A  la  vérité  il  en  coûte  beaucoup  à  l'Empereur,  car  une  partie  des  fol- 
dats  dont  je  viens  de  parler ,  nt  font  entretenus  que  pour  avoir  foin  des 
rués.  Ils  font  tous  piétons,  êc  leur  paye  eft  forte.  Outre  qu'ils  doivent 
veiller  fur  ceux  qui  excitent  du  tumulte  pendant  le  jour  ,  ou  qui  marchc- 
roient  durant  la  nuit,,  c'ell  encore  à  eux  d'avoir  foin  que  chacun  net- 
toyé les  rues  devant  fa  porte,  qu'il  les  balaye  chaque  jour,  qu'il  les  arro- 
fc  matin  &  foir  dans  les  tems  fecs,  ou  qu'il  enlevé  la  boue  après  la 
pluye>  &  comme  les  rues  font  fort  larges,  un  de  leurs  principaux  em- 
plois eft  de  travailler  eux-mêmes ,  Se  de  tenir  le  milieu  des  rues  fort 
net  pour  la  commodité  du  public.  Après  avoir  levé  la  terre,  ils  la 
battent,  car  la  Ville  n'eft  point  pavée,  ou  ils  la  font  fécher  après  l'avois 
renverfée,  ou  ils  la  mêlent  avec  d'autres  terres  féches:  de  forte  que  deux 
heures  après  de  grandes  pluyes,.  on  peut  aller  dans  tous  les  quartiers  de 
la  Ville  fans  crainte  de  le  fallir. 

Si  les  Ecrivains  de  quelques  relations  ont  avancé,  que  les  rues  de 
Peking  étoient  ordinaii-ement  mal  propres ,  ils  ont  voulu  apparemment 
parler  de  la  vieille  Ville,  oii  les  rués  font  petites  8c  ne  font  pas  fi  bien 
entretenues  que  dans  la  nouvelle 5  car  dans  la  nouvelle,  les  Soldats  font 
continuellement  occupez  à  tenir  les  rués  nettes,  même  lorfque  l'Empereur 
eft  abfent. 

Dans  la  nouvelle  Ville  fe  voit  une  féconde  muraille  peu  haute  êc  nulle- 
ment épaiffe,  ornée  cependant  de  grandes  portes  où  font  des  Gardes.  Cette 
muraille  eft  appellée  Hoang  ^^^/;«^,c'eft-à-dire,  muraille  Impériale.  Sa  por- 
te Méridionale  eft  la  porte  même  du  Palais  Impérial,  à  cent  toifes  environ 
de  la  principale  porte  de  la  Ville,  qui  eft  également  tournée  au  Midi,  ôc 
nommée  par  le  Peuple  Sien  w^é"» ,  quoique  fon  vrai  nom  qui  eft  gravé  en  Tar- 
tarc  8c  en  Chinois,  foit  l'ch'mg  yang  meuy  qui  veut  dire,  porte  droit  au  So- 
leil du  Midi. 

Ce  Palais  eft  un  amas  prodigieux  de  grands  bâtimens,  de  vaftes  cours,! 
&  de  jardins  :  il  eft  fermé  d'une  muraille  de  brique  d'environ  douze  lys  Chi- 
nois de  tour.  Cette  muraille  eft  crénelée  le  long  de  la  courtine,  8c  dans  les 
angles  elle  eft  ornée  de  petits  pavillons.  Sur  chaque  porté  eft  un  pavillon 
plus  élevé,  plus  maffif,  8c  entourré  d'une  gallerie,  laquelle  porte  fur  des 
colomnes ,  êc  reflcmble  à  nos  periftilles.  C'eft  là  proprement  ce  qui  s'ap-- 
pelle  le  Palais,  parce  que  cette  enceinte  renferme  les  appartemcns  de  l'Em- 
pereur 8c  de  fa  Famille,  Le 
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Le  vuide  qui  eft  entre  cette  enceinte  du  Palais,  &  le  premier  mur  nommé 
Hoang  tchingj  qui  a  plus  de  quinze  lys  de  circuit ,  eft  occupé,  fur- tout  par 
les  maifons,  foit  des  Officiers  particuliers  de  la  Maifon  de  l'Erripcreur,  k)it 
des  Eunuques,  ôc  par  les  différens  Tribunaux  dont  les  uns  ont  foin  de  four- 
nir les  chofes  néceflaires  au  fervice  du  Prince,  êc  les  autres  doivent  mainte- 
nir l'ordre ,  juger  des  différends,  terminer  les  procès,  6c  punir  les  crimes 
commis  par  les  Domeftiques  de  la  Famille  Impériale.  Néanmoins  lorf- 
qu'il  s'agit  de  erands  crimes  ôc  avérez,  ces  Tribunaux  du  Palais  nommez 
Tribunaux  Intérieurs ,  renvoyent  les  Criminels  aux  Tribunaux  Extérieurs , 
qui  font  les  Grands  Tribunaux  de  l'Empire. 

Quoique  l'Architeéture  du  Palais  Impérial  foit  tout  à  fait  différente  de  la 
notre  elle  ne  laiffe  pas  de  frapper  par  la  grandeur,  par  la  difpolîtion  ré- 
gulière des  appartemens ,  ôc  par  la  ftru6ture  des  toiéts  à  quatre  pentes  fort 
élevées,  ornez  fur  l'arrête  d'une  platte  bande  à  fleurons,  êc  relevez  par  les 
bouts.  Le  tout  eft  couvert  de  tuiles  verniffées  d'un  fi  beau  jaune,  que  de 
loin  elles  ne  paroifîënt  guéres  moins  éclatantes,  que  fi  elles  étoient  dorées. 
Autour  régne  un  fécond  toiA  également  brillant,  qui  n'aît  de  la  muraille, 
ôc  qui  eft  foutenu  par  une  forêt  de  poutres,  detirar»,  d'appuis,  tous  en- 
duits de  vernis  verd ,  femez  de  figures  dorées.  Ce  fécond  toio: ,  avec  le  dé- 
bordement du  premier,  forme  une  efpècc  de  couronnement  à  ces  édifices, 
qui  fait  un  très-bel  effet  ;  &  peut-être  cft-ce  par  l'imprcffion  de  beauté  que 
fait  un  bâtiment,  qu'on  doit  juger  de  la  bonté  des  régies  de  l'art,  puifque 
celles  que  nous  avons  en  Europe,  &  dont  les  autres  Nations  ne  s'accommo- 
dent pas,  ne  nous  ont  paru  bonnes,  que  parce  que  nous  avons  trouvé  de  la 
grâce  6c  de  la  beauté  dans  les  ouvrages,  où  les  Romains  femblent  les  avoir 
fuivis. 

Quoiqu'on  penfe  fur  le  goût  de  l'Architeéture,  il  eft  certain  que  ces  Sal- 
les bâties  de  la  forte  avec  leui*s  avant-cours,  entourées  de  galleries,  6c  ran- 
gées l'une  après  l'autre  dans  un  ordre  fuivi  6c  régulier,  fait  un  tout  très- 
magnifique,  tout  à  fait  aiigufte,  6c  digne  du  plus  grand  Empire  de  l'U- 
nivers. 

Les  terraffes  fur  lefquelles  font  placez  ces  appartemens,  contribuent  auf- 
fi  beaucoup  à  leur  donner  cet  air  de  grandeur  qui  frappe  les  yeux.  Ces  ter- 
raffes font  hautes  d'environ  quinze  pieds,  revêtues  de  marbre  blanc,  ornées 
de  baluftrades  affcz  bien  travaillées,  6c  ouvertes  feulement  aux  entrées  des 
efcaliers  pofez  fur  les  cotez,  6c  fur  le  milieu,  aufii  bien  que  vers  les  coins  de 
la  façade.  L'efcalier  du  milieu  n'eft  proprement  qu'une  rampe  d'un  ou  de 
deux  quartiers  de  marbre,  fans  marches  6c  fans  repos.  Il  n'eft  permis  à  per- 
fonne  d'y  paffer  pour  entrer  dans  les  appartemens.  Il  n'y  a  que  l'Empereur 
qui  y  paffe  porté  dans  fa  chaife  couverte  les  jours  de  cérémonie. 

Ces  terraffes  font  devant  les  portes  6c  les  fenêtres  de  l'appartement,  une 
platte- forme  pavée  de  marbre  fort  large,  6c  qui  dans  fa  longueur  de  l'Eft  à 
rOiieft,  déborde  toujours  hors  de  la  Salle  de  (cpt  à  huit  pieds.  Tel  eft  l'ap- 
partement où  loge  l'Empereur:  tel  eft  celui  qui  eft  plus  avancé  vers  la  par- 
tie Méridionale,  6c  qui  eft  expofé  aux  yeux  de  tous  les  Mandarins  de  l'Em- 
pire, nommé  i'ai  ho  tien^  comme  qui  diroit  îa  Salis  de  la  grande  union. 

S  z  C'eft 
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C'eft  dans  fon  avant-cour  c^ue  fe  rangent  tous  les  Mandarins ,  lorfqu'aux 
jours  marquez,  ils  font  les  cérémonies  déterminées  par  les  Loix  de  l'Em- 
pire, pour  renouveller  leurs  hommages.  Ces  cérémonies  s'obfer vent,  foit 
que  l'Empereur  y  Toit  préfent,  foit  qu'il  foit  abfent:  rien  n'eft  plus  or- 
dinaire que  de  frapper  la  terre  du  front  devant  la  porte  du  Palais  ,  ou 
d'une  des  Salles  Royales,  avec  le  même  rit  ôc  le  mêmerefpcâ:,  que  s'il 
paroifîbit  lui-même  fur  fon  Trône. 

Cette  Salle  a  environ  cent  trente  pieds  de  longueur,  êc  eft  prefque 
quarrée  :  le  lambris  eft  tout  en  fculpture  vernifle  de  verd  ,  &  chargé 
de  dragons  dorez:  les  colomnes  qui  foutiennent  le  toiét  en  dedans,  font 
de  fix  à  fept  pieds  de  circonférence  par  le  bas  :  elles  font  incruftées 
d'une  efpèce  de  pâte  enduite  d'un  vernis  rouge.  Le  pavé  eft  en  partie 
couvert  de  tapis  façon  de  Turquie  très-médiocres  :  les  murailles  font  dé- 
nuées de  tout  ornement,  fort  bien  blanchies,  mais  fans  tapiflerie,  fans 
miroirs,  ni  luftres,  6c  fans  peinture. 

Le  Trône  qui  eft  au  milieu  de  la  Salle,  confifte  en  une  eftrade  hau- 
te, fort  propre,  mais  ni  riche  ni  magnifique,  fans  autre  infcription  que 
k  Lettre  Ching^  que  les  Auteurs  de  relations  on  traduit  per  le  mot  de 
Saint;  mais  elle  n'a  pas  toujours  cette  lignification,  car  elle  répond  quel- 
quefois mieux  au  mot  Latin  eximius^  ou  au  mot  François,  excellent^  par- 
fait^ très-fage.  Sur  la  platte-forme  de  devant,  font  des  vafes  de  grand 
bronze  fort  larges  &  tres-épais ,  dans  lefquels  on  brûle  des  parfums  au 
tems  de  la  cérémonie,  &  cics  candélabres  façonnez  en  Oyfeaux  propres 
ï  porter  des  flambeaux. 

Cette  platte  forme  continue  au-delà  de  la  Salle  l'ai  ho  tien^  en  s'c- 
tendant  vers  le  Septentrion  ,  &  porte  deux  autres  Salles  moins  grandes, 
mais  dont  le  T'ai  ho  tien  dérobe  la  vue.  Une  des  moindres  Salles  eft  une  ro- 
tonde fort  jolie,  percée  de  tous  cotez  de  fenêtres,  &  brillante  de  vernis 
de  diverfes  couleurs.  C'eft  là  que  l'Empereur,  à  ce  qu'on  aflure,  repofe 
quelque  tems  devant  ou  après  la  cérémonie,  &  change  d'habits. 

Cette  rotonde  n'eft  éloignée  que  de  quelques  pas  d'une  féconde  Salle  plus 
longue  que  large,  dont  la  porte  eft  tournée  au  Septentrion.  C'eft  par  cet- 
te porte  que  l'Empereur  fortant  de  fon  appartement,  doit  néceffairement 
pafter  pour  venir  fur  fon  Trône,  6c  y  recevoir  les  hommages  de  tout  l'Em- 
pire. Alors  il  eft  porté  en  chaife  par  des  porteurs  habillez  d'une  longue 
vefte  rouge  brodée  de  foye  ,  6c  couverts  d'un  bonnet  avec  une  efpèce 
d'aigrette. 

La  cour  qui  eft  devant  cette  Salle  Impériale  l'ai  ho  tien^  eft  la  plus  gran- 
de de  toutes  les  cours  du  Palais;  elle  a  bien  en  longueur  trois  cens  pieds, 
far  deux  cens  cinquante  de  largeur.  Sur  la  gallerie  qui  l'environne,  font 
les  magazins  des  chofes  précieules  qui  appaiticnnent  a  l'Empereur 5  carie 
Tréfor,  ou  les  Finances  de  l'Empire  fe  gardent  dans  le  Tribunal  Souverain 
nommé  Hou  fou.  On  ouvre  ces  magazins  en  de  certaines  occafions,  comme 
à  la  création  d'un  Prince  héritier,  d'une  Impératrice,  des  Reines,  ^c. 
L'un  eft  de  vafes  6c  d'autres  ouvrages  de  différens  métaux.  Un  fécond 
renferme  les  efpèces  les  plus  belles  de  peaux,  6c  en  grande  quantité.    Un 

troi- 
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troifiémc  contient  des  habits  fourrez  de  petit  gris,  de  renards,  d'her- 
mine, de  zibeline,  dont  l'Empereur  récompenle  quelquefois  fes  gens.  Il 
y  en  a  un  de  pierres  précieufes,  de  marbres  extraordinaires,  &  de  perles 
pêchées  en  Tartarie.  Le  plus  grand  qui  eft  à  deux  bas  étages ,  eft  plein 
d'ai'moires,  qui  renferment  les  diverfes  étoffes  de  foye,  qu'on  fait  exprès 
à  Nan  king^  à  Hang  tcheou^  &  à  Sou  tcheou^  pour  l'ufage  de  l'Empereur 
&  de  fa  Famille,  ôcqui  font  les  meilleures  de  l'Empire,  parce  qu'elles  fc 
font  par  les  foins  &  fous  les  yeux  d'un  Mandarin  qui  préfide  à  ces  ou-^ 
vrages,  &  qui  feroit  puni,  s'ils  n'étoient  dans  la  dernière  perfeétion. 

Les  autres  Magazins  renferment  les  flèches,  les  arcs,  les  felles,  foit 
qu'on  les  ait  travaillées  à  Peking ,  foit  qu'on  les  ait  apportées  des  Pays 
étrangers,  ou  qu'elles  ayent  été  offertes  par  de  grands  Princes  6c  qu'on  les 
ait  deilinées  à  Tufage  de  l'Empereur  6c  des  Princes  fes  Enfans.  Il  y  en  a 
un  aufl],  où  l'on  ramaflé  tout  ce  que  la  Chine  a  de  meilleur  en  cfpèces 
de  différent  thé ,  avec  divers  (impies ,  &  d'autres  drogues  les  plus  eftimées. 

On  peut  fortir  de  cette  gallerie  par  cinq  portes:  l'une  eft  à  l'Eft,  6c 
l'autre  à  l'Oiieilj  les  trois  autres  font  à  la  façade  du  Sud,  mais  celles 
du  milieu  ne  fervent  jamais  qu'à  l'Empereur.  Les  Mandarins  qui  vien- 
nent faire  la  cérémonie  devant  la  Salle  Impériale,  entrent  par  celles  qui 
font  à  côté. 

Cette  façade  n'a  rien  de  fingulier:  elle  a  une  grande  cour,  dans  laquelle 
on  defcend  par  un  efcalier  de  marbre  orné  de  deux  grands  lions  de  cuivre, 
6c  d'une  baluftrade  de  marbre  blanc,  qui  fait  un  fer  à  cheval  bordant  un  ruif- 
feau,  lequel  traverfe  le  Palais  en  ferpentant,  &  qui  a  Ces  Ponts  de  la  même 
matière.  Je  ne  fînirois  pas  (i  j'entreprenois  de  décrire  les  autres  édifices  que 
l'on  voit  dans  un  fi  grand  Palais.  Ceux-ci  font  d'ailleurs  les  plus  magnifi- 
ques au  jugement  des  Chinois  6c  des  Tartares ,  6c  fuffifent  pour  fe  former 
l'idée  de  tout  cet  ouvrage. 

Les  Palais  des  enfans  de  l'Empereur, 8c  des  autres  Princes  du  Sang,  font 
très-propres  en  dedans ,  fort  vaftes,  6c  bâtis  avec  beaucoup  de  dépenfe  :  c'efi: 
partout  le  même  deffein  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  6c  dans  les  embclliffemen^r. 
Une  fuite  de  cours  ornées  fur  les  aîles  de  bâtimens,  6c  en  face  d'une  Salle  vcr- 
niffée,  ^  élevée  fur  une  platte- forme  haute  de  trois  ou  quatre  pieds,  bordée 
de  grands  quartiers  de  pierre  de  taille, 6c  pavée  de  larges  carreaux  de  brique. 
Les  portes  qui  donnent  ordinairement  dans  de  petites  rués  peu  fréquentées, 
ont  pour  tout  ornement  deux  lions  de  bronze  ou  de  pierre  blanche  allez  mal 
travaillez,  fans  aucun  ordre  d'architeéture,  ni  aucune  fculpture  de  picn-e, 
telle  qu'on  en  voit  dans  les  Arcs  de  Triomphe. 

Je  ne  m'étendrai  pas  d'avantage  fur  ce  fuperbe  Edifice,  le  fcul  de  cette 
grande  Ville  qui  méritte  de  l'attention ,  d'autant  plus  que  j'en  parle  en- 
core ailleurs,  6c  que  ce  que  j'en  dirai  dans  la  fuite,  joint  à  ce  que  je  viens  de 
dire,  en  donnera  toute  la  connoiffmcc  qu'on  peut  dcfircr. 

Les  Tribunaux  des  Jurifdidions  Souveraines  font  aufîifort  vaftes,  mais  mal 
bâtis,  encore  plus  mal  entretenus.  Ils  ne  répondent  nullement  â  la  majefté 
de  l'Empire.  On  fçait  qu'il  y  en  a  fix,  dont  je  ne  dis  ici  qu'un  mot, parce 
que  j'en  parlerai  plus  au  long  dans  la  fuite. 
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Le  premier,  qui  eft  le  Lji  pou^  propofe  les  Mandarins  qui  doivent  gou- 
verner le  Peuple. 

Le  fécond,  appcWé  Hou  pou  ^  efl  chargé  des  tributs. 

Le  troifîéme,  nommé  Li  pou  ,  cil:  pour  maintenir  les  Coutumes  6c  les 
Rits  de  l'Empire. 

Le  quatrième,  qu'on  nomme  Ping  pou^  a  foin  des  troupes  6c  des  poftes 

3ui  font  dans  toutes  les  grandes  routes ,  &  qui  font  entretenues  des  revenus, 
e  l'Empereur. 
Le  cinquième,  qui  s'appelle  Hingpou^  juge  des  crimes. 
Le  dernier,  nommé  Kong  pou  ^  a  l'ifpeâtion  fur  les  ouvrages  publics. 
Tous  ces  Tribunaux  font  divifez  en  différentes  Chambres,  aufquelles  les 
affaires  font  diftribuées.     Leur  nombre  n'eft  par  le  même  dans  chacun  ,  les 
uns  ayant  bien  moins  à  travailler  que  les  autres. 

Sous  ces  lîx  Cours  Souveraines,  font  encore  divers  autres  Tribunaux  qui 
en  dépendent:  par  exemple  le  Tribunal  des  Mathématiques  iTi/^ //V«/^/V», 
dépend  de  celui  que  j'ai  nommé  le  troifiéme.  Il  elt  aufii  divifé  en  deux 
Chambres,  dont  la  principale  6c  la  plus  nombreufe  appellée  Li  ko^  n'a  foin 
que  du  calcul  du  mouvement  des  Aftres,  6c  de  tout  ce  qui-efl  vraie  Aflro- 
nomie:  l'autre  nommé  Louko^  outre  les  affaires  propres  de  fon  Tribunal , 
s'applique  encore  à  déterminer  les  jours  propres  pour  les  mariages,  pour  les 
enterremens,  6c  pour  les  autres  actions  civiles,  fe  conformant  pour  la  plu- 
part,  fans  fe  donner  beaucoup  de  peine,  à  un  ancien  Livre  Chinois,  dans 
lequel  tout  eft  prefqiie  déjà  réglé,  fuivant  l'année  courante  du  Cycle  féxa- 
génaire,  ou  Siècle  Chinois. 

Ces  jfix  Jurifdiétions  Souveraines  n'entrent  dans  les  affaires  d'Etat,  que 
lorfque  l'Empereur  les  leur  renvoyé,  6c  leur  ordonne  d'en  délibérer,  ou  qu'il 
leur  en  commet  l'exécution >  car  alors  ayant  befoin  les  uns  des  autres,  ils 
font  obligez  de  concourir  enfemble,  afin  que  l'argent,  les  troupes ,  les  Of- 
ficiers ,  6c  les  équipages  fe  trouvent  prêts  au  tems  marqué. 

Hors  de  ces  cas-la,  chaque  Cour  ne  fe  mêle  que  des  affaires  de  fon  reflbrt , 
&  elle  a  fans  doute  afîez  d'affaires.  Dans  une  aufîî  vafte  étendue  qu'eft  celle 
de  la  Chine,  les  foins  d'entretenir  les  ouvrages  publics,  le  gouvernement 
des  troupes,  le  règlement  des  Finances,  le  maintien  de  la  JuiHce,  6c  fur- 
tout  le  choix  des  Magiftrats,  toutes  ces  diverfes  fonétions,  fi  elles  étoient 
réiinies  dans  un  feul  Tribunal,  produiroient  fans  doute  une  grande  confu- 
iîon  dans  les  réfolutions,  ^  une  lenteiu"  dans  l'aétion  qui  ruineroit  les  affai- 
res. Ainfi  il  a  été  nécefTaire  de  multipHer  les  Mandarins,  6c  à  la  Cour,  6c 
dans  les  Provinces. 

Mais  comme  dans  une  fi  grande  multitude,  il  ne  feroit  pas  aifé  de  s'adref- 
fer  à  celui  auquel  on  auroit  affaire  j  pour  prévenir  cet  inconvénient ,  on 
vend  un  Livre  qu'on  peut  appeller  l'Etat  de  la  Chine,  qui  contient  leurs 
noms,  leurs  furnoms,  leurs  emplois,  6c  qui  marque  s'ils  font  Chinois  ou 
Tartares,  s'ils  font  Bacheliers,  Doébeurs,  6cc.  Il  marque  encore  en  détail 
les  changemens  des  Officiers  des  troupes, tant  de  celles  qui  font  en  garnifon, 
que  de  celles  qui  font  en  campagne  j  6c  pour  marquer  ces  changemens,  fans 
imprimer  de  nouveau  tout  le  Livre,  on  fe  fert  de  caradéres  mobiles. 

Tou- 


ET  DE  LA  TARTARIE   CHINOISE.  141 

Toutes  les  familles  Taitares  demeurent  à  Peking  ou  aux  environs,  êc  il  ne 
leur  eft  pas  permis  de  s'en  écarter  fans  un  Ordre  fpécial  de  l'Empereur. 
C'eil  pourquoi  toutes  les  Troupes  de  cette  Nation,  qui  font  la  garde  de 
l'Empereur,  font,  pour  ainfi  dire,  toujours  auprès  de  fa  perfonne.  On  y 
voit  aufîî  des  Troupes  Chinoifes ,  qui  fe  font  rangées  autrefois  fous  les  Ban- 
nières Tartares,  &  qu'on  nomme  pour  ce  fujet.  Chinois  "tartarifez.  Elles 
font  fort  bien  entretenues,  &  toujours  prêtes  à  voler  au  premier  ordre, 
pour  éteindre  le  feu  de  la  fédition,  quelque  part  qu'il  prenne,  ce  qui  fe  fait 
avec  un  fecret  &  avec  une  promptitude  admirable. 

Ces  Troupes  font  divifées  en  huit  corps,  dont  chacun  a  (a  Bannière  dif- 
tinguée  ,ou  par  la  couleur  jaune, blanche,  rouge , bleue ,  ou  par  la  bordure, 
fçavoir  jaune  à  bordure  rouge,blanche  à  bordure  rougejrouge  a  bordure  blan- 
che,&;  bleue  à  bordure  rouge.  La  couleur  verte  eft  celle  des  troupes  purement 
Chinoifes,  qu'on  appelle  pour  cela  Lou  ki^  les  foldats  de  la  Bannière  verte. 

Chaque  Banni-ére  Tartare  a  fon  Général  nommé  en  Tartare  Man  tcheou, 
Coufanta:  celui-ci  a  fous  lui  de  grands  Officiers,qu'on  ^xp^péile Meirein  tchain^ 
qui  font  à  notre  égard  comme  nos  Lieutenans  Généraux  d'armée,  6c  de  qui 
dépendent  plufieurs  autres  Officiers  fub-ordonnez  les  uns  aux  autres. 

Comme  chaque  corps  ell  maintenant  compofé  de  Tartares  Man  tcheoux^ 
de  Tartares  Mongols,  6c  de  Chinois  Tartariiez,  le  Général  a  fous  lui  deux 
Officiers  Généraux  de  chaque  Nation,  &  ces  Officiers  ont  pareillement 
leurs  fubalternes  de  même  Natiorr.  Chaque  corps  a  dix  mille  foldats  effec- 
tifs divifez  en  cent  Nti  rous^  ou  Compagnies,  de  cent  foldats  chacun.  Ain- 
fî  fi  Ton  compte  la  Maifon  de  l'Empereur,  &  celle  de  tant  de  Princes  qui 
ont  leurs  gens,  Po  jo  nu  rms^  avec  la  paye  d'Officiers  ôc  de  Soldats,  on 
conviendra  aifément  de  la  vérité  de  l'opinion  commune,  qu'il  y  a  toujours 
cent  mille  Cavaliers  entretenus  à  Peking. 

Par  là  même,  on  peut  fe  former  une  idée  des  forces  de  l'Empire, car  ou- 
tre la  Cavalerie,  dont  je  viens  de  parler,  fi  l'on  fupputoit  les  troupes  d'In- 
fanterie, qui  font  encore  à  Peking^  celles  qui  font  le  long  de  la  grande  Mu- 
raille, dans  la  multitude  de  Places  d'armes  bâties  pour  la  défendre^  quoique 
moins  nombreufes  qu'elles  n'étoient,  lorfqu'on  avoir  à  craindre  les  irrup- 
tions des  Tartares  j  avec  les  autres  troupes  répandues  dans  tout  l'Empire,  on 
trouveroit,  comme  on  l'alTure,  que  le  nombre  monte  au  moins  à  fix  cens 
mille  hommes  -,  de  forte  qu'on  peut  dire  que  la  Chine  entretient^  dans  le 
tems  même  de  la  plus  grande  paix,  une  armée  capable  de  réfiiler  aux  plus 
formidables  Puiflances,  6c  cela  feulement  pour  maintenir  la  tranquillité  pu- 
blique, 6c  fe  précautionner  contre  les  féditions ,  6c  les  moindres  étincelles 
de  révolte. 

Un  auffi  grand  corps  qu*eft  la  Chine,  ne  peut  manquer  d'être  terrible- 


'y  a  point  de  grâce  à  attendre  pour  un  Mandarin  dont  le  Peupk 
quelque  innocent  qu'il  puifle  être,  il  ell:  regardé  tout  au  moins  comme  un 
îiomme  fans  talent,  dont  la  moindre  punition  qu'il  mérite,  clt  d'être  dépo- 
se de  fa  Charge  par  ordre  des  Tribunaux  de  la  Cour ,  aufquels  ces  fortes  de 

çaia-- 
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caufes  font  toujours  renvoyées  par  les  Vicerois  &  par  les  Gouverneurs  des 
Provinces ,  &  ces  Tribunaux  délibèrent  fur  les  informations ,  6c  préfentent 
leur  délibération  à  l'Empereur,  qui  la  confirme  ou  la  rejette. 

Ces  Cours  Souveraines  n'ont  proprement  au-delîus  d'elles  que  l'Empe- 
reur, ou  le  Grand- Confeil,  quand  ce  Prince  juge  à  propos  de  l'afiemblcr 
fur  quelque  affaire  importante,  qui  a  déjà  été  jugée  par  une  de  ces  Cours. 
Elles  offrent  leurs  Placets  les  jours  marquez,  &  traitent  fouvent  immédiate- 
ment avec  le  Prince,  qui  les  approuve  ou  les  rejette,  en  les  foufcrivant  de 
fa  propre  main.  Que  s'il  les  retient,  on  attend  quelque  tems  fcs  ordres,  êc 
c'ell  enfuite  au  grand  Mandarin  ,  qui  s'appelle  en  Chinois  Calao ,  6c  en 
Tartare  Aliagata^  de  s'informer  de  fes  intentions. 

Les  Placets  offerts  par  les  Préfîdens  de  ces  Cours  Souveraines ,  nommées 
en  Chinois  Chang  chu^  ôc  en  Tartare  AUagamha  doivent  avoir  à  la  tête,  ôc 
pour  titre  le  fujet  de  l'affaire  dont  il  s'agit,  &  finir  par  le  fentiment  de  la 
Cour  que  cette  forte  d'affaire  regarde. 

L'Empereur  difpofe  de  même  de  toutes  les  Charges  de  l'Empire, fans  être 
obligé  de  les  donner  à  ceux  que  ces  Tribunaux  olît  propofez ,  quoique  né- 
anmoins il  les  confirme  pour  l'ordinaire,  après  avoir  examiné  par  lui-même 
ceux  qui  ont  tiré  leurs  Charges  au  fort,  de  la  manière  que  nous  l'expliquons 
ailleurs.  Pour  ce  qui  eft  des  premiers  Emplois,  tels  que  celui  de  Tfong  touy 
de  Viceroi,  6cc.  c'efl  toujours  Sa  Majefte  même  qui  les  nomme. 

On  aura  peine  à  croire,  que  l'Empereur  régnant  daigne  examiner  par 
lui-même  cette  foule  de  Mandarins ,  dont  chaque  jour  les  uns  montent  à 
des  dégrez  plus  élevez ,  6c  les  autres  commencent  à  fc  mettre  fur  les  rangs  : 
cependant  rien  n'eft  plus  certain,  6c  c'efl  ce  qui  marque  fon  application  au 
Gouvernement  de  l'Etat.  îl  veut  tout  voir  de  fes  yeux,  6c  il  ne  s'en  fie 
qu'à  lui-même, lorfqu'il  s'agit  de  donner  des  Magiflrats  à  fon  Peuple. 

Son  autorité  eft  abfoluë,  6c  prefque  fans  bornes.  Un  Prince  de  la  Mai- 
fon  Impériale  n'en  peut  prendre  la  qualité,  ni  en  recevoir  les  honneurs,  fî 
l'Empereur  ne  les  lui  fait  décerner.  Que  fi  par  fa  conduite  il  ne  répond  pas 
à  l'attente  publique,  il  perd  fon  rang  6c  fes  revenus  par  l'ordre  de  l'Empe- 
reur, 6c  n'eft  plus  diftingué  que  par  la  ceinture  jaune, que  portent  les  hom- 
mes 6c  les  femmes  du  Sang  Impérial,  6c  qui  joiiiflcnt  d'un  revenu  afTezmq- 
dique  fur  le  Tréfor  Royal, 

Il  n'y  a  guéres  contre  l'abus  de  l'autorité ,  que  la  voye  des  remontrances , 
qui  foit  pérmifc  par  les  Loix.  Elles  ont  établi  des  Cenfeurs  publics,  dont 
le  devoir  eft  de  donner  des  avis  à  l'Empereur,  par  des  Requêtes  qui  fe  ré- 
pandent dans  l'Empire,  6c  que  le  Prince  ne  peut  rejctter  fans  faire  tort  à  la 
réputation.  La  Nation  ayant  d'ailleurs  attaché  une  idée  de  magnanimité 
héroïque  à  cet  Emploi ,  l'Empereur  les  honoreroit  trop  ,  s'il  venoit  à  les 
maltraiter;  6c  il  s'attireroit  à  lui-même  des  noms  odieux,  que  l'Hiftoire 
auroit  grand  foin  de  tranfmettre  à  la  poftérité. 

Au  refte  ces  Cenfeurs  ne  prennent  prefque  jamais  le  change:  fî  la  Cour, 
ou  les  grands  Tribunaux ,  cherchent  à  éluder  la  juftice  de  leurs  plaintes  par 
quelque  défaite,  ils  reviennent  à  la  charge,  6c  font  voir  qu'on  n'a  point  ré- 
pondu conformément  aux  Loix.     On  en  a  vu  perfévérer  deux  années  en- 
tières . 
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-tiéres,  à  accufer  un  Viceroi  foutenu  par  les  Grands,  fans  fe  rebuter  des  dé- 
lais 6c  des  oppofîtions,  fans  s'épouvanter  des  plus  effrayantes  menaces ,  & 
enfin  forcer  la  Cour  à  le  dégrader,  pour  ne  pas  révolter  les  efprits,ôc  ternir 
fa  réputation. 

Mais  fi  dans  cette  efpèce  de  combat  entre  le  Prince,  6c  l'Etat,  au  nom 
duquel  le  Cenfeur  parle,  le  Prince  vient  à  céder,  il  reçoit  auflitôt  des  loii- 
anges  dans  des  Placets  publics,  6c  eft  comblé  d'éloges  par  tout  l'Empire. 
Les  Cours  Souveraines  de  Peking  lui  en  font  leur  remerciement,  6c  ce  qu'il 
a  fait  par  juftice,  eft  regardé  comme  un  fîngulier  bien-fait. 

C'ell  à  ce  bon  ordre,  qui  s'obferve  à  Peking^  6c  qui  donne  le  branle  aux 
autres  Villes,  que  l'Empire  eft  redevable  de  l'heureufe  tranquillité,  6c  de 
la  longue  paix  dont  il  jouit. 

On  peut  encore  l'attribuer  à  la  favorable  fituation  de  la  Chine,  qui  n'a  pour 
voifinsque  des  Peuples  peu  nombreux ,  à  demi-barbares,  6c  incapables  de  rien 
entreprendre  fiir  un  fi  vafte Royaume,  s'il  a  fes  forces  bien  unies  fous  l'auto- 
rité de  fon  Souverain.  Les  Man  tcheoux  qui  l'ont  conquis ,  profitèrent  des 
troubles  de  l'Etat,  qui  étoit  rempli  de  rebelles  6c  de  brigands ,  6c  furent 
introduits  par  les  Chinois  fidèles,  qui  vouloient  vanger  la  mort  de  l'Em- 
pcreui". 

Je  n'ai  pu  me  difpenfer  de  m'étendre  afiez  au  long  fur  cette  Capitale,  par- 
ce qu'elle  eft  comme  l'amc  de  ce  grand  Empire,  qu'elle  lui  donne  le  mou- 
vement, 6c  qu'elle  en  entretient  toutes  les  parties  dans  l'ordre:  je  ferai  beau-» 
coup  plus  court  en  parlant  des  autres  Villes ,  fur  tout  de  celles  qui  n'ont 
rien  de  particulier  ,  qui  les  diftingue  du  commun.  J'ajouterai  feulement, 
qu'outre  la  JurifdiAion  générale  que  Peking  a  fur  tout  l'Empire,  par  les  fix 
Cours  Souverainesj  elle  a  comme  les  autres  Capitales  des  Provinces ,  un 
Reiîbrt  particulier,  qui  comprend  vingt- fix  Villes ,  dont  fix  font  du  fé- 
cond Ordre,  6c  les  vingt  autres  font  du  troifiéme  Ordre. 

TAO    TING    FOV.      Seconde  Ville. 

CETTE  Ville  eft  la  demeure  du  Viceroi  de  la  Province.  Elle  a  vingt 
Villes  âans  fon  Diftriét,  dont  trois  font  du  fécond  Ordre,  6c  les  dix- 
fept  autres  du  troifiéme  Ordre.  Son  Territoire  eft  très-agréable  6c  égale- 
ment fertile.  Au  Midi  de  la  Ville  on  découvre  un  petit  Lac  célèbre  par  la 
quantité  de  ces  fleurs  qu'on  y  trouve,  6c  que  les  Chinois  appellent  Lienhoa. 
Ce  font  des  fleurs ,  lefquellcs  refiemblent  aficz  au  Nénuphar^  ou  Nymphéa  y 
qui  font  peu  eftimées  en  Europe  ,  mais  dont  on  fait  grand  cas  à  la  Chine, 
parce  qu'elles  font  bien  différentes  de  celles  d'Europe,  en  ce  que  les  fleurs 
en  font  doubles ,  que  les  couleurs  en  font  bien  plus  vives  6c  plus  variées  ,  6c 
qu'elles  ont  beaucoup  d'autres  qualitez  que  j'explique  ailleurs. 

Il  faut  néceffairemcnt  pafll:r  par  cette  Ville  pour  fe  rendre  de  Peking  dans 
la  Province  de  Chanft:  c'eft  une  des  plus  belles  6c  des  plus  agréables  routes 
qu'oi^puifi'e  tenir.  Tout  le  Pays  eft  plat  6c  cultivé,  le  chemin  uni,  6c 
bordé  d'arbres  en  plufieurs  endroits,  avec  des  Murailles  pour  couvrir  6c  ga- 
rantir les  campagnes:  c'cft  un  paflage  continuel  d'hommes,  de  charettes, 

Tome  L  T  & 
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&  de  bétes  de  charge.  Dans  refpâce  d'une  feule  lieue  de  chemin,  on  ren- 
contre deux  ou  trois  Villages  qu'on  traverfe,  fans  compter  ceux  qu'on  voit 
de  tous  cotez  à  perte  de  vue  dans  la  campagne.  On  pafle  les  Rivières  fuï 
de  fort  beaux  Ponts  à  plufieurs  arches. 


L 


HO    Kl  EN    FOV.    Troifiéme  Ville. 

A  fîtuation  de  cette  Ville  entre  deux  Rivières ,  lui  a  fait  donner  le  nom 
^  j  de  Ho  kien:  fes  murailles  tirées  au  cordeau, font  hautes,  belles,  &  bien 
entretenues.  On  lui  donne  près  de  quatre  mille  pas  de  circuit.  Elle  a  dans 
fa  dépendance  deux  Villes  du  fécond  Ordre,  Ôc  quinze  du  troifiéme.  Ses 
Rivières  font  remplies  de  bons  poifTons,  6c  les  .écrevifies  qu'on  y  trouve  eiî 
abondance  font  de  très-bon  goût. 

TCHIN    TING    FOV.      Quatrième  Ville. 

C'E  S  T  une  grande  Ville,  qui  a  près  de  quatre  mille  pas  de  circuit:  fa 
forme  approche  d'un  quarrè  oblong:  fes  murailles  font  belles,  6c  flan- 
quées de  tours  quarrées  de  diilance  en  diftance  :  elle  eft  fituèe  affez  près  d'une 
belle  Rivière,  dont  les  eaux  vont  fe  décharger  à  quelques  lieues  de  là  dans  le 
Lac  Pai  hou. 

Son  reflbrt  efl  fort  étendu:  il  comprend  trente-deux  Villes,  dont  cinq 
font  du  fécond  ordre  &  vingt-fept  du  troifiéme.  Elle  a  au  Nord  des  Monta- 
gnes, où  les  Chinois  prétendent  trouver  quantité  de  fimples,  6c  d'herbes 
rares,  pour  l'ufige  de  la  Médecine.  On  y  voit  quelques  monumens  ou  efpè- 
Gcs  de  Temples,  élevez  en  l'honneur  de  leurs  Héros, 6c  un  entr'autres  con- 
facré  à  la  mémoire  du  premier  Empereur  de  la  Dynaltie  des  Han. 

CHVN    TE    FOV.      Cinquième  Ville, 

LE  difirid  de  cette  Ville  n'efl  pas  fort  étendu:  elle  n'a  dans  fon  refibrt 
que  neuf  Villes  du  troifiéme  ordre,  mais  toutes  Célèbres  6c  très-peu- 
plées.  La  campagi%e  y  ell  riante  èc  fertile  par  l'abondance  des  eaux  dont  elle 
cft  arrofée.  Les  Rivières  fourniffent  diverfes  fortes  de  beaux  poiflbns.  On 
y  trouve  un  fable  très-fin  6c  très-délié,  dont  on  fe  feit  pour  polir  les  pierres 
précieufes,  6c  qui  fe  débite  dans  tout  l'Empire.  On  en  fait  aufii  de  la  vaif- 
felle  de  terre,  mais  il  s'en  faut  bien  qu'elle  approche  de  cette  belle  porcelai- 
ne qu'on  traviiilîe  à  King  te  tching^  Bourgade  de  la  Province  àQKiangJî.  C'eft 
aufiî  à  Chim  te  fou  qu'on  vient  chercher  des  pierres  de  touche  pour  éprouver 
la  bonté  de  l'or.  On  prétend  que  ce  font  les  meilleures  qui  fe  trouvent  dan» 
^out  l'Empire, 
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^VANG    TING    FOV,    Sixième  Ville. 

CETTE  Ville  eft  fituée  dans  la  partie  Méridionale  de  Pekmg  entre  les 
Provinces  de  Cha^^  tong  6c  de  Ho  nan.  Elle  n'a  dans  fa  dépendance  que 
neuf  Villes  du  troifiéme  ordre.  Tout  Ton  territoire  eft  arrofé  de  diverfes  Ri- 
vières qui  fourniflent  de  bons  poiflbns.  Le  Pays  eft  agréable  6v  fertile.  Du 
refte  on  n'y  voit  rien  de  remarquable,  qui  la  diftingue  des  autres  Villes  de 
k  Chine. 

TAI    MING    FOV.      Septième  Ville. 

IL  n'y  a  rien  de  fingulier  dans  cette  Ville  non  plus  que  dans  la  précédente, 
dont  elle  n'eft  pas  fort  éloignée.  Les  Campagnes  y  font  encore  plus  fer- 
tiles &  plus  agréables,  «Se  fes  Rivières  également  poiflbnneufes.  Elle  n'a 
fous  fa  jurifdidion  qu'une  Ville  du  fécond  ordre,  &  dix-huit  du  troifiéme. 

rVNG    TING    FOV,      Huitième  Ville. 

LA  fituation  de  cette  Ville  eft  fort  avantageufe,  mais  fa  Jurifdidion  n'eft 
pas  d'une  grande  étendue:  elle  ne  compte  dans  fon  reftbrt  qu'une 
Ville  du  fécond  ordre,  &  cinq  autres  du  troifiéme.  Elle  eft  anvironnéc 
de  la  Mer,  de  Rivières,  &  de  Montagnes  couvertes  la  plupart  de  fort 
beaux  arbres.  Son  terroir  en  eft  moins  fertile,  mais  elle  trouve  dans  le 
Golphe  voifin,  le  fupplément  à  ce  qui  lui  manque,  6c  par  là  elle  a  en 
abondance  tout  ce  qui  eft  nécefiaire  à  la  vie. 

Non  loin  de  cette  Ville  eft-  un  Fort  nommé  Cba^  bai,  qui  eft  comme 
la  clef  de  la  Province  de  Leao  tong.  Ce  Fort  eft  proche  de  la  grande 
muraille,  laquelle  depuis  le  boulevard  bâti  dans  la  Mer,  s'étend  durant 
une  lieue  dans  un  terrain  tout  à  fiit  plein.  Ce  n'eft  qu'après  cette 
plaine,  qu'elle  commence  à  s'élever  fur  les  penchans  des  Montagnes. 

SVEN    HO  A    FOV.      Neuvième  Ville. 

C'EST  une  Ville  confidérable  par  fa  grandeur,  par  le  nombre  de 
{ç:s  Habitans,  par  la  beauté  de  {f^  rues,  6c  de  fes  Arcs  de  Triom-* 
phe.  Elle  eft  fituée  au  milieu  des  Montagnes ,  6c  afièz  près  de  la  grande 
muraille.  Deux  Villes  du  fécond  ordre,  cc  huit  du  troifiéme  font  de 
fon  reflbrt  ;  elle  a  aufii  dans  fi  dépendance  quelques  Places  ou  Forts 
élevez  le  long  de  la  grande  muraille,  qui  défendent  l'entrée  de  la  Tar- 
tarie  dans  la  Chine.  Les  garnifons  y  lont  nombreufes.  On  tire  de  fes 
Montagnes  de  beau  criftal,  du  marbre,  6c  du  porphyre. 
Parmi  les  animaux  que  produit  cette  contrée ,    on  y  trouve  quantité 
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de  rats  jaunes  plus  grands  que  ceux  d'Europe,  dont  les  peaux  font  fort, 
recherchées  des  Chinois. 

Outre  le  Fort  de  Chan  haï ,  dont  je  viens  de  parler ,  ôc  qui  défend 
l'entrée  du  Leao  tong  dans  la  Province  de  Pe  tche  U ,  les  portes  de  la 
grande  muraille,  font  fortifiées  en  dedans  par  plufieurs  Forts  affez  grands, 
qui  y  ont  été  conftruits.  Ces  Forts  font  Hi  fong  keou  à  quarante  dégrez 
vingt-fix  minutes  j  Coupe  keou  à  quarante  dégrez  quarante-trois  minutes. 
C'eit  par  cette  porte  que  l'Empereur  fort  d'ordinaire  pour  aller  chafler 
en Tartarie.  l'ou  che  keou  à  quarante-un  dégrez  dix-neuf  minutes,  vingt 
fécondes:  &  T'chang  kia  keou  a  quarante  dégrez  cinquante-une  minutes, 
quinze  fécondes.  Ces  deux  entrées  font  célèbres,  parce  que  c'efl:  par 
ces  paflages  que  les  Tartares  fournis  à  l'Empire  viennent  à  Peking.  Toutes  . 
ces  Places  qui  fe  trouvent  dans  cette  Province  le  long  de  la  grande  mu- 
raille, font  terraffées  6c  revêtues  des  deux  cotez  de  brique. 

Je  ne  parle  point  des  Villes  du  fécond  ôc  du  troifîéme  ordre  :  le  détail 
en  feroit  infini  &  peu  agréable.  Il  y  en  a  pourtant  une  que  je  ne  puis 
omettre,  laquelle  fans  être  au  rang  des  Villes  principales,  &  fans  avoii:. 
de  Jurifdiâion,  eft  fans  comparaifon  plus  marchande,  plus  peuplée,  6c 
plus  opulente  que  la  plupart  des  autres  Villes.  Elle  fe  nomme  'Tien 
tçing  ouei ,  6c  depuis  qu'on  a  fait  la  Carte ,  elle  a  été  mife  au  rang  des 
Tcheou,  ou  Villes  du  fécond  ordre. 

,'  Elle  eft  fituée  à  l'endroit ,    oii   le  Canal  Royal  qui  vient  dé  Li^  tçin 
tcheou^  fe  joint  à  la  Rivière  de  Peking.    C'eft  là  que  cette  Rivière  ren- 
contre le  Canal,  avant  que  de  fe  jetter  dans  l'Océan.    Un  grand  Mandarin 
nommé  Ten  yuen  y  réfide,   6c  c'eft  de  lui  que  dépendent  les  Officiers,, 
lefquels  préfident  au  Sel,   qui  fe  fait  le   long  de  la  Mer   des  Provinces 
de  Pe  tche  lij  èc  de  Chan  tong.    Tous  les  Bâtimens  qui  portent  le  bois 
de  la  Tartarie  Orientale  pour  la  grofle  charpente,  après  avoir  traverfé  le- 
Golphe  de  Leao  tong  ,    qu'on  nomme   Tien  tung   ouei ,    viennent  fe  faire, 
décharger  dans   ce  Port ,    qui  n'eft   éloigné  de    Peking  que  de    vingt 
lieues. 

SECONDE     PROVINCE 

DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

KIANG     NAN. 

CETTE  Province,  l'une  des  plus  fertiles,  des  plus  marchandes,  6c 
par  conféquent  des  plus  riches  Provinces  de  l'Empire,  eft  bornée  au 
Couchant  par  les  Provinces  de  Ho  nan^  6c  de  i/oz/ ^//^«^  j  au  Midi  par  les 
Provinces  de  Tche  kiang^  6c  de  Kiangft-,  au  Lçvant  par  le  Golphe  de  Nm 

king  ;  le  refte  confine  à  la  Province  de  Chan  torig. 

Les 
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Les  anciens  Empereurs  5  y  ont  tenu  conilamment  leur  Cour,  jufqu'àceque 
des  raifons  d'Etat  les  obligèrent  de  s'approcher  de  laTartarie,  &  de  choifir 
Feking  pour  le  lieu  de  leur  lé  jour.  Son  étendue  elt  fort  vafle,  elle  compte 
quatorze  Villes  du  premier  Ordre,  6c  quatre-vingt-treize  du  fécond  &  du 
ti'oifiéme.  Ces  Villes  font  très-peuplées,  Se  les  plus  célèbres  de  l'Empire, 
fur  tout  pour  le  commerce  :  c'eil:  l'abord  de  toutes  les  grandes  Barques  : 
car  le  Pays  eft  rempli  de  Lacs,  de  Rivières,  ôc  de  Canaux,  ou  naturels i, 
ou  faits  à  la  main,  lefquels  communiquent  avec  le  grand  Fleuve  Tang  tje 
kiang^  qui  traverfe  la  Province.  On  y  voit  peu  de  Montagnes,  fi  ce  n'eft 
vers  le  Midi. 

Les  étoffes  de  foye,  les  ouvrages  de  vernis,  l'encre,  le  papier.  Se  géné- 
ralement tout  ce  qui  vient,  tant  de  Nanking^  que  des  autres  Villes  delà 
Province,  où  il  fc  fait  un  commerce  étonnant ,  elt  beaucoup  plus  ellimé  Se 
plus  cher,  que  ce  qui  fe  retire  des  autres  Provinces.  Dans  la  feule  Ville 
de  Chang  hai^  &  les  Bourgs  qui  en  dépendent ,  on  compte  plus  de  deux 
cens  mille  Tifferans  de  fîmples  toiles  de  coton. 

En  plulîeurs  endroits  il  y  a  fur  les  bords  de  la  mer  quantité  de  fali- 
nes,  6c  le  fel  qu'on  en  tire,  fe  diftribue  prefque  dans  tout  l'Empire.  On 
y.  trouve  beaucoup  de  marbre:  enfin  cette  Province  eft  fi  abondante  6c 
fi  riche,  qu'elle  met  chaque  année  dans  les  coffres  de  l'Empereur  envi- 
ron trente-deux  millions  de  taels  *,  fans  y  comprendre  les  droits  qui  le 
tirent  "  de  tout  ce  qui  entre  dans  la  Province  Se  de  ce  qui  en  fort  :  il 
y  a  pluficurs  Bureaux  établis  pour  les  percevoir. 

Les  Habitans  de  cette  Province  font  civils  Se  polis ,  ils  ont  l'efprit 
excellent,.  Se  de  rares  difpolitions  pour  les  Sciences  j  aufîi  en  voit-on  for- 
tir  un  grand  nombre  de  l^o^eurs  qui  parviennent  par  leur  mérite  aux 
Charges  Se  aux  Dignitez  de  l'Empire. 

La  Province  cil  partagée  en  deux  Gouvernemens  :  celui  de  la  partie 
Orientale,  dont  le  Gouverneur  rélide  à  Sou  theou  fou  :  Se  celui  de  la 
partie  Occidentale,  qui  a  fon  Gouverneur  réûdent  à  Ngan  king  fou.  Cha- 
que Gouvernement  a  fept  Fou^  ou  Villes  du  premier  Ordre ^  fous  fa  dé-^- 
pendaijcG, 

Première  Ville  Capitale  de  la  Province 

KI^NG    NING     FOU ^  ou  NJN  KING. 

SI  l'on  en  croit  les  anciens  Chinois,  cette  Ville  étoit  la  plus  belle 
qui  fût  au  monde:  quand  ils  parlent  de  fa  grandeur,  ils  difent  que 
It  deux  hommes  à  cheval  fortent  dès  le  matin  par  la  même  porte,  ^ 
qu'on  leur  ordonne  d'en  faire  le  tour  au  galop  chacun  de  fon  côté ,  ils  ne  le 
rejoindront  que  le  foir:  il  eft  certain  qu'elle  ell  la  plus  grande  de  toutes 
les  Villes  de  la  Chine:  ie^  murailles  ont  de  tour  cinquante-fept  lys,  félon 
les  mefures  qu'on  en  a  pris  lorfqu'on  en  a  drcffc  le  Plan,  ce  qui  revient 
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prefque  à  cinq  grandes  lieues  6c  demie,    6c  quatre  cens  foixante-fîx  de 
nos  toifes. 

Elle  n'eft  pas  fur  le  grand  Fleuve  Tan  tfe  kiang^  mais  elle  n'en  efl  é- 
loignée  que  d'une  lieuë,  6c  les  Barques  s'y  rendent  par  plufieurs  Canaux, 
qui  du  Fleuve  aboutiflent  dans  la  V  ille.  On  voit  llir  cqs,  Canaux  quan- 
tité de  Barques  Impériales ,  qui  ne  le  cèdent  guéres  à  nos  médiocres 
Vaifleaux  par  leur  grandeur. 

Nan  king  efl:  de  figure  irréguliére:  les  Montagnes  qui  font  dans  la  Vil; 
le,  6c  la  nature  du  terrain,  n'étoient  pas  capables  d'une  autre  difpofition, 
fans  de  grands  inconveniens.  Elle  a  été  autrefois  la  Ville  Impériale, 
6c  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Nan  king  y  qui^veut  dire, 
Cour  du  Sud,  de  même  que  Peking  fignifie  Cour  du  Nord:  mais  de- 
puis que  les  fîx  grands  Tribunaux,  qui  étoient  alors  également  dans  ces 
deux  Villes,  font  tous  réiinis  à  Peking^  l'Empereur  lui  a  donné  le  nom 
de  Kiang  mng.  On  ne  laiflc  pas  dans  le  dilcours  de  l'appeller  fouvent 
de  fon  ancien  nom }  mais  on  ne  le  fouffriroit  pas  dans  les  Actes  publics. 
Cette  Ville  ell  bier  déchue  de  fon  ancienne  fplendeur^  elle  avoit  au- 
trefois un  Palais  magnifique,  dont  il  ne  refl:e  plus  aucun  vefl;ige-,  un  Ob- 
fervatoire,  qui  eft  maitenant  abandonné,  6c  prefque  détruit j  des  Tem- 
ples, des  Sépulchres  d'Empereurs,  6c  d'autres  monumens  fuperbes,  dont 
il  ne  refl;e  qu'un  triflie  fouvenir.  Les  premiers  Tartares  qui  firent  irruption 
dans  l'Empire,  ont  démoli  les  Temples  6c  le  Palais  Impérial,  détruit  les 
Sépulchres,  6c  ravagé  prefque  tous  les  autres  monumens,  pour  contenter 
leur  avarice,  6c  leur  haine  envers  la  Dynafliie  régnante. 

Il  y  a  environ  le  tiers  de  fon  terrain  qui  ell  tout-à-fait  défert,  le  refte  cft 
fort  habité:  on  y  voit  des  quartiers  h  marchands  6c  fi  peuplez,  qu'on  a 
peine  à  croire  qu'il  y  ait  plus  de  fracas  ailleurs  >  ce  qui  feroit  encore  plus 
remarquable,  fi  les  rues  y  étoient  aufii  larges  que  celles  de  Peking^  mais  elles 
font  deux  ou  trois  fois  au  moins  plus  étroites.  Cependant  elles  font 
alfez  belles,  bien  payées,  6c  bordées  de  Boutiques  propres  6c  richement 
fournies. 

C'eft  dans  cette  Ville  que  réfide  un  de  ces  grands  Mandarins  nommé 
'T'fongtoUy  auquel  font  évoquées  les  affaires  importantes,  non-feulement  des 
Tribunaux  de  l'un  6c  de  l'autre  Gouverneur  de  ladite  Province,  mais  encore 
du  Tribunal  du  Gouverneur  de  la  Province  de  Kiang  fi.  Les  Tartares  y 
ont  aufii  une  grofle  garnifon  fous  un  Général  de  leur  Nation,  6c  occupent 
un  quartier,  qui  eft  léparé  du  refte  de  la  Ville  par  une  fimple  muraille. 

Les  Palais  habitez  par  les  Mandarins,  foit  Tartares,  foit  Chinois,  ne 
font  ni  plus  fpacieux ,  ni  mieux  bâtis  que  le  font  ceux  des  autres  Capitales 
des  Provinces.  On  n'y  voit  point  de  batimens  publics,  qui  repondent  à  la 
réputation  d'une  Ville  fi  célèbre,  fi  l'on  en  excepte  fes  portes,  qui  font 
d'une  grande  beauté,  6c  quelques  Temples  dédiez  aux  Idoles.  Tel  eft  ce^- 
lui  oii  eft  la  famcufe  Tour  de  porcelaine  :  elle  a  huit  faces,  chacune  de  quin- 
ze pieds  i  elle  eft  haute  de  vingt  toifes  Chinoifes ,  c'eft-à-dire ,  de  deux 
cens  pieds,  6c  divifée  en  neuf  étages  par  de  fimples  planchers  en  dedans,  6c 
en  dehors  par  des  corniches  à  la  naiffance  des  voûtes,  que  fouticnnent  de 
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petits  toi6ts  couverts  de  tuiles  de  couleur  vertes  verniflees.  J'en  fuis  ailleurs 
la  defcription. 

Cette  Tour  eft  fans  doute  la  plus  haute,  6c  la  plus  belle  de  toutes  celles 
qu'on  voit  à  la  Chine,  où  ces  fortes  d'ouvrages,  nommez  l'a:  font  fi  com- 
muns ,  que  dans  plufieuis  Provinces , on  en  voit  prefque  dans  toutes  les  Vil- 
les ,  &  même  dans  les  gros  Bourgs. 

Ce  qui  rend  encore  cette  Ville  célèbre,  c'eft  le  foin  particulier  qu'elle 
prend  de  cultiver  les  Sciences  Ôc  les  Arts:  elle  feule  fournit  plus  de  Doc- 
teurs, 6c  de  grands  Mandarins,  que  plu fieurs  Villes  enfcmblej  les  Biblio- 
thèques y  font  plus  nombreufes ,  les  Boutiques  des  Libraires  beaucoup  mieux 
fournies,  l'imprelîion  plus  belles  le  papier  qui  s'y  débite, eft  le  meilleur  de 
tout  l'Empire. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  naturel,  que  les  fleurs  artificielles  qu'on  y 
fait  de  la  moelle  d'un  arbriffeau  nommé  Tong  tfao.  C'eft  maintenant  une  ei- 
pèce  de  profefîion  particulière,  que  de  travailler  à  ces  fortes  de  fleurs.  Cet 
Art  s'eft  tellement  répandu  dans  la  Chine  depuis  quelques  années ,  qu'il  s'y 
en  fait  un  très-grand  commerce. 

Les  fatins  de  Nan  king^  qu'on  nomme  en  Chinois  'Touantfe^  foit  qu'ils 
foient  unis,  foit  qu'ils  foient  femez  de  fleurs,  font  les  meilleurs,  6c  les  plus 
eftimez  à  Peking^  ou  ceux  de  Canton  font  à  bien  meilleur  prix.  On  y  fliit 
même  d'affez  bons  draps  de  laine,  qu'on  nomme  du  nom  de  la  Ville  Nan 
k'mg  chen.  Ceux  qu'on  voit  dans  quelques  autres  Villes,  ne  leur  font  pas 
comparables  i  ce  n'eft  prefque  que  du  feutre  tait  fans  tiHlire. 

L'encre  qu'on  appelle  encre  de  Nan  king^  vient  toute  de  Hoeî  tcheou  de  k 
même  Province  j  Ion  Reftbrt  eft  plein  de  gros  Villages,  prefque  tous  peu- 
plez d'ouvriers  qui  y  travaillent,  ou  de  Marchands  qui  la  vendent.  Ces  bâ* 
tons  d'encre  font  fou  vent  ornez  de  fleurs  ou  vertes ,  ou  bleues,  ou  dorées: 
ils  en  font  de  toute  forte  de  figures,  en  forme  de  livres,  décorées  de  bam- 
bou, de  lions,  6cc. 

Nan  king  étoit  autrefois  un  Port  admirable  à  caufe  de  la  largeur  6c  de  la 
profondeur  du  Fleuve  2^;'/^  îfe  kiang:  le  fameux  Corfaire  qui  l'aflicgea  durant 
les  derniers  troubles,  y  pafla  aifémcnt.  Mais  à  préfent  les  grandes  Barques, 
ou  plutôt  les  fommes  Chinoifes  n'y  entrent  plus  ,  foit  que  la  barre  fc  foit 
bouchée  d'elle-même,  foit  que  la  politique  des  Chinois  les  ait  portez  à  n'en 
plus  faire  ufige,  pour  en  ôter  peu  a  peu  la  connoiflance. 

Au  mois  d'Avril  6c  de  May,  il  fe  fait  dans  le  Fleuve,  près  de  la  Ville,  une 
grande  pêche  d'excellcnspoifibns:  on  en  envoyé  pendant  tout  ce  tems-là  à  la 
Cour  :  on  les  tranfportc  frais  fous  la  glace,  dont  on  les  couvre:  il  y  a  des 
Barques  uniquement  dcftinées  a  cet  ufage.  Qiioiqu'il  y  ait  plus  de  deux 
cens  grandes  lieues  jufqu'à  Peking^ces  Barques  font  tant  de  diligence, qu'el- 
les y  arrivent  en  huit  ou  dix  jours:  elles  marchent  jour  6c  nuitj  fur  toute 
la  route  il  y  a  des  relais,  pour  les  tirer  continuellement.  Tant  que  dure 
la  pêche  ,  deux  Barques  partent  deux  fois  la  femaine  chargées  de  ces 
poifibns. 

'    Nan  kingy  quoique  Capitale  de  toute  la  Province,  n'a  fous  fa  Jurifdiclion 
jïarticuliere  que  huit  Villes  du  troifiémc  ordre. 

Se- 
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Seconde  Ville  Capitale  de  la  Partie  Orientale 
de  la  Province,    T    TON  G. 

SOU    r  C  H  E  O  U    FOU. 

C'EST  une  des  plus  belles  6c  des  plus  agréables  Villes  qu'il  y  ait  à  la 
Chine }  les  Européens  qui  l'ont  vue,  la  comparent  à  Vcnife,  avec 
cette  différence,  que  Venife  eft  au  milieu  de  la  mer,  &  que  Sou  tcheou  eft 
dans  l'eau  douce.  On  s'y  promené  dans  les  rues  par  eau  &  par  terre:  les 
bras  de  Rivière  6c  les  Canaux,  font  prefque  par  tout  capables  de  porter  les 
plus  grandes  Barques;  elles  peuvent  même  traverfer  la  Ville,  ôc  déjà  fe 
rendre  à  la  mer,  qui  n'en  eft  éloignée  que  de  deux  journées  au  plus. 

Elle  fait  commerce  non  feulement  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire, 
mais  encore  avec  le  Japon,  dont  fa  fîtuation  l'approche,  n'en  étant  feparéc 
que  par  un  bras  de  mer ,  que  les  petits  Vaiffeaux  Marchands  traverfcnt  quel- 
quefois en  deux  ou  trois  jours. 

Il  n'y  a  point  de  Pays  plus  riant  pour  la  fituation  6c  pour  le  climat;  plus 
peuplé  pour  la  quantité  de  Villes  à  de  bourgades  qu'on  voit  de  toutes  parts  5 

Elus  cultivé,  n'y  ayant  pas  un  pouce  de  terre  où  il  n'y  ait  du  fruit,  du 
led,  ou  du  ris  3  plus  entrecoupé  de  Rivières,  de  Canaux,  de  Lacs,  6c 
fur  tout  cela  grand  nombre  de  Barques  de  toutes  les  façons,  grandes,  peti- 
tes, peintes  ou  dorées  >  les  unes  remplies  de  perfonnes  qualifiées  qui  y  font 
logées  plus  proprement  que  dans  leurs  maifons,les  autres  chargées  de  riches 
maixhandifes  j  plufîeurs  deftinécs  pour  des  parties  de  divcrtiffement. 

C'eft  proprement,  de  même  que  Hang  tcheou  de  la  Province  à.Ql'che  kiang^ 
une  Ville  de  plaifir^  rien"  n'y  manqucde  tout  ce  qui  fait  les  délices  de  la  vie, 
Auflî  trouve-t'on  dans  les  Livres  Chinois  un  ancien  proverbe, qui  dit  iChang 
yeou  tien  tangj^  Hia  yeou  fou  hang^  en  haut  eft  le  Paradis  ;  en  bas  c'eft  Sou 
tcheou  6c  Han  tcheou:  on  peut  dire  en  effet,  que  ces  deux  Villes  font  le  Para- 
dis Terreftre  de  la  Chine. 

Dans  cette  Ville,  commcà^ins  Hang  tcheou^  6c  dans  quelques  autres  Vil- 
les de  l'Empire,  on  en  peut  compter  trois  ;  une  dans  l'enceinte  des  murail- 
les, à  laquelle  on  donne  plus  de  quatre  lieues  de  circuit:  une  autre  dans  les 
Fauxbourgsqui  s'étendent  fort  loin  fur  tousles  bords  desCanaux  ;  6cunetroi- 
fiéme  dans  les  Barques,  qui  font  autant  de  maifons  flottantes ,  arrangées 
fur  l'eau  durant  plus  d'une  lieuë  en  plufîeurs  files.  Le  corps  de  plu- 
fieurs  de  ces  Barques  égale  nos  Vaiffeaux  du  troifiémc  rang. 

Tout  cela  forme  un  ïpeétacle  qu'on  ne  peut  pas  bien  décrire,  6c  qu'il 
faudroit  avoir  vu  pour  juger  combien  il  eft  agréable.  Cette  grande  Ville 
n'a  que  fix  portes  parterre,  6c  autant  par  eau.  A  voir  le  mouvement  con- 
tinuel de  ce  Peuple  immcnfe ,  6c  l'embarras  que  font  de  tous  cotez-, 
tant  ceux  qui  viennent  vendre,  que  ceux  qui  viennent  acheter,  oncroi- 
xoit  que  toutes  les  Provinces  viennent  négocier  à  Sou  tcheou.  Les  bro- 
de- 
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dcries  6c  les  brocards  qu'on  y  travaille,  font  recherchez  de  tout  l'Empire, 
parce  que  l'ouvrage  en  eftbeau,  ôcle  prix  modique.  Elle  ell  la  demeuré 
du  Viceroi  de  la  partie  Orientale  de  cette  Province.  Sa  Jurifdiction 
particulière  contient  huit  Villes ,  dont  une  ell  du  fécond  Ordre  6c 
les  fept  autres  du  troifiéme>  toutes  ces  Villes  font  fort  belles,  6c  ont  une 
lieue  6c  demie  ou  deux  lieues  de  circuit. 

SONG    KIJNG    FOV.      Troifiéme  Ville. 

CETTE  Ville  eft  bâtie  dans  l'eau,  6c  les  VaifTeaux,  ou  plutôt  les 
fommes  Chinoifcs  y  entrent  de  tous  cotez,  6c  le  rendent  à  la  Mer, 
qui  n'en  eft  pas  éloignée.  La  quantité  extraordinaire  de  coton,  6c  de 
belles  toiles  de  coton  de  toutes  les  fortes,  dont  elle  fournit  non  feule- 
ment l'Empire,  mais  encore  les  Pays  Etrangers,  la  rendent  fort  célèbre, 
6c  d'un  très-grand  abord.  Ces  toiles  font  d'une  û  grande  fineffe,  que 
quand  elles  font  teintes,  on  les  prend  pour  la  ferge  la  plus  fine. 

Elle  n'a  que  quatre  Villes  fous  fa  Jurifdi6tion,-  mais  elle  n'en  eft  pas 
moins  fertile,  ni  moins  riche  j  car  quoique  ces  Villes  foient  du  troifiéme 
Ordre,  elles  font  compai-ables  aux  plus  belles,  par  leur  grandeur,  par 
l'abord  extraordinaire  des  Marchands  qui  y  viennent  de  toutes  parts 
durant  le  cours  de  l'année,  6c  par  les  différentes  fortes  de  commerce  qui 
s'y  fait.  Telle  eft,  par  exemple  la  Ville  de  Cbang  hai  hien^  où  il  entre 
continuellement  des  VaifTeaux  de  Fo  kien^  6c  d'oii  il  en  fort  de  même 
pour  aller  trafiquer  au  Japon. 

TCHING    TCHEOV    FOV.      Quatrième  Ville. 

C'EST  une  Ville  célèbre,  6c  d'un  grand  commerce,  qui  eft  fituée 
proche  du  Canal  par  oii  les  Barques  fe  rendent  de  Sou  tcheou^  dans  le 
Fleuve  Tang  tfe  kiang.  Elle  eft  ornée  de  plufieurs  Arcs  de  Triomphe,  6c  les 
bords  du  Canal  qui  y  conduit,  font  revêtus  des  deux  cotez  de  belles  pierres 
de  taille.  Elle  n'a  dans  fon  reflbrt  que  cinq  Villes  du  troifiéme  Ordre,  mais 
la  plupart  de  ces  Villes,  font  très-belles  6c  très-peuplées.  VotiJJî  hien^  par  ^ 
exemple ,  a  bien  une  lieuë  6c  demie  de  circuit  ,  fans  y  comprendre  '[ç.s 
Fauxbourgs,  qui  ont  une  demie  lieue  de  longueur;  elle  eft  environnée  d'un 
grand  fofie  en  forme  de  canal;  fes  murailles  font  hautes  de  vingt-cinq  pieds, 
6c  très-bien  entretenues.  Les  eaux  dont  elle  abonde,  font  fort  bonnes, 
fur-tout  pour  le  thé,  auquel  elles  donnent  un  goût  très-agréable,  qu'il  n'a 
point  ailleurs. 

Dans  une  autre  Ville  du  même  Diftriét,  on  fait  des  vafcs  de  poterie, 
qui,  félon  eux  ,  à  l'eau  dont  on  fe  fert  pour  le  thé  ,  ajoute  encore  une 
odeur  admirable,  ce  qui  fait  préférer  ces  vafes  aux  plus  belles  porcelaines  de 
King  te  ching^  6c  il  s'en  fait  un  grand  trafic  dans  cette  Ville. 
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rCHIN    KIANG    FOV.       Cinquième  Ville. 

CE  n'eft  pas  une  des  plus  grandes  Villes  de  la  Province  ;  car  elle 
n'a  guéres  qu'une  lieue  de  tour  :  mais  elle  eft  des  plus  confîdérables 
par  lîi  fîtuation  6c  par  fon  commerce  :  c'eft  une  clef  de  l'Empire  du 
côté  de  la  Mer,  &  en  mémo  tems  une  place  de  guerre,  oii  il  y  aune 
grofle  garnilbn.  Ses  murailles  font  hautes  de  plus  de  trente  pieds  en 
pluiieurs  endroits ,  &  faites  de  briques  épaiffes  au  moins  de  quatre  à 
cinq  pouces.  Les  rues  de  la  Ville  &  des  Fauxbourgs  font  pavées  de 
marbre.  Elle  eft  fituée  fur  les  bords  du  Ta  kiang^  qui  en  cet  endroit  eft 
large  d'une  demie  lieuë,  6c  à  l'Orient  d'un  Canal  artificiel,  qu'on  a  con- 
duit jufqu'à  cette  Rivière. 

A  fix  cens  pas  de  la  rive,  on  voit  dans  le  Fleuve  une  Montagne,  nom* 
mée  Kt?i  chan^  ou  Montagne  d'or,  à  caufe  de  fon  agréable  fîtuation.  Sur 
le  fommet  eft  une  Tour  à  plufieurs  étages.  Cette  Ifle  a  bien  cinq  cens  pas 
de  circuit  :  elle  eit  bordée  de  Temples  d'Idoles,  6c  de  Maifons  de  Bonzes. 

De  l'autre  côté  du  Fleuve,  à  une  demie  lieuë  de  Tchin  kiang^  eiï  Koua 
icheoii:  quoique  ce  lieu  n'ait  pas  le  nom  de  Ville,  6c  qu'il  ne  pafle  que  pour 
Ma  teouy  ou  lieu  de  Commerce,  il  eft  aufli  confidérable  que  les  plus  grof- 
fçs  Villes. 

Les  Fauxbourgs  de  T'chin  kiangy  ont  mille  pas  géométriques  de  longueur: 
ils  ne  font  pas  moins  peuplez  que  la  Ville  même  :  des  Ponts  de  pierre  en  font 
la  communication.  On  voit  dans  les  rues,  6c  principalement  fur  le  Port, 
une  11  grande  affluence  de  Peuple,  qu'à  peine  peut-on  s'y  ouvrir  le  paflage. 
Il  y  a  prés  de  la  Ville  des  Coteaux  fort  agréables.  Sa  Jurifdiétion  eft 
de  peu  d'étendue ,  car  elle  n'a  d'autorité  que  fur  trois  Villes  du  troi- 
fiéme  Ordre. 

•    HOJI    NGAN    FOV,      Sixième  Ville. 

CETTE  Ville,  qui  eft  fituée  dans  un  lieu  marécageux, 6c fermée  d'un 
triple  mur,  eft  riche,  quçi  qu'elle  ne  foit  pas  extrêmement  peuplée > 
on  craint  d'y  être  fubmergé  par  quelque  crue  d'eau  extraordinaire,  car 
le  terrain  de  la  Ville  eft  plus  bas  que  celui  du  Canal,  qui  n'eft  foutenu 
en  bien  des  endroits,  que  par  des  digues  de  terre.-  mais  à  deux  lieues 
elle  a  un  Bourg  de  la  dépendance,  nommé  Ijing  kiang  pou^  qui  eft  comme 
le  Port  du.  Fleuve  Hoang  ho^  èc  qui  eft  très-étendu,  très-peuplé,  6c  d'un 
fracas  extraordinaire.  C'eft-là  que  réfide  un  des  grands  Mandarins,  nommé 
Tfi-aq^  ho^  c'eft-à-dire.  Intendant  Général  des  Rivières,  ou  Grand  Maître 
des  Eaux.  Ce  Mandarin  a  fous  lui  un  grand  nombre  d'Officiers,  qui  ont  cha* 
cun  leur  département ,  ^  font  placez  dans  des  lieux  convenables. 

Au-delà  du  Hoang  ho  ^  on  trouve  fur  le  Cannl  quelques  Villes,  que  les 
Mahométans  ont  tâché  de  rendre  marchandes,  en  y  attirant  le  commerce |' 
-mais  ils  n'y  ont  pas  réiiffi.    Lenrs  Mofquées  font  fort  élevées,  6c  la  ftruc- 
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ture  n'eft  nullement  du  goût  Chinois.  Après  une  fî  longue  fuite  de  gé- 
nérations, ils  ne  laiflent  pas  d'être  regardez  comme  des  gens,  dont  l'ori- 
gine eft  étrangère,  6c  de  tems  en.  tems  on  leur  fait  des  infultcs.  Il  y  a  peu 
d'années  qu'à  Hang  keou^  dans  la  Province  de  Hou  quang^  le  Peuple  irrité 
par  quelques  Mahométans  indifcrets ,  détruifit  la  Mofquée  qu'ils  y  avoient 
bâtie,  fins  que  le  Magiftrat  pût  arrêter  fa  fureur. 

Le  marbre  eft  fort  commun  dans  le  diftriét  de  cette  Ville:  les  campagnes 
produifent  beaucoup  de  ris  6c  de  froment  j  elles  font  arrofécs  de  Rivières, 
6c  de  Lacs  ,  où  l'on  pêche  toutes  fortes  de  poiflons:  elle  a  dans  fon  Rcfîort 
onze  Villes  ,  dont  deux  font  du  fécond  Ordre,  &  neuf  font  du  troifîcme. 

TJNG    rCHEOV,        Septième  Ville. 

L'AIR  de  cette  Ville  eft  doux  êc  tempéré,  le  terroir  agréable  6c  fertile; 
elle  eft  bâtie  au  bord  du  Canal  Royal  tiré  depuis  le  Ta  ktang^  en  allant 
vers  le  Nord,  jufqu'au  Fleuve //0i27^^  ho^  ou  Fleuve  jaune.  C'eft  une  Ville 
fort  marchande,  6c  il  s'y  fait  un  grand  commerce  de  toutes  fortes  d'ouvra- 
ges Chinois. 

Ce  qui  la  rend  três-peuplée,  c'eft  fur-tout  le  débit  6c  la  diftribution 
du  fcl,  qui  fe  fait  fur  les  bords  de  la  mer  dans  tous  les  Pays  de  fa  dé- 
pendance 6c  de  fon  voifînage,  ^  qui  eft  conduit  enfuite  par  de  petits 
Canaux  faits  exprès ,  lefquels  aboutiflent  au  grand  Canal,  dont  je  viens 
de  parler. 

Le  refte  du  Canal  jufqu'àP^i:^^,  n'a  aucune  Ville  qui  lui  foit  comparable. 
Grand  nombre  de  riches  Marchands  tranfportent  ce  fel  dans  les  Provinces 
qui  font  au  cœur  de  l'Empire,  6c  fort  éloignées  de  la  mer. 

Des  Canaux  d'eau  douce  coupent  6c  partagent  la  Ville  en  plufieurs  quar- 
tiers. Il  y  a  une  fi  grande  foule  de  Peuple,  6c  ces  Canaux  font  tellement 
couverts  de  Barques,  qu'il  n'y  a  de  libre, que  ce  qui  eft  abfolument  néceflai- 
re  pour  le  paflage.     Il  y  a  garnifon  Tartare. 

Vis-à-vis  la  partie  Orientale  on  voit  un  Pont  ^  un  gros  Fauxbourg.  La 
foule  y  eft  fi  grande  en  tout  tems,  que  le  Pont  s'eft  trouvé  trop  étroit,  6c 
on  a  été  obligé  d'établir  un  Bac  à  trente  pas  plus  loin  ,  qui  fuffit  à  peine 
pour  pafler  le  monde  qui  fe  préfente  ,  quoique  ce  paflage  ne  foit  que  de 
vingt  pas. 

Tang  tcheou  a  deux  lieues  de  circuit,  6c  l'on  y  compte,  tant  dans  la  Ville, 
que  dans  les  Fauxbourgs,  deux  millions  d'ames.  Elle  n'a  dans  fon  Reflbrt 
aue  fix  Villes  du  troifîcme  Ordre.  Ses  Habitans  aiment  fort  le  plaifir:  ils 
élèvent  avec  foin  plufieurs  jeimes  filles ,  aufquelles  ils  font  apprendre  à 
chanter,  à  joiier  des  inftrumens, à  peindre, 6c tous  les  exercices  qui  font  le 
mérite  du  fexe ,  ^  ils  les  vendent  dans  la  fuite  bien  cher  à  de  grands  Sei- 
gneurs, qui  les  mettent  au  rang  de  leurs  concubines,  c'cft-à-dire,  de  leurs 
fécondes  femmes. 
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Huitième  Ville  Capitale  de  la  partie  Occidentale 

de  la  Province 

N  G  J  N     K  I  N  G      FOU. 

SA  fîtuation  eft  charmante  :  elle  confine  avec  trois  Provinces ,  &  quoi- 
qu'elle ne  foit  éloignée  que  de  cinq  journées  de  la  Capitale,  elle  ne 
laiiTe  pas  d'avoir  un  Viceroy  particulier.  Ce  Mandarin  y  tient  une  grofTe 
garnifon  dans  un  Fort  qui  commande  le  Lac  Po  yang^  à  l'entrée  de  la  Pro- 
vince de  Kiangfi^  ôc  le  Fleuve  Tang  tfe  kiang. 

Cette  Ville  eft  très-confidérable  par  Tes  richeiTes  6c  par  fon  commerce  : 
c'eft  le  pafîage  de  tout  ce  qu'on  fait  venir  à  Nan  king  :  tout  le  Pays  qui  en 
dépend  eft  tres-découvert,  très-agréable,  ôc  très-fertile.  Elle  n'a  dans  fon 
Reffort  que  fix  Villes  du  troifiéme  Ordre. 

HO  E  I     TCHE  OV.    Neuvième  Ville. 

C'EST  la  plus  Méridionale  de  toute  la  Province,  6c  une  des  plus  riches 
de  l'Empire  :  lair  y  eft  fain  6c  tempéré,  bien  qu'elle  foit  environnée 
de  Montagnes.  Elle  n'a  fous  fa  Jurifdiélion  que  fix  Villes  du  troifiéme  Or- 
dre. Ses  Habitans  paflent  pour  être  très-habiles  dans  le  commerce:  il  n'y 
.  a  point  de  Ville, tant  foit  peu  marchande,  où  il  ne  fc  trouve  des  Marchands 
de  Hoei  tcheou  -,  ni  de  Banque  ,  ou  de  Change,  où  ils  ne  foient  parmi  les 
principaux  intéreficz. 

Le  Peuple  y  eft  ménager,  6c  fe  contente  de  peu  j  mais  il  eft  hardi ,  6c  en- 
treprenant dans  le  négoce.  Il  y  a  dans  les  Montagnes ,  des  Mines  d'or, 
d'argent,  6c  de  cuivre 56c  l'on  prétend  que  c'eft  le  Pays  où  croît  le  meilleur 
Thé. 

C'eft  aufli  dans  cette  Ville  que  fe  fait  la  meilleure  encre  de  la  Chine,  te 
dont  les  Marchands  de  Nan  kïng  fe  fournillent.  On  fçait  que  cette  encrC' 
n'eft  pas  liquide  comme  la  notre,  qu'elle  fe  fait  en  forme  de  petites  mafies, 
fur  lelquelles  les  ouvriers  ont  foin  de  graver  diverfes  figures  de  fleurs,  d'ani- 
maux, de  grotefques,  6cc. 

L'art  de  faire  de  l'encre,  de  même  que  tous  les  arts  qui  ont  rapport  aux 
Sciences,  eft  honorable  à  la  Chine,  où  ce  n'eft  que  par  les  Sciences  qu'on 
s'élève  aux  Dignitez  de  l'Empire.  On  préfère  de  même  tous  les  ouvrages 
de  vernis  qui  fe  font  à  Hoei  tcheou^  parcequ'il  eft  plus  beau,  ^  qu'on  fçait 
mieux  l'appHquer  que  par-tout  ailleurs.  Et  c'eft  pareillement  de  iç.s  Con- 
fins, qui  touchent  au  diftriél  de  lao  tcheou  ^àt  la  Province  de  Kiang  fi  ^(]}i' on 
fait  venir  en  partie  à  King  te  tchingy  la  terre  qui  fe  met  en  œuvre  pour  k 
porcelaine. 
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NING    KOV  E    FOV.  Dixième  Ville» 

CETTE  Ville  eft  fîtuee  fur  une  aflez  belle  Rivière,  qni  va  fe  déchar- 
ger dans  le  grand  Fleuve  Tang  tfe  kiang  :  fon  terrain  elT:  mal  uni  6c  ra- 
boteux, parce  qu'elle  eft  entourée  de  Montagnes:  mais  fes  Coteaux  font 
très-agréables  à  la  vue,  ôc  fes  Montagnes ,  toutes  couvertes  de  bois ,  four- 
niflent  aux  Herboriftes  d'excellentes  herbes  médicinales.  Il  y  a  grand  nom- 
bre de  Manufaétures  de  papier,  qu'on  y  fait  d'une  efpèce  de  rofeaux.  Elle 
a  fous  fa  Jurifdiélion  flx  Villes  du  troifîéme  Ordre. 

TCHI    TCHEOV    FOV.    Onzième  Ville. 

SIX  Villes  du  troifîéme  Ordre  dépendent  de  cette  Ville:  elle  eft  fîtuée 
fur  les  bords  du  grand  Fleuve  Tang  tfe  kiang^  6c  quoiqu'elle  foit  envi- 
ronnée de  Montagnes,  fon  terroir  ne  laiffe  pas  d'être  fertile,  6c  de  fournir 
abondamment  tout  ce  qui  eft  néceffâire  à  la  vie  5  quand  il  lui  manqueroic 
quelque  chofe,  elle  a  une  grande  reflburce  dans  le  Kiang^  qui  porte  conti- 
nuellement fur  fes  eaux,  les  richeiTes  de  plufîeurs  Provinces. 

TAI    TING    FOV.    Douzième  Ville. 

LA  fituation  de  cette  Ville  fur  le  Fleuve  Tang  tfe  kiang,  les  deux  Lacs, 
6c  les  Rivières  dont  fes  campagnes  font  arro fées,  font  aifément  con- 
noître  combien  elle  doit  être  opulente,  6c  avec  quelle  facilité  elle  peut  faire 
commerce.  On  la  prendroit  en  quelque  forte  pour  une  lue-,  car  elle  eft  pla- 
cée au  milieu  de  trois  bras  de  Rivières  ,  qui  vont  le  jetter  dans  le  Fleuve. 
Son  Diftriét  ne  contient  que  trois  Villes,  dont  l^ou  hou  bien  eft  la  plus  conil* 
dérabîe  par  fes  richefîes, 

FONG    TANG    FOV.    Treifiéme  Ville. 

EL  L  E  eft  fîtuée  fur  une  Montagne  afTez  prés  du  Fleuve  jaune,  ^  ren- 
ferme plufteurs  coteaux  dans  l'enceinte  de  fes  murailles.  Son  refîbrc 
eft  fort  étendu,  car  il  comprend  dix-huit  Villes,  dont  cinq  font  du  fécond 
Ordre,  6c  treize  du  troifîéme  j  fans  compter  un  grand  nombre  de  Ma  teou^ 
ou  lieux  de  commerce,  établis  fur  fes  Rivières  pour  la  commodité  des  Né- 
gocians ,  6c  la  levée  des  droits  de  l'Empereur.  Cette  étendue  contient 
en  largeur  80.  lieues  de  l'Eft  à  l'Oiieft ,  6c  en  longueur  environ  60.  du 
Nord  au  Sud  :  c'eft  plus  que  n'en  ont  nos  plus  grandes  Provinces  d'Eu- 
3'ope. 

Comme  c'étoit  le  lieu  de  la  naifïïmce  de  Hong  "dou,  premier  Empereur  de 
îa  Dynaftie  précédente  ,  il  prit  le  deiTein  de  le  rendre  célèbre,  en  y  bâtif- 
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fant  une  Ville    fuperbe ,   pour  en  faire  la  Capitale  de  l'Empire  ;  c'efl  ce 
qu'il  entreprit  en  l'année  1 367. 

Apres  avoir  chafîe  de  la  Chine  les  Tartares  Occidentaux  qui  s'en  étoient 
emparez,  &  qui  l'avoient  gouvernée  durant  87.  ansj  il  vint  y  établir  fa 


re  plus  la  proximité  du  Maufolée  de  fon  père,  lui  firent  changer  ià  réfolu- 
rion.  De  l'avis  unanime  de  Tes  principaux  Officiers,  il  transféra  fon  Trône 
:i  Nan  kîng  ,  lieu  plus  beau  &;  plus  commode,  qui  n'eft  éloigné  de  Fong 
yang  que  de  ^z.  lieues. 

Auffitôt  qu'il  eut  pris  fon  parti,  tous  les  ouvrages  cefTerent.  Le  Palais 
Impérial,  qui  devoit  avoir  une  triple  enceinte,  les  murs  qui  dévoient  être 
de  neuf  lieues  de  circuit,  les  Canaux  qu'on  avoit  projettez,  tout  cela  fut 
abandonné;  il  n'y  eut  que  trois  monumens  qui  furent  achevez,  ôc  qui  fub- 
iiftent  encore.  La  grandeur  6c  la  beauté  de  ces  monumens, donnent  à  con- 
noître  qu'elle  eût  été  la  magnificence  de  cette  Ville,  fi  l'Empereur  eût  fui- 
yi  fon  premier  projet. 

Le  premier  monument  qu'on  voit  encore,  eft  le  Tombeau  du  père'  de 
Hong  'vou  :  il  eft  orné  de  itout  ce  que  l'induftrie  Chinoife ,  6c  la  reconnoif- 
fance  filiale,  ont  pu  inventer  de  plus  beau  en  ce  genre.  Il  fe  nomme  Hoang 
lin^  ou  Tombeau  Royal. 

Le  fécond  eft  un  Donjon  bâti  au  milieu  de  la  Ville  :  il  eft  de  figure  quar- 
rée  oblonguci  fa  hauteur  eft  de  cent  pieds  diftribuez  en  quatre  grands  étages 
plantez  fur  un  malîif  de  brique,  haut  de  40.  pieds  5  long  de  cent,  6c  large 
de  60.  C'eft,  dit-on,  le  plus  élevé  qui  foit  à  la  Chine,  aufîi  l'apperçoit-on 
de  fort  loin. 

Le  troifîéme  eft  un  Temple  fuperbe  érigé  à  l'Idole  Foe\  c'étoit  aupara- 
vant une  petite  Pagode,  où  Hong  'uou  ayant  perdu  (qs  parens,  6c  fe  trouvant 
fans  reftburce,  fe  retira  à  l'âge  de  dix-fept  ans ,  6c  fervit  pendant  quelques 
années  de  valet  de  cuifine.  S'étant  ennuyé  de  cette  vie  fainéante,  il  fe  fit 
foldat  fous  un  chef  de  bandits  révolté  contre  les  Tartares.  Il  donna  bien- 
tôt des  preuves  de  fa  valeur  5  6c  le  chef,  dont  il  s'étoit  acquis  l'eftime  le 
choifit  pour  fon  gendre:  peu  après  il  fut  déclaré  fon  fucccfleur  par  les  fuf- 
frages  unanimes  des  troupes. 

Ce  fat  alors  que  fe  voyant  â  la  tête  d'un  gros  parti ,  il  porta  fes  vues  jus- 
qu'au Trône.  Sa  réputation  avoit  déjà  attiré  dans  fon  armée  un  grand 
nombre  de  braves  gens,  à  la  tête  defquels  il  attaqua  brufquement  l'armée 
Tartare,  la  défit  entièrement,  6c  s'empara  de  Nan  king^  èc  de  plufieurs 
Villes  voifines.  Il  n'en  demeura  pas  là,  il  ne  cefia  de  pourfuivre  les  Tarta- 
res, jufqu'à  ce  qu'il  les  eût  entièrement  chafiez  de  la  Chine  5  autant  de 
combats  qu'il  donna  ,  furent  autant  de  victoires  j  d'oii  lui  eft  venu  le  nom 
de  Ho'/ig  uoHj  qui  fignifie.  Prince  d'une  valeur  qui  triomphe  de  tout. 

Auflitôt  qu'il  fut  parvenu  à  l'Empire,  plutôt  par  reconnoiflance  pour  ceux 
^yi  l'avoient  recueilli  dansfi  mifere,  que  par  la  confiance  aux  Idoles,  il  fit 
bâtir  en  faveur  des  Bonzes,  le  Temple  fuperbe  dont  je  parle.     On  comV 
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mença  dabord  par  une  enfilade  de  cinq  grands  corps  de  logis,  bâtis  à  l'Im- 
périale,  6c  flanquez  de  diverfes  falles,  Se  de  logemens  pour  les  Bonzes;  il 
leur  afiîgna  des  revenus,  pour  entretenir  commodément  iufqu'd  trois  cens 
perfonncs  fous  un  chef  de  leur  feéte,  qu'il  conftitua  Mandarin,  pour  les 
gouverner  indépendemment  des  Officiers  de  la  Ville, 

Cette  Pagode  fût  appellée  Long  hing  /^,c'ell:- à-dire, Temple  d'où  le  Dra- 
gon eft  forti,-  parce  que  l'Empereur  a  un  Dragon  à  cinq  griffes  pour  fes 
armes  :  il  s'ell  foutenu  tant  qu'a  duré  la  DynalHe  précédente  :  mais  dans 
la  fuite,  &  pendant  les  guerres  civiles,  il  a  été  prefque  entièrement  ruiné, 
&  on  n'y  a  laifle  que  cinq  corps  de  logis  qui  fubfillent  encore, 

La  DynalHe  préfente  des  Tartares  Orientaux  ,  qui  lui  a  fuccédé ,  ne  s'efl 
pas  mis  en  peine  de  rétablir  ce  Temple,  en  forte  qu'à  peine  y  voit-on  au- 
jourd'hui une  vingtaine  de  ces  faux  Prêtres  d'Idoles,  qui  font  prefque  ré- 
duits à  la  mendicité. 

A  ces  trois  monuments  près,  on  ne  voit  rien  maintenant  dans  Fongyangy 
qui  mérite  quelque  attention:  elle  a  été  tellement  défolée  par  les  guerres,, 
que  d'une  Ville  Impériale,  elle  eft  devenue  un  vafte  Village;  elle  eft  afiez 
peuplée,  6c  aflez  bien  bâtie  vers  le  milieu >  mais  tout  le  refte  ne  confifte 
qu'en  des  Maifons  bafTes  ôc  couvertes  de  chaume,  ou  bien  en  de  rafes  cam- 
pagnes ,  oi^i  l'on  a  planté  du  tabac,  qui  fait  là  richefle,  6c  prefque  le  fcul 
commerce  du  Pays. 

On  trouve  dans  les  Montagnes  de  fon  voiiînage,  quantité  de  talc  6c  d'ab- 
fynthc  rouge,  dont  les  Médecins  font  ufage.  De  belles  Rivières  fertilifent 
fes  campagnes,  6c  entr'autrcs  la  grande  Rivière  Hai  ho^  qui  prend  fa  fource 
dans  les  Montagnes  de  la  Province  de  Ho  nan^  traverfe  tout  ce  Pays,  6c 
après  un  long  cours,  pallc  par  le  Lac  Hong  tfc^  6c  va  fe  décharger  dans  \q^ 
Fleuve  Hoang  ho  à  5p.  lieues  environ  de  fon  embouchure. 

LII)    rCHEOV    FOV.       Quatorzième  Ville. 

LE  Pays  où  cette  Ville  eft  fituéc  ,  cft  agréable  6c  très-fertile.  Lé 
Lac  Tjkio  au  milieu  duquel  eft  une  Montagne  qui  forme  une  Ifle, 
fournit  des  poiflbns  de  routes  les  fortes,  6c  arrofe  fî  bien  les  campagnes, 
qu'elles  produifent  abondam,ment  toutes  fortes  de  grains  6c  de  fruits,  6c 
furtout  le  meilleur  thé,  6c  en  abondance:  c'eft  principalement  par  cet 
endroit  que  toute  cette  contrée  eft  célèbre  :  on  y  fait  de  très-bon  pa- 
pier. 

Ses  Montagnes,  fur-tout  celles  qui  font  dans  le  voiiînage  de  Loti  kiang 
hien^  font  couvertes  de  très-beaux  arbres.  On  y  voit  un  Pont  remarqua- 
ble proche  de  Lou  ngan  tcheou.  Son  reftbrt.eft  allez  étendu,  il  contient 
huit  Villes  dont  deux  font  du  fécond  Ordre,    6c  iix  font  du  troillème. 
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ISLE    "DE     rSONG    M  I  N  G. 

CETTE  Ifle  qui  cil  de  la  Province  de  Kiang  nan^  n'en  eft  fépa- 
rce  à  rOiiefl  que  par  un  bras  de  Mer,  lequel  n'a  pas  plus  de  cinq 
ou  lix  lieues.  On  prétend  qu'elle  s'eft  formée  peu  à  peu  de  terres  que 
le  Tang  tfe  kiang ^  grand  Fleuve  qui  pafle  à  Nan  king^  a  entraîné  de  di- 
verfes  Provinces  qu'il  arrofe:  c'eft  pourquoi,  outre  le  nom  àtTfongming 
qu'on  lui  donne,  on  l'appelle  communément  Kiang  che^  ce  qui  fîgnifîe, 
langue  du  Fleuve}  foit  qu'en  effet  étant  beaucoup  plus  longue  que  lar- 
ge, elle  a  aflez  la  figure  d'une  langue  ,  foit  parce  qu'elle  eft  placée 
direétement  à  l'embouchure  de  ce  grand  Fleuve. 

Anciennement  c'étoit  un  Pays  déicrt  ôc  fablonneux,  tout  couvert  dero- 
feaux>  on  y  releguoit  les  bandits  &  les  fcélérats  dont  on  vouloit  purger 
l'Empire.  Les  premiers  qu'on  y  débarqua,  fe  trouvèrent  dans  la  nécefîlté, 
ou  de  périr  par  la  faim,  ou  de  tirer  leurs  alimcns  du  fein  de  la  terre.  L'en- 
vie de  vivre  les  rendit  aélifs  6c  induftrieux  :  ils  défrichèrent  cette  terre  incul- 
te :  ils  en  arrachèrent  les  plantes  inutiles  :  ils  femerent  le'  peu  de  grains 
qu'ils  avoient  apportez,  &  ils  ne  furent  pas  long-tems  fans  recueillir  le  fruit 
de  leurs  travaux.  Quelques  Familles  Chinoifes,  qui  avoient  de  la  peine  à 
fubfîfter  dans  le  Continent,  eurent  la  penfée  d'aller  habiter  une  terre,  dont 
la  culture  pouvoit  les  tirer  de  leur  extrême  indigence  :  elles  fe  tranfplantcrent 
dans  rifle,  &  partagèrent  entr'elles  le  terrain. 

Ces  nouveaux  venus ,  ne  pouvant  défricher  toute  l'étendue  du  terroir 
qu'ils  s'étoient  donné,  appellerent  à  leur  fecours  d'autres  familles  du  Con- 
tinent: ils  leur  cédèrent  à  perpétuité  une  partie  des  terres, à  condition  qu'el- 
les payeroient  tous  les  ans,  en  diverfes  denrées ,  une  rente  proportionnée  à 
leur  récolte.  Le  droit  qu'exigent  les  premiers  propriétaires  ,  s'appelle  ^o 
/^o«,  6c  fubflfte  encore  maintenant. 

L'Ifle  de  Tfong  ming  a  environ  vingt  lieues  de  longueur.  Se  cinq  à  ifix  lieues 
de  largeur.  Il  n'y  a  qu'une  Ville  du  troilîéme  Ordre,  qui  a  une  enceinte  de 
murailles  foit  hautes,  appuyées  de  bonnes  terrafîes,  oc  entourées  de  fofles 
pleins  d'eau.  La  campagne  eft  coupée  d'un  nombre  infini  de  canaux  bordez 
de  chauffées  fort  élevées,  pour  mettre  la  campagne  à  couvert  des  inondations} 
car  le  terrain  y  eft  uni,  6c  on  n'y  voit  pas  de  Montagnes,  L'air  y  eft  fain 
6c  tempéré,   le  Pays  agréable. 

D'efpâce  en  efpâce  on  voit  de  gros  Bourgs ,  où  il  y  a  quantité  de  bouti- 
ques de  Marchandj,  bien  fournies  de  tout  ce  qu'on  peut  défirer,  pour  les 
néceflitez,  6c  même  pour  les  délices  de  la  vie.  Entre  chaque  Bourg,  il  y  a 
autant  de  maifons  répandues  çà  6c  là  dans  la  campagne, qu'il  y  a  de  Familles 
occupées  au  labour,  il  eft  vrai  que  ces  maifons  n'ont  rien  de  magnifique  :  à 
la  réierve  de  celles  des  gens  riches  qui  font  bâties  de  brique  6c  couvertes  de 
tuiles  :  toutes  celles  des  gens  du  commun"  nont  qu'un  to'iS:  de  chaume,  6c  font 
conftruitcs  de  fimples  rofeaux  entrelaffez  les  uns  dans  les  autres.  Les  arbres 
plantez  de  côté  6c  d'autre,  le  long  des  foffez  pleins  d'eau  vive  qui  environ- 
.nentles  maifons,  leur  donnent  un  agrément,  qu'elles  n'ont  pas  d'elles-mêmes. 

Les 
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Les  grands  chemins  qui  font  fort  étroits,  parce  que  le  terrain  y  eft  extrê- 
mement ménage,  font  bordez  de  petites  maiibns  de  Marchands  qui  vendent 
des  rafraichiffemens  aux  voyageurs.  On  s'imacineroit  prefque  que  toute 
rifle,  dans  les  endroits  où  elle  cft  mieux  cultivée,  n'eft  qu'un  ieul  Village 
d'une  étendue  immenfe. 

On  n'y  trouve  point  de  gibier,  mais  quantité  de  grofles  Oyes,  de  Canards 
fauvages  &  domelliques,  de  Poules,  de  Cochons,  ëc  de  Buffles  dont  on  ne  fe 
fert  que  pour  le  labour.  On  y  voit  peu  de  fruits,  ôcla  terre  n'y  porte  que  de 
gros  Citrons,  de  petites  Oranges  aigres  propres  à  affaifonner  les  viandes,  des 
Abricots,  de  grofles  Pêches,  le  fruit  nommé  Se  tfe ^  dont  je  parle  ailleurs, 
de  gros  Melons  d'eau,  ôc  de  toutes  fortes  d'herbes  6c  de  légumes  dans  toutes 
les  faifons  de  l'année. 

La  terre  n'eft  pas  la  même  dans  toute  l'Ifle  :  il  y  en  a  de  trois  fortes  dont 
le  rapport  ^  bien  diff'érent.  La  première  eft  fltuée  vers  le  Nord,  &  ne  fc 
cultive  point  >  les  rofeauxqui  y  croillént  naturellement  font  d'un  revenu  très- 
confîdérable.  Comme  il  n'y  a  point  d'arbres  dans  toute  l'Ifle,  on  employé 
une  partie  de  ces  rofeaux  à  bâtir  les  maifons  de  la  campagne  :  l'autre  partie 
fert  à  brûler,  &  fournit  le  chauffage  non  feulement  à  tout  le  Pays,  mais  en- 
core à  une  partie  des  côtes  de  la  Terre-Ferme. 

La  féconde  efpèce  de  terre,  eft  celle  qui  depuis  la  première  s'étend  jufqu'à 
la  mer  du  côté  du  midi.  Ces  Infulaires  y  font  tous  les  ans  deux  récoltes  :  l'u- 
ne de  grains,  qui  eft  générale,  fe  fait  au  mois  de  Mai  :  l'autre  fe  fait  de  ris 
ou  de  coton }  celle-là  au  mois  de  Septembre, 6c  celle-ci  un  peu  après.  Leurs 
grains  font  le  ris,  le  froment,  l'orge,  ôc  une  efpèce  de  bled  barbu,  qui  bien 
que  femblable  au  fégle,  eft  pourtant  d'une  autre  nature. 

Il  y  a  une  troifiéme  forte  de  terre, qui. eft  ftérile  en  apparence,  6c  qui  ce- 
pendant eft  d'un  plus  grand  revenu  que  toutes  les  autres.  C'eft  une  terre  gri- 
le  répandue  par  arpens  dans  divers  cantons  de  l'Ifle  du  côté  du  Nord.  On 
en  tire  une  fi  grande  quantité  de  Sel,  que  non  feulement  toute  l'Ifle  en  fliit 
fa  provifion,  mais  qu'on  en  fournit  encore  ceux  de  Terre  ferme.  Il  feroit 
aflez  difficile  d'expliquer  comment  il  fe  peut  faire,  que  certaines  portions 
de  terre  difperfées  dans  tout  un  Pays,  fe  trouvent  fi  remplies  de  Sel,  qu'elles 
ne  produifent  pas  un  feul  brin  d'herbe  j  tandis  que  d'autres  terres  qui  leur 
font  contiguës  ,  font  très-fertiles  en  bled  &  en  coton.  Il  arrive  même  fou- 
vent,  que  celles-ci  fe  remplifl'ent  de  Sel,  tandis  que  les  autres  deviennent 
propres  à  être  cnfemencées. 

Ce  font  là  de  ces  fecrets  de  la  nature  que  l'efprit  humain  s'eiforccroit  vai- 
nement de  pénétrer,  &  qui  doivent  fervir  à  lui  fùre  admirer  de  plus  en  plus, 
la  grandeur  ôc  la  puiflluicc  de  l'Auteur  même  de  la  nature. 
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DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE. 

K  I  A  N  G     SI. 

CETTE  Province  eft  bornée  au  Nord  par  la  Province  de  Kiang  nan-,  au 
Couchant  par  celle  de  Hou  quang  -,  au  Midi  par  celle  de  §uang  tong  ;  6c 
elle  a  au  Levant  celles  de  Fo  kien  ôc  de  T'che  kiang.  Les  Montagnes  qu'elle  a 
au  Midi  &c  qui  fe  réunifient  à  celles  des  Provinces  de  ^ang  tong  &  de  Fo 
kien,  font  prefque  inaccefîiblesj  mais  l'on  découvre  enfuite  de  fort  belles  val- 
lées, êc  les  campagnes  y  font  très-bien  cultivées. 

Cependant  elle  le  trouve  fi  peuplée,  que  toute  fertile  qu'elle  eft,  elle  ne 
donne  pas  beaucoup  plus  de  ris  qu'il  en  faut  pour  nourrir  fes  Habitansi  aufîî 
paiîent-ils  pour  être  très-économes,  Scieur  épargne  fordide  leur  attire  la  rail- 
lerie des  Chinois  des  autres  Provinces.  Du  relie  ils  ont  l'efprit  excellent,  8c 
cette  Province  fournit  un  grand  nombre  de  gens  habiles,  qui  parviennent 
aux  dégrez,  6c  s'avancent  dans  les  Magiftratures, 

Le  Kiang  ft  eft  arrofé  de  Ruillèaux,de  Lacs,  6c  de  Rivières  qui  font  rem- 
plies de  toutes  fortes  de  Poiftbns,  fur-tout  de  Saumons,  des  Truites,  6c 
d'Efturgeons,  Les  Montagnes  dont  la  Province  eft  environnée,  font  toutes 
couvertes  de  boisj  ou  célèbres  parleurs  minéraux,  leurs  fimples,  6c  leurs 
herbes  médicinales. 

Outre  que  le  terroir  y  produit  abondamment  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la 
vie,  elle  eft  très-riche  en  mines  d'or,  d'argent,  de  plomb,  de  fer,  6c  d'é- 
tain:  on  y  fabrique  de  très-belles  étoffes,  6c  le  vin  de  ris  qu'on  y  fait,  paiîe 
pour  délicieux  au  goût  des  Chinois.  Elle  eft  fur- tout  recommmandable  par 
cette  belle  porcelaine  qui  fc  fait  à  King  te  tching,  6c  par  le  ris  qu'elle  produit, 
qui  eft  eftimé  dans  l'Empire.  Auffi  eft-ce  dans  le  Kiang  ft,  qu'on  en  charge 
beaucoup  de  Barques  Impériales. 

La  fleur  de  Lien  boa,  qui  eft  fort  eftimée  à  la  Chine,  fe  trouve  prefque  par 
tout  :  elle  croît  principalement  dans  les  Lacs ,  de  même  que  le  Nénuphar  en 
Europe  vient  dans  des  eaux  dormantes.  Mais  elle  eft  bien  différente  du  Ne- 
liuphar,  par  fa  racine,  par  fa  fleur,  6c  par  fon  fruit. 

Rien  de  plus  agréable  que  de  voir  des  Lacs  entiers  tout  fleuris  qu'on  cul- 
tive, 6c  qu'on  renouvelle  chaque  année  par  la  graine  qu'on  y  féme.  Les  grands 
Seigneurs  en  confervent  dans  de  petits  étangs  :  ils  en  mettent  quelquesfois 
dans  de  grands  vafes,  où  il  y  a  du  limon  6c  de  l'eau,  qui  fervent  à  parer  leurs 
jardins  ou  leurs  cours. 

Cette  fleur  qui  s'élève  au-deffus  de  l'eau  de  deux  ou  trois  coudées,  reffem- 
ble  aflcz  a  nos  Tulipes:  elle  a  une  petite  boule  foutcnuëpar  un  petit  filet,  affez 
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femblable  au  filet  qui  fe  trouve  dans  le  Lys.  Sa  couleur  eft  ou  violette,  ou 
blanche,  ou  partie  rouge  6c  partie  blanche.  L'odeur  en  eft  très-agréable: 
fon  fruit  eft  gros  comme  une  noilettej  l'amande  qu'il  renferme  eft  blanche 
èc  de  bon  goût:  les  Médecins  en  font  cas,  6c  jugent  qu'elle  nourrit  éc  fortifie: 
c'eft  pourquoi  ils  en  ordonnent  à  ceux  qui  font  foibles,  ou  qui  après  une 
grande  maladie  ,  ont  de  la  peine  à  reprendre  leurs  forces.  Ses  teiiillcs  font 
longues  6c  nagent  fur  l'eau  :  elles  tiennent  à  la  racine  par  de  longues  queues. 
Les  jardiniers  s'en  fervent  pour  envelopper  les  marchandifes  qu'ils  vendent. 
Sa  racine  eft  noiieufe  comme  celle  des  roieaux  :  fi  moelle  6c  fa  chair  eft  très- 
blanche.  On  en  fait  état  6c  l'on  s'en  fert  beaucoup,  fur-tout  en  Eté,  par- 
ce qu'elle  eft  fort  rafraichifiante.  Il  n'y  a  rien,  comme  on  voit,  dans  cet- 
te plante  qui  ne  Ibit  utile  ,  car  on  en  fait  même  de  la  farine,  qui  s'employc 
à  différens  ufages. 

La  Rivière  de  Kan  kiang  divife  toute  la  Province  en  deux  parties,  quicon-" 
tiennent  treize  Villes  du  premier  Ordre,  6c  foixante  6c  dix-huit  Villes,  tant 
du  fécond ,  que  du  troifiéme  Ordi-e. 

Première   Ville   Capitale  de   la   Province, 
N  A  N    T  C  H  A  N  G     F  O  V. 

C'EST  une  des  meilleures  Villes,  qui  foient  fituées  au  bord  des  belles 
Rivières.  Elle  fut  autrefois  ruinée  par  les  Tartares ,  dont  elle  refufa 
de  lubir  le  joug:  ils  y  mirent  le  feu,  6c  il  n'en  reftoit  que  les  murailles. 
Mais  on  l'a  rebâtie  depuis. 

L'enceinte  de  fes  murs  eft  moins  grande >  6c  le  long  du  Port,  la  Rivière 
eft  aflez  profonde i  ce  qui  la  rend  très-marchande,  ce  font  les  Canaux ,  ^ 
les  Rivières,  d'où  on  peut  aborder  de  tous  cotez.  Elle  n'eft  pas  éloignée 
du  grand  Lac  Po  yang.  C'eft  au  bout  de  ce  Lac  que  pafle  la  Rivière,  qui 
vient  de  l'extrémité  Méridionale  de  la  Province ,  après  en  avoir  ramalTé 
prefque  toutes  les  eaux. 

La  porcelaine  qui  fe  fait  dans  le  refibrt  de  lao  tcheou  fou^  bâti  fur  le  bord 
Oriental  du  même  Lac,  eft  la  marchandiie  fur  laquelle  roule  tout  fon  com- 
merce, ôc  qui  y  attire  un  grand  nombre  de  Marchands  de  toutes  les  Pro- 
vinces: car  l'efpèce  de  porcelaine  qui  le  fait  à  Canto?i^  dans  la  Province  de 
Fo  kien^  6c  en  quelques  autres  endroits,  n'eft  pas  même  tant  eftimée  à  la 
Chine ,  que  la  fayance  l'eft  en  Europe  :  les  Etrangers  ne  peuvent  s'y 
méprendre,  car  elle  eft  d'un  blanc  de  neige  qui  n'a  nul  éclat,  6c  n'eft 
point  mélangée  de  couleurs. 

Il  paroît  que  l'eau  du  lieu  où  l'on  travaille  la  porcelaine,  contribue 
■à  fa  beauté  6c  à  fa  bonté.  On  n'y  réulîit  pas  de  même  ailleurs,  quoi- 
qu'on y  employé  de  femblables  matériaux.  Ces  matériaux  ne  fe  trou- 
vent pas  feulement  fur  les  confins  de  cette  Province  >  mais  ils  fe  trouvent 
encore  dans  un  même  endroit,  fur  les  confins  de  la  Province  de  Kiang  nan. 
Mais  quelle  eft  cette  terre,  6c  comment  faut-il  la  travailler?  c'eft  ce  qu'on 
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au  fcavant  M.  De  Reaumur  l'un  des  illultres  membres  de  l'Académie  des 
Sciences,  qui  cil  bien  capable  d'en  trouver  de  lemblables,  s'il  y  efî  a  ciFedi- 
vement  dans  quelque  Province  de  France. 

Huit  Villes  relèvent  de  Nan  t change  dont  fept  font  du  troifiéme  Ordre ^ 
&  une  feule  du  fécond.  Ses  campagnes  font  li  bien  cultivées,  qu'à  peine 
trouve-t'on  des  endroits ,  oii  les  bciliaux  puiflent  paître.  Elle  a  toujours 
fourni  un  grand  nombre  de  gens  de  Lettres,  ôc  elle  eft  remplie  de  perfonnes 
de  dillinclion. 

Le  Viccroi  y  tient  fa  Cour,  &  il  y  a  des  Officiers  6c  des  Magiftrats  con- 
fidérables.  Sous  la  Dynaftie  précédente  on  y  voyoit  plusieurs  Familles  de 
Princes  de  la  Maifon  Impériale  ,  dont  la  fortune  avoit  quelque  chofe  de 
bifarre,  mais  qui  n'étoit  pas  fans  éclat.  Maintenant  tous  les  Princes  font  à 
la  Cour,  &  il  ne  leur  ell  pas  permis  de  s'en  écarter. 

lAO    TCHEOV    FOV.      Seconde  Ville. 

CETTE  Ville  qui  a  dans  fon  Rcffbrt  fept  autres  Villes  du  troifiéme 
Ordre,  efl:  trés-bclle  &  très-agréable  par  fa  fituation  :  elle  eft  placée  fur 
le  bord  Septentrional  du  Lac  Po  yang^  &  environnée  de  Rivières  qui  fe 
jettent  dans  ce  Lac. 

Tout  le  Pays  eft  plat:  les  Rivières  qui  l'arrofent,  le  rendent  extraordi- 
naircment  fertile,  mais  elle  eft  fur-tout  célèbre  par  la  belle  porcelaine  qui 
le  fait  dans  une  Bourgade  de  fon  Diftrièt,  nommé  King  te  tching. 

Ce  Bourg,  oii  font  les  vrais  ouvriers  de  la  porcelaine,  eft  aufti  peuplé  que 
les  plus  grandes  Villes  de  la  Chine:  il  ne  lui  manque 'qu'une  enceinte  de 
murailles,  pour  avoir  le  nom  de  Ville.  Ces  endroits,  nommez  2l-/:^z«^,  qui 
font  d'un  grand  abord  6c  d'un  grand  commerce,  n'ont  pas  d'enceinte.  On 
compte  dans  ce  Bourg  plus  d'un  million  d'ames:  il  s'y  confomme  chaque 
jour  plus  de  dix  mille  charges  de  ris,  6c  plus  de  mille  cochons  j  fans  parler 
"des  autres  animaux  dont  ils  fc  nourriflcnt.  Les  logemens  des  gros  Mar- 
chands occupent  im  vafte  efpàce,  6c  contiennent  une  multitude  prodigieufe 
d'ou\a-iers. 

Au  refte  King  te  tching  a  une  lieue  6c  demie  de  longueur  fur  une  belle  Ri- 
vière: ce  n'eft  point  un  tas  de  JMaifons,  comme  on  pourroit  fe  l'imaginer .• 
les  rues  font  fort  longues,  elles  fc  coupent  6c  fe  ci-oifent  à  ceitaine  diftance> 
tout  le  terrain  y  eft  occupé,  les  Maifons  mêmes  ne  font  que  trop  ferrées , 
6c  les  rues  trop  étroites  :  en  les  traverfant  on  croit  être  au  milieu  d'une 
Ivoire,  6c  on  entend  de  tous  cotez  les  cris  des  porte- faix  ,  qui  fe  font 
faire  paiTagc, 

La  dcpenlè  y  eft  bien  plus  confidérable  qu'à  lao  tcheouy^  parce  qu'il 
faut  faire  venir  d'ailleurs  tout  ce  qui  s'y  confomme  ,   ôc  même  jufqu'au 
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bois  néceflaire  pour  entretenir  le  feu  des  fourneaux ,  qu'on  fait  venir  à  pré- 
fent  de  près  de  cent  lieues.  Cependant  nonobllant  la  cherté  des  vivres^ 
c'ell:  l'afile  d'une  infinité  de  pauvres  fimillcs,  qui  n'ont  point  de  quoi  fub- 
filler  dans  les  Villes  des  envn'ons.  On  y  trouve  à  employer  les  jeunes 
gens,  6c  les  perlbnnes  les  moins  robuftes.  Il  n'y  a  pas  même  jufqu'aux 
aveugles  &  «mx  eilropiez  ,  qui  y  gagnent  leur  vie  à  broyer  les  couleurs. 
Anciennement  on  n'y  comptoit  que  trois  cens  fourneaux  à  porcelaine, 
maintenant  ils  fe  montent  jufqu'à  environ  cinq  cens. 

Kij'ig  te  tching  eil  placé  dans  une  plaine  envn-onnée  de  hautes  Mantagnes: 
celle  qui  efb  à  l'Orient,  &:  contre  laquelle  il  eft  adofle,  forme  en  dehors  une 
efpèce  de  demi  cercle:  les  Montagnes  qui  font  à  côté,  donnent  ilîuë  à  deux 
Rivières  qui  fe  réuniffent:  l'une  efb  allez  petite,  6c  l'autre  ell  fort  grande, 
6c  forme  un  beau  Port  de  près  d'une  lieue  dans  un  vafte  baflin,  où  elle 
perd  beaucoup  de  la  rapidité,  On  voit  quelquefois  dans  ce  vafte  efpâce^ 
jufqu'à  deux  ou  trois  rangs  de  Barques,  à  la  queue  les  unes  des  autres. 

Tel  efl  le  fpeètacle  qui  fe  préfente  à  la  vue,  lorfqu'on  entre  par  une  des 
gorges  dans  le  Port.  Des  tourbillons  de  liâmes  6c  de  fumée  qui  s'élèvent  en 
dijBFerens  endroits,  font  d'abord  remarquer  l'étendue,  la  profondeur,  6c  les 
contours  de  King  te  tching.  A  l'entrée  de  la  nuit  on  croit  voir  une  valte  Vil- 
le toute  en  feu,  ou  bien  une  grande  fournaife  qui  a  plufieurs  foupiraux. 

Il  n'eif  point  permis  aux  étrangers  de  coucher  à  King  te  tching:  il  faut,  ou 
qu'ils  paflènt  la  nuit  dans  leurs  Barques,  ou  qu'ils  logent  chez  des  gens  de 
leur  connoifTance ,  qui  répondent  de  leur  conduite.  Cette  police,  joint  à 
celle  qui  s'obferve  jour  bc  nuit  dans  le  Bourg  même,  comme  dans  les  Vailles 
ordinaires,  maintient  tout  dans  l'ordre,  6c  établit  une  fureté  entière  dans 
un  lieu,  dont  les  richeifes  rèveilleroient  la  cupidité  d'une  infinité  de  voleurs, 

KOJNG    SIN    FOV.      Troifiéme  Ville. 

QUOI  QJJ  E  cette  Ville  foit  fituée  au  milieu  des  Montagnes,  qui 
font  la  plupart  fort  élevées ,  6c  d'une  grande  étendue,  il  ne  faut  pas 
croire  que  le  Pays  en  foit  plus  défert  6c  moins  habité  :  grand  nombre  de 
ces  Montagnes  font  partagées  en  terres  labourées ,  qui  ne  cèdent  en  rien  aux 
plaines  les  plus  fertiles,  6c  l'on  y  trouve  quantité  de  Bourgs  6c  de  Villages. 
Il  y  a  des  Montagnes  qui  forment  de  grandes  forêts,  6c  d'autres  qui  produi- 
fent  un  beau  cryilal:  on  y  fait  de  fort  bon  papier,  6ç  les  meilleures  chandel- 
les qui  fe  trouvent  dans  l'Empire. 

Tout  ce  Pays  confine  avec  les  Provinces  de /'o  zCvV^,  èc  de  Tche  kiang:  h 
facilité  de  fe  réfugier  dans  les  Montagnes,  donnoit  autrefois  lieu  aux  voleurs 
de  faire  impunément  de  mauvais  coups,  6c  l'Empereur  tenoit  dans  la  Ville 
une  aifés  forte  garnifon  pour  leur  donner  la  chafle.  Comme  l'entrée  dans  la 
Province  parce  côté-là  rend  les  chemins  étroits,  6cfemblablcs  à  des  défilez, 
que  les  Montagnes  refferrent  de  part  6c  d'autre,  il  cil  très-aife  de  défendre 
ces  pafiages,  6c  en  cas  de  foulevement  d'une  Province  voifinc,  de  fe  garantir 
de  toute  invafion.  La  Jurifdièlion  de  Koang  fia  fou  s'étend  à  fept  Villes  du 
croifiéme  Ordre,  X  5  NAN 
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N^N    KANG     FOV.      Quatrième  Ville. 

CETTE  Ville,  qui  n'a  dans  Ton  Reffort  que  quatre  Villes  du  troifîémc 
Ordre, eft  fituce  fur  les  bords  du  célèbre  Lac  Po yang.Ce  Lac  a  trente 
lieues  de  longueur,  6c  eft  large  d'environ  quarante.  Il  fournit  toute  forte 
de  poiflbns  excellens,  &  partage  en  deux  parties  cet  endroit  de  la  Province. 
Les  campagnes  produifent  abondamment  du  ris ,  du  froment,  des  fruits,  & 
des  légumes.  Les  Montagnes  font  en  partie  cultivées,  &  en  partie  couver- 
tes de  bois  épais  :  il  y  en  a  qui  ont  cinq  lieues  de  longueur.  Une  efpèce  de 
chanvre  croît  aux  environs  de  la  Ville,  dont  on  fait  des  habits  très-commo- 
des pour  l'Eté. 

KIEOV     KIANG    FOU,      Cinquième  Ville. 

C'EST  une  grande  Ville  très-marchande:  elle  efb  fituée  fur  le  bordMé* 
ridional  du  Fleuve  Tang  tfe  kiang^  &  afTez  proche  de  l'endroit,  où  le 
grand  Lac  Po  yang  fe  joint  à  ce  Fleuve.  Ainfi  elle  ell  environnée  d'eau  au 
Nord  &  au  Levant.  Elle  eft  comme  le  rendez-vous  de  toutes  les  Barques 
qui  vont  6c  viennent  des  autres  Villes  de  cette  Province,  6c  des  Provinces  de 
kiang  nan  6c  de  Hou  quang..  Quoiqu'elle  foit  à  près  de  cent  lieues  de  la  mer, 
on  y  pêche  dans  la  Rivière,  qui  baigne  fes  murs,  des  Saumons,  des  Dau- 
phins, 6c  des  Efturgeons.  Il  y  a  flux  6c  reflux  à  la  nouvelle  6c  à  la  pleine 
Lune.  Ses  eaux  coulent  fi  lentement  depuis  cette  Ville  jufqu'à  la  mer,  que 
fon  cours  eft  prefque  imperceptible. 

Kl  EN    rCH  ANG    FOV.      Sixième  Ville. 

C^'EST  fur  la  frontière  de  la  Province  de  Fo  kîen^  que  cette  Ville  eft 
j  fituée  dans  un  Pays  agréable  6c  fertile.  Cinq  Villes  du  troifiéme  Or- 
dre ,  relèvent  de  fa  Jurifdiélion:  elle  eft  célèbre,  mais  elle  l'étoit  bien  da- 
vantage autrefois.  Le  vin  de  ris  qu'on  y  fait,  eft  aflez  bon,  mais  le  ris  or- 
dinaire qu'on  y  recueille  ,  ne  l'eft  guéresj  ^  les  gens  de  confidération  en 
font  venir  pour  leur  ufage  d'une  Ville  voifine.  11  y  a  cependant  une  forte 
de  ris  rouge  qui  a  bon  goût,  6c  qui  eft  très-fain.  On  y  fabrique  une  efpèce 
de  toile  de  chanvre,  qui  eft  en  réputation,  6c  dont  on  fe  fert  pendant  les 
chaleurs  de  l'Eté. 

VOV  rCHEOV  FOV  ou  FOV  TCHEOV  FOV. 

Septième  Ville. 

CETTE  Ville  eft  fituée  fur  le  bord  d'une  Rivière,  dans  une  grande 
plaine  aflez  fertile  :  l'enceinte  de  fes  murailles  eft  plus  grande  qu'aucu- 
ne Ville  qu'on  voye  en  France,  excepté  Paris.     Son  gouvernement  peut 
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avoir  vingt  à  vingt  cinq  lieues  d'étendue  :  fîx  Villes  du.troifîéme  Ordre  en 
relèvent. 

A  en  juger  par  ce  qui  refle  encore  de  fon  ancienne  beauté,  c'éLoit  avant 
les  dernières  guerres  une  des  plus  floriflantes  Villes  de  l'Empire}  mais  depuis 
que  les  Tartares  l'ont  faccagée,  ce  n'eil  prefque  plus  qu'un  amas  de  ruines 
&  de  mazures,au  milieu  defquelles  on  voit  d'efpace  en  efpâce  quelques  mai- 
fons  qu'on  tâche  de  relever,  &  qui  forment  des  efpèces  de  Hameaux ,  de 
Villages,  êc  de  Bourgs  dans  l'enceinte  de  la  Ville  même,  11  l'on  excepte  le 
côté  de  l'Orient  qui  cil  bien  bâti,  6c  où  font  prefque  tous  les  Tribunaux 
des  Mandarins. 

On  compte  quarante  à  cinquante  mille  âmes  tant  dans  la  Ville  que  dans 
les  Fauxbourgs.  La  campagne  en  récompenfe  efl  fort  peuplée  ,  &  fort 
bien  cultivée.  On  y  fait  en  plufieurs  endroits  double  récolte  de  ris  tous  les 
ans,  6c  c'eft  du  Dillriét  de  cette  Ville,  qu'on  tire  ordinairement  la  plus  gran- 
de partie  du  ris,  que  la  Province  eft  obligée  de  fournir  chaque  année  à  l'Em- 
pereur: le  ris  y  ell:  très-bon ,  6c  d'une  blancheur  qui  éblouit. 

L'air  y  eft  pur  6c  très-fiin.  Rien  de  plus  agréable  que  fes  Montagnes,' 
d'où  il  fort  des  Ruifîeaux  6c  des  Rivières,  qui  arrofent  tout  le  Pays,  6c  le 
fertilifent.  Aufîi  y  trouve-t'on  les  vivres  en  abondance.  Les  figues  y  vien- 
nent fort  bien}  un  Miûîonnaire  y  avoit  planté  dans  fon  jardin  des  treilles, 
qui  produifoient  de  fort  bon  railin  noir,  6c  dont  il  faifoit  du  vin  5  mais  pour 
ce  qui  efl  des  autres  fruits, ils  y  mdrifTent  difficilement , apparemment  parce 
que  le  terroir  ell;  trop  humide. 

LIN    KIANG    FQV.       Huitième  Ville. 

C'E  S  T  dans  le  Diftriél  de  cette  Ville,  6c  à  trois  lieues  de  diflance  fur  le 
bord  de  la  grande  Rivière, qui  venant  du  Midi ,  traverfe  toute  la  Pro- 
vince, que  fe  trouve  un  'Tching  ou  Bourgade, dans  laquelle  il  fe  fait  un  très- 
grand  commerce  de  drogues  6c  de  flmples  -,  parce  que  c'eft  un  Port  célèbre, 
où  fe  rendent  exprès  de  toutes  les  parties  Méridionales ,  les  Barques  chargées 
d'herbes  médicinales,  dont  fe  compofent  les  remèdes,  6c  où  l'on  vient  les 
chercher  des  autres  Provinces.  Pour  ce  qui  ell  de  l'enceinte  de  la  Ville, 
elle  n'eil  guéres  peuplée}  il  y  a  peu  de  commerce}  on  n'y  fait  pas  grande 
dépenfe,  6c  l'on  dit  en  riant  qu'un  Cochon  fuffit  a  toute  la  Ville  pour  deux 
jours.     Elle  n'a  dans  fon  Relîbrt  que  quatre  Villes  du  troifiéme  Ordre. 

Elle  eft  fituée  à  deux  lieues  6c  demie  du  Fleuve,  6c  fur  les  bords  de  la 
Rivière  Tu  ho.  Son  terroir  eft  bon,  6c  le  climat  eft  fain  :  on  y  cueille  d'ex- 
cellentes Oranges  qu'on  trafporte  dans  les  Provinces  voifines ,  6c  c'eft  là 
prefque  tout  fon  commerce.  Les  Montagnes  qui  l'environnent,  font  cou- 
vertes de  grands  arbres,  ou  de  terres  qu'on  cultive  par  étages. 


Kl 


168  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

Kl    NGAK    FOU.      Neuvième  Ville 

NEUF  Villes  du  troifiéme  Ordre  reflbrtiflent  à  cette  Ville,  qui  eft  fî- 
tuée  fur  les  bords  de  la  Rivière  Kan  kiang.  C'eft  là  qu'on  commence 
a  s'iippercevoir  du  danger  qu'il  y  a  à  defcendre  cette  Rivière.  L'eau  y 
coule  avec  une  extrême  impetuolité  au  travers  de  pluiîeurs  rochers  femez  à 
fleur  d'eau  ,  6c  l'on  court  rilque  d'y  périr,  fî  l'on  n'a  pas  de  bons  Pilotes 
qui  vous  conduifent.  Auffi  toutes  les  Barques  qui  en  manquent ,  ont-elles 
accoutumé  de  s'en  pourvoir  dans  cette  Ville,  afin  de  fe  fliire  guider  au-de- 
là de  cts  endroits  dangereux }  du  moins  on  y  loue  des  hommes  pour  aider  à 
gouverner  la  Barque.  Car  il  y  a  dix-huit  courans  qui  demandent  beaucoup 
de  force  Ôc  d'adrefie,  ou  pour  les  monter  ou  pour  les  defcendre.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  Che  pa  tan.  Quoique  le  Pays  loit  inégal,  les  vallées  ôcles 
campagnes  n'en  font  pas  moins  agréables,  ni  moins  fertiles.  On  prétend 
que  dans  les  Montagnes  il  fe  trouve  des  mines  d'or  &  d'argent. 

CHOVI    TCHEOV    FOV.      Dixième  Ville, 

CETTE  Ville  eft  fituée  fur  les  bords  d'un  bras  du  Kan  kiang.  Deux 
enceintes  de  murailles  en  font  comme  deux  Villes,  qui  font  féparées 
par  une  Rivière  ,  laquelle  porte  en  tout  tems  de  grands  Bateaux,  fur-tout 
depuis  le  mois  de  Février  jufqu' au  mois  d'Août,  que  les  pluyes  l'enflent  ôc 
la  groffiflent. 

Ces  deux  enceintes  fe  communiquent  l'une  à  l'autre  par  le  moyen  de  deux 
Ponts,  l'un  de  pierre  qui  a  plus  de  dix  arcades  bien  bâties ,  &  l'autre  ap- 
puyé fur  des  Bateaux,  qui  s'élève  ou  s'abbaifte,  à  mefure  que  l'eau  croît  ou 
diminué. 

Dans  une  de  ces  enceintes,  qu'on  appelle  Ville  du  Nord,  font  logez  tous 
les  Mandarins ,  grands  &  petits.  Mandarins  du  Peuple,  Mandarins  d'Ar- 
mes, 6c  Mandarins  des  Lettrez  j  aufti  la  nomme-t'on  la  Ville  Mandarine. 
L'autre  enceinte,  qui  s'appelle  Ville  du  Midi,  renferme  prefque  toutes 
les  Familles  coniîdérables,  les  Bourgeois,  6c  le  Peuple j  il  n'y  a  pas  un 
feul  Mandarin.  Comme  les  Portes  de  ces  deux  Villes  fe  ferment  pendant 
la  nuit,  s'il  arrivoit  quelque  defordre  dans  celle-ci,  le  Mandarin  auroit 
peine  à  remédier  auffi  promptement  qu'il  feroit  quelquefois  néceftaire. 

L'air  y  eft  doux,  6c  il  fain,  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  Fortunée.  Le 
Pays  eft  arrofè  de  Ruifteaux  oii  l'on  trouve  des  paillettes  d'or  6c  d'argent. 
Ses  campagnes  font  très -fertiles,  6c  lui  fuffifent  pour  donner  fa  part  du  ris 
qui  s'envoye  à  la  Cour.  Les  Montagnes  6c  les  Forêts  dont  elles  font  envi- 
ronnées, forment,  une  vue  très-agréable.  On  tire  de  la  pierre  d'azur  de  ces 
Montagnes. 
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rVEN    TCHEOV    FOU.      Onzième  Ville. 

CETTE  Ville  ne  le  cède  point  aux  autres  par  la  fertilité  de  ion 
terroir,  &  par  Tabondance  de  tout  ce  qu'on  peut  Ibuhaiter.  Elle 
eft  lîtuéc  fur  les  bords  d'une  Rivière  nommée  Tu  ho.  On  voit  dans 
Ces  environs  un  petit  Lac  bordé  de  maifons  de  plaifir,  o\x  fes  Habitans 
vont  fouvent  fe  régaler.  Elle  fournit  au  refte  de  l'Empire  beaucoup 
de  vitriol  6c  d'alun.  Du  refte  fon  Diftiict  eft  peu  conlidérable ,  car  il 
ne  contient  que  quatre  Villes  du  troifième  Ordre. 

KJlN   TCHEOV    FOV.      Doufiéme  Ville. 

C'E  S'T  une  Ville  d'un  grand  abord,  qui  peut  être  comparée  à  Rouen 
par  fa  grandeur  :  elle  eft  fituée  fur  la  même  Rivière  qui  lui  donne  fon 
nom,  quoiqu'elle  en  reçoive  une  autre  dans  cet  endroit ,  oc  qu'on  l'appelle 
Tchang  ho.     Elle  n'eft  guères  moins  marchande  que  la  Capitale. 

On  prétend  qu'il  y  a  une  abondance  extraordinaire  d'herbes  médicinales 
dans  fes  Montagnes,  auftî-bien  que  dans  ccWtsàt  §jiangfm  fou .^  aux  pieds 
defquelles  le  Chef  des  Bonzes  Tao  fs'é£.,  connu  fous  le  magnifique  nom  de 
ïï'ienfej  c'eft-à-dire.  Maître  célefte,  fait  fa  réfidence. 

Entre  Kan  tcheou  6c  Nan  ngan^àont  je  parlerai  bient{k,ce  ne  font  prefquc 
que  des  déferts  :  m^ds  de  Kan  tcheou  ^  Nan  tchang ^  c'eft-à-dire,  pendant  plus 
de  foixante  lieues  par  la  Rivière,  le  Pays  eft  charmant,  très-peuplé,  êc  très* 
fertile. 

A  une  journée  de  Kan  tcheou  eft  ce  courant  très-rapide,  qui  a  près  de  vingt 
lieuè's  de  longueur,  dont  je  viens  de  parler,  en  faifantladelcription  de  la  Vil-r 
le  de  Ki  nganfou,  Quand  on  l'a  une  fois  paiïe,  on  fe  trouve  dans  une  belle 
Rivière,  fîx  fois  plus  large  que  n'eft  la  Semé  vis-à  vis  de  Rouen,  &  fi  cou- 
verte de  Barques,  qu'à  quelque  heure  du  jour  qu'on  jette  les  yeux  aux  envi- 
rons, on  compte  plus  de  cinquante  bâtimens-de  charge  à  la  voile. 

Comme  ce  Pays  confine  avec  les  Provinces  de  Hou  quang.^  de  Fo  kien^  Se 
de  ^ang  tong,  &  qu'autrefois  il  ètoit  infefté  de  voleurs,  par  la  fixcilité  qu'ils 
avoicnt  de  fuir  d'une  Province  à  l'autre,  on  y  ti  établi  un  Tao ye ^  qui  eft 
Gouverneur  de  deux  Villes  du  premier  Ordre.  On  y  a  aufîi  placé  une 
Douane,  pour  percevoir  le  droit  qu'on  exige  des  marchandifes ,  qui  fe  tranf- 
portent  l'ur  les  deux  Rivières. 

Proche  des  Murailles  de  Kan  tcheou^  &c  au  lieu  de  la  jonélion  de  ces  deux: 
Rivières,  eft  un  Pont  de  bateaux.  Ces  bateaux  font  liez  &  attachez  les  uns 
aux  autres  avec  des  chaînes  de  fer.  C'eft  près  de  ce  Pont  qu'eft  le  Bureau ,  où 
fe  trouve  tous  les  jours  le  Receveur  de  la  Douane  ,  pour  faire  vifiter  les  bar- 
ques en  fa  préfence,  6c  examiner  fi  l'on  a  payé  le  droit,  dont  je  viens  de  parler. 
Un  de  ces  bateaux  eft  tellement  difpofé,  qu'on  le  peut  ouvrir  6c  fermer  quand 
les  Barques  pafTent:  il  ne  s'ouvre  que  lorque  chaque  Barque  a  été  examinée. 
Le  Reflbrt  de  cette  Ville  eft  fort  ètcnciu  ,  car  il  contient  douze  Villes  du 
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troiriéme  Ordre.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier,  c'eft  que  fon  terroir  porte 
une  grande  quantité  de  ces  arbres ,  d'oi^i  coule  le  vernis  j  Sc  ce  vernis  elt  un 
des  plus  eftimez  que  fourniilè  la  Chine. 

NJN    NGJN    FOV.       Treifiéme  Ville. 

C'E  S  T  la  Ville  la  plus  Méridionale  de  la  Province:  elle  efl  grande 
comme  Orléans,  fort  belle,  fort  peuplée,  très  marchande,  5c  d'un 
très-grand  abord.  C'eft-là  que  doivent  aborder  toutes  les  marchundifcs qu'on 
tranfporte  de  la  Province  de^ang  tong^  ou  qui  en  viennent.  SesFauxbourgs 
font  plus  grands  que  la  Ville.  Elle  n'a  dans  fa  dépendance  que  quatre  Vil* 
les  du  troinéme  Ordre. 

Pour  aller  de  Nan  ngan  à  Nan  hîong^  qui  eft  la  première  Ville  de  la  Pro- 
vince de  ^ang  tong^  qu'on  trouve  en  y  entrant,  il  faut  faire  environ  dix 
lieues  par  terre.  Au  bout  de  deux  lieues,  eft  une  Montagne  fort  cfcarpée, 
6c  11  roide,  qu'en  quelques  endroits  on  l'a  taillée  en  forme  d'efcalier.  Le 
fommet  de  la  Montagne  ell:  de  roc  de  la  profondeur  d'environ  quarante  pieds: 
il  a  fallu  la  couper  pour  y  ouvrir  un  palîiige.  Quoique  ces  Montagnes  foient 
incultes,  les  intervalles,  qui  fe  trouvent  entre  deux ,  font  cultivez,  Scaufli 
couveits  de  ris  que  les  Vallons  les  plus  fertiles. 

QUATRIE'ME    PROVINCE 

DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE. 

F  O    K  I  E  N. 

C'EST  une  àt'i,  moins  grandes  6c  des  plus  riches  Provinces  de  l'Em- 
pire: fa  lituAtion  lui  ell  favorable  pour  la  navigation  ^  le  com- 
merce :  le  climat  y  ell  chaud,  mais  en  méme-tems  l'air  y  ell  pur  6c 
fain  :  comme  elle  eft  battue  en  partie  de  la  mer,  on  y  pêche  quantité 
de  poiflbns,  qu'on  féche  6c  qu'on  fale,  pour  les  tranfporter  dans  les  Pro- 
vinces qui  font  au  cœur  de  l'^Empire  :  fes  rivages  font  fort  inégaux  à  caufe 
de  la  quantité  6c  de  la  différence  de  fes  Golphes  :  on  y  a  bâti  grand 
nombre  de  Forts  pour  garder  les  côtes  de  la  mer. 

Elle  contient  neuf /^o«,  ou  Villes  du  premier  Ordre,6cfoixante ///>«, 
ou  Villes  du  troiliéme  Ordre.  Parmi  ces  neuf  Fou ,  on  compte  Tai 
ouan^  Capitale  de  l'IUe  de  Formofe^  dont  je  ferai  la  defcription.  Je  par- 
lerai de  même  de  Hiamen^  ou  Emouy^  Port  de  cette  Province3  6c  des 
Ifles  Pong  hou^  qui  font  entre  ce  Port  6c  l'IUe  de  Formofe. 

La  Province  de  tche  kiang  borne  le  Fo  kien  au  Nord,  celle  de  Kiang 
/au  Couchant,  celle  de  ^ang  tong  au  Midi,  ôc  la  Mer  de  la  Chine  la 
baigne  au  Levant.  Ses 
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Ses  Montagnes,  par  l'induflne  des  Chinois,  font  prefque  pai*  tout 
difpofées  en  efpèce  d'amphithéâtres  6c  de  terrafTes  placées  ks  unes  fur 
les  autres,  6c  toutes  couvertes  de  ris.  Ses  campagnes  font  arrofées  de 
grandes  Rivières,  de  fources,  &  de  fontaines  qui  viennent  des  Montag- 
nes, 6c  que  les  laboureurs  ménagent  avec  beaucoup  de  d'extérité,  pour 
abreuver  le  ris,  qui  ne  croît  que  dans  Peau:  ils  ont  le  fecret  d'élever 
l'eau  jufques  (ur  le  fommet  des  plus  hautes  Montagnes,  6c  de  la  coi^- 
duire  d'une  Montagne  à  l'autre  par  des  tuyaux  de  bambou ,  qu*on  trou- 
ve en  quantité  dans  cette  Province. 

Outre  que  tout  ce  qui  croît  dans  la  plupart  des  Provinces  de  l'Em- 
pire, fe  trouve  pareillement  dans  celle  de  Fo  kien^  le  commerce  que  Çqs 
habitans  font  au  Japon,  aux  Philippines,  à  l'Ifle  de  Formofe,  à  Java, 
à  Camboye,  à  Siam,  6cc.  la  rend  extrêmement  riche.  On  y  trouve 
du  mufc,  des  pierres  précieufes,  du  vif  argent,  des  étoffes  de  foye,des 
toiles  de  chanvre  &  de  coton,  de  l'acier,  toute  forte  d'outils  travaillez 
avec  beaucoup  d'adrcfTè  j  6c  il  lui  vient  des  Pays  étrangers  des  clouds 
degiroffle,  de  la  candie,  du  poivre,  du  bois  de  fandal,  de  l'ambre,  du 
corail,  6c  beaucoup  d'autres  rnarchandifes  de  cette  nature.  Ses  Mon- 
tagnes font  couvertes  de  forêts  pleines  d'arbres  propres  à  la  conllruction 
des  Vaifîeaux.  On  y  trouve  des  Mines  d'étain  Se  de  fer:  on  prétend 
qu'il  y  en  a  d'or  6c  d'argent,  mais  il  elt  défendu  de  les  ouvrir  fous 
peine  de  la  vie. 

Parmi  les  fruits  qui  y  viennent,  elle  produit  d'excellentes  oranges, plus 
grolîes  que  celles  que  nous  connoifîbns,  6c  qui  ont  le  goût  6c  l'odeur 
des  raifins  mufcats:  ces  oranges  quittent  aifément  leur  écorce:  la  peau 
en  efl  dorée  6c  épailfej  on  les  confit  avec  du  fucre,  6c  on  les  tranfpor- 
te  dans  d'autres  Provinces.  On  y  voit  auiîi  ces  belles  oranges  rouges, 
dont  nous  avons  fait  ailleurs  la  defcription. 

Il  y  croît  fur-tout ,  de  même  que  dans  la  Province  de  ^ang  tong^ 
deux  efpèces  de  fruits  particuliers  à  la  Chine,  qu'on  ne  connoît  point 
ailleurs,  6c  qui  font  eftimez,  fçavoir  le  Li  tchi  êc  \c  Long  yuen ,  dont  j'ai  Litchi 
parlé  au  commencement  de  cet  Ouvrage.  J'ajouterai-  feulement  qu'il  ^  ^°"S 
n'y  a  guéres  de  fruit  fur  la  terre,  qii'on  puilTe  comparer  au  Li  tchi  pour 
fa  délicatcffe,  fur- tout  lî  c'efl;  l'efpece  qui  a  le  petit  noyau.  La  plante 
nommée  T'ien  hoa  qui  y  croît,  6c  dont  les  Teinturiers  fe  fervent  pour  teindre 
en  couleur  bleue,  eft  beaucoup  plus  eftimée  que  celle  qui  croît  dans  les 
autres  Provinces. 

Ces"  peuples  ont  un  langage  différent  dans  la  plupart  des  Villes,  lefquel- 
Ics  ont  chacune  leur  dialeéte  particulier:  ce  qui  efl  affez  incommode  aux 
voyageurs  :  il  n'y  a  que  la  Langue  Mandarine  qui  fe  parle  généralement 
par  tout,  mais  que  três-peu  de  gens  fçavent  dans  cette  Province.  Du 
refte  ils  ont  de  l'efprit,  6c  s'appliquent  volontiers  à  l'étude  des  Scien- 
ces Chinoifes.  Aufîî  voit-on  ibrtir  de  cette  Province  un  grand  nom- 
bre de  Lettrez,  qui  parviennent  aux  grandes  Charges  de  l'Empire. 

y  i  Pre- 
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Première  Ville  Capitale  de  la  Province 
F  OV     rC  H  E  O  U     F  OV. 

'E  S  T  la  première  Ville  &  la  plus  confîdérable  de  la  Province:  neuf 
_  ,  Villes  du  troifiéme  Ordre  relèvent  de  fa  Jurifdidion.  Outre  le  Vi- 
ceroi  qui  y  réfîde  ,  elle  eft  aulîi  la  demeure  du  27^;^!^  tou^  qui  a  l'Intendance 
générale  fur  cette  Province,  6c  lur  celle  àe'Tche  kiang.  Elle  eft  fur- tout 
célèbre  par  lit  fituation ,  par  le  grand  commerce  qui  s'y  fait  5gar  la  multitude 
de  fes  Lettrez,par  la  fertilité  de  fon  terroir,  par  la  beauté  de  les  Rivières,  qui 
portent  les  plus  grandes  Barques  de  la  Chine  jufqu'auprès  de  fes  murailles , 
enfin  par  ce  Pont  admirable  de  plus  de  cent  arches ,  tout  conftruit  de  belles 
pierres  blanches  ôc  qui  traverfe  le  Golphe.Tous  fes  coteaux  font  remplis  de 
cèdres,  d'orangers,  &  de  citronniers. 

On  fait  dans  toute  l'étendue  de  fon  Reflbrt  du  fucre  extrêmement  blanc, 
ôcl'on  y  voit  quantité  de  ces  arbres  qui  portent  les  fruits  de  Lï  tchi  6c  de  Long 
yuen.  Le  premier  efl  fi  agréable  au  goût,  qu'on  ne  peut  fe  lafler  d'en  man- 
ger. Le  fécond  efl;  très-bon,  mais  moins  efl:imé  que  le  Li  tchi;  on  féche  ces 
iruits  Se  on  les  tranfporte  dans  tout  l'Empire  >  mais  il  s'en  faut  bien  qu'ils 
foient  aufii  agréables,  quand  ils  font  fecs,  que  lorfqu'ils  font  fraîchement 
cueillis  j  du  relie  ils  font  très-fains,  ôc  l'on  en  donne  fou  vent  aux  malades. 

TSVEN    TCHEOV    FOV,      Seconde  Ville. 

LA  fituation  de  cette  Ville  clt  dts  plus  agréabks,  êc  la  rend  très-marchan- 
de: elle  efl;  bâtie  fur  un  Promontoire,  6c  ell  prefque  toute  environnée 
d'eau:  les  plus  grandes  Barques  ou  Sommes  Chinoifes  entrent  au~dedans  de 
fes  murailles.     Elle  a  dans  fon  Rcflbrt  fept  Villes  du  troifiéme  Ordre. 

Toutes  ces  Villes  font  très-peuplées  ,  6c  il  s'y  fait  un  grand  commerce. 
Ses  maifons  font  également  propres:  (ts  rues  font  pavées  debi'ique,  que 
renferment  deux  rangs  de  pieiTes  quarrées ,  6c  embellies  d'Arcs  de  Triom- 
phe. 

Parmi  fes  Temples,  il  y  en  a  un  qui  mérite  de  l'attention  à  caufe  de  (es 
deux  Tours  bâties  de  pierre  6c  de  marbre,  qui  ont  fept  étages  chacune:  on 
peut  fe  promener  autour  de  chaque  étage,  dans  des  galleries  qui  ont  de  la 
faillie  en  dehors. 

Non  loin  de  la  Ville  efl;  un  Pont  extraordinaire  par  fa  grandeur  6c  par  fa 
beauté:  il  clt  conllruit  d'une  pierre  noirâtre  :  il  n'a  point  d'nrches ,  mais  il 
efl;  foûtenu  par  plus  de  trois  cens  pilliers  de  pierre,  qui  fe  terminent  de  part 
ëc  d'autre  en  angles  aigus, afin  de  rompre  plus  aifément  la  rapidité  6c  la  vio- 
lence de  l'eau.  Ce  Pont  a  été  bâti  aux  frais  d'un  Gouverneur  de  la  Ville, 
lequel  touché  de  voir  fubmerger  un  nombre  infini  de  Barques  par  la  violence 
des  marées,  voulut  délivrer  Ion  Peuple  du  danger  continuel  oii  il  étoit  de 
périr  dans  les  eaux.    On  afiiire  que  cet  ouvrage  lui  coûta  quatorze  cens  mil- 
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le  Ducats.  Il  fort  à  toute  heure  de  cette  Ville,  &  des  autres  Villes  de  Ton 
Diitrid,  une  quantité  prodigieufe  de  VaifTeaux,  qui  vont  trafiquer  chez  les 
Nations  Etrangères. 

Kl  EN    NING    FOV.       Troiûéme  Ville. 

HUIT  Villes  du  troifiéme  Ordre  relèvent  de  cette  Ville  principale, 
qui  eil  fituée  fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Alin  ho  :  elle  eft  aflez  mar- 
chande, parce  que  c'eft  le  pafTage  de  toutes  les  marchandifes  qui  montent 
6c  qui  delcendent  la  Rivière. 

Comme  elle  ceûc  d'être  navigable  vers  la  Ville  de  Pou  tching  hïen^  laquel- 
le eft  environ  à  trente  lieues  de  Kien  ning^  on  y  débarque  les  marchandifes, 
&  des  Portcfliix  les  tranfportent  par-defTus  les  Montagnes,  jufqu'à  une  Bour- 
gade près  de  Kiang  tchan  de  la  Province  de  'Tche  kiang^  pour  les  embarquer 
iiir  une  autre  Rivière.  Huit  à  dix  mille  Portefaix  font  là  à  attendre  les  Bar- 
ques, 6c  gagnent  leur  vie  à  aller  6c  à  venir  continuellement  fur  ces  Monta- 
gnes qui  font  très-efcarpèes,  6c  dans  les  vallées  qui  font  également  pro- 
tondes. 

On  a  tâché  d'applanir  ce  chemin ,  autant  que  la  nature  du  terrain  pou- 
voit  le  permettre  :  il  eft  pavé  de  pierres  quarrées,  6c  femées  de  Bourgs  rem- 
plis d'Hôtelleries  pour  loger  les  Voyageurs.  Il  y  a  un  Bureau  établi  à  Pou. 
tching  hien^  où  Ton  exige  un  droit  de  toutes  les  marchandifes  i  6c  le  revenu 
que  ce  droit  produit,  eft  deftiné  à  réparer  6c  à  entretenir  ce  chemin. 

Dans  le  tems  que  les  Tartarcs  conquirent  la  Chine ,  Kien  tiing  foiîtint 
deux  lièges,  6c  perfifta  dans  le  refus  qu'elle  fit  de  fe  foumettre  à  la  domina- 
tion Tartare.  Mais  enfin  après  un  fécond  fiège  qui  dura  long-tems,  les 
Tartares  la  prirent ,  la  brûlèrent  entièrement ,  6c  firent  pafîér  tous  fes 
Habitans  au  fil  de  l'èpée.  La  plupart  des  maifons  ruinées  ont  été  rebâ- 
ties depuis,  mais  moins  magnifiquement  qu'elles  nétoient  avant  la  ruine  de 
la  Ville. 

Aftez  près  de  Kien  ning  eft  une  Ville  du  fécond  Ordre  nommée  Fou  ning 
tcheou^  qui  eft  recommandable,  parce  qu'elle  a  Jurifdièlion  fur  deux  Villes 
du  troifiéme  Ordre,  fçavoir  Fou  ngan  bien  6c  Ning  te  bien.  Le  Pays 
où  elles  font  fituées,  eft  d'une  vafte  étendue,  mais  prefque  tout  occupé 
par  des  Montagnes.  Celles  qui  font  vers  le  Nord  font  d'un  accès  dif- 
ficile. Cependant  rien  n'y  manque:  la  Mer  qui  eft  dans  le  voifinage, 
lui  fournit  abondamment  toutes  les  commoditez  de  la  vie. 

TRN    TING    FOV.      Quatrième  Ville. 

CETTE  Ville  eft  placée  fur  la  pente  d'une  Montagne,  au  bas  de 
laquelle  coule  la  Rivière  de  Min  ha:  une  fituation  fi  agréable,  fait 
que  la  Ville  préfente  une  cfpèce  d'amphiteâtre  à  la  vue  de  ceux  qui 
naviguent,  6c  qui  la  découvrent  toute  entière,  telle  qu'elle  eft.  Elle  n'eft 
pas  fort  grande ,   mais  elle  paflc  pour  être  une  des  plus  belles  Villes  de 
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l'Empire.  Elle  eft  fortifiée  naturellement  par  des  Montagnes  inacccef» 
fîbles  qui  la  couvrent. 

Il  n'y  a  guércs  que  cette  Ville,  où  par  des  Canaux  on  conduife  dans 
chaque  mailbn  l'eau  qui  defcend  des  Montagnes.  Elle  a  encore  une 
chofe  finguliére,  c'eft  que  Tes  Habitans  parlent  communément  la  Langue 
Mandarine,  qui  eft  la  Langue  des  Sçavansj  ce  qui  fait  juger  qu'elle  a 
d'abord  été  habitée  par  une  Colonie  venue  de  la  Province  de  Kiang  nan. 
Les  Barques  de  toute  la  Province  pafTent  aux  pieds  de  fes  murs. 

Cha  bien  qui  eft  une  des  fept  Villes  qu'elle  a  dans  fa  Jurifdiétion  , 
s'appelle  communément  la  Ville  d'argent,  à  caufe  de  l'abondance  6c  de 
la  fe.  alité  de  ks  terres.  Le  terroir  des  autres  Villes  n'eft  guéres  moin^ 
fertile. 

riNG    TCFIEOV    FOV.      Cinquième  Ville. 

ELLE  eft  enfoncée  dans  les  Montagnes ,  qui  féparent  la  Province 
de  Fo  kien  de  celle  de  Kiang  fi.  Parmi  fes  Montagnes  il  y  en  a  qui 
font  toutes  couvertes  de  fleurs ,  fur-tout  au  Printems ,  ce  qui  fait  un 
agréable  fpe6tacle:  il  y  en  a  d'autres,  où  s'il  étoit  permis  de  creufer, 
on  trouveroit  des  mines  d'or:  quelques  autres  qui  font  prefque  inaccef- 
lîbles  par  leur  prodigieufe  hauteur.  Cependant  le  Pays  fournit  abondam- 
ment tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  la  vie.  L'air  n'y  eft  pas  fort  fain ,  & 
on  y  fait  peu  de  commerce.  Sept  Villes  du  troifîéme  Ordre  relèvent 
de  cette  Ville. 

HING    HO  A    FOV,      Sixième  Ville. 

LE  nom  qu'on  a  donné  à  cette  Ville,  fîgnifîe  fleur  naiflante:  aufîî  faut-il 
avouer  quelle  eft  fltuée  dans  le  Pays  le  plus  beau  &  le  plus  fertile  de 
toute  la  Province,  6c  au  bord  de  la  Mer.  Quoiqu'elle  n'ait  que  deux  Villes 
du  troifîéme  Ordre  dans  fon  Refîbrt,  c'eft  cependant  la  Ville  qui  paye  le 
tribut  le  plus  confidérable  en  ris. 

On  trouve  dans  l'étendue  de  fon  Diftriét  une  fi  grande  quantité  de  Bourgs 
&  de  Villages,  qu'on  le  prendroit  pour  une  Ville  continuelle.  11  y  a  de  ces 
Bourgs,  qui  par  leur  grandeur  6c  par  la  beauté  de  leurs  édifices,  pourroient 
être  mis  au  rang  des  Villes.  Quantité  de  riches  marchands  y  demeurent, 
qui  trafiquent  par  tout  lEmpire. 

Les  chemins  font  très-propres,  fort  larges,  8c  pavez  prefque  par  tout  de 
pierres  quarrées.  On  voit  dans  la  Ville  plufîeurs  Arcs  de  Triomphe  dont 
elle  eft  embellie.  Le  fruit  de  Li  tchi  y  eft  meilleur  que  dans  tout  le  refte 
de  la  Province.  On  y  pèche  de  fort  bons  poiflbns,  6c  de  toutes  les  fortes  > 
6c  le  Pays  fournit  aufli  de  la  foyc. 
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CHAO    OV    FOV.      Septième  Vilie. 

CETTE  Ville,  qui  ell:  comme  une  des  clefs  de  la  Province,  n'étoit 
pas  autrefois  fort  confidérable :  cUd'efc  devenue  depuis,  ôcfalituation 
la  rend  très-forte  6c  très-commode:  elle  ell  environnée  de  plulleurs Forts  ou 
Places  de  guerre,  qui  ne  font  différentes  des  Villes  ordinaires,  que  par  les 
troupes  qui  y  font  en  garnifon. 

Dans  le  Diftrift  de  cette  Ville  il  y  a  des  Manufaétures  de  fort  belles  toiles,' 
d'une  efpèce  de  chanvre,  qui  font  fort  recherchées  dans  l'Empire,  parce 
qu'elles  font  fraîches  en  Eté  ,  6c  que  lorfqu'on  fue,  elles  ne  s'attachent 
point  au  corps.  Elle  n'a  fous  fa  Jurifdiélion  que  quatre  Villes  du  troifiémç 
Ordre. 

TQHAKG    rCHEOV    FOV.      Huitième  Ville. 

/"^  ETTE  Ville,  qui  eft  la  plus  Méridionale  de  la  Province,  a  dans  fon 
\^  Reffort  dix  Villes  du  troiliéme  Ordre.  Elle  ell  iituée  fur  les  bords 
d'une  Rivière  où  il  y  a  flux  6c  reflux.  On  voit  au  Midi  de  la  Ville  fur 
cette  Rivière  un  fort  beau  Pont ,  qui  efl  de  trente-flx  arches  fort  élevées, 
6c  qui  fait  un  chemin  il  large,  que  les  deux  cotez  font  remplis  de  boutiques, 
©ù  l'on  vend  tout  ce  qui  le  trouve  de  rare  dans  l'Empire,  6c  tout  ce  qui 
s'apporte  des  Pays  étragers:  car  elle  ell  peu  éloignée  du  Port  âCEmouy^  qui 
cft  un  lieu  de  très-grand  commerce,  6c  toutes  les  marchandifes montent  con- 
tinuellement la  Rivière  qui  baigne  les  murs  de  Tchang  tcheou.  C'eil  ce  qui 
rend  cette  Ville  fort  peuplée  6c  fort  célèbre.  On  tire  de  fes  Montagnes  le 
plus  beau  cryllal  qu'on  voye,  dont  les  Ouvriers  Chinois  font  des  boutons, 
àQ,s  cachets,  des  figures  d'animaux,  6cc. 

Ses  Habitans  ont  beaucoup  d'efprit,  font  induftrieux,  6c  ont  'unfgrand 
talent  pour  le  négoce.  Il  croît  dans  tout  fon  territoire  quantité  d'orangers  : 
les  oranges  qu'ils  produifent,  font  beaucoup  plus  grolîes  que  celles  qu'on 
a  en  Europe:  elles  ont  le  goût  6c  l'odeur  de  rai  fin  mufcat:  on  les  confit 
avec  l'ècorce,  6c  on  les  tranfporte  dans  tout  l'Empire,  6c  dans  les  Pays 
étrangers. 

On  a  trouvé  dans  cette  Ville  quelques  veftiges  de  la  Religion  Chrétien- 
ne. On  ne  fçait  s'ils  étoient  anciens  ou  nouveaux  :  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'efl:  que  le  P.  Martini  a  vu  chez  un  Lettré  un  vieux  Livre  de  parchemin 
écrit  en  caraèlercs  Gothiques,  où  étoit  en  Latin  la  plus  grande  partie  de 
l'Ecriture  Sainte.     Il  offrit  une  fommc  d'argent  pour  l'avoir  :  mais  le  Let- 
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HIAMEn\   o\jLE    tort    "D'EMOVT. 

C"^'EST  un  Port  fort  célèbre,  (\\x' onvKymmt  Emouy  ^  du  nom  de  Tlilc 
^  qui  le  forme,  car  ce  n'efl:  proprement  qu'une  rade,  quieftundcs 
meilleurs  Havres  du  monde.  Elle  eit  reflerrée  d'un  côté  par  l'Ifle,  6c 
de  l'autre  par  la  terre  ferme ,  &  par  quantité  d'Ifles  très-élevées ,  qui 
\a  défendent  contre  tous  les  vents  >  d'une  étendue  au  refte  fi  grande, 
qu'elle  peut  contenir  plufieurs  milliers  de  VailTeaux.  La  mer  y  eft  fi 
profonde,  que  les  plus  gros  Navires  peuvent  s'approcher  du  bord  autant 
qu'ils  veulent,  6c  ils  font  dans  une  parfaite  fureté.  On  y  voit  en  tout 
tems  un  grand  nombre  de  Sommes  Chinoifes ,  lefquelles  vont  faire  com- 
merce dans  les  Pays  étrangers ,  qui  ne  font  pas  fort  éloignez  de  la  Chine. 
11  y  a  environ  vingt  ans  qu'on  y  voyoit  beaucoup  de  Vaiffcaux  Euro- 
péans:  à  préfent  ils  y  vont  très-rarement,  6c  tout  le  commerce  fe  fait 
a  Canton.  L'Empereur  y  entretient  fix  ou  fept  mille  hommes  de  garni- 
fon,  que  commande  un  Général  Chinois. 

En  entrant  dans  la  rade,  on  double  une  roche  que  l'on  rencontre  à 
l'entrée.  Il  paroît  que  cette  roche  partagée,  la  partage  en  deux,  à  peu 
près  comme  le  Mingant  partage  en  deux  la  rade  de  Breft.  La  roche  eft 
vifible,  6c  s'élève  de  quelques  pieds  au-defliis  de  l'eau.  A  trois  lieues 
de-là  on  trouve  une  petite  Ifle  qui  a  un  trou,  à  travers  lequel  on  voit 
le  jour  d'un  côté  à  l'autre:  c'ell  fans  doute  pour  cette  railbn  qu'on  l'ap- 
pelle rifle  percée, 

I  S  L  E  S.       T>E    TONG    HOV. 

TE  S  Ifles  de  Pong  hou  forment  un  petit  Archipel ,  entre  le  Port 
^  à'Emouy  ^  6c  l'Iile  de  Formofe  ^  qui  n'eft  habité  que  par  la  garnifon 
Chinoife.  Il  y  a  cependant  un  Mandarin  de  Lettres,  qui  y  fait  fa  réfi- 
dence  pour  veiller  fur  les  VailTeaux  Marchands ,  qui  vont  ou  qui  viennent 
de  la  Chine.  Le  paflage  de  ces  VaifTeaux  eft  prefque  continuel,  6c  eft 
d'un  revenu  confidérable  pour  l'Etat. 

Comme  ces  Illes  ne  font  que  fables  ou  rochers,  il  faut  y  porter,  ou 
de  Hiamen^  ou  de  Formofe^  tout  ce  qui  eft  néccflaire  à  la  vie,  même 
jufqu'au  bois  de  chauffage.  On  n'y  voit  ni  buiffons,  ni  brolfa^Ues:  un  feul 
arbre  fauvage  en  fait  tout  l'ornement.  Le  Port  y  eft  bon:  il  eft  à  l'abri 
de  toutes  fortes  de  vents,  fon  fond  eft  de  fable  fans  roche,  6c  fans  aucun 
danger,  il  a  bien  vingt  à  vingt-cinq  braffes  de  profondeur. 

Lorfque  les  Hollandois  étoicnt  maîtres  du  Port  de  Formofe;  ils  avoient 
conftruit  une  efpèce  de  Fort  au  bout  de  la  grande  Ifle  de  Pong  hou^  pour  en 
défendre  l'entrée >  aujourd'hui  il  n'en  refte  plus  que  le  nom  de  Hongmao 
tchai^G^ï  veut  dire  Fort  des  cheveux  roux (c'eft  ainfi  que  les  Chinois  nom- 
ment les  Hollandois.)  Ce  Port,  quoique  dans  un  Pays  inculte  6c  inhabité, 
eft  abfolument  ncceffaire  pour  la  confervation  de  Formofe,  qui  n'a  au- 
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"jourd'hui  aucun  Port  où  les  Vaifleaux  tirant  plus  de   huit  pieds,   puif» 
lent  aborder. 

TAI  OVJN,  ou  VIS  LE  "DE  FORMOSE, 

JE  dois  parler  un  peu  au  long  de  cette  Ifle,  6c  parce  qu'elle  a  ctc 
long-tems  inconnue,  même  aux  Chinois,  dont  elle  n'ell  pas  pour- 
tant fort  éloignée,  &  qu'ils  n'ont  commencé  à  y  entrer  que  fous 
le  Règne  du  dernier  Empereur  Cang  hi-,  &  parce  que  d'ailleurs  le  gou- 
vernement, les  mœurs,  les  ufages  de  ces  Infulaires,  bien  difFérens  de 
ceux  des  Chinois,  de  même  que  les  moyens,  dont  ceux-ci  fe  font  ren- 
dus maîtres  de  l'IUe,  méritent  un  détail  un  peu  étendu. 

Toute  l'Ifle  de  Formofe  n'ell  pas  fous  la  domination  des  Chinois  :  elle 
eft  comme  divifée  en  deux  parties,  Eft,  6c  Oiieft,  par  une  chaîne  de 
Montagnes,  qui  commence  à  la  partie  Méridionale  de  Cha  ma  ki  teou^ 
èc  ne  finit  proprement  qu'à  la  Mer  Septentrionale  de  l'Ifle.  Il  n'y  a 
que  ce  qui  elt  à  l' Oiieft  de  ces  Montagnes,  qui  appartienne  à  la  Chine, 
c'efl-à-dire,  ce  qui  eft  renfermé  entre  le  zz.  degré  8.  minutes,  <Sc  Zf. 
dégrez  2,0.  minutes  de  Latitude  Septentrionale. 

La  partie  Orientale,  à  en  croire  les  Chinois,  n'cft  habitée  que  par 
des  Barbares.  Le  Pays  eft  montagneux,  inculte,  ôc  fauvage.  Le  carac- 
tère qu'ils  en  font,  ne  diffère  guéres  de  ce  qu'on  dit  des  Sauvages  de 
l'Amérique.  Ils  les  dépeignent  moins  brutaux  que  les  Iroquois,  plus 
chaftes  que  les  Indiens,  d'un  naturel  doux  6c  paifib le >  s'aimant  les  uns  les 
autres, fe  fecourant  mutuellement, nullement  intéreflez ,  ne  faifint  nul  cas  de 
l'or  6c  de  l'argent,  dont  on  dit  qu'ils  ont  plufieurs  Mines j  mais  vindi* 
catifs  à  l'excès,  fansloy,  fans  gouvernement,  fans  police,  ne  vivant  que 
de  la  chair  des  animaux ,  6c  de  la  pêche ,  enfin  fans  culte  6c  fans  religion. 

Tel  eft  le  portrait  que  font  les  Chinois  des  peuples,  qui  habitent  la  partie 
Orientale  de  Formofe.  Mais  comme  le  Chinois  n'eit  pas  trop  croyable, 
quand  il  s'agit  d'un  peuple  étranger,  je  ne  voudrois  pas  garantir  ceportrait, 
d'autant  plus  qu'il  n'y  a  nulle  communication  entre  les  Chinois  6c  ces  Peu- 
ples, 6c  qu'ils  le  font  une  guerre  continuelle. 

Les  Chinois,  avant  même  que  d'avoir  fubjugué  Formofe, fçavoient  qu'il 
y  avoit  des  Mines  d'or  dans  l'IUe.  Ils  ne  l'eurent  pas  plutôt  foumife  à  leur 
puifl"ance,  qu'ils  cherchèrent  de  tous  cotez  ces  Mines:  comme  il  ne  s'en 
trouva  pas  dans  la  partie  Occidentale,  dont  ils  étoient  les  maîtres,  ils  réfo- 
lurent  de  les  chercher  dans  la  partie  Orientale, ou  on  leur  avoit  afluré  qu'el- 
les étoient.  Ils  firent  équippcr  un  petit  Bâtiment,  afin  d'y  aller  par  mer, 
ne  voulant  point  s'expofer  dans  des  Montagnes  inconnues,  oîi  ils  auroient 
couru  rifque  de  la  vie.  Ils  furent  reçus  avec  bonté  de  ces  Infulaires,  qui 
leur  offrirent  généreufement  leurs  maifons,  des  vivres,  6c  toutes  fortes  de 
fecours.  Les  Chinois  y  demeurèrent  environ  huit  jours:  mais  tous  les  foins 
qu'ils  fe  donnèrent  pour  découvrir  les  Mines ,  furent  inutiles ,  foit  faute 
d'interprète  j  qui  expliquât  leur  deffein  à  ces  peuples  j  foit  crainte  6c  politi- 
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que  ne  voulant  point  faire  ombrage  à  une  Nation,  qui  avoit  lieu  d'appré- 
hender la  domination  Chinoiie.  Qiioiqu'il  en  foit,de  tout  l'or  qu'ils  étoient 
allez  chercher,  ils  ne  découvrirent  que  quelques  lingots  expofez  dans  les 
cabannes ,  dont  ces  pauvres  gens  faiibient  peu  de  cas.  Dangéreufe  tentati- 
on pour  un  Chinois. 

Peu  contens  du  mauvais  fuccès  de  leur  voyage,  6c  impatiens  d'avoir  ces 
lin<70ts  expolez  à  leurs  yeux,  ils  s'aviferent  du  llratagêmc  le  plus  barbare; 
ils  équipperent  leur  Vaifleau,  &  ces  bonnes  gens  leur  fournirent  tout  ce  qui 
étoit  néceflaire  pour  leur  retour.  Enfuite  ils  invitèrent  leurs  hôtes  à  un 
grand  repas,  qu'ils  avoient  préparé,  difoient-ils,  pour  témoigner  leur  re- 
connoiflance.  Ils  firent  tant  boire  ces  pauvres  gens,  qu'ils  les  enyvrerent  : 
comme  ils  étoient  plongez  dans  le  fommeil  caule  par  l'ivrefle,  les  Chinois, 
les  égorgèrent  tous,  fe  laifirent  des  lingots,  6c  mirent  à  la  voile. 

Cette  aétion  cruelle  ne  demeura  pas  impunie  >  mais  les  innocens  por- 
tèrent la  peine  que  méritoient  les  coupables.  Le  bruit  n'en  fut  pas  plutôt^ 
répandu  dans  la  partie  Orientale  de  l'Ifle ,  que  ces  Infulaires  entrèrent  à 
main  armée  dans  la  partie  Septentrionale,  qui  appartient  à  la  Chine,  maf- 
facrerent  impitoyablement  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent,  hommes,  femmes, 
enfans,  6c  mirent  le  feu  à  quelques  habitations  Chinoifes.  Depuis  ce  tems- 
là,  les  deux  parties  de  l'Ifle  font  continuellement  en  guerre. 

La  partie  de  l'Ifle  de Formofc , que  polTedcnt  les  Chinois,  mérite  certaine- 
ment le  nom  qu'on  lui  a  donné:  c'elt  un  fort  beau  Pays,  l'air  y  cil  pur  6c. 
toujours  ferein:  il  cft  fertile  en  toutes  fortes  de  grains ^  arrofé  de  quantité 
de  petites  Rivières, Icfquelles  defccndent  des  Montagnes  qui  la  féparent  de 
la  partie  Orientale  :  la  terre  y  porte  abondamment  du  bled,  du  ris,  6cc. 
On  y  trouve  la  plupart  des  fruits  des  Indes,  des  oranges,  des  bananes,  des 
ananas,  des  goyaves,  des  papayas,  des  cocos,  6cc.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
la  terre  porteroit  auffi  nos  arbres  fruitiers  d'Europe,  fi  on  les  y  plantoit. 
On  y  voit  des  pêches,  des  abricots,  des  figues,  des  raifins,  des  châtaignes, 
des  grenades.  Ils  cultivent  une  forte  de  melons ,  qu'ils  appellent  melons 
d'eau:  ces  melons  font  beaucoup  plus  gros  que  ceux  d'Europe,  d'une  figure 
oblongue,  quelquefois  rojide:  la  chair  en  eil  blanche  ou  rouge,  ils  font 
pleins'  d'une  eau  fraîche  6c  fucrée  qui  eft  fort  au  goût  des  Chinois.  Le 
tabac  6c  le  fucre  y  viennent  parfaitement  bien.  Tous  ces  arbres  font  fi  agréa- 
blement arrangez,  que  lorfque  le  ris  eft  tranfp.lanté  à  l'ordinaire  au  cor- 
deau 6c  en  échiquier,  toute  cette  grande  plaine  de  la  partie  Méridionale, 
reflemble  moins  à  une  fimple  campagne,  qu'à  un  valle  jardin, que  des  mains 
induftricufes  ont  pris  foin  de  cultiver. 

Comme  le  Pays  n'a  été  habité  jufqu'à  ces  derniers  tems,  que  par  un  Peu- 
ple barbare  6c  nullement  poUcé 5  les  chevaux,  les  moutons,  6c  les  chèvres 
y  font  fort  rares:  le  cochon  même,  fi  commun  à  la  Chine,  y  eil  encore 
affjz  cherj  mais  les  poules, les  canards, les  oyes  domeiliques  y  Ibnt  en  grand 
nombre.  On  y  voit  auiTi  quantité  de  bœufs,  qui  fervent  de  monture  ordir 
jiaire,  faute  de  chevaux,  de  mulets,  6c  d'ânes:  on  les  dreiTe  de  bonne  heu- 
re, 6c  ils  ^'ont  le  pas  auffi  bien  6c  aufii  vite  que  les  meilleurs  chevaux^  ils 
ont  bride^fclle,.  6c  croupière,  qui  font  fouvcnt  de  très  grand  prix, 
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A  la  réfcrve  des  cerfs  6c  des  fînges  qu'on  y  voit  par  troupeaux,  les  bêtes 
fauves  y  font  très-rares j  &  s'il  y  a  des  ours,  des  langliers ,  des  loups,  de« 
tygres,  &  des  léopards  comme  à  la  Chine,  ils  font  dans  les  Montagnes  de 
la  partie  de  l'Eft  :  on  n'en  voit  point  dans  celle  de  rOiicfl:. 

On  y  voit  auffi  très-peu  d'oifeaux.  Les  plus  communs,  font  les  faifans, 
que  les  chalîèurs  ne  permettent  guéres  de  peublcr.  Si  les  eaux  des  Rivéres 
étoient  aufîi  bonnes  à  boire,  qu'elles  font  utiles  pour  fertilifer  les  terres,  il 
n'y  auroit  rien  à  fouhaitter  dans  cette  Ifle. 

Les  Chinois  divifent  les  terres  qu'ils  poffedent  dans  l' Ifle  de  For;«o/^,  en 
trois  Hien  ou  Gouvernemens  fubalternes,  qui  dépendent  de  la  Capitale  de 
cette  partie  de  l'Ifle.  Chacun  de  ces  Gouvernemens  a  fcs  Officiers  parti- 
culiers, qui  font  immédiatement  foumis  au  Gouverneur  de  cette  Capitale, 
êc  tous  font  foumis  au  Vieeroi  de  la  Province  de  Fo  kien^  dont  T'ai  ouan  ou 
Formofe  fait  partie. 

La  Capitale  qui  fe  nomme  ^ai  ouan  fou  ^  eft  fort  peuplée,  d'un  grand  a- 
bord.  Se  d'un  grand  commerce:  elle  ell  comparable  à  la  plupart  des  meil- 
leures Villes  6c  des  plus  peuplées  de  la  Chine.  On  y  trouve  tout  ce  qu'on  y 
peut  fouhaitter,  foit  de  ce  que  l'Ifle  même  fournit,  comme  le  ris,  le  fucre, 
le  fucre  candi,  le  tabac,  le  fel,  la  viande  de  cerf  boucannée,  qui  eft  fort 
eftimée  des  Chinois,  des  fruits  de  toute  efpèce,  des  toiles  de  différentes 
fortes,  de  laine,  de  coton,  de  chanvre,  de  l'écorche  de  certains  arbres,  6c 
de  certaines  plantes  qui  reflemblent  affez  à  l'ortie j  quantité  d'herbes  médi- 
cinales dont  la  plupart  font  inconnues  en  Europe  :  foit  de  ce  qu'on  y  apporte 
d'ailleurs:  comme  toiles  de  la  Chine  6c  des  Indes, foyeries, vernis,  porcelai- 
nes, différens  ouvrages  d'Europe,  6cc.  Il  y  a  peu  de  mûriers  dans  l'Iile,  6c 
par  conféquent  peu  de  foyeries  du  Pays,  6c  peu  de  Manufactures. 

S'il  étoit  libre  aux  Chinois  de  pafTer  dans  l'Ifle  de  Formofe  paur  s'y  établir, 
plufieurs  Familles  s'y  tranfplanteroient  volontiers  :  mais  pour  y  paflér,  on  a 
bcfoin  de  pafleports  des  Mandarins  de  la  Chine,  qui  s'accordent  diflîcilement, 
6c  encore  faut-il  donner  des  cautions. 

Lorfqu'on  arrive  dans  l'Ifle,  les  Mandarins  font  très-attentifs  à  examiner 
ceux  qui  entrent  ou  qui  fortent,  6c  il  y  en  a  quelquefois  qui  exigent,  fous- 
main  de  l'argent.  Cet  excès  de  précaution  eft  l'éfïet  d'une  bonne  politique, 
pour  empêcher  toutes  fortes  de  perfonnes  de  pafler  à  Formofe^  lur-tout  les 
Tartares étant  maîtres  de  la  Chine  :  Formofe  eft  un  lieu  très-important ,  6c  fî 
un  Chinois  s'en  emparoit,  il  pourroit  exciter  de  grands  troubles  dans  l'Em- 
pire. Aufli  l'Empereur  y  tient-il  une  garnifon  de  dix  mille  hommes  com- 
mandez par  un  Tfong  ping  ou  Lieutenant  Général ,  par  deux  Fou  tfiang  ou 
Maréchaux  de  Camp,  6c  par  plufleurs  Officiers  fubalternes,  qu'on  a  foin  de 
changer  tous  les  trois  ans,  ou  même  plus  fouvent  fi  quelque  raifon  y  oblige. 
Les  rués  de  la  Capitale  font  prcfque  toutes  tirées  au  cordeau  6c  toutes  cou- 
vertes pendant  fept  à  huit  mois  de  l'année,  pour  fe  défendre  des  ardeurs  du 
Soleil.  Elles  ne  font  larges  que  de  trente  à  quarante  pieds,  mais  elles  font 
longues  de  près  d'une  lieue  en  certains  endroits.  Elles  font  presque  toutes 
bordées  de  maifons  marchandes,  6c  de  boutiques  ornées  de  foyeries,  de  por- 
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i^elaines   de  vernis,  Se  d'autres  marchandifes  admirablement  bien  rangées,. 
en  quoi  les  Chinois  excellent. 

Ces  rues  pai'oifl'ent  des  gallerics  charmantes,  Se  il  y  auroit  plaiiîr  de  s'y 
promener, fi  la  foule  des  pallans  étoit  moins  grande, ôc  li  elles  étoient  mieux 
pavées.  Les  maifons  font  couvertes  de  paille,  6c  ne  font  bâties  la  plupart  que 
déterre  6c  de  bambou.  Les  tentes, dont  les  rues  font  couvertes , ne  laiflant  voir 
que  les  Boutiques,  en  dérobent  le  defagrément. 

T^ai  ouanfou  n'a  ni  fortifications  ni  murailles:  les  Tartares  ne  mettent  point 
leurs  forces,  6c  ne  renferment  pas  leur  courage  dans  l'enceinte  d'un" rempart j. 
il  aiment  à  fe  battre  à  cheval  en  rafe  campagne.  Le  Port  eft  aflcz  bon  à  l'a- 
bri de  tout  vent  :  mais  l'entrée  en  devient  tous  les  jours  plus  difficile. 

Autrefois  on  pouvoit  y  entrer  par  deux  endroits,  l'un  appelle  'Ta  kiangy. 
où  les  plus  gros  Vaifleaux  flottoient  fans  peine  y  6c  l'autre  appelle  Loulh  men^ 
dont  le  fond  efl  de  roche  ,  6c  n'a  que  neuf  à  dix  pieds  dans  les  plus  hautes 
marées.  Le  premier  paflage  ell  aujourd'hui  impraticable:  il  y  a  de  certains 
endroits  oîi  l'on  ne  trouve  pas  cinq  pieds  d'eau:  le  plus  qu'il  y  en  ait,  va 
jufqu'à  fept  à  huit  pieds,  à  il  fe  comble  tous  les  jours  par  les  fables  que  la 
Mer  y  charie. 

C'efl:  par  ce  Ta  ktang  que  les  VailTeaux  HoUandois  entroient  autrefois  dans 
le  Port,  6c  pour  en  défendre  l'entrée  aux  Vaiflcaux  Etrangers,  ils  avoient 
fait  à  la  pointe  de  l'Ifle,  qui  eft  au  Sud  de  T'a  kiang^  une  Citadelle  qui  feroit 
admirable,  fi  elle  n'étoit  pas  bâtie  fur  le  fablej  mais  qui  eft  très-propre  à  fe 
défendre  des  ennemis  qu'ils  avoient  le  plus  à  craindre,  fçavoir  des  Chinois 
6c  des  Japonnois. 

■La  partie  de  Formofe  qui  eft  foumife  aux  Chinois  eft  compofée  de  deux 
Nations  différentes  :  des  Chinois  6c  des  Naturels  du  Pays.  Les  premiers  at- 
tirez par  l'avidité  du  gain ,  y  font  venus  de  diverfes  Provinces  de  la  Chine. 
Tal  Quan  fou  y  Fong  chan  hien^  6c  'ïtchulo  hien^  ne  font  habitez  que  des  Chi- 
nois, car  le  troifiéme  Hien  dont  j'ai  parlé  eft  renfermé  dans  l'enceinte  de  la 
Capitale.  Il  n'y  a  de  Naturels  du  Pays  ,  que  ceux  qui  leur  fervent  de  Do- 
meftiques,  ou  pour  mieux  dire  d'Efclaves. 

Outres  ces  trois  Villes,  les  Chinois  ont  encore  pîufieurs  Villages,  mais 
ils  n'ont  aucun  Fort  confidérablc,  à  la  réferve  de  Nganping  tching.  Ce  Foit 
eft  au  pied  du  Château  de  Zelande,  car  c'eft  le  nom  que  les  HoUandois  don- 
nèrent à  la  Citadelle  dont  j'ai  déjà  parlé.  Il  y  a  bien  à  Nganping  tching  4.  à 
f  00.  Familles.  On  y  voit  une  garnifon  de  deux  mille  hommes  commandez 
par  un  Fou  tfiang  ou  Maréchal  de  Camp. 

Le  gouvernement  6c  les  mœurs  des  Chinois  à  Formofe  ne  différent  en  rien 
des  mœurs  6>:  du  gouvernement  de  la  Chine:  ainfi  je  ne  dois  m'arréter  qu'à 
faire  connoître  quel  eft  le  génie  6c  l'efpècc  de  gouvernement  des  Naturels 
de  l'Ifle. 

Les  Peuples  de  Formofe  qui  font  fournis  aux  Chinois,  font  partagez  en 
quarante-cinq  Bourgades  ou  Habitations  qu'on  appelle  Chc  :  trente- fîx  dans 
la  partie  du  Nord  6c  neuf  dans  celle  du  Sud.  Les  Bourgades  du  Nord  font 
affez  peuplées,  6c les  maifons,  à  peu  de  chofes  près ,  font  comme  celles  des 
Chinois.  Celles  du  Midi  ne  font  qu'un  amas  de  cabannes  de  terre  6c  de  bam- 
bou 
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hou  couvertes  de  paille,  élevces  fur  une  efpéce  d'eftrade  haute  de  trois  à  qua- 
tre pieds,  bâties  en  forme  d'un  entonnoir  renvcrfé  de  if .  20.  50.  jufqu'à  40. 
pieds  de  diamètre.     Qiielques-unes  ibnt  diviiées  pur  cloiibns. 

Ils  n'ont  dans  ces  huttes  ni  chaiies,  ni  banc,  ni  tables,  ni  Ht,  ni  aucun 
meuble.  Au  milieu  eil  une  efpèce  de  cheminée  ou  de  fourneau  élevé  de  deux 
pieds  &  d'avantage,  fur  lequel  ils  font  leur  cuifme.  Ils  fe  nouriflent  d'ordi- 
naire de  ris,  de  menus  grains,  &  de  gibier.  Ils  prennent  le  gibier  à  la  cour- 
fe  ou  avec  leur  armes.  Leur  vitcfîe  eft  furprenante:  on  les  voit  furpafîer  à 
la  courfe  les  chevaux  qui  courent  à  bride  abbatuè. 

Cette  vitafîe  à  la  courfe  vient,  difent  les  Chinois,  de  ce  que  jufqu'à, l'âge 
de  14.  ou  Tf.  ans  ils  fe  (errent  extrêmement  les  genoux  &  les  reins.  Ils  ont 
pour  armes  une  cfpêce  de  javelot  qu'ils  lancent  à  la  dillance  de  70.  à  80.  pas 
avec  la  dernière  jultefle:  6c  quoique  rien  ne  foit  plus  fimple  que  leurs  arcs  ôc 
leurs  flèches ,  ils  ne  laiflent  pas  de  tuer  un  fiiifan  en  volant  aulîi  fûreraent 
qu'on  le  fliit  en  Europe  avec  le  fufil. 

Ils  font  très-mal  propres  dans  leur  repas:  ils  n'ont  ni  plats,  ni  afîiettes, 
ni  cuilieres,ni  fourchettes, ni  bâtonnets.  Ce  qu'ils  ont  préparé,  fe  met  am- 
plement fur  un  ais  de  bois  ou  fur  une  natte  j  6c  ils  fe  fervent  de  leurs  doigts 
pour  manger,  à  peu  près  comme  les  Singes.  Ils  mangent  la  chair  à  demi 
crue,  6c  pour  peu  qu'elle  foit  préfentée  au  feu,  elle  leur  paroît  excellente. 
Pour  ht,  ils  fe  contentent  de  cueillir  des  feiiilles  fraîches  d'un  certain  arbre 
fort  commun  dans  le  Pays  :  ils  les  étendent  fur  la  terre  ou  fur  le  plancher  de 
leurs  cabannes,  6c  c'ell  îà  qu'ils  prennent  leur  fommeil.  Ils  n'ont  pour  tout 
habit  qu'une  limple  toile,  dont  ils  fc  couvrent  depuis  la  ceinture  jufqu'aux 
genoux. 

L'orgueil  fî  enraciné  dans  le  cœur  de  l'homme,  trouve  le  moyen  de  fe 
nourrir  ôc  de  s'entretenir  avec  une  pareille  nudité:  il  leur  en  C(pûte  même 
plus  qu'aux  Peuples  les  plus  polis,  6c  qui  fe  picquent  davantage  de  luxe 
6c  de  magnificence.     Ceux-ci  empruntent  le  poil  des  animaux ,  6c  la  foye 
des  vers,  qu'ils  brodent  d'or  6c  d'argent:  ceux-là  fe  fervent  de  leur  pro- 
pre peau,  lur  laquelle  ils  gravent  plufieurs  figures  grotefqucs  d'arbres,  d'a- 
nimaux,  de  fleurs,   6cc.  ce  qui  leur  caufe  des  douleurs  fi  vives,    qu'elles 
feroient  capables  de  leur  caufer  la  mort,  fi  l'opération  fe  faifoit  de  fuite  6c 
fans  difcontinuer.     Ils  y  employent  plufieurs  mois,    6c  quelques-uns  une 
année  entière.     Il  faut  durant  tout  ce  tems-lâ  venir  chaque  jour  fe  mettre 
à  une  efpèce  de  torture,  6c  cela  pour  fatisfaire  le  penchant  qu'ils  ont  de  fe 
diftinguer  de  la  foule  ,  car  il  n'ell  pas  permis  indifl^éremment  a  toutes  foites 
de  perfonnes  de  porter  ces  traits  de  magnificence.     Ce  privilège  ne  s'ac- 
corde qu'à  ceux  qui,  au  jugement  des  plus  confidérables  de  la  Bourgade, 
ont  furpafle  les  autres  à  la  courfe  ou  à  la  chafTe. 

Néanmoins  tous  peuvent  fe  noircir  les  dents,  porter  des  pendans  d'o- 
reilles, des  bracelets  au-defllis  du  coude  6c  au-delTus  àcs  poignets,  des  col- 
liers, 6c  des  couronnes  de  petits  grains  de  différentes  couleurs  à  plufieurs 
rangs.  La  couronne  fe  termine  par  une  efpèce  d'aigrette  faite  de  plumes 
de  coq  ou  de  faifans,  qu'ils  ramaffent  avec  beaucoup  de  foin.  Qu'on  fe 
figure  ces  bifarres  orncmens  fur  le  corps  d'un  homme  d'une  taille  aifée  6c. 
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déliée,  d'un  teint  olivâtre,  dont  les  cheveux  lifîez  pendent  négligemnnent 
fur  les  épaules,  armé  d'un  arc  ôc  d'un  javelot,  n'ayant  pour  tout  habit 
qu'une  toile  de  deux  ou  trois  pieds ,  qui  lui  entoure  le  corps  depuis  la  cein- 
ture jufqu'aux  genoux,  &  l'on  aura  le  véritable  portrait  d'un  brave  de  la 
partie  Méridionale  de  l'Ifle  de  Formofe. 

Dans  la  partie  du  Nord,  comme  le  climat  y  eft  un  peu  moins  chaud,  ils 
fe  couvrent  de  la  peau  des  cerfs  qu'ils  ont  tuez  à  la  chafTe^  ils  s'en  font  une 
efpéce  d'habit  fans  manches,  de  la  figure  à  peu  près  d'une  dalmatique.  Ils 
portent  un  bonnet  en  forme  de  cylindre,  fait  du  pied  des  feiiilles  de  bana- 
niers, qu'ils  ornent  de  plufieurs  couronnes  poiées  les  unes  fur  les  autres,  ôc 
attachées  par  des  bandes  fort  étroites,  ou  par  de  petites  trèfles  de  différen- 
tes couleurs.  Ils  ajoutent  au-defliis  du  bonnet,  comme  ceux  du  Midi,  une 
aigrette  de  plumes  de  coq  ou  de  faiians. 

Leurs  mariages  n'ont  rien  de  barbare  :  on  n'acheté  point  les  femmes, 
comme  à  la  Chine,  &  on  n'a  nul  égard  au  bien  qu'on  peut  avoir  de  part  6c 
d'autre,  comme  il  fe  pratique  en  Europe.  Les  pères  6c  les  mères  n'y  entrent 
prefque  pour  rien. 

Lorfqu'un  jeune  homme  veut  fe  marier,  6c  qu'il  a  trouvé  une  fille  qui  lui 
agrée ,  vil  va  plufieurs  joms  de  fuite  avec  un  inftrument  de  mufique  à  fa 
porte:  fi  la  fille  en  eft  contente,  elle  fort  6c  va  joindre  celui  qui  la  recher- 
che: ils  conviennent  enfemble  de  leurs  articles,  cnfuitc  ils  en  donnent  avis 
à  leurs  pères  6c  à  leurs  mères.  Ceux-ci  préparent  le  feftin  des  noces  qui 
fe  fait  dans  la  maifon  de  la  fille,  oii  le  jeune  homme  refte  fans  retourner 
déformais  chez  fon  père.  Dès-lors  le  jeune  homme  regarde  la  maifon  de 
fon  beau-pere  comme  la  fienne  propre ,  ^  il  en  eft  le  foûtien  >  6c  la  maifon 
de  fon  propre  père  n'eft  plus  à  fon  égard,  .que  ce  qu'elle  eft  à  l'égard  des 
filles  en  Europe,  qui  quittent  la  mailon  paternelle  ,  pour  aller  demeurer 
avec  leur  époux.  Aufli  ne  mettent-ils  point  leur  bonheur  à  avoir  des 
enfans  mâles,  ils  n'afpirent  qu'à  avoir  des  filles,  lefquellcs  leur  procurent 
des  gendres,  qui  deviennent  l'appui  de  leur  vieilleflé. 

Quoique  ces  Infulaires  foient  entièrement  fournis  aux  Chinois,  ils  con- 
fervent  encore  quelques  reftes  de  leur  ancien  gouvernement.  Chaque 
Bourgade  fe  choifit  trois  ou  quatre  des  plus  anciens,  qui  font  le  plus  en 
réputation  de  probité  :  ils  deviennent  par  ce  choix  les  Chefs  6c  les  Juges  du 
refte  de  l'Habitation  :  ce  font  eux  qui  terminent  en  dernier  reflbrt  tous  les 
différends  j  6c  fi  quelq^i'un  refufoit  de  s'en  tenir  à  leur  jugement,  il  feroit 
chaffé  à  l'inftant  de  la  Bourgade,  iims  efpérance  d'y  pouvoir  jamais  rentrer, 
&  nulle  autre  Bourgade  n'ofcroit  le  recevoir. 

Ils  payent  leur  tribut  aux  Chinois  en  grains,  en  queues  ou  peaux  de  cerfs, 
ou  en  autres  chofes  de  cette  nature,  qu'ils  trouvent  facilement  dans  l'Ifle. 
Pour  régler  ce  qui  concerne  ce  tribut ,  il  y  a  dans  chaque  Bourgade  un 
Chinois  qui  en  apprend  la  Langue,  afin  de  fervir  d'interprète  aux  Manda- 
rins. Ces  interprêtes,  qui  devroient  procurer  le  foulagement  de  ce  pauvre 
Peuple,  6c  empêcher  qu'il  ne  foit  furchargé,  font  autant  de  petits  tyrans 
qui  jxouffent  à  bout, non  feulement  la  patience  de  ces  Infulaires ,  mais  même 
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celle  des  Mandarins  du  lieu,  qui  font  forcez  de  les  laifler  dans  leurs  Emplois^ 
pour  éviter  de  plus  grands  inconvéniens. 

Cependant  de  douze  Bourgades  qui  s'étoient  foumifes  aux  Chinois  dans 
la  partie  du  Sud,  il  n'en  relie  plus  que  neuf:  trois  fe  font  révoltées,  ont 
chalTé  leurs  interprêtes,  ne  payent  plus  de  tribut  à  la  Chine,  &  fe  font  u- 
nies  avec  ccUx  de  la  partie  Orientale  de  riile.  Sous  l'Empereur  régnant  un 
grand  nombre  de  Bourgades  fe  font  foumifes,  6c  on  efpere  que  peu  à  peu 
les  autres  fuivront  leiu'  exemple. 

Quoique  ces  peuples  pafîént  dans  l'efprit  des  Chinois  pour  barbares,  ils 
paroiflent  pourtant  être  moins  éloignez  de  la  vraye  fagefle,que  plufîeurs  des 
IPhilofophes  de  la  Chine,  On  ne  voit  parmi  eux,  de  l'aveu  même  des 
Chinois,  ni  fourberie,  ni  vols,  ni  querelles,  ni  procès  que  contre  leurs 
interprêtes:  ils  font  équitables,  6c  s'entr'aiment  les  uns  les  autres:  ce 
qu'on  donne  à  l'un  d'eux  ,  il  n'oferoit  y  toucher ,  que  ceux  qui  ont 
pai'tagé  avec  lui  le  travail  6c  la  peine,  ne  partagent  aulli  le  falaire. 

Il  y  a  apparence  qu'il  y  a  eu  des  Chrétiens  parmi  ces  Infulaires,  lorf- 
que  les  HoUandois  étoicnt  maîtres  du  Port.  On  en  a  trouvé  plufîeurs 
qui  fçavoient  la  Langue  des  HoUandois,  qui  liibient  leurs  Livres,  6c  qui 
en  écrivant  fe  fervoient  de  leurs  caractères.^.  On  a  vu  même  entre  leurs 
mains  quelques  fragmens  des  faints  Livres  en  HoUandois. 

Ces  Peuples  n'adorent  aucune  Idole ,  ils  ont  même  en  horreur  tout 
ce  qui  y  a  quelque  rapport  :  ils  ne  font  aucun  aéte  de  Religion ,  6c  ne 
récitent  aucune  prière.  Cependant  on  en  a  vu  qui  connoifToient  un  Di^u 
Créateur  du  Ciel  6c  de  la  Terre,  un  Dieu  en  trois  perfonnes ,  Père, 
Fils,  6c  Saint-Efprit 3  6c  qui  difoient  que  le  premier  de  tous  les  hom- 
mes s'appelloit  Adam,  6c  la  première  des  femmes,  Evej  que  pour  avoir 
défobéi  a  Dieu  ,  ils  avoient  attiré  fa  colère  fur  eux  6c  fur  tous  leurs 
dcfcendansi  qu'il  eft  néceffaire  d'avoir  recours  au  Baptême  pour  efïlicer 
cette  tache.  Ils  fçavent  même  la  Formule  du  Baptême.  Néanmoins  on 
n'a  pu  fçavoir  certainement  s'ils  baptifoient  ou  non. 

Quoique  rifle  de  Form.ofe  ibit  peu  éloignée  de  la  Chine,  néanmoin-s 
les  Chinois,  fuivant  leur  Hiftoire,  ne  commencèrent  d'en  avoir  connoif- 
fance  que  du  tems  de  l'Empereur  Suen  ti  de  la  Dynaftie  des  Ming\ 
environ  l'an  de  Grâce  1430.  que  l'Eunuque  O/^^;^  y^«/?^o  rev^enant  d'Oc- 
cident y  fut  jette  par  la  tempête. 

Cet  Eunuque  fe  trouvant  dans  une  terre  étrangère,  dont  le  peuple 
lui  fembloit  aufii  barbare  que  le  Pays  lui  paroifToit  beau,  y  fit  quelque 
féjour  pour  en  prendre  des  connoiflances .  dont  il  pût  informer  Ion  maî- 
tre. Mais  tout  le  fruit  de  fes  Ibins  fe  réduifit  à  quelques  plantes,  ^  à 
quelques  herbes  médicinales  qu'il  en  rapporta,  dont  on  le  fert  cncoi^ 
aujourd'hui  à  la  Chine  avec  fuccês. 

La  quarante-deuxième  année  de  l'Empereur  AT/^  tfmg^V-xw  deOrnce  if(54=  • 
le  Chef  d'Efcadre  Yu  ta  yeou  ^Qxdi'î-xviX.  fur  la  MerOricnriledc  la  Chine, y  ren- 
contra  un  Corfairc  nommé  Lin  tao  kien^  qui  s'étoit  emparé  des  I tics  de 
Pong  hou^  où  il  avoit  laifTé  une  Partie  de  Ibn  monde  :  c'étoir  un  homme  fîèr 
&  ambitieux,  pafîionné  pour  la  gloire,  6c  qui  cherchoit  à  fc  faire  un  nom. 

Il 
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11  n'eut  pas  plTitôt  appcrçu  7\i  ta  ycou^  qu'il  va  iur  lui  à  pleines  voiles  ,  l'at- 
taque brulqucment,  &  auroit  infailliblement  défait  l'Elcadrc  Chinoiie 5  fi 
celui  qui  la  çommandoit,  eût  été  moins  iage  6c  moins  intrépide. 

lu  ta yeoii  foutint  le  premier  feu  avec  beaucoup  de  fang  froid,  après  quoi 
il  attaqua  à  fon  tour  Lin  tao  kien.  Le  combat  dura  plus  ce  cinq  heures,  6c 
ne  finit  qu'à  la  nuit,  que  Lifi  tao  kien  prit  la  fuite,  ôc  fe  retira  vers  les  lilcs 
de  Pong  hou^  pour  y  rafraîchir  iç.^  troupes,  prendre  ce  qu'il  y  avoit  laiiTéde 
foldats  ôc  retourner  vers  l'ennemi.  Mais  7u  ta  yeou  ,en  habile  Capitaine, le 
pourfuivit  de  fi  près,  que  Lin  tao  ^/^;r  trouva  dès  la  pointe  du  jour  l'entrée 
du  Port  de  Pong  hou  fermée  par  une  partie  de  l'Efcadre  ennemie.  Ses  trou- 
pes, qui  étoient  fort  diminuées  dans  le  combat,  6c  la  frayeur  ,  qui  s'étoit 
emparée  des  autres,  lui  firent  juger  qu'il  étoit  dangereux  de  tenter  l'en- 
trée du  Port.  Il  prit  donc  la  réfolution  de  continuer  fa  route,  6c  d'aller 
moiiiller  à  Formofe. 

7'u  ta  yeou  l'y  pourfuivit  :  mais  comme  il  trouva  que  la  Mer  étoit  bafie,  & 
que  d'ailleurs  il  n'avoit  nulle  connoifiance  de  l'entrée  de  ce  Port,  il  ne  vou- 
lut pas  expofer  fes  Vaifleaux,  6c  il  fe  retira  aux  Ifles  de  Pong  hou,  'dont  il  fc 
rendit  maître.  Il  fit  prifonniers  les  foldats  qu'il  y  trouva 3  il  y  mit  bonne 
garnifon,  6c  retourna  vidorieux  à  la  Chine,  où  il  donna  avis  de  fes  décou- 
vertes, 6c  de  fon  expédition.  La  Cour  reçut  avec  joye  ces  nouvelles,  6c 
nomma  dès-lors  un  Mandarin  de  Lettres  pour  Gouverneur  des  Ifles  de  Pong 
hou. 

Formofe ^dït  l'Hifiorien  Chinois, étoit  alors  une  terre  inculte,  qui  n'étok 
habitée  que  par  des  barbares.  Lin  tao  kien^  qui  n'avoit  que  de  grandes  vues, 
ne  crut  pas  que  cette  Ifle,  dans  l'état  oi^i  elle  étoit,  lui  convînt  :  c'eft  pour- 
quoi il  fit  égorger  tous  les  Infulaires  qu'il  trouva  fous  fa  main,  6c  avec  une 
inhumanité  qui  n'a  point  d'exemple,  il  fe  fervit  du  fang  de  ces  infortunez , 
pour  calfatter  fes  Vaifleaux,  6c  mettant  auflitôt  à  la  voile,  il  fe  retira  dans 
la  Province  de  ^lang  tong^  oh.  il  mourut  miférablement. 

Sur  la  fin  de  l'année  1610,  qui  eit  la  première  année  de  l'Empereur  T'ien 
kl^  une  Efcadre  Japonoife  vint  :hoxàtx'^  Formofe.  L'Oflicier,  qui  la  çom- 
mandoit, trouva  le  Pays,  tout  inculte  qu'il  étoit,  aflez  propre  à  y  étabHr 
une  Colonie:  il  prit  la  réfolution  de  s'en  emparer , 6c pour  cela  fl  y  laifla  une 
partie  de  fon  monde, avec  ordre  de  prendre  toutes  les  connoiflances  nécclîai- 
res  à  l'exécution  de  fon  dcflein. 

Environ  ce  même- tems  un  Vaifleau  Hollandois,  qui  alloit  au  Japon ,  ou 
en  revenoit,  fut  jette  par  la  tempête  ^x  Formofe'.  il  y  trouva  les  Japonois  , 
peu  en  état  de  lui  faire  ombrage.  Le  Pays  parut  beau  aux  Hollandois,  dit 
l'Hifliorien  Chinois,  6c  avantageux  pour  leur  commerce.  Ils  prétextèrent 
le  befoin  qu'ils  avoient  de  quelques  rafraîchifl^emens ,  6c  des  chofes  néceflai- 
res,  pour  radouber  leur  Vaifleau  maltraité  par  la  tempête.  Qiielques-uns 
d'eux  pénétrèrent  dans  les  terres,  6c  après  avoir  examiné  le  Pays,  ils  revin- 
rent fur  leur  bord. 

Les  Hollandois  ne  touchèrent  point  à  leur  Vaifleau  pendant  l'abfence  de 
leurs  compagnons  j  ce  ne  fut  qu'à  leur  retour  qu'ils  fongerent  à  le  radouber. 
Ils  prièrent  les  Japonois  5  avec  qui  ils  ne  vouloient  pas  fe  brouiller  3  de  peur 
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àe  nuire  à  leur  commerce,  de  leur  permettre  de  bâtir  une  maifon  fur  le  bord 
àc  i'ïile,  qui  eft  à  une  des  entrées  du  Port,  dont  ils  puflent  dans  la  fuite  ti- 
rer quelques  fecours,  par  rapport  au'  commerce,  qu'ils  faifoicnt  au  Japon. 
Les  Japonois  rejetterent  dabord  la  propofition:  mais  les  Hollandois  infifte- 
rent  de  telle  forte,  en  afTurant  qu'ils  n'occuperoient  de  terrain  que  ce  qu'en 
pouvoit  renfermer  une  peau  de  bœuf,  qu'enfin  les  Japonois  y  con- 
îèntirent. 
., ,  Les  Hollandois  |)rirent  donc  une  peau  de  bœuf,  qu'ils  coupèrent  en 
petites  aiguillettes  fort  fines,  puis  ils  les  mirent  bout  à  bout,  6c  ils  s'en 
fervn*e  it  pour  mefurer  le  terrain  qu'ils  fouhaittoient.  Les  Japonois  fu- 
rent dabord  un  peu  fâchez  de  cette  fupercherie  :  mais  enfin ,  après 
quelques  réflexions,  la  chofc  leur  parut  plaifante^  ils  s'adoucirent,  ôc  ils 
permirent  aux  Hollandois  de  faire  de  ce  terrain  ce  qu'ils  jugeroient  à 
propos.  C'eft  fur  ce  terrain  qu'ils  bâtirent  le  Fort,  dont  j'ai  parle  plus 
haut  :   on  voit  encore  aujourd'hui  fur  la  porte  ces  mots.-  Caftel  Zeliin- 

La  conftruétion  de  ce  Fort  rcndoit  les  Hollandois  les  maîtres  du 
Port,  6c  du  Icul  paflage  par  où  les  gros  Vaifieaux  pouv oient  y  entrer. 
Peut-être  les  Japonois  en  connurent-ils  trop  tard  l'import.ince.  Quoi- 
qu'il en  foit,  foit  que  le  nouveau  Fort  leur  fît  ombrage,  foit  qu'ils  ne  trou- 
vafTent  pas  leur  compte  dans  cette  Ifle,  qui  étoit  encore  inculte,  peu  après 
ils  l'abandonnèrent  abfolument,  6c  fe  retirèrent  chez  eux. 

Les  Hollandois  fe  virent  par-là  les  feuls  maîtres  de  Formofej  car  ce  qu'il 
y  avoit  d'Iniulaires ,  n'étoit  pas  en  état  de  leur  tenir  tête.  Pour  mieux 
s'aflurer  du  Port,  ils  firent  conllruire  de  l'autre  côté,  vis-à-vis  du  Fort  de 
Zélande,une  Maifon  fortifiée  de  quatre  demi-Ballions,  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Dans  ce  tems-là  la  Chine  étoit  toute  en  feu,  foit  par  la  guerre  civile,  qui 
a  défolé  tant  de  belles  Provinces  de  cet  Empire;  foit  par  la  guerre  qu'elle 
foutenoit  contre  le  Tartare,  qui  s'en  ell  enfin  emparé,  6c  qui  a  fondé  la 
Dynaftie  régnante.  Un  de  ceux  qui  s'oppoferent  avec  plus  de  courage  aux 
Tartares,  fut  un  homme  de  fortune  de  la  Province  de  Fo  kîen  ^  appelle 
'Œ'ching  tchi  long.  De  petit  Marchand,  il  étoit  devenu  le  plus  riche  négoci- 
ant de  la  Chine:  heureux  s'il  avoit  été  aufil  fidèle  à  Dieu  dans  les  promefies 
c[u'il  avoit  faites  à  fon  baptême,  (car  il  étoit  Chrétien)  qu'il  fut  fidèle 
à  fon  Prince  6c  à  fa  patrie ,  prête  à  tomber  fous  une  domination  étran- 
gère. 

T'ching  tchi  long  arma  à  fes  dépens  une  petite  Flotte  contre  le  Tartare:  il 
fut  bien-tôt  fuivi  d'une  multitude  innombrable  de  Vaifieaux  Chinois,  6c  il 
devint  par  là  le  Chef  d'une  des  plus  formidables  Flottes  qu'on  ait  vu  dans 
ces  mers.  Le  Tartare  lui  offrit  la  dignité  de  Roi  s'il  vouloit  le  reconnoitre. 
Il  la  refufa,  mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  fa  bonne  fortune. 

Son  fils  Tchjng  tching  cong  lui  fuccéda  au  commandement  de  cette  nom- 
breufe  Flotte;  plus  zélé  encore  pour  fa  Patrie  6c pour  fa  fortune  que  n'étoit 
fon  père,  il  tenta  diverfes  entreprifes;  il  aifiégea  plufieurs  Villes  confidéra- 
bles,  comme  Hai  tching  de  la  Province  de  Fo  /^/Vw,  qu'il  prit  après  avoir  tail- 
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lé  en  pièces  l'armée  Taitare  qui  étoit  venue  au  fecoursj  Ouen  tcheou  delz 
"Province  de  "tche  kiang 'y  Nan  kmgàeliVïov'mccàe  Kiangnan^  6cc. 

Ces  premiers  lliccès  durèrent,  peu ,  il  fut  enfin  vaincu  par  les  Tart ares  6c 
challc  abfolument  de  la  Chine.  Alors  il  tourna  fes  vues  6c  ibn  ambition 
vers  Formofe^  dont  il  réfolut  de  chafTer  les  Hoiiandois,  &  d'y  établir  un 
nouveau  Royaume. 

Ce  fut  la  dix-feptiéme  année  de  l'Empereur  Cbun  chi  père  de  Cang  bi,  la 
i66î.  de  l'Ere  Chrétienne,  que  T'ching  tching  cong  quitta  la  Chine,  pour  fe 
retirer  à  Formofe.  Il  fe  faifît  en  palTant  des  Ifles  de  Pong  hou.  Les  Hoiian- 
dois qui  fans  doute  fe  croyoïent  en  sûreté  du  côté  de  la  Chine,  oii  il  y  avoit 
encore  du  trouble,  n'avoient  pas  eu  foin  de  munir  de  Troupes  Po:ig  hou, ,  êc 
Tai  oiian.  Ainfi  Tching  tching  cong  s'empara  de  ces  Ifles  prefqu'aufîitôt  qu'il 
y  parut.  Il  y  laifla  cent  de  fes  Vailléaux  pour  les  garder  ,  ÔC  il  continua  fa. 
route  vers  Formofe. 

Il  n'y  avoit  pour  la  garde  du  Fort  &  du  Port  de  Formofe  qu'anze  Hoiian- 
dois. Le  relie  de  la  garnifon  étoit  compole  partie  de  Noirs  des  Indes,  par- 
tic  des  Infulaires  du  Pays.  Nonobftant  cette  inégalité  de  forces,  les  Hoiian- 
dois réiblurent  de  fe  défendre,  êc  ils  fe  défendirent  en  effet  en  braves  gens, 
Tching  tching  cong  entra  dans  le  Port  avec  fa  Flotte  compofée  de  neuf  cens 
voiles,  par  la  paflc  de  Loulh  men^^  une  grande  lieue  au-defîlisdu  Fort  de  Zé- 
lande.Il  fît  delcendre  à  terre  une  partie  de  fon  monde, afin  d'attaquer  le  Fort 
par  mer  &  par  terre  :  le  liège  dura  quatre  mois  entiers  -,  pendant  Icfquels  les 
Hoiiandois  fe  défendirent  de  leur  canon, avec  plus  de  fuccès  qu'ils n'auroicnt 
ofé  l'efpérer.  T'ching  tching  cong.^  étoit  au  défefpoir  de  voir  tant  de  réfiflan- 
ce  6t  de  courage  dans  cette  poignée  d'Européans  ,  contre  une  armée  aufE 
nombrcufe  que  la  lienne. 

Comme  les  Chinois  n'avoient  pas  l'ufagc  du  canon,  ils  ne  pouvoient  pas 
répondre  à  celui  des  Hoiiandois  ^  ainfl  ils  n'avoient  d'efpérance  de  les  réduire 
que  par  la  famine,  ce  qui  demandoit  beaucoup  de  tems,  pendant  lequel  ils 
pouvoient  recevoir  du  iecours  de  leurs  VailTeaux  de  Batavie,ou  de  ceux  qui 
alloient  commercer  au  Japon. 

T'ching  tching  cong  connut  toute  la  difficulté  de  fon  entreprife  :  mais  il  fc 
voyoit  hors  de  la  Chine,  fans  cfpérance  de  pouvoir  jamais  y  rentrer  fous  les, 
Tartares,  aufquels  il  venoit  de  faire  la  guerre  :<il  n'ignoroit  pas  d'aillem's  que 
C  Formofe  lui  étoit  fermée,  il  n'avoit  plus  de  reffource.  C'cll  pourquoi  il 
fe  détermina  àfiiire  un  "dernier  effort  contre  les  Hoiiandois.  Ceux-ci  av oient 
aétuellememt  quatre  Vaiffeaux  dans  le  Port  ;  ils  avoient  mis  fur  le  bord  de 
chaque  Vaifîéau  un  de  leurs  gens  avec  des  Indiens  pour  le  garder:  les  fcpt au- 
tres Hoiiandois  s'étoicnt  renfermez  dans,  la  Citadelle,  où  le  Fort  de  Zé- 
lande. 

Le  Capitaine  Chinois  réfolut  de  facrifîer  quelques-uns  de  fes  Vaiffeaux, 
fui-  lefquels  il  mit  quantité  de  feux  d'artifice,  &  profitant  d'un  grand  vent 
de  Nord-EH:,  il  les  pouffa  fur  les  Vaiffeaux  Hoiiandois.  Il  réufiit  au-delà 
de  ïes  efpérancesj  de  quatre  Vaiffeaux,  trois  furent  brûlez.  Auflitôt  il  fit 
fommcr  les  Hoiiandois  senfermez  dans  le  Port  de  fe  rendre,  en  leur  décla- 
rant 
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rant  qu'il  leur  permettoit  de  fe  retirer  avec  tous  leurs  effets  5  mais  que  s'ils 
pcrfiftoient  à  fc  défendre,  il  n'y  auroit  point  de  quartier  pour  eux. 

Les  Holkndois  à  qui  il  ne  reftoit;  pour  toute  rcflburce  qu'un  feul  Vaif- 
feau,  acceptèrent  volontiers  ces  offres:  ils  chargèrent  leur  Vailfcau  de  tous 
leurs  effets ,  remirent  la  Place  entre  les  mains  du  Chinois  &  fe  retirèrent. 

Tching  tching  cong  n'ayant  plus  perfonne  qui  s'oppofât  à  Tes  deifeins,  diilri- 
bua  une  partie  de  ics  troupes  dans  la  partie  de  Formofe,  aue  DofTedent  au- 
jourd'hui les  Chinois:  il  établit  une  garnifon  à  Kl  long  tchai^  Forterelfe  que 
les  Efpagnols  bâtirent  autrefois  5  6c  qu'ils  trouvercnc  abandonnée.  Il  conf- 
tmifit  une  Fortereffe  à  T^an  choui  tching  fur  l'embouchure  de  la  Rivière  l'an 
choui^  oii  les  Vailfeaux  Chinois  peuvent  moiiiller  Tancre:  il  détermina  les 
lieux  où  font  aujourd'hui  "ïchu  loyen^  ^  Fong  chan  bien  ^  pour  y  bâtir  deux 
Villes  aufquelles  il  donna  le  nom  de  T'ien  hing  hien^  èc  Ouan  nien  bien:  Il  éta- 
blit pour  Capitale  de  fes  nouveaux  Etats  l'endroit  oij  ell  aujourd'hui  Tai 
ouan  fou^  &  il  donna  à  cette  Ville  le  nom  de  Cbing  tien  fou:  il  mit  fon  Palais 
&  fa  Cour  au  Fort  de  Zélande,  auquel  il  donna  le  nom  de  Ngan  ping  fou  ^ 
qu'il  conferve  encore  maintenant. 

Ce  fut  alors  que  Formofe  commença  à  prendre  une  nouvelle  forme.  Il  y 
établit  les  mêmes  Loix,  les  mêmes  Coutumes  6c  le  même  Gouvernement 
qui  règne  à  la  Chine:  mais  il  ne  joiiit  que  peu  detcms  de  fa  nouvelle  conquê- 
te. Il  moumt  une  année  &  quelques  mois  après  avoir  pris  poffelTion  de  riile. 
Son  fils  Tching  king  fnai  lui  fuccéda:  comme  il  avoit  été  élevé  dans  l'étude 
des  Livres,  il  ne  fit  prefque  rien  pour  cultiver  le  Pays,  que  fon  Père  lui  a- 
voit  acquis  avec  tant  de  foins  6c  de  fatigues  :  c'cil  ce  qui  ralentit  beaucoup 
le  courage  6c  le  zèle  des  troupes  pour  fon  fervice. 

La  douzième  année  du  Règne  de  Cang  hi,  6c  l'an  1673.  ^^  l'Ere  Chrétien- 
ne, les  Rois  de  ^mng  tong  6c  de  Fo  kien  fe  révoltèrent  contre  l'Empereur. 
T'ching  king  mai  voulant  ranimer  l'ardeur  de  fes  foldats,  prit  la  réfolution  de 
fe  joindre  au  Roy  de  Fo  kien^  contre  le  Tartarc:  il  fait  armer  fes  VaiiTeaux, 
6c  va  pour  s'aboucher  avec  lui  fur  les  côtes  de  cette  Province.  Mais  comme 
il  vouloit  être  traité  en  Prince  Souverain,  6c  que  le  Roy  de  Fo  kien  prcten- 
doit  avoir  le  pas  fur  lui,  il  en  fut  tellement  irrité,  que  fur  le  champ  il  lui 
déclara  la  guerre. 

On  fe  battit  de  part  6c  d'autre  avec  beaucoup  d'ardeur  6c  de  courage  :  mais 
comme  les  Troupes  de  'F'ching  king  mai  étoient  compofées  de  vieux  foldats  5 
autant  de  combats  qu'il  donna, furent  autant  de  viéloires.  Le  Roy  de  Fo  kien 
fe  vit  enfin  obligé  de  fe  faire  rafer  une  féconde  fois  ,  6c  de  s'abandonner  à  la 
difcrction  6c  à  la  clémence  des  Tartares.  'Tching  king  mai  retourna  à  Formofe 
où  il  mourut  peu  de  tems  après,  laifîant  pour  fucceffeur  fon  fils  Tching  ke 
fan^  dans  un  âge  fort  tendre,  fous  la  conduite  de  Lieou  hue  can^  6c  de  Fong 
fi  fan  ^  deux  Officiers  qui  lui  étoient  extrêmement  attachez. 

La  révolte  de  Fo  kien  étant  hcureufement  terminée  a  l'avantage  des  Tarta- 
res, ils  abolirent  le  titre  de  Roy  6c la  vingt-unième  année  de  Cang  hl  en  i(5<S2., 
ils  établirent  pour  Gouverneur  de  cette  Ptovince  6c  de  celle  de  Tche  kiangy 
un  Tfong  ton:  c'eft  une  dignité  qui  eft  au-delfus  de  celle  de  Viceroy. 

Le  premier  qu'ils  mirçnt,  fut  le  Tfong  touyao.    C'çtoit  un  homme  droit, 

Aa  i  polij 
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poli  êc  engageant.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en  charge,  qu'il  fit  publier  jufque5. 
dans*  Formofe  une  amnilHe  générale  pour  tous  ceux  qui  fe  i'oumettroient  à  lai 
domination  Tartare,  avec  promefTe  de  leur  procurer  les  mêmes  Charges 5., 
les  mêmes  Honneurs,  6c  les  mêmes  Prérogatives  qu'ils  pofTédoient  fous  leurs 
Chefs  particuliers. 

Cette  déclaration  eut  tout  l'effet  que  ipouvoiteC-pêrcrlt'itfongtouyao:  la 
plupart  de  ceux  qui  avoieRt  fuivi  Tchlng  tching  cong^  avoient  abandonné  leur 
Pays,  leurs  femmes,,  6c  leurs  enfans:  éloignez  dans  une  terre  étrangère, 
inculte,  6c  prefque  inhabitée,  fans  efpérance  d'en  retirer  fî-tôt  aucun  avan- 
tage confidérable,  ils  étoient  ravis  de  trouver  une  porte  honnête  pour  re- 
tourner chez  eux..  Qiielques-uns  ne  délibérèrent  point,.  6c  quittèrent  d'a- 
bord 'Tching  ke  fan  pour  aller  dans  \q.  Fo  kien.  Le  Tfong  tou  yao  les  reçut  avec 
tant  de  politefle,  6c  leur  fit  de  fi  grands  avantages,  qu'ils  furent  fuivis  bien- 
tôt après  de  plufieurs  autres,. 

Le  Tfong  tou  yao  crut  alors  que  la  conjonéture  étoit  favorable  pour  s'empa- 
rer de  Formofe.  Il  fit  partir  aufii-tôt  une  Flotte  confidérable  fous  les  ordres 
d'un  Ti  tou  ou  Lieutenant  Général,  pour  fe  faifir  des  Ifles  de  Pong  hou.  Le 
Ti  tou  y  trouva  plus  de  réfiilance  qu'il  ne  croyoit  :  les  Soldats,  avec  le  fecours 
du  canon  HoUandois,  fe  défendirent  avec  vigueur:  mais  enfin  il  fallut  céder 
au  nombre  6c  à  la  force. 

L'Ifle  de  Pong  hou  étant  prife,  le  Confeil  du  jeune  Prince  jugea  qu'il  fe- 
roit  difficile  dans  la  fituation  d'cfprit  où  étoient  les  Troupes ,  de  conferver 
Formofe  ,  6c  fans  attendre  que  le  Ti  tou  vînt  les  attaquer  dans  les  formes,  ils 
dépêchèrent  un  Vaifléau,  pour  porter  un  placet  à  l'Empereur  au  nom  du. 
jeune  Prince  par  lequel  il  le  foumettoit  à  Sa  Majefté.     Voici  ce  placet  tra- 
duit fidèlement  du  Chinois.. 

LE  ROI   jy-TEN  TING  GRAND  GE'NE'RAL 
D'ARME/E,    TCHING   îiE    SAN, 

PRESENTE     CE     PLACET      A     l'E  M  P  E  R  E  U  R. 
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fuccédez  les  uns  aux  autres  y  je  ne  puis  m'empêcher  d'avouer  que  c'efi: 
l'effet  d'une  Providence  fpéciale  du  Tien^  qui  a  choifi  votre  illuftre  Mai- 
fon  pour  gouverner  les  neuf  terres:  *  le  Tien  vC-x  fait  ce  changement 
que  pour  perfectionner  les  cinq  Vertus,  **  comme  cela  paroît  claire- 
ment, par  le  bon  ordre  6c  l'heureux  fuccès  de  tout  ce  que  votre  Majeilé 
„  a  entrepris,. 

„  Qiiandi 

*  CeR-à-dire,  tout  le  monde  îïabitable.  Les  Chinois  divifent  les  Terres  en  neuf  efpè- 
ces:  1°.  Montagnes  de  bonne  terre.  2".  Montagnes  pierreufes.  3*.  Terres  &  Coîlmes. 
4'.  Terres  noires  &  féches.  5»;  Terres  humides.  6*.  Terres  lablonneufes.  7°.  Ter- 
res grafles.     8°.  Terres  jaunes.    9*.  Terres  rouges. 

**  La  charité,  la  Juilice,  l'honnêteté,  ou  les  cérémonies,  la  prudence,  Ja  ^déjitéj 
DU  la  bonjie  foy. 
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„  Qiiand  je  penfe  avec  humilité  à  mes  Ancêtres,  je  vois  qu'ils  ont  eu  un 
„  véritable  attachement  pour  leurs  Souverains  j  qu'en  cela  ils  ont  tâché  de 
„  reconnoître  les  bienfaits  qu'ils  avoient  reçus  de  la  Dynaftie  précédente 
„  dans  un  tems  auquel  ma  Maifon  n'en  avoit  reçu  aucun  de  votre  glorieufe 
„  Dynaftie.  C'elt  cet  attachement  à  fon  Prince,  qui  obligea  mon  ayeul 
„  T^cbm  tching  cong  de  fortir  de  la  Chine,  6c  d'aller  défricher  les  terres  in« 
„  cultes  de  l'Orient.^  Mon  pcre  'ïching  king  mai  étoitun  homme  d'étude,' 
„  qui  n'auroit  pas  ofé  s'expoièr  fur  le  bord  d'un  précipice:  femblable  aux 
„  Rois  âCTe  lang^  il  étoit  tout  occupé  à  gouverner  6c  à  inftruire  fon  Peu- 
„  pie,  fe  bornant  à  ce  coin  de  terre  au  milieu  de  k mer,,  fans  avoir  d'autres 
5,  vues. 

,,  Jufqu'ici  jai  joui  des  bienfaits  de  mes  Ancêtres 5  moi,  leur  petit  fils^ 
5,  je  ne  ceflé  de  leur  en  témoigner  ma  reconnoiflance,  en  me  rappellant 
„  continuellement  à  la  mémoire  les  bienfaits  qu'ils  ont  reçus  du  Ciel,  fanS' 
„  penfer  à  m'agrandir  fur  la  terre.  Maintenant  que  je  vois  Votre  Majeftc 
„  femblable  au  Ciel,  qui  par  fon  étendue  6c  fon  élévation  couvre  toutes 
„  chofes>  6c  à  la  terre,  qui  par  fa  folidité  les  foutient,  toujours  portée  à 
5,  faire  du  bien,  à  arrêter  les  effets  de  fa  juftice>  fondement  iur  lequel  Elle 
„  gouverne  la  Chine. 

„  Maintenant  que  je  vois  Votre  Majefté ,  femblable  au  Soleil  levant,'. 
„  dont  la  lumière  fe  répand  dans  un  inftant  fur  toute  la  terre,  dès  que  cec 
„  Aftre  commence  à  paroître  fur  l'Horifon,  6c  dillipe  dans  un  moment  les 
„  légers  nuages  qui  le  rencontroient  fur  la  furface  de  la  terre,  comment 
„  oferois-je  penfer  à  autre  chofe  qu'à  m'appliqucr  à  ma  perfeétion?  C'efl 
5,  ce  que  moi ,  homme  étranger  ,  je  regarde  comme  l'unique  moyen  de 
„  vivre  content. 

„  Si  je  penfois  à  faire  paflcr  mes  VaiiTeaux  du  coté  de  l'Occident  (de  la 
5,  Chine)  j'avoue  que  je  ferois  en  faute  j  mais  hélas  de  ce  Sang  qui  étoit 
,:  venu  en  Orient  (Formofc)  qu'en  relte-t-il  ?  N'eft-cc  pas  comme  une 
„  foible  rofée  qui  tombe  d'elle-même  de  grand  matin,  6c  qui  fe  diilipe  dès 
3,  que  le  Soleil  paroît  ?  Comment  donc  oferois-je  entreprendre  quelque 
„  chofe  contre  Votre  Majefté?  Mon  cœur  lui  eft  entièrement  foumis,  il 
„  le  protcfte  à  Votre  Majefté  dans  ce  Placet,  6c  Elle  en  verra  l'effet. 

„  Je  connois  aujourd'hui  que  je  n'ai  pas  été  dans  la  bonne  voye>  6c  à 
5,  l'avenir  j'ofcrai  marcher  librement  dans  le  parterre  de  la  charité  à  la  fuite 
„  du  Ki  ling.  Je  fouhaitte  avec  paffion  voir  le  Ciel  ^  la  Terre  ne  faire 
„  qu'un  tout.  Le  pauvre  Peuple  de  l'Ille  ne  demande  pas  de  pouvoir 
„  s'enyvrer,  ni  fe  raflafter  de  viandes.  S'il  eft- traitté  avec  douceur,  il  en 
„  fera  plus  porté  à  la  foumiffion.  La  nature  du  poiffon  eft  d'aller  dans 
j,  les  endroits  où  les  eaux  font  plus  profondes ,  elles  ne  le  font  jamais  trop 
„  pour  eux,  6c  ils  peuvent  joiair  d'une  longue  vie  au  milieu  des  ondes  de* 
5,  la  mer..  Pour  ferment  de  tout  ce  que  je  rcpréfentc  à  Votre  Majefté  dans 
„  ce  Placet,  que  le  Soleil  ne  m'éclaire  point,  ft  ce  ne  font-là  les  fentimens 
>,  de  mon  cœur.  „ 

L'Empereur  répondit  à  ce  Placer,  que  tching  ke  fan  eût  à  fortir  de  For- 
.mofe,  6c  à  venir  a  Pçking,    J'ching  ke  fan^  qui  craignoit  d'aller  à  Pckingy. 

Aa^  ^T--^ 
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rcpréfcnta  à  l'Empereur  dans  un  fécond  Placct,  en  envoyant  les  Sceaux  & 
ceux  des  principaux  Officiers,  qu'étant  né  dans  les  contrées  Méridionales, 
&  étant  d'une  (Imté  fort  foible,  il  appréhendoit  les  froids  du  Nord  j  qu'ainli 
il  fupplioit  Sa  Majefté  de  lui  permettre  de  fe  retirer  dans  la  Province  de  Fo 
kien^  dont  fes  Ancêtres  étoient  fortis. 

Ce  dernier  Placet  n'eut  aucun  effet,  de  forte  que  ce  malheureux  Prince, 


iSc  la  i6^y.  de  l'Ere  Chrétienne. 

CI  N  QUI  E' ME     PROVINCE 

DE  UEMPIRE  DE  LA  CHINE. 

T  C  H  E    K  I  A  KG, 

CETTE  ProviiKe  efl  une  des  plus  fertiles  de  l'Empire,  6c  où  il  y  a 
le  plus  de  commerce.  Elle  eit  bornée  au  Levant  par  la  Mer  5  au 
Midi  par  la  Province  de  Fo  kien-,  au  Septentrion,  6c  au  Couchant  par  les 
Provinces  de  Kiang  nari^^  &  de  Kiangfi^  dont  elle  eft  environnée.  .  On  y 
compte  onze  Fou^  ou  Villes  du  premier  Ordre,  qui  font  comme  autant  de 
Provinces 5  6c  77.  Villes,  tant  du  fécond,  que  du  troifiéme  Ordre,  fans 
compter  un  nombre  infini  de  Bourgs  6c  de  Villages  fort  peuplez.  ^ 

Tout  le  Pays  qui  eil  mêlé  de  Montagnes  prcfquc  toutes  cultivées,  6c  de 
rafes  camp-agnes  du  moins  aulli  fertiles,  eft  encore  percé  de  Rivières  6c  de 
Canaux  creufez  par  la  nature,  ou  par  l'indullrie  des  Chinois.  Ces  Canaux 
font  larges,  profonds,  6c  revêtus  de  chaque  côté  de  pierres  de  taille,  avec 
des  Ponts  de  dillance  en  diftance,  qui  joignent  les  campagnes  de  part  6c 
d'autre  :  de  forte  qu'on  peut  voyager  par  eau  6c  par  terre  dans  toute  la 
Province.  Les  fources  d'eau  vive,  6c  les  Lacs  qui  s'y  trouvent,  contri- 
buent encore  à  fa  fertilité. 

Ses  Habitans  font  d'un  caraétere  fort  doux  5  ils  ont  beaucoup  d'cfprit  6c 
de  politeffe  :  les  étoffes  de  foye  brodées  d'or  6c  d'argent ,  qu'ils  fabri- 
quent avec  induflrie,  font  les  meilleures  qui  fe  faffcnt  dans  toute  la  Chine, 
6c  à  fi  bon  marché,  qu'un  habit  d'affez  belle  foye  coûte  moins,  que  ne 
coûteroit  en  Europe  un  habit  de  laine  la  plus  ordinaire.  Aulîi  y  voit-on 
quantité  de  champs  remplis  de  mûriers  nains,  qu'on  empêche  décroître, 
6c  qu'on  plante  6c  taille  à  peu  près  comme  les  vignes.  Une  longe  expé- 
rience a  appris  aux  Chinois,  que  les  feuilles  des  plus  petits  mûriers ,  pro- 
duifent  h  meilleure  foye. 

On  nourrit  dans  cette  Province  une  fi  grande  quantité  de  Vers  à  foye,' 
qu'on  peut  >  dire  qu'elle  eft  en  état  de  fournir  prefque  elle  feule  à  bon 

compte 
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compte,  des  étoffes  de  toutes  les  fortes,  au  Japon,  aux  Philippines,  6c 
à  l'Europe. 

Tout  ce  qui  efl  néceflaire  à  la  vie,  s'y  trouve  en  abondance.  Les 
Montagnes  qui  font  au  Midi  &  au  Couchant,  font  toutes  cultivées  :  en 
d'autres  endroits  où  elles  font  femées  de  rochers ,  elles  fournilTcnt  des 
bois  pour  la  conlVruction  des  Vaiiïeaux  &  des  Edifices. 

C'eil  dans  fes  Lacs  qu'on  trouve  ce  poifîbn  doré,  dont  je  fais  ailleurs 
la  deicription:  elle  fournit  d'excellentes  Ecrevifles ,  6c  en  quantité.  Il 
y  croît  en  certains  lieux  une  infinité  de  champignons  ,  qu'on  tranf- 
porte  dans  tout  l'Empire.  Après  les  avoir  confits  dans  le  fel ,  on  les 
féche,  6c  on  les  garde  toute  l'année.  Qi^iand  on  veut  en  fiiire  ufage,  il 
•jTuffit  de  les  tenir  quelque  tems  trempez  dans  l'eau ,  pour  les  rendre  aufÇ 
beaux  6c  auffi  frais,  que  fi  l'on  venoit  de  les  cueillir. 

C'eft  de  cette  même  Province  que  vienne;at  les  •  meilleurs  Jambons! 
On  y  trouve  auffi  cçt  arbre  extraordinaire  appelle  Ou  kieou  mou ,  qui 
porte  le  fuify  6c  de  ces  arbrifieaux  qui  produifent  une  fleur  trés-blanche, 
laquelle  refl*embleroit  au  jafmin,  fi  elle  n'avoit  pas  un  plus  grand  nom- 
bre de  feiiilles,  6c  fi  fon  odeur  n'étoit  pas  plus  agréable.  Une  feule  dcr 
ces  fleurs  fuffit  pour  parfumer  toute  une  maifon.  Auffi  les  Chinois  en 
font-ils  tant  de  cas,  que  pour  conferver  ces  petits  arbrifleaux,  ils  appor- 
tent les  mêmes  précautions  qui  font  en  ufage  en  Europe,  pour  préfer- 
ver  les  orangers  de  la  rigueur  de  l'Hyver. 

Qiioiqu'on  trouve  ailleurs  le  fruit  appelle  Pe  tçiy  il  eft  bien  plus  com- 
mun dans  cette  Province:  il  y  croît  dans  les  eaux  marécageufes ,  &  efï 
de  la  grofi^eur  d'une  châtaigne.  Son  noyau  eft  couvert  d'une  peau  fore 
mince 5  la  chair  en  eft  blanche,  6c  eft  pleine  d'un  fuc  agréable;  elle  efl 
ferme,  ôc  un  peu  aigrette. 

Il  y  en  a  qui  prétendent,  que  fi  l'on  met  une  monnoye  de  cuivre 
avec  ce  fruit  dans  la  bouche,  les  dents  peuvent  la  rompre  auffi  aifément 
que  le  fruit  même  :  c'eft  ce  que  le  Père  Martini  aflure  :  mais  d'autres 
Miflionnaires  en  ont  voulu  faire  l'expérience,  6c  n'ont  pu  y  réiiffir. 

On  trou\'e  dans  tout  l'Empire  des  cannes  ou  des  roieaux  ,  que  les 
Portugais  ont  appeliez  Bamhoux  ;  mais  le  'l'che  kiang  en  eft  plus  fourni 
qu'aucune  autre  Province.  Il  y  en  a  des  forêts  entières.  Ces  Bambous 
font  d'un  ufage  infini  à  la  Chine ,  ils  font  très-gros  6c  très-durs  :  bien 
qu'ils  foient  creux  en^'  dedans  ,  6c  partagez  de  nceds  ,  ils  font  très- 
forts,  6c  foutiennent  les  plus  lourds  fardeaux.  Les  feuilles  en  font  lon- 
gues 6c  repliées  vers  Textrêmité.  Quelque  durs  qu'ils  foient,  on  ne  laific 
pas  de  les  couper  aifément  en  filets  trés-dcliez,  dont  on  fait  des  nattes^ 
des  boètes,  des  peignes,  6cc.  Comme  ils  font  percez  naturellement,  ils 
ibnt  très-propre^à  faire  des  tuyaux,  pour  conduire  l'eau  d'un  lieu  à  un 
autre,  ou  pour  Tervir  aux  lunettes  d'approche,  fbit  comme  tuyau,  foie 
comme  ctuy^  foit  comme  fupport. 
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Première  Ville  Capitale  de  la  Province, 
HANGTCHEOVFOV. 

C»  E  S  T  une  des  plus  riches  8c  des  plus  grandes  Villes  de  l'Empire  :  elle 
eft  fur-tout  confidénible  par  fa  fituatio'-  la  plus   avantageufe  qu  on 
puiiie  défirer,  par  le  nombre  prodigieux  de  fcsHabitans,  par  la  commodi- 
té de  fes  Canaux,  Se  par  le  commerce  qu'elle  tait  ûc^  plus  belles  foyes 

^T  en'^a-oire  le  proverbe  Chinois,  c'eft  le  Paradis  de  la  Terre.  Elle  eft 
de  figure  prcfque  ronde,  &  a  quarante  lys  ou  quatre  lieues  de  circuit,  fans 
y  comprendre  les  Fauxbourgs.  Ces  lys  doivent  être  de  trois  cens  foixante 
pas.  Depuis  la  porte  Orientale  jufqu'à  la  porte  Septentrionale,  on  compte 
dix  lys,  un  de  nos  Mifllonnaires  en  comptant  les  pas  des  porceurs  de  chaiie, 
iuizea  aîfément  que  le  lys  avoit  cette  méiure. 

■Pour  ce  qui  eil  du  nombre  des  Habitans,  il  monte  à  plus  d'un  million 
d'ames  Un  Bachelier  Chrétien  alTura  un  Millionnaire  qui  y  refidoit,  que 
dans  le  feul  enclos  de  la  Ville,  fans  y  comprendre  l^%F*"^'^°^;5^^^'i;;"  .'f  "« 
immenfes  les  Officiers  qui  lèvent  la  taille,  avoicnt  fur  leurs  i  oies  environ 
ujrcens  VSe  Hou  ou  Familles,  San  che  .oan  c'eft  ainfi  qu'il  s'exprimoit 
en  Chinois  :  San  che  wn,  lignifie  trente  fois  dix  mille 

T  es  murailles  de  Hm<>  tcheou  font  belles,  fort  hautes,  Se  foit  epailies. 
L'eau  d^  Canau7de  la  -^ille  n'eft  pas  belle.  Il  y  a  fur  les  Canaux  des  Faux- 
bouras  une  qSïtité  prodigieufe  de  Barques  habitées  par  des  FamiUes  entie- 
rTi^JT^^Canm^  Les  rues  fo\t  aflez  étroites,  niais  les  boutiques 
font  croprcs ,  &  les  Marchands  y  paffent  pour  être  tres-nches. 

Ce^  iSnt  embellies  d'Arcs'd^e  Triomphe:  on  en  trouve  fc-toW^ns 
les  places  de  grand  abord  :  ce  font  autant  de  monumens  élevez  en  1  honneur 
destearls,  qui  le  font  diftinguez  à.ns\<.io^.onsA.X^nU^^^ 
ou  oui  ont  été  élevez  aux  premières  digmtez  de  l'Lmpire.  On  y  voit  aufli 
ZTc  Mandes  Tours  à  plulieurs  éta|es.  Il  y  a  lept  mille  ho"™es  de 
gCifof  f»is  le  r/«5  khà,  ou  Général  Tartarej  &  trois  mille  fous  le  Fou 

^''ouoil'uTait  de  grands  jardins  dans  la  Ville,  &  que  les  maifons  n'ayent 
QU«a^e,^l  eft  ftonnant  combien  elle  eft  peuplée:  les  grandes  rues 
?oumilie«  de  monde  comme  celles  de  Pans,  avec  -^tte  différence  qu  on 
„'v  voit  aucune  femme.  Les  Troupes  Tartares  y  ont  une  Foiteidle 
cu^i  eft  fépàréè  de  la  Ville  par  une  muraille.  Le  Fleuve  appelle  fpen 
ZgLngZx.  auprès  de  fe^  murs,  &  a  en  cet  endroit  une  grande  lieue 

^^'Ôn^^ut  dire  fans  aucune  exagération,  que  Hmg  'f^'''J^J'°^^^ 
ment  le  Pays  de  la  foye,  parce  que  c'eft  là  P."°"P^l^™=,f  jr?,,  J-rTer 
en  œuvre,  'on  prétend  qu'elle  renfeme  environ  fo«^n~%^"  ™^^ 
dans  fon  enceinte.    Si  cela  eft,  il  doit  y  en  avoir  plufieuis  centa.n^ 


2a    l'TûT^nce    Je      T  C  HE  -KI^lsT  a . 


...  '.^.M^- 


ZÛm.1.  JP.jy^. 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE.  ip^ 

de  mille  dans  les  environs,  6c  dans  les  lieux  dépcndans  de  Kia  hing  fou 
&  de  Hou  tcheou  fou^  pui{qu'à  peine  troiive-t'on  le  moindre  Viliai^e  où 
l'on  ne  travaille  à  la  foye. 

Certains  taffetas  à  flem-s  &  fatincz,  qu'on  nomme  Lin  tfe^  Se  d'au- 
tres tout  fimples,  mais  ferrez  £c  unis,  appeliez  Lao  fangfe^  qui  le  font 
dans  cette  Ville,  font  regardez  comme  les  meilleurs  qui  fe  failent  dAï\s 
tout  l'Empire,  &  font  extrêmement  recherchez. 

Mais  ce  qui  rend  cette  Ville  délicieuie,  c'cft  un  petit  Lac  nommé 
Si  hou  qui  eii;  tout  proche,  ôc  qui  a  deux  lieues  de  circuit:  l'eau  en 
eft  belle,  claire  comme  du  cryftal,  enforte  qu'on  voit  au  fond  les  plus 
petites  pierres:  au  bord  oij  l'eau  elt  bafîe,  il  cit  tout  couvert  de  fleurs 
de  Lien  hoa.  On  y  a  élevé  far  des  pilotis  des  falles  ouvertes ,  foûtenuës 
de  colomnes,  &  pavées  de  grands  quartiers  de  pierres  pour  la  commo- 
dité de  ceux  qui  veulent  fe  promener  à  pied.  On  y  a  auffi  conitmit 
des  levées  revêtues  par  tout  de  pierres  de  taille,  &  dont  les  ouvertures 
qui  fervent  de  paflage  aux  bateaux,  font  jointes  par  des  Ponts  alTez 
bien  travaillez. 

Au  milieu  du  Lac  font  deux  petites  liles,  où  l'on  fe  rend  d'ordinai- 
re, après  avoir  pris  le  plaifir  de  la  promenade  fur  des  Barques:  on  y  a 
bâti  un  Temple  6c  quelques  maifons  propres  à  fe  divertir.  Les  bords  du 
Lac  font  d'ailleurs  ornez  de  Temples,  de  grands  Monafteres  de  Bonzes 
8c  d'aflez  jolies  maifons,  parmi  lei'quelles  on  voit  un  petit  Palais  à  l'u- 
fage  de  l'Empereur:  il  y  a  logé,  lorfqu'il  voyageoit  dans  les  Provinces 
Méridionales. 

Kl  A    HING    FOV.      Seconde  Ville. 

TOUT  ce  Pays  efl  arrofé  de  Lacs  8c  de  Canaux,  que  l'induflric 
Chmoife  a  crcufez.  La  Ville  ell  grande,  bie.j  peuplée,  8c  très- 
marchande;  fes  Fauxbourgs  font  d'une  très-grande  étendue,  êc  l'on  voit 
quantité  de  beaux  Ponts  lur  fes  Canaux  8c  iur  fes  Fofîez.  Il  n'y  a  point 
de  maifon  où  l'on  ne  nounilTe  des  vers  à  foye. 

On  a  fait  entrer  dans  la  Ville  des  Canaux  de  tous  cotez,  dont  les 
bords  font  revêtus  de  belles  pierres  de  taille;  il  y  a  dans  toutes  les 
rués  de  beaux  portiques  fous  lefquels  on  peut  fe  promener  à  couvert  de 
la  pluye.  On  y  voit  beaucoup  d'Arcs  de  Triomphe,  8c  dans  la  Ville, 
8c  au  dehors.  Il  y  a  quinze  Tours  de  marbre  fur  les  bords  du  Canal, 
qui  eit  au  couchant  de  la  Ville,  par  où  padént  toutes  les  Barques. 

Le  fruit  nommé  Po  tçi^  dont  j'ai  déjà  parlé,  croît  partout  dans  des 
eaux  croupies  ^  marécageufes.  En  Automne  on  prend  de  petits  Oi- 
feaux  qui  le  confifent  dans  du  vin  fait  de  ris,  8c  qu'on  vend  toute  l'an- 
née.    On  y  pêche  aufîi  de  très-bonnes  Ecr^vifl'es. 

Aux  environs  de  la  Ville  de  Liai  yen  bien  qui  ell:  fur  le  bord  de  la  mer, 
font  des  falines  dont  l'on  tire  beaucoup  de  Ici  De  tous  côrez  on  ne  voit 
que  manufadures  de  foye.  Tout  le  Pays  eft  plat,  8c  l'on  n'y  trouve  aucu- 
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ne  Montagne.    La  Jurifdiction  de  cette  Ville  contient  fept  Villes  du  troi- 
ficme  Ordre. 

HOV    rCHEOU    FOV.      Troifiéme  Ville. 

LE  grand  Lac,  fur  le  bord  duquel  cette  Ville  eft  fituée,  lui  a  donné  le 
nom  de //(?«  if^/?^o// qu'elle  porte  j  car  ii/(?«  lignifie  Lac.  C 'eft  une  des 
plus  grandes  &  des  plus  confidérables  Villes  de  la  Chine,  par  fes  richefles, 
par  fon  commerce,  par  la  fertilité  de  fes  terres,,  6c  par  la  beauté  de  fes  eaux 
6c  de  fes  Montagnes. 

La  quantité  d'étoffes  de  foye  qu'on  y  travaille,-  eft  inconcevable,  hc 
tribut  que  paye  feulement  en  étoffes  une  des  Villes  de  fa  dépendance,  nom- 
mée ^e  tfin  hien^  monte  à  cinq  cens  mille  îa'éls  ou  onces  d'argent.  C'eft 
aufîî  l'endroit  de  la  Chine  oii  l'on  fait  les  meilleurs  pinceaux  à  écrire.  La 
récolte  des  feuilles  de  Thé  y  eft  très- abondante.  Elle  a  dans  fonRelTortunc 
Ville  du  fécond  Ordre  6c  fix  du. troifiéme. . 

NING    "PO    FOI),      Quatrième  Ville.. 

N/TVG'  PO,  que  les  Européans  ont  appelle  Liant po^  eft  un  très-bofî'- 
Port  fur  la  Mer  Orientale  de  la  Chine,  vis-à-vis  du  Japon  ,  6c  une 
Ville  du  premier  Ordre, qui  en  a  quatre  autres  du  troifiéme  fous  fa  Jurifdic- 
tion. Elle  cil  fituée  au  confluent  de  deux  petites  Rivières ,  lefquellcs  après 
kur  jonétion,  forment  le  Canal  qui  conduit  à  la  Mer.  Ce  Canal  peut  por- 
ter des  Sommes,  ou  Vaifîeaux  Chinois  de  deux  cens  tonneaux.  Une  de  ces 
Rivières,,  que  les  Chinois  nomment  Kin^  vient  du  côté  du  Midi  :  l'autre 
nommée  Yao^  vient  de  l'Oiieft  Nord-Oiieft. 

Ces  Riviér>ss  arrofent  une  plaine  entourée  prefque  de  tous  cotez  de  Mon- 
tagnes, qui  en  font  une  efpèce  de  bafTin  oval,  dont  le  diamètre  de  l'Orient 
à  l'Occident,  en  tirant  une  ligne  au  travers  de  la  Ville,  peut  être  de  dix  à 
douze  mille  toifcs:.  la  toife  Chinoife  eft,  comme  je  l'ai  dit,  de  dix  pieds: 
celui  du  Midi  au  Septentrion  eft  beaucoup  plus  grand. 

La  plaine,  qui  refîémble  à  un  jardin,  tant  elle  eft  unie  6c  bien  cultivée, 
eft  remplie  de  Villages  6c  de  Hameaux.  Elle  eft  coupée  d'un  grand  nom- 
bre de  Canaux,  formez  des  eaux  qui  tombent  des  Montagnes.  Le  Canal, 
fur  lequel  eft  une  partie  du  Fauxbourg  de  l'Orient ,  va  jufqu'aux  pieds  des 
Montagnes,  6c  fe  partage  en  trois  bras:  il  peut  avoir  cinq  à  fix  mille  toifes- 
de  long ,  fur  environ  fix  à  fept-  de  large. 

Dans  cette  étendue  de  chemin  on  compte  foixante-fîx  Canaux  à  droite  5c 
à  gauche  du  Canal  principal,  dont  plufieurs  font  plus  larges  que  ce  Canal. 
La  multitude  de  ces  eaux  ménagées  avec  art,  rend  cette  Plaine  très- fertile, 
6c  lui  fait  porter  deux  moiffons  de  ris.  Outre  leris,  on  y  fcme  du  coton  6c 
des  légumes.  On  y  voit  un  grand  nombre  de  ces  arbres  qui  portent  le 
fuif. 

L'air  y  eft  prefque  par-tout  pur  6c  fain,  6c.le  Pays  agréable  6c  découvert. 
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t,a  Mer  y  fournit  des  poiiîbns  en  abondance,  toutes  fortes  de  coquillages ^ 
S<:  de  bonnes  Ecrevilîcs.  Entr'autres  au  commencement  de  l'Eté,  on  y  pê- 
che des  poifTons  qui  fe  nomment  Hoang^  c'eft-à-dire,  jaunes,  qui  font  tort 
recherchez  à  caufe  de  leur  bon  goût,  6c  de  leur  dclicatefTe :  mais  comme 
ils  ne  peuvent  fe  conlervcr  long-tems  hors  de  l'eau,  on  a  foin  de  les  mettre 
dans  de  la  glace,  6c  par  ce  moyen  on  les  tranfportc  dans  tout  l'Em- 
pire. 

Les  murailles  de  Ning  po  ont  f074.  pas  géométriques  de  tour.  En  la 
traverfant  depuis  la  porte  Occidentale,  jufqu'à  la  porte  Orientale, dans  une 
rue  prefque  tu-ce  au  cordeau,  on  a  compté  2.fj^.  grands  pas.  Ses  murailles 
font  bâties  de  pierixs  de  taille,  bien  entretenues,  6c  capables  de  ré  fi  (ter  à 
tout  autre  effort  qu'à  celui  du  canon. 

On  y  entre  par  cinq  portes,  dont  deux  regardent  l'Orient,  parce  que  le 
Port  eil  de  ce  côté-là  j  fans  parler  de  deux  portes  d'eau ,  comme  les  nom- 
ment les  Chinois^  qui  font  dje  grandes  arcades  ouvertes  dans  la  muraille, 
pour  donner  paflàge  aux  Barques  qui  entrent  ou  qui  fortent  de  la  Ville  i  car 
elle  efl  coupée  de  plufieurs  Canaux  dans  la  partie  qui  eft  entre  le  Midi  6c 
l'Occident.  11  n'y  a  pas  un  feul  Edifice  qui  mérite  quelque  attention.  On 
y  voit  une  Tour  a  plufieurs  étages  bâtie  de  briques,  6c  devant  la  porte  de 
l'Orient,  la  plus  avancée  vers  le  Midi,  un  Pont  fur  le  Kin  de  feize  Barques 
plattes ,  liées  avec  des  chaînes  xle  fer  qui  peut  avoir  quarante  toifes  de 
long. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  raifonna'ble  en  matière  d'Architeélure,  c'efl  ce  que 
les  Chinois  appellent  Pai  leou^  ou  P  ai  fan,  6c  que  nous  appelions  Arcs  de 
Triomphe.  Les  rues,  qui  font  étroites,  paroiuent  encore  plus  retrécies 
par  les  auvents  des  boutiques ,  de  forte  que  deux  de  nos  grands  carofTcS 
auroicnt  peine  à  y  pafTer.  Cette  Ville  fut  pillée  &  faccagée  durant  les  der- 
nières guerres  ;  mais  il  y  a  quelques  armées  qu'elle  commence  à  fe  rétablir. 
Il  y  a  une  groflc  garnifon. 

L'entrée  de  Ning  po  eft  difficile^  furtout  pour  les  grands  Vaiffeaux ,  la 
barre  n'ayant  pas  quinze  pieds  d'eau  dans  les  plus  grandes  marées.  En  en- 
trant dans  la  Rivière,  on  laifîê  à  gauciie  la  Ville  de  2lr«  bai  bien-,  qui  efl  de 
fa  dépendance. 

Cette  Ville,  qui  efl  un  quarré  long  de  mille  toifes  de  circuit,  efl 
commandée  par  une  Citadelle  bâtie  fur  un  rocher  fort  élevé,  au  pied 
duquel  il  faut  néceffaircment  que  les  Vaifleaux  paffent  à  la  demi-portée 
du  piflolet.  On  y  entre  dans  une  feule  marée  par  une  fort  belle  Ri- 
vière, large  pour  le  moins  de  cent  cinquante  toifes,  ^  profonde  par- 
tout de  fept  à  huit  braffcs,  bordée  de  Salines  des  deux  cotez,  avec  des 
Villages  6c  des  Campagnes  cultivées,  que  de  hautes  Montagnes  termi- 
nent a  l'Horifon. 

Les  Marchands  Chinois  de  Siam  6c  de  Batavie,  y  viennent  tous  les  ans 
•pour  y  chercher  des  foycs,  qu'ils  fçavent  être  les  plus  belles  de  l'Empire: 
ceux  de  Fo  kien  6c  des  autres  Provinces  y  abordent  continuellement.  Il  s'y 
lait  auffi  un  très-grand  commerce  avec  XcJ^ipom:  Nangazaki  n'en  eft  éloigné 
que  de  d€ux  journées.    Les  Chinois  y  portent  des  foyes,  des  étoffes,  du 
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fucre,  des  drogues,  ôc  du  viiii  ôc  ils  en  rapportent  du  cuivre,  dePor,  Sc 
de  l'argent. 

A  dix-huit  ou  vingt  lieues  de  Ning  po  dans  la  mer,  eft  une  Ifle  nommée 
Itcheou  chan.  Le  Port  eil  très-bon,  mais  peu  commode  pour  le  commerce. 
C'elb  où  les  Anglois  abordèrent  par  hafard  la  première  fois,  n'ayant  pu  dé- 
mêler ni  trouver  le  chemin  de  Ningfo^  parmi  toutes  les  Ifles  de  cette  Côte, 

CHAO    HING    FOV.       Cinquième  Ville. 

C'EST  dans  une  des  plus  belles  Plaines  du  monde  que  cette  Ville  efl  lî- 
tuée.  Elle  eft  toute  percée  de  Canaux,  ôc  il  n'y  a  point  de  Ville  qui 
relî'emble  mieux  à  Venifej  mais  elle  lui  eft  préférable,  en  ce  que  l'eau 
qui  remplit  fes  Canaux  eil  très- claire  6c  coulante. 

De  tous  les  environs  on  peut  venir,  entrer,  ôc  aller  dans  toute  la  Ville  en 
batteau.  Il  n'y  a  point  de  rue,  où  il  n'y  ait  un  Canal,  c'eft  pourquoi  il  y 
a  quantité  de  Ponts  qui  font  fort  élevez,  &  prefque  tous  d'une  feule  arche. 

Des  deux  cotez  de  chaque  Canal  font  de  grandes  rues  fort  nettes,  ôc  pa- 
vées de  grandes  pierres  de  taille  blanches ,  de  la  longueur  pour  la  plupart  de 
fîx  à  fept  pieds.  On  y  voit  quantité  d'Arcs  de  triomphe  dTez  propres.  On 
lui  donne  au  moins  quatre  lieues  de  circuit  :  c'eft  pour  cela  qu'elle  eft  par- 
tagée en  deux  Hien  ou  Juftices  fubalternes ,  qui  ont  leurs  Governeurs  diftin- 
guez,  dont  l'une  s'appelle  Chan  in^  6c  l'autre  ^ei  ki. 

Pluficurs  Maifons,  ce  qu'on  ne  voit  guéres  dans  les  autres  Villes  de  la 
Chine,  font  bâties  de  pierres  de  taille  extrêmement  blanches.  Ces  pierres 
fe  tirent  d'une  carrière  prefque  inépuifable,  qui  eft  dans  la  Montagne  ap- 
pellée  Niao  men  chan^  éloignée  de  deux  heures  de  la  Ville.  Les  murs  qui 
lui  fervent  d'enceinte,  font  entre  deux  foiïez,  l'un  au  dehors  de  la  Ville, 
ôc  l'autre  au  dedans.  Ces  foifez  font  remplis  d'une  eau  aulfi  belle  ôc  auffi 
claire  que  celle  des  Canaux. 

Chao  hing  eft  en  quelque  forte  une  Ville  de  Lettrez  :  ^ts  Habitans  font  les 
plus  redoutables  de  la  Chine  en  fait  de  chicane.  Comme  il  font  très-verfez 
dans  la  connoiffancc  des  Loix,  il  n'y  a  point  de  Vicerov,  ni  de  grand  Man- 
darin, qui  ne  veuille  avoir  quelqu'un  de  cette  Ville  pour  lui  fervir  de  Simg 
cong^  ou  de  Secrétaire.  Elle  compte  dans  fon  Reftbrt  huit  Villes  du  troi- 
fiéme  Ordre. 

Le  vin  qu'on  y  fait  en  quantité,  'eft  très-eftimé,  ôc  fe  tranfporte  dans 
tout  l'Empire.  On  voit  à  une  demie  lieuë  de  la  Ville  un  Tombeau,  que 
les  Chinois  difent  être  du  grand  Tu^  qui  fe  fraya  le  chemin  au  Trône,  par 
le  fcn'ice  qu'il  rendit  dès  le  commencement  de  la  Monarchie,  en  faifant  cou- 
ler dans  la  Mer  les  eaux  qui  inondoient  une  partie  de  l'Empire.  A  côté  de 
ce  Tombeau,  on  a  élevé  un  fuperbe  Edifice  par  les  Ordres  du  feu  Empe- 
reur Cang  hi^  qui  la  vingt-huitième  année  de  fon  Règne ,  alla  marquer  fon 
refpc«5l  à  la  mémoire  de  ce  grand  Prince. 

Il  y  a  aufti  près  de-là  une  Montagne  remarquable,  qui  s'appelle  Heouchcin^ 
c'cft-à-dire,  Montagne  du  Singe,  parce  qu'elle  en  a  un  peu  la  figure  ;  c'eft 
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un  lieu  de  divertifTement ,  où  l'on  va  fe  régaler.  On  y  voit  un  joli  Cabinetj 
où.  Ton  fert  le  repas,  au  bas  duquel  il  y  a  une  pièce  d'eau  fort  profonde, 
dans  laquelle  on  entretient  des  poiflbns  d'une  grofleur  extraordinaire.  Ils 
paroifTent  fur  l'eau,  &  de  la  fenêtre  du  Salon  on  leur  jette  de  petits  pains, 
qu'ils  avalent  tout  entiers. 

TAI    TCHEOV    FOV.       Sixième  Ville. 

CETTE  Ville  qui  en  a  fix  autres  dans  fa  dépendance,  efl:  lituée  fur  le 
bord  d'une  Rivière ,  &  dans  un  Pays  tout  couvert  de  Montagnes. 
Quoiqu'elle  foit  beaucoup  moins  riche  ôc  moins  confidérable  que  les  Villes 
dont  je  viens  de  parler,  le  voifinage  de  la  Mer  ,  ne  lui  lailTe  rien  manquer  de 
ce  qui  lui  eft  nécelTaire. 

Ce  qu'elle  a  de  Inigulier,  c'eft  qu'on  y  pêche  une  efpêce  de  raye  dont  la 
peau  s'employe  à  plulieurs  ufages,  ôc  fur-tout  à  faire  des  foureaux  de  cou- 
telas. Il  s'en  fait  un  grand  commerce  dans  le  Pays,  6c  l'on  en  tranfporte 
au  Japon  6c  dans  tout  l'empire. 

KIN   HO  A    FOV.       Septième  Ville. 

CETTE  Ville  eft  placée  au  cœur  de  la  Province,  6c  fur  le  bord  d'une 
aflez  belle  Rivière,  dans  laquelle  plufieurs  autres  petites  Rivières  fe 
déchargent.  Elle  étoit  autrefois  fort  valle,  6c  célèbre  par  la  beauté  de  ics 
édifices:  mais  fes  Peuples  qui  font  belliqueux  ayant  réfifté  long-tems  à  tou- 
te la  puiflance  des  Tartares  qui  envahirent  la  Chine,  furent  enfin  fubjuguez. 
Une  partie  de  la  Ville  fut  brûlée,  on  l'a  rebâtie  depuis,  de  même  qu'un 
grand  Pont  qui  eft  à  fon  couchant  j  6c  un  autre  Pont  de  batteaux  qui  elt  pro- 
che de  la  Ville  de  Lan  ki  hien^  èc  qui  eft  bien  plus  beau  que  celui  qui  avoit 
été  brûlé  par  les  Tartares, 

Km  boa  a  huit  Villes  du  troifiéme  Ordre  dans  fa  dépendance:  elles  font 
lltuées  partie  dans  des  rafes  campagnes,  partie  dans  des  Pays  environnez  de 
Montagnes.  Le  ris  y  croît  en  abondance,  6c  le  vin  qu'on  en  fait  eft  eftimé 
dans  le  Pays.. 

On  y  fait  un  grand  commerce  de  groflcs  prunes  féches,  6c  de  jambons  qui 
font  fort  eftimez,  qu'on  envoyé  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire.  On 
y  trouve  prcfque  par  tout  de  ces  petits  arbrifteaux  dont  la  fleur  blanche  ref- 
fcmble  au  jafmin,  6c  de  ces  arbres  qui  proJuilént  le  fuif  dont  on  fait  des 
chandelles  très-blanches,  qui  ne  s'attachent  point  aux  mains,  6c  qui  ne  jet- 
tent  aucune  mauvaiie  odeur  lorfqu'on  les  éteint. 
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KIV    TCHEOV    FOV.      Huitième  Ville. 

A  fituation  de  cette  Ville  eft  aflez  agréable:   elle  eft  bâtie  fur  une 
belle  Rivière ,  6c  entre-deux  autres  plus  petites  qui  s'y  déchargent. 
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C'eft  la  Ville  la  plus  Méridionale  de  la  Province.  Elle  confine  avec  les 
Provinces  de  Kiarig  Ji  èc  de  Fo  kien:  mais  le  chemin  qui  conduit  dans 
cette  dernière  Province,  Se  qui  eft  de  trois  journées,  elt  tres-diffieile  à 
tenir  à  caufe  des  Montagnes  qu'il  faut  néceliairement  traverl'er. 

Ce  chemin  commence  aux  environs  de  la  Ville  de  Kiang  chan  hien^ 
où  l'on  eft  obligé  de  pafTer  près  de  30.  lieues  de  Montagnes  ,  dont  la 
montée  &  la  defcente  font  alFcz  xoides.  Jl  y  en  a  une  où  l'on  a  fait 
un  degré  de  plus  de  trois  cens  marches  de  pieire  platte,  lequel  tourne  a 
l'entour,  ^fin  de  la  monter  plus  aifémcnt.  Les  Voyageurs  y  trouvant  de 
tems  en  tems  àts  Hôtelleries.  Du  refte  ce  Pays  n'a  rien  de  bien  remar- 
quable. Kiu  tcheou.  ^compte  dans  fa  dépendance  cinq  Villes  du  troifiémc 
Ordre. 

TEN  TCHEOV   FOV,  ou   NIEN  TÇHEOV  FOV. 

^euviéiîie  Ville. 

QUOIQUE  cette  Ville  foit  fur  les  bords  d'une  Rivière  qui  coule 
auprès  de  fes  murs,  &  aflez  près  d'une  autre  dans  laquelle  elle  fe 
'jette,  &  qui  porte  d'affez  grandes  Barques,  elle  n'eft  pas  pourtant 
comparable  aux  autres  Villes  de  la  Province  pour  la  grandeur,  le  nom- 
i)re,  ôc  la  richeiîe  de  lei^i's  Habitans^  Les  Collines  ôc  les  Montagnes 
dont  fon  terroir  eft  rempli,  le  rendent  très-inégal. 

On  y  trouve  des  mines.de  cuivre,  3c  des  .arbres  qui  diftillent  le  vernis, 
lequel  donne  le  prix  aux  coffres  ôc  aux  cabinets  dont  on  les  couvre,  6c 
qui  les  font  fi  fort  eftimer  en  Europe.  Quand  ce  vernis  eft  une  fois  lec , 
il  ne  le  fond  jamais,  6c  il  fouffre  les  liqueurs  les  plus  brûlantes.  Le 
papier  qu'on  y  fabrique,  eft  également  eftimé,  6c  il  s'en  fait  un  très-grand 
débit.     Six  Villes  du  troifiéme  Ordre  font  de  fon  Reftbrt. 

OVEN    TCHEOV    FOV.      Dixième  Ville. 

LA  fituation  de  cette  Ville  bâtie  dans  un  terrain  marécageux  fort 
près  de  la  Mer,  &  la  beauté  de  ^es  édifices  lui  ont  fait  donner  le 
nom  de  petite  Hang  tcheou.  Le  flux  6c  le  reflux  de  k  mer  monte  juf- 
qu'à  fes  murailles,  où  l'on  voit  un  grand  nombre  de  Barques  6c  de  Sommes 
Chinoifes  qui  y  trouvent  un  Havre  sûr  6c  commode. 

Tout  le  Pays  eft  mêlé  de  Campagnes  très-fertiles,  6c  de  Montagnes, 
dont  quelques-unes  font  affreufes,  fur-tout  celles  qui  font  dans  le  voifl- 
îiage  de  la  Province  de  Fo  kien.  Elle  a  fous  fa  Jurifdiétion  cinq  Vilks 
dutroiflémc  Ordre. 
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rCHV    TCHEOV    FOV.      Onzième  Ville. 

TOUT  ce  Pays  eft  environné  de  vafles  Montagnes:  les  vallées  font 
abondantes, &  le  ris  y  eil  à  très-bon  compte,  par  la. difficulté  qu'il  y 
a  de  le  tranfporter  ailleurs.  La  Ville  eft  fituée  fur  le  bord  d'une  belle  Ri . 
viére  qui  eft  navigable  jufqu'à  la  Mer.  Les  Montagnes  font  couvertes 
de  beaux  arbres,  &  entr'autres  de  Pins  d'une  grofleur  extraordinaire.  Il 
y  en  a,  à  ce  qu'on  aflurc,  qui  conticndrôient  plus  de  trente  hommes 
dans  la  cavité  de  leur  tronc.  On  s'en  fert  pour  la  conflruélion  des  mai- 
fons  èc  des  VaifTeaux  Chinois. 

Les  RuilTeaux  font  bordez  de  Forêts  entières  de  rofeau  ou  de  cannes,, 
que  les  Européans  ont  nommé  Bambous:  il  y  en  a  de  la  hauteur  déplus 
de  trente  pieds  5  les  plus  petits  n'ont  pas  moins  de  dix  pieds.  Si  l'on  brûle 
ces  cannes  encor-e  vertes  &  nouvellement  coupées ,  il  en  fort  une  eau 
que  les  Médecins  regardent  comme  très-falutaire,  6c  qu'ils  font  boire  à 
ceux  qui  ont  le  fang  caillé  par  quelque  coup  ou  par  quelque  chute  : 
ils  prétendent  que  cette  eau  a  la  vertu  de  chafler  ce  mauvais  fang  du 
Corps.  Dix  Villes  du  troifiémc  Ordre  font  de  la  dépendance  de  Tchif 
tcbcou. 
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S  I  X  I  E'  M  E    PROVINCE 

DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

HOV      ^V  A  N  G. 

CETTE  grande  Province  eft  placée  au  milieu  de  l'Empire  entré  le^ 
Provinces  de  Ho  nan^  de  Kiang  nan^  de  Kiangft^  de  ^lang  tong^ 
de  ^.lang  fi  ^  de  Koei  tcheou  ,•  àt  Se  tchuen ,-  &  de  Chen  fi.  Le  grand 
Fleuve  Tang  tfe  kiang  la  traverfe  d'Occident'  en  Orient,  ôc  la  divife  en 
deux  parties,  l'une  Septentrionale,  &  l'autre  Méridionale. 

La  partie  Septentrionale  contient  huit  Fôu^  ou  Villes  du  premier  Ordre  j-. 
6c  foixante  Villes ,  tant  du  fécond  que  du  troifiéme  Ordre.  La  partie 
Méridionale  comprend  fept  Fon^  ou  Villes  du  premier  Ordre,  6c  cinquante- 
quatre  autres  Villes,  tant  du  fécond,  que  du  troifiémc  Ordre,  fans  compter' 
les  Bourgs,  les  Villages  6c  les  Villes  de  guerre. 

La  plus  grande  partie  de  cette  Province  eft  un  Pays  plat,   qui  con- 

fifte  en  des  rafes  Campagnes  arrofées  de  toutes   parts  de  Rulifeaux ,    de' 

Lacs,  6c  de  Rivières.     On  y  pêche  une   infinité  de  toutes  fortes  d'ex- 

cellens  poillbns  ^  6c  l'on  prend  grand  nombre  d^oifcaux  lauv^ges  fur  fes 

JLacs^ 
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Les  Campagnes  y  nourilTent  des  befliaux  fans  nombre  :  la  terre  y 
produit  toutes  fortes  de  grains  &  de  fruits,  far-tout  des  oranges  ôc  des  ci- 
trons de  toutes  les  efpéces.  Ses  Montagnes  font  très-abondantes,  les  unes 
cncryltal,  d'autres  en  fi  m  pies  ;  6c  en  herbes  médicinales:  ii  y  en  a  d'où 
l'on  tire  quantité  de  talc,  &:  plufieurs  autres  font  couvertes  de  ces  vieux 
pins,  propres  à  faire  ces  grandes  colomnes,  que  les  Archite6tes  Chinois 
employent  dans  leurs  plus  beaux  Edifices.  On  y  trouve  de  l'or  dans  le 
fable  de  fes  Rivières,  &  des  torrens  qui  defcendent  des  Montagnes,  avec 
àes  Mines  abondantes  de  fer,  d'étain,  de  tottenague,  ôc  de  femblables 
métaux. 

Il  s'y  fait  quantité  des  papier  des  bafnboux  qui  y  croi(rent',  6c  l'on  voit 
dans  fes  campagnes  beaucoup  de  ces  petits  vers  qui  produifent  de  la  cire, 
de  même  que  les  abeilles  produifent  le  miel. 

Enfin  elle  eft  fi  abondante  en  toutes  fortes  de  chofes,  qu'on  l'appelle 
communément  le  Grenier  de  l'Empire  j  èc  c'eft  un  proverbe  parmi  les  Chi- 
nois, que  la  Province  de  Kiang  fi  peut  fournir  un  déjeûner  à  la  Chine, 
mais  que  celle  de  Hou  quang  a  elle  feule  de  quoi  la  nourrir  toute  en- 
tière. 

Il  y  avoit  autrefois  dans  cette  Province  un  grand  nombre  de  Princes 
defcendans  de  la  Famille  Impériale  de  Hong  zww,  mais  cette  Famille  fi  nom- 
breufc,  a  été  prefque  entièrement  éteinte  par  les  Tartares.  i 

PARTIE     SEPTENTRIONALE 

DE    LA    PROVINCE    DE    HOU   ^UJNG. 

Première  Ville  Capitale  de  la  Province 
F  O  V     r  C  H  J  N  G     F  O  V. 

C'EST  en  même-tems  la  Capitale,  6c  de  toute  la  Province  Se  de  la 
partie  Septentrionale  nommée  Houpe^  oi^i  réfide  le  ffong  tou  des  deux 
parties  de  cette  Province.  Elle  a  fous  fa  Jurifdiétion  particulière  une  Ville 
du  fécond  Ordre,  6c  neuf  du  troifiéme.. 

P^oii  îchang  eft  comme  le  centre  de  tout  l'Empire,  6c  le  lieu  d'où  ilcft 
plus  aifé  de  fe  répandre  dans  les  autres  Provinces.  De  cette  Ville,  jointe  à 
celle  de  Han  yang ,  qui  n'en  eft  léparée  que  par  la  largeur  du  Fleuve  Tang  tfe 
kiang,  6c  de  la  petite  Rivière  de  Han,  il  fe  forme  le  lieu  le  plus  peuplé,  6c 
du  plus  grand  abord  de  la  Chine. 

On  peut  comparer  l'enceinte  de  cette  Capitale  à  celle  de  Paris  >  6c  la 
ViWc  de  Han  yang,  qui  par  un  de  fes  Fauxbourgs,  vient  jufqu'à  la  pointe 
du  confluent  des  Rivières  de  Han  6c  à'Tang  tfe  kiang,  ne  le  cède  point  aux 
Villes  les  plus  peuplées  de  France,  telles  que  font  Lyon,  par  exemple, 
ou  Rouen.  Joignez  à  tout  cela  un  nombre  incroyable  de  grandes  Se  petites 
Barques,   qui  s'étendent  partie  dans  le  Kiang,  partie  dans  le  Han,  de  la 
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longueur  de  plus  de  deux  lieues  de  France.  On  n'y  compte  jamais  moins 
de  nuit  à  dix  mille  Bàtimens ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  à  centaines  qui 
font  aufli  longs  &  aufH  hauts  de  bord  ,  que  la  plupart  de  ceux  qu'on 
voit  à  Nantes. 

Certainement ,  quand  on  ne  confîdéreroit  que  cette  forêt  de  mats, 
qui  borde  le  beau  Heuve  Tang  tfe  kiang  ,  large  en  cet  endroit,  c'eft-à' 
dire,  à  ij-o,  lieues  au  moins  de  la  Mer,  d'environ  une  lieuè,  &  toujours 
aiïez  profond  pour  les  plus  grands  Vailfeaux  ,  il  y  auroit  de  quoi  être 
furpris:  mais  lorfqu'en  montant  l'ur  quelque  hauteur,  on  vient  encore  à 
découvrir  cette  vaite  étendue  toute  couverte  de  maifons ,  on  croit  à  peine 
ce  que  Ton  voit,  ou  du  moins  on  croit  voir  en  ce  gem'e  la  plus  belle  chofe 
du  monde. 

On  peut  juger  par  le  nombre  de  Rivières,  ^^  par  la  quantité  de  Lacs, 
dont  cette  Province  eft  arroiée, quelle  doit  être  fa  fertilité,  &  combien  la 
facilité  de  commercer  avec  tout  l'Empire,  par  le  moyen  du  grand  Fleuve 
Tang  tfe  kiang^  doit  lui  apporter  de  richefTes. 

Ce  qu'elle  a  encore  de  lingulier,  c'eft  le  beau  cryftal  que  fourniflent 
fcs  Montagnes  ,  les  abondantes  récoltes  qu'on  y  fait  du  meilleur  Thé, 
&  le  débit  prodigieux  du  papier  de  Bamhoux  qui  s'y  frabrique. 

HAR    TANG    FOV.      Seconde  Ville. 

CETTE  Ville,  qui  n'eft  féparée  que  par  le  Fleuve  Tang  tfe  kiang 
de  la  Capitale ,  &  qui  ell  fituée  outre  cela  fur  les  bords  de  la 
Rivière  de  Han^  qui  lui  donne  fon  nom,  a  au  dedans  de  fon  enceinte, 
&  au  dehors  plufîeurs  Lacs  très-poiflbnneux ,  ôc  où  l'on  prend  quantité 
d'oyes  fauvages.  Sa  fituation,  &  le  grand  abord  qui  s'y  fait  de  toutes 
les  Marchandifes  de  l'Empire,  enrichiifent  extrêmement  ^ts  Habitans. 

Plufieurs  efpèces  d'oranges  &  de  citrons  y  croifTent.  Mais  ces  fruits  ne 
viennent  guéres  à  une  parfaite  maturité.  Elle  ell  remarquable  par  une  Tour 
fort  haute,  qui  fut  élevée  autrefois  en  l'honneur  d'une  fille,  dont  l'inno- 
cence &  la  vertu  furent  juilifiées,  à  ce  qu'on  dit,  par  un  prodige  tout-à- 
fait  extraordinaire,  Han  tcbuen  bien  eil  la  feule  Ville  qui  foit  de  fa  dépen- 
dance :  elle  ell  toute  entourée  de  Lacs  ÔC  de  Rivières. 

N  G  A  N    L  O    FOV.      Troifiéme  Ville. 

C'^'EST  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Han^  que  cette  Ville  efl  bâtie 
^  dans  une  vafte  plaine,  également  agréable  6c  fertile.  Son  commerce 
avec  les  Villes  célèbres,  dont  je  viens  de  parler,  contribue  beaucoup  à  la 
richefle  &  au  bonheur  de  fes  Habitans.  D'ailleurs  elle  n'a  rien  de  particu- 
lier qui  la  diftingue  des  autres  Villes  de  la  Province,  Elle  compte  fous  fa 
Jurifdièlion  deux  Villes  du  fécond  Ordre,  ôc  cinq  du  troiiiéme. 
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SIANG    TAN  G    FOV.      Quatrième  Ville. 

CETTE  Ville  efl  fîtuée  fur  les  bords  de  la  même  Rivière  de  Han^  Ôc 
a  les  mêmes  avantages  que  la  précédente,  pour  Ton  commerce,  êc 
pour  fe  procurer  toutes  les  commoditez  de  la  vie.  On  amafîe  quantité  d'or 
dans  le  lable  de  fes  Rivières ,  6c  il  y  a  apparence  qu'on  en  trouveroitde  riches 
Mines  dans  Tes  Montagnes ,  s'il  étoit  permis  de  les  creufer. 

On  en  tire  de  la  pierre  d'azur,  du  vitriol.  Se  une  pierre  verte,  qui  efl  de 
grand  ufage  pour  la  peinture.  On  y  trouve  quantité  de  vieux  pins,  dont 
on  fiut  ces  colomnes,  qui  foutiennent  la  charpente  des  plus  vaftes  Edifices. 
Les  Montagnes,  dont  une  partie  de  fon  territoire  eil  couverte,  rendent  le 
Pays  raboteux,  &:  les  chemins  difficiles  à  tenir.  Il  y  croît  beaucoup  de 
joubarbe  &  de  limples,  que  les  Médecins  employent  utilement.  Une  Ville 
du  fécond  Ordre,  èc  fix  du  troiliéme,  relèvent  de  fa  Jurifdiârion. 

TV  EN    TJNG    FOV.      Cinquième  Ville. 

C'EST  la  Ville  la  plus  Septentrionale  de  cette  Province,  6c  la  plus 
voifinc  de  la  Province  de  Chcn  fi.  Elle  efl  bâtie  fur  les  bords  de 
îa  Rivière  àc  Han^  6v  dans  une  plaine  affez  étendue,  qui  efl  environnée 
de  Montagnes,  dont  les  coteaux,  par  une  pente  douce,  forment  une 
cfpéce  d'enceinte,  qui  rend  le  Pays  très-agréable. 

Ces  Montagnes  produifent  pluiieiu-s  fortes  d'herbes  médicinales  y  6c 
l'on  en  tire  quantité  de  fort  bel  étain.  Tout  ce  terroir  efl  fertile  :  il 
il  y  croît  un  arbrilîeau  fingulier ,  6c  affez  femblable  au  herre  ,  en  ce 
qu'il  grimpe  en  haut,  ^  s'attache  aux  arbres:  il  produit  des  fleurs ,  dont 
la  couleur  eil  d'un  jaune  qui  tire  fur  le  blanc  :  les  extrèmitez  de  fès 
branches  font  aufli  déliées  que  des  filets  de  foye. 

Cette  Ville  en  a  fix  autres  du  troifiéme  Ordre  fous  fa  Jurifdiélion. 
Une  de  ces  Villçs  ,  nommée  T'cbou  chan  bien ,  eil  fur  les  bords  d'une 
Rivière,  qui  va  fe  décharger  dans  celle  de  Han^  dont  l'eau  efl  propre 
à  ôter  les  taches  des  étoffes,  6c  à  aiguifer  les  outils  de  fer.  On  ne  doute 
point  que  certains  fcls,  mêlez  à  cette  eau,  ne  lui  donnent  cette  vertu. 

TE    NGAN    FOV.      Sixième  Ville. 

C"^  ETTE  Ville,  qui  n'efl  pas  éloignée  du  Fleuve  Tang  tfe  kiang^ 
j  efl  bâtie  fur  les  bords  d'une  Rivière ,;  qui  va  s'y  jetter,  6c  qui 
communique  par  plufieurs  bras  avec  divers  Lacs,  lefquels  font  dans  k 
voifinage.     Six  Villes  du  troifiéme  Ordre  font  de  fon  RefTort. 

Tout  le  Pays,  qui  efl  fermé  au  Nord  par  des  Montagnes  6c  au  Midi 
par  des  Rivières,  dont  il  efl  arrofé,  eil  extrêmement  fertile.  Ce  qu'on 
y  voit  de  plus  particulier,  c'eft  une  efpèce  de  cire  blanche  que  pro- 
duifent de  petits   vers   fort  blancs,  qu'on  n'élevé  point  dans  les  mai- 
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fons ,  comme  on  fait  les  abeilles ,  mais  qui  fe  trouvent  dans  les  cam« 
pagnes.  On  tait  des  bougies  de  cette  matière,  qui  eft  plus  blanche 
que  la  cire,  qui  répand  une  lumière  plus  claire,  &  dont  l'oiieur,  lorA 
qu'elle  brûle,  efl;  très-agréable. 

KIN    TCHEOV    FÔV      Septième  Vilk. 

LE  Diftriâ:  de  cette  Ville  eft  confîdérable ;  on  compte  treize  Villes 
qui  en  dépendent,  fçavoir,  deux  du  fécond  Ordre,  èc  onze  du 
troifiéme.  Elle  eft  afîez  belle >  divers  Lacs  qui  l'environnent  ne  con- 
tribuent pas  peu  à  rendre  fon  terroir  fertile  &  agréable.  Elle  eft  d'ail- 
leurs d'un  grand  commerce,  auffi  bien  bâtie  que  les  meilleures  Villes 
Chinoifes,  guéres  moins  peuplée  que  la  Capitale,  6c  divifée  par  une 
fîmple  muraille  en  deux  parties,  dont  l'une  eft  occupée  par  les  Chi- 
nois, &:  l'autre  par  les  Tartares  qui  compofent  ia  Garnifon. 

On  y  trouve  quantité  d'oranges ,  mais  dont  le  goût  eft  toujours  un 
peu  aigre.  Les  différens  Lacs  grands  ôc  petits  dont  les  bords  forment 
un  beau  fpectacîe,  fourniftent  en  abondance  toutes  fortes  de  bons  poif- 
fons,  La  'raifon  pour  laquelle  les  Tartares  y  ont  bâti  une  Citadelle, 
c'eft  pour  être  toujours  maîtres  d'une  Ville  ,  que  fa  fîtuation  rend  im- 
portante, on  dit  communément,  que  quand  on  s'eft  emparé  de  Kin 
tcheouj  on  tient  la  clef  de  la  Chine. 

HO^NG    rCHEOV    FOV,      Huitième  Ville. 

LA  fîtuation  de  cette  Ville  fur  les  bords  du  Fleuve  Tang  tfe  kiang^ 
le  peu  de  diftance  où  elle  eft  de  la  Capitale,  la  quantité  de  Lacs 
dont  elle  eft  comme  environnée,  la  rendent  un  féjour  délicieux:  aufîî 
eft-elle  extrêmement  peuplée,  6c  elle  ne  le  cède  pas  à  la  plupart  des 
autres  Villes ,  par  le  commerce  qui  s'y  fait.  Il  y  arrive  chaque  jour  un 
nombre  furprenant  de  Barques  chargées  de  toutes  fortes  de  marchan- 
difes. 

Tout  fon  terroir  eft  admirablement  bien  'cultivé  &  agréablement  di- 
verfifié  ,  tant  par  les  Rivières  6c  les  Ruifîaux  qui  l'arrofent,  que  par 
les  Montagnes  qui  fe  trouvent  au  Nord.  Qiielques-unes  de  ces  Mon- 
tagnes font  couvertes  d'arbres  ,  -6c  forment  des  forêts  qui  font  d'une 
grande  utilité  aux  Peuples.  On  y  trouve  des  Fontaines  dont  l'eau  a  la 
propriété  de  donner  au  Thé  un  goût  délicat. 

On  prend  dans  le  Fleuve  aux  environs  de  cette  Ville,  grand  nom- 
bre de  Tortues,  les  unes  fort  grandes,  6c  les  autres  très-petites,  que 
les  Seigneurs  confervent  pour  leur  divertiffement  dans  leurs  jardins,  6c 
dans  leurs  maifons  de  plaifance.  On  y  fait  d'excellente  eau  de  vie  qui 
eft  très-forte,  qui  prend  feu  en  un  inftant,  6c  qui  n'a  point  de  mau- 
vaife  odeur.  On  y  cueille  aufîi  des  marons  très-bons  6c  très-gros,  Son 
Rcirort  comprend  neuf  Villes,  une  du  fécond  Ordre,  6c  huit  du  troifiéme. 
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DE    LA     PROVINCE    DE    HOU    ^UANG\ 

Première  Ville  Capitale  de  cette  Partie  Méridionale. 

r  C  H  A  N  G    r  C  H  A    FOU. 

C'EST  la  Capitale  de  la  partie  Méridionale  de  la  Province  que  les  Chi- 
nois nomment  Hou  nan  :  elle  eft  fituée  fur  une  grofle  Rivière  qui  com- 
munique avec  le  grand  Lac  'ïoyig  ting  hou.  Les  Rivières  &  les  Lacs  dont  le 
Pays  eft  arrofé,  &  la  facilité  qu'ont  les  Laboureurs  à  conduire  l'eau  dans  les 
terres  par  des  machines  de  leur  invention  dont  je  parle  ailleurs,  rend  fon  ter- 
roir gras  6c  fertile  j  enforte  qu'on  n'a  jamais  à  craindre  la  difette ,  même 
dans  le  tems  de  la  plus  grande  fécherelTe.  On  pêche  dans  fes  Rivières  quan- 
tité de  poiflbns,  êc  fur-tout  dans  quelques-unes  de  fort  belles  Lamproyes. 

Le  Pays  eft  partie  plat,  partie  Montagneux:  on  tire  des  Montagnes  de 
fort  beau  cinabre  ou  vermillon,  6c  quantité  de  talc  que  les  Médecins  Chi- 
nois réduifent  en  chaux,  &  mêlent  dans  du  vin:  ils  prétendent  que  c'eft  un 
remède  admirable  pour  confcrver  la  fanté.  Cette  Capitale  a  dans  Ion  Reflbit 
particulier  une  Ville  du  fécond  Ordre,  6c  onze  du  troifiéme. 

Les  Habitans  d'une  de  ces  Villes  ont  donné  lieu  à  une  grande  Fête  qui  fe 
célèbre  le  cinquième  mois  dans  tout  l'Empire  avec  beaucoup  dejoye 6c d'ap- 
pareil. Le  Mandarin  qui  gouvernoit  cette  Ville  6c  dont  les  Peuples  efti- 
moient  6c  chériilbient  la  probité  6c  la  vertu,  s'ètant  noyé  dans  la  Rivière, 
ils  inftituerent  en  fon  honneur  une  Fête  qu'ils  célèbroient  par  des  Jeux,  par 
des  Feftins,6cpar  des  Combats  fur  l'eau, comme  s'ils  euffent  voulu  chercher 
ce  Mandarin, l'objet  de  leur  amour  6c  de  leur  douleur.  Cette  Fête  qui  fut 
d'abord  particulière  à  cette  Ville,   s'obferva  enfuite  dans  tout  l'Empire. 

On  prépare  pour  ce  jour-là  de  petites  Barques  longues  6c  étroites,  tou- 
tes dorées, qui  portent  à  l'un  des  bouts  la  figure  d'un  dragon  j  6c  c'eft  pour- 
quoi on  les  appelle  Long  tchuen.  Il  fe  faifoit  autrefois  des  Combats  fur  l'eau 
de  part  6c d'autre, 6c il  y  avoit  des  prix  réglez  pour  ceux  qui  remportoient  la 
viètoire  j  mais  comme  ces  fortes  de  divertilfemens  devenoient  dangereux,  6c 
ont  été  quelquefois  accompagnez  d'accidens  funeftes,  les  Mandarins  les  or^t 
défendus  prefque  par  tout  l'Empire. 

TO    rCHEOV    FOV.      Seconde  Ville. 

LA  fituation  de  cette  Ville  eft  admirable  :  elle  eft  bâtie  fur  les  bords  du 
grand  Fleuve  Tang  tfe  kiang,  6c  du  grand  Lac  "tong  ting.  Ce  Lac  qui  ref- 
femble  à  une  Mer, eft  remarquable  par  la  grandeur  de  fon  circuit , lequel  eft 
de  plus  de  quatre-vingt  de  nos  licuës  :  par  l'abondance  de  ces  eaux ,  fur-tout 
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en  certaines  Saifons ,  où  deux  des  plus  grands  Fleuves  de  la  Province  enflez 
par  les  pluyes,  viennent  s'y  décharger,  6c  en  Ibrtent  enfuite  continuant  leur 
route,  avec  une  diminution  peu  lenfibici  Se  par  la  quantité  étonnante  de 
beaux  poifTons  qu'on  y  pêche.  Le  grand  nombre  de  Barques  Se  deMarchan- 
difes  qui  y  abordent,  la  rendent  une  des  plus  riches  Villes  de  l'Empire. 

Son  territoire  cft  leparé  par  le  grand  Lac  dont  je  parle  :  il  confiite  en  une 
Ville  du  fécond  Ordre,  &c  fept  du  troifiéme.  Qiielques-unes  de  ces  Villes 
font  au  Levant  du  Lac,  6c  quelques  autres  au  Cojchantj  il  elt  par  tout  ex- 
trêmement fertile,  6c  rempli  de  difïcrentes  efpèces  d'Orangers  6c  de  Ci- 
troniers. 

De  grandes  forets  d'arbres,  6c  fur-tout  de  Pins ,  couvrent  plufieurs  de  {es 
Montagnes.  Dans  quelques-unes  on  trouve  de  la  pierre  d'azur,  6c  une  pier- 
re verte,  laquelle  réduite  en  poudre,  fournit  aux  Peintres  une  trés-Delle 
couleur  verte.  On  tire  de  quelques  autres  du  talc ,  6c  des  petites  pierres  noires 
que  les  Médecins  réduifent  pareillement  en  poudre  très-fine,  dont  ils  fe  fer- 
vent comme  d'un  remède  émcace  contre  les  maux  de  gorge  ,  6c  fur- tout 
contre  Tefquinancie. 

TJO    KING    FOV.       Troifiéme  Ville. 

CETTE  Ville  eft  bâtie  fur  la  Rivière  de  Lo  kiang^  dont  les  eaux  vont 
fe  jetter  dans  la  Rivière  de  Heng  kiang^  qui  communique  avec  le  Lac 
Tong  ting.  Son  territoire  qui  confille  en  des  Vallées  fertiles  6c  de  fort  belles 
Campagnes ,  dévient  montagneux  lorfqu'on  approche  de  la  Province  de 
^icing  fi.  Elle  n'a  dans  fon  Refibrt  qu'une  Ville  du  fécond  Ordre,  6c  quatre 
autres  du  troifiéme. 

Au  Nord  d'une  de  ces  Villes  nommée  Ou  kang  tcheou^  la  Rivière  eft  très- 
dangereufe,  6c  il  eft  peu  fur  d'y  naviguer:  fes  eaux  fe  précipitent  à  travers 
les  rochers  avec  une  rapidité  étonnante.  On  y  a  drefle  une  colomne  de  cui- 
vre, à  laquelle  on  attache  les  Barques,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  pu  prendre  les 
méfures  nécefî'aires,  pour  leur  faire  remonter  la  Rivière  fans  péril. 

HENG    TCHEQV    FQV.      Quatricme  Ville, 

LE  Diftrict  de  cette  Ville  eft  aflez  étendu  :  il  comprend  uneVille  du  fé- 
cond Ordi-e,  6c  neuf  du  troifiéme,  qui  font  de  (x  Juiifdiction.  Elle  eft 
fituée  dans  un  angle  que  forment  deux  Rivières  qui  enferment  une  partie  de 
fon  territoire.  Ses  Montagnes  font  très- agréables  6c  très-bien  cultivées;  il 
y  en  a  d'autres  couvertes  d'arbres  toujours  verds.  Le  Pays  produit  tout  ce 
qui  eft  néceftaire  à  la  vie:  on  y  trouve  beaucoup  de  gibier,  il  y  a  quantité 
de  Mines  d'argent  qu'on  ne  permet  pas  de  creufer  :  on  y  fait  de  fort  bon 
papier  j  enfin  tout  y  abonde,  6{;  ce  n'eft  pas  une  des  moindres  Villes  de  k 
Province. 
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rCHAUG    TE    FOV.       Cinquième  Ville. 

C'EST  une  grofîe  Ville  bâtie  fur  les  bords  de  la  Rivière  Tuen  kimg^  & 
à  très-peu  de  diflance  du  grand  Lac  Tong  ting^  où  elle  va  fe décharger. 
Son  territoire  n'efl  pas  fort  étendu ,  puifqu'elle  n'a  que  quatre  Villes  du  troi- 
iîéme  Ordre  dans  fon  Reffort  :  mais  le  Pays  eft  le  plus  fertile  de  la  Province  : 
&  fa  Rivière,  qui  eft  prefque  par-tout  navigable,  y  fait  fleurir  le  commerce. 
Tout  y  croît  en  abondance. 

Ce  qu'on  y  voit  de  fingulier,  c'ed:  une  efpèce  particulière  d'orangers,  qui 
ne  portent  de  fruit,  que  quand  la  faifon  des  autres  efl  paflée,  ce  qui  les  fait 
appeller  per  les  Chinois,  Orangers  d'Hyver.  Les  Oranges  qu'ils  produifent 
font  d'un  goût  délicieux. 

Ses  Montagnes  font  remplies  de  bêtes  fauves  :  il  y  croît  des  Cèdres,  dont 
le  fruit  n'eft  pas  bon  à  manger:  mais  on  le  fufpend  dans  les  chambres,  &  il 
yi  exhale  une  douce  odeur  qui  les  parfume.  On  y  trouve  auffi  quantité  d'a- 
zur, 6c  on  y  recueille  de  la  manne, 

TCHING    TCHEOU    FOV.       Sixième  Ville. 


uunuHULCî).  oci>  ivioniagnes,  qui  lont  en  grana  nomore,  tournaient  quan- 
tité de  vif  argent,  de  pierres  d'azur,  &  de  pierres  vertes  propres  pour  la 
peinture  :  il  y  a  aufîi  des  mines  d'or  &  d'argent. 

Les  Peuples  qui  habitent  ces  Montagnes ,  n'ont  pas  la  politeflé  du  com- 
mun des  Chinois  ;  ils  font  d'un  caraétère  dur  &;  fauvage ,  ce  qui  les  fait  re- 
garder comme  des  Barbares.  La  Jurifdidion  de  cette  Ville  en  comprend 
dix  autres,  dont  une  efl  du  fécond  Ordre,  ôc  neuf  du  troifiéme. 

TON  G    TCHEOV    FOV,      Septième  Ville. 

C"^'EST  la  Ville  la  plus  Méridionale  de  la  Province}  elle  eft  bâtie  au 
j  milieu  des  Montagnes,  que  leur  verdure  rend  fort  agréables  â  la  vue, 
êc  fur  les  bords  d'une  Rivière  qui  fe  joint  fort  près  de-là  à  la  Rivière  de  Siang 
kiang.  L'eau  de  cette  Rivière  eft  fî  claire  &  fi  nette  que  dans  les  endroits 
même  où  elle  eil  la  plus  profonde,  on  peut  compter  les  cailloux  &  les  plus 
petites  pierres  qui  font  au  fond. 

Il  croît  (\u.-à.ntitc  àe  Bambous  dans  quelques  endroits  de  ce  territoire,  6c 
dans  d'autres  des  Lien  hoa^  dont  les  fleurs  font  jaunes.  Il  eft  rare  d'en  trou- 
ver ailleurs  de  cette  couleur.  Elle  compte  dans  fon  Reffort  huit  Villes  qui 
en  dépendent,  dont  une  eft  du  fécond  Ordre,  &  les  fept  autres  Ibnt  du 
troifiéme. 

Outre  ces  Villes  principales,  il  y  en  a  encore  deux  du  fécond  Ordre,  qui 
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ne  dépendent  d'aucun  Fou^  ou  Villes  du  premier  Ordre,  &  qui  ont  chacu- 
ne une  Jurifdidion  fur  d'autres  Villes  qui  en  relèvent.  La  première  s'appel- 
le T'/tn  tcheou^  qui  eft  fur  la  frontière  de  la  Province  de  Koei  tcheou.  Elle  a 
dans  fon  Reflbrt  trois  Villes  du  troifiéme  Ordre.  La  féconde  fe  nomme 
l^cb'mg  tcheou  y  Ville  grande  &  très-peuplée,  qui  eft  bâtie  entre  deux  Rivié- 
res.  Cinq  Villes  du  troifîéme  Ordre  en  dépendent,  toutes  fîtuées  fur  la 
frontière  de  la  Province  de  ^.ang  tong.  Quoique  ce  Pays  foit  plein  de  Mon- 
tagnes, il  ne  laifle  pas  d'êtrebien  cultivé. 

SEPTIE'ME     PROVINCE 

DE  L'EMPIRE  DE   LA  CHINE. 

H  O      N  JÎ  N. 

LA  douceur  du  climat ,  &  la  fertilité  des  terres ,  fait  regarder  cette 
Province  comme  une  contrée  délicieufe.  C'eft  pourquoi  elle  eft 
nommée  par  les  Chinois  'Tong  hoa^h  fleur  du  milieu,  parce  qu'elle  eft  pref- 
que  au  milieu  de  la  Chine. 

Elle  eft  bornée  au  Nord  par  les  Provinces  de  Pe  tche  li^  &  de  CJmn  fi^ 
au  Couchant  par  celle  de  Chen  fi -y  au  Midi  par  celle  de  Hou  quang;  6c 
au  Levant  par  celle  de  Chan  tong.  D'ailleurs  elle  eft  baignée  par  le  Fleuve 
Hoang  ho. 

Outre  les  Forts,  les  Châteaux ,  les  Villes  où  il  y  a  Garnifon,  elle  contient 
huit  Fou.^  ou  Villes  du  premier  Ordre,  6c  ici.  Villes,  tant  du  fécond,  que 
du  troiftéme  Ordre. 

Le  Chinois  prétendent  que  c'eft  dans  cette  Province  ç[\.\cFo  hi^le  premier 
Fondateur  de  leur  Monarchie,  avoit  établi  fa  Cour.  Qiielques-uns  de  leurs 
Auteurs,  difent  qu'il  commença  à  régner  ipfi.  ans  avant  la  venue  de  Jefus- 
Chrift.  Si  leur  opinion  étoit  véritable,  elle  confirmeroit  la  Chronologie 
des  Septante. 

Les  anciens  Empereurs,  attirez  par  la  beauté  êc  la  fertilité  du  Pays,  y 
ont  aufTi  fixé  leur  féjour.  En  effet,  l'air  y  eft  tempéré  êc  fort  fiin.  Tout 
ce  qu'on  y  peut  fouhaitter,  s'y  trouve,  froment,  ris,  pâturages,  grand 
nombre  de  beftiaux,  oranges  de  toutes  les  efpéces,  grenades,  ôc  toutes  les 
fortes  de  fruits  qu'on  trouve  en  Europe,  &  le  tout  en  fl  grande  abondance, 
qu'ils  coûtent  très-peu  de  chofe,  jufques-lâ  que  pour  un  fol  on  aura  trois 
livres  de  farine. 

Tout  y  eft  campagne,  excepté  du  côté  de  l'Occident,  où  il  fe  trouve 
des  Montagnes  couvertes  de  forets.  Mais  du  coté  de  l'Orient  ,  la  terre  eft 
cultivée  avec  tant  de  foin,  que  quand  on  y  voyage,  il  femble  qu'on  fe  pro- 
sacnc  dans  un  vafte  ji\rdin.    Aulîi  lç§  Chinois  l'appellent-ils  communémenc 
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le  jardin  de  k  Chine,  de  même  que  nous  appelions  la  Touraine,  le  jardin 
de  la  France. 

Elle  eft  d'ailleurs  tellement  arrofée  de  RuifTeaux ,  de  Sources ,  6c  de 
Rivières,  que  pour  l'agrément  il  n'y  a  point  de  Pays  qui  lui  foit  compara- 
ble. Il  cil  étonnant  ce  qu'elle  fournit  de  bled ,  de  ris,  de  Toye,  6c  d'étoffes 
pour  tribut. 

•  Ce  qu'elle  a  encore  de  fingulier,c'eil  un  Lac  qui  attire  quantité  d'Ou- 
vriers à  foye ,  parce  que  ton  eau  a  la  vertu  de  donner  à  la  foye  un  luftre 
inimitable. 

Dans  une  de  fes  Villes  nommée  Nan  yang^  on  trouve  une  efpèce  de  fer- 
pent ,  dont  la  peau  eft  marquée  de  petites  taches  blanches  :  les  Médecins 
Chinois  la  font  tremper  dans  une  phiole  pleine  devin,  6c  s'en  fervent  enfuitc 
comme  d'un  bon  remède  pour  la  paralyiie. 

Première  Ville  Capitale  de  la  Province. 
C  A  I      F  O  N  G      F  O  V. 

C'^'EST  une  grande  Ville,  riche,  Sz  peuplée,  fituée  dans  un  beau 
j  Pays,  au  milieu  d'une  plaine  bien  cultivée,  6c  fort  étendue,  à  deux 
lieues  6c  demie  du  Fleuve  Hoang  ho:  ce  qu'elle  a  d'incommode,  c'elt  qu'elle 
eft  placée  dans  un  lieu  fort  bas,  en  forte  que  les  eaux  du  Fleuve  font  plus 
hautes  que  la  Ville. 

Pour  parer  aux  inondations,  on  a  conftruit  de  grandes  digues  de  la  lon- 
gueur de  plus  de  trente  lieues.  Cette  fituation  a  été  autrefois  la  caufe  de  fa 
ruine i  ce  fut  l'an  i6^z.  que  cette  Ville  fut  afliégée  par  les  Rebelles.  Après 
une  vigoureufe  réfiftance  des  affiégez,  qui  fe  détendirent  durant  fix  mois 
contre  plus  de  cent  mille  hommes,  l'imique  reflburce  que  le  Commandant 
à^s  Troupes,  qui  venoit  à  fon  fecours,  crut  qu'il  lui  reftoir,  fut  de  rompre 
les  Digues  de  la  grande  Rivière  de  Hoang  ho^  afin  d'inonder  la  campagne. 
Cette  inondation  fut  fi  prompte  6c  11  violente,  que  la  Ville  fut  fubmergée, 
6c  trois  cens  mille  habitans  fe  trouvèrent  enveloppez  dans  fes  eaux. 

Le  Père  Roderic  de  Figueredo  Portugais,  qui  avoit  jette  les  premiers 
fondemens  de  l'Eglife  de  Cai  fong^  6c  qui  depuis  vingt  ans  la  gouvernoit 
avec  un  grand  zèle,  ne  voulut  jamais  quitter  fon  troupeau  au  milieu  de  ce 
danger:  il  refufa  conllamment  les  offres  des  Mandarins,  qui  le  prefîbient 
d'entrer  dans  leurs  Barques,  6c  de  fe  retirer  avec  eux  hors  de  la  Ville j  6c  il 
iacrilia  fa  vie  au  falut  6c  à  la  confolation  des  Chrétiens,  qu'il  c  on  feffa,  ^ 
qu'il  exhorta  à  finir  faintemcnt  leur  vie. 

Il  paroît  que  Cai  fong  avoir  alors  trois  lieues  de  circuit.  On  l'a  réta- 
blie depuis  ce  malheur,  mais  non  pas  affez  bien ,  pour  qu'elle  puifîé  tenir 
fon  rang  parmi  les  belles  Villes  de  la  Chine.  Son  ReGbrt  eft  fort  éten- 
du, 6c  contient  quatre  Villes  du  fécond  Ordre,  6c  trente  du  troiûéme. 
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KOVEITE    FOV,      Seconde  Ville. 

CETTE  Ville  eft  fituée  dans  une  vafte  plaine,  6c  au  milieu  de  deux 
belles  Rivières.  Son  Reflbrt  contient  fept  Villes ,  dont  une  eft  du 
fécond  Ordre,  &  les  fix  autres  font  du  troifieme.  Ces  Villes  font  riches 
ôc  bien  peuplées.  Le  Pays  eft  plat,  6c  bien  cultivé.  On  n'y  voit  au- 
cune Montagne.  L'air  y  eft  tres-pur ,  6c  le  terroir  fertile  en  toute  forte 
de  grains  ôc  de  fruits;  il  y  a  entr' autres  quantité  d'orangers  6c  de  gre- 
nadiers. 

TCHANG    TE    FOV.      Troifié me  Ville. 

C'EST  dans  la  partie  la  plus  Septentrionale  de  la  Province,  laquelle 
eft  fort  refTerrée  par  les  Provinces  de  Pe  tche  li  6c  de  Chan  fi , 
ou'eft  bâtie  la  Ville  de  i'chang  te  fou.  Ce  Pays,  qui  n'eft  pas  d'une  gran- 
de étendue,  eft  arrofé  de  plufîeurs  Rivières,  lefquelles  rendent  fon  ter- 
roir gras  6c  fertile.  On  pêche  diverfes  fortes  de  poiiïbns  dans  ces 
Rivières,  mais  un  entre  les  autres,  qui  reflemble  au  Crocodile,  6c  qui 
a  cela  de  fîngulier,  que  fi  l'on  brûle  de  fa  graifle ,  il  n'eft  prefque  pas 
poffible  d'éteindre  la  flamme,  jufqu'à  ce  que  la  graifTe  foit  confumée. 

Ses  Montagnes,  qui  ne  font  pas  fort  élevées,  fourniftent  des  pierres 
d* Aimant ,  6c  différentes  efpèces  d'abfynthe.  Il  y  a  une  des  ces  Mon- 
tagnes fi  roide,  6c  d'un  accès  fî  difficile,  que  dans  les  tems  de  guerre, 
les  Habitans  s'y  réfugient,  6c  y  font  dans  un  afile  sûr:  ils  trouvent  fur 
fon  fommet  une  campagne  fort  étendue  :  où  ils  peuvent  demeurer  tout  le 
tems  qu'ils  veulent ,  pour  fe  dérober  à  l'avarice  6c  aux  violences  des 
foldats.  Cette  Ville  compte  dans  fon  Reffort  une  Ville  du  fécond  Ordre, 
6c  fix  du  troifieme. 

O  V  E  I    K  I  V  N    FOV.      Quatrième  Ville. 

CETTE  Ville,  qui  eft  bâtie  fiir  les  bords  d'une  Rivière,  eft  dans 
un  Pays  fablonneux  ,  6c  dont  les  tcn-es  font  moins  fertiles  que 
les  autres  terres  de  la  Province.  Elle  n'a  que  fix  Villes  du  troifieme 
Ordre  dans  fon  Reffort,  qui  n'eft  pas  d'une  grande  étendue,  parce  qu'il 
fe  trouve  refferré ,  de  même  que  le  territoire  de  l'chang  te  fou ,  par  les 
Provinces  de  Pe  tche  //*,  6c  de  Chan  fi.  Du  côté  de  cette  dernière  Pro- 
vince il  y  a  quelques  Montagnes ,  le  rcfte  eft  un  Pays  plat  6c  affez 
bien  cultivé. 
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H  O  A  I    K  I  N  G    F  O  V.      Cinquième  Ville. 

LE  territoire  de  cette  Ville  eft  d'une  très-petite  étendue.-  elle  cft  bordéç 
au  Septentrion  de  Montagnes ,  qui  la  féparent  de  la  Province  de 
Chanfi-,  &  au  Midi  elle  a  le  grand  Fleuve //{?^«^1?<?  5  auffi  ne  compte-t-elle 
que  fix  Villes  du  troifîéme  Ordre  dans  fa  dépendance. 

L'air  y  eft  doux  &  très-fain ,  &  le  terroir  également  fertile  produit  en 
abondance  tout  ce  qu"  eft  néceflaire  à  la  vie.  On  y  trouve  des  lîmples  6c 
des  plantes  médicinales  en  lî  grande  quantité,  qu'on  en  fournit  abondam- 
ment la  Province. 

//  0  N  AN    F  O  U.      Sixième  Ville. 

CETTE  Ville ,  qui  porte  le  nom  de  la  Province ,  eft  placée  au 
milieu  des  Montagnes,  &  entre  trois  Rivières.  Les  Chinois  croyoient 
autrefois  qu'elle  étoit  le  centre  de  la  Terre,  parce  qu'elle  eft  au  milieu 
de  leur  Empire.  Les  Montagnes,  dont  elle  eft  environnée  n'empêchent 
pas  que  fon  terroir  ne  foit  abondant  &  fertile.  Elle  eft  fort  grande, 
fort  peuplée,  6c  fon  Refibrt  eft  très-étendu,  car  il  contient  une  Ville 
du  fécond  Ordre,  ôc  13.  du  troifîéme.  •  ^ 

Une  de  ces  Villes,  nommée  Teng  fong  hîen^  eft  célèbre,  par  la  Tour 
qu'y  éleva  le  fameux  Tcheou  kong^  011  il  avoit  accoutumé  d'obferver  les 
Aftres.  On  y  voit  encore  un  inftrument  dont  il  fe  fervoit  pour  prendre 
l'ombre  du  Midi,  afin  de  connoître  l'élévation  du  Pôle,  &  de  faire  fes  ob- 
fervations  Aftronomiques.  Il  vivoit  plus  de  mille  ans  ayant  la  naif- 
fance  de  Jefus-Chrift,  &  les  Chinois  prétendent  qu'il  a  été  l'Inventeur 
de  la  Bouftble. 

N  A  N    T  A  N  G     F  O  V,      Septième  Ville. 

LE  Pays  qui  environne  cette  Ville  eft  fort  beau,  mais  elle  eft  fîtuée 
fur  une  afiéz  petite  Rivière  j  quoiqu'il  foit  d'une  très-grande  éten- 
due ,  il  eft  d'une  fertilité  furprenante.  Les  vivres  y  font  dans  une  telle 
abondance,  qu'on  les  a  au  plus  vil  prix,  &  que  des  armées  nombreufes 
y  ont  demeuré  un  teras  confidèrable ,  fans  nuire  à  la  fubfîftance  des 
Habitans. 

La  Ville  n'eft  ni  grande,  ni  riche,  ni  fort  peuplée.  Elle  eft  entourée 
de  Montagnes;  on  tire  de  quelques-unes  des  pierres  d'azur.  On  y 
trouve  auiîi  en  pluficurs  endroits  de  ces  fortes  de  ferpens  marquez  de 
petites  taches,  dont  j'ai  déjà  parlé,  &  que  les  Médecins  Chinois  em- 
ployent  pour  guérir  de  la  paralyfie.  Elle  a  une  vafte  Jurifdiétion  qui 
s'étend  fur  deux  Villes  du  fécond  Ordre ,  6c  fur  fix  autres  Villes  du  troifîéme. 
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TV    NI  NG    F  OV.      Huitième  Ville. 

CETTE  Ville  eft  bâtie  fur  les  bords  de  la  Rivière  Tu  ho.  Tout 
le  pays  qui  eft  de  fon  Reiîbrt ,  &  qui  eft  fort  étendu,  cil  partie 
plat,  6c  partie  couvert  de  Montagnes,  fur-tout  au  Nord  6c  au  Midij 
mais  en  même-tems  il  eft  arrofé  de  plufieurs  Rivières  qui  fertiulent  les 
terres ,  &:  qui  les  rendent  abondantes  en  toutes  fortes  de  grains  &  de 
fruits.  Deux  Villes  du  fécond  Ordre,  ôc  douze  du  troifiéme  dépendent 
de  fa  Jurifdidion. 

HUITIEME     PROVINCE 

DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE. 

Q  H  A  N    T  O  N  G. 

C'EST  une  des  plus  fertiles  Provinces  de  l'Empire:  elle  eft  bornée  an 
Couchant  par  la  Province  de  Pe  tche  U  &  par  une  partie  de  celle  de 
m ,  6c  au  Sud  par  celle  de  Kiang  nan  :  le  Golphe  de  Kiang  nan  la  baigne 
au  Levant,  6c  le  Golphe  de  Pe  tche  /i,  au  Nord.  On  la  divife  en  fîx  con- 
trées, dont  fix  Villes  font  du  premier  Ordre.  Cent  quatorze  autres  Villes, 
tant  du  fécond,  que  du  troifiéme  Ordre,  en  dépendent. 

On  ne  compte  pas  dans  ce  nombre  de  Villes,  plus  de  quinze  Forts  qui  font 
bâtis  dans  tous  les  détours  que  fait  la  Mer,  à  l'entrée  des  Ports,  6c  à  l'em- 
bouchure des  Rivières.  On  ne  parle  pas  non  plus  de  plufieurs  Ules  répan- 
dues dans  le  Golphe  qui  font  égalememt  peuplées,  6c  dont  quelques-unes 
ont  des  Havres  fort  commodes  pour  les  Sommes  Chinoifes,  qui  de  là  paffent 
aifément  à  la  Corée  èc  au  Leao  tong. 

Le  grand  Canal  Impérial  traverfe  une  partie  de  la  Province,  6c  c'eft  par 
ce  Canal  que  paffent  toutes  les  Barques,  qui  des  parties  du  Midi,  vont  à  Pe- 
kmg.  Elles  portent  tant  de  fortes  de  Marchandiies,  Se  en  fi  grande  quan- 
tité, que  les  feuls  droits  qui  fe  payent  pour  ces  Marchandiies,  montent  à 
plus  de  dix  millions. 

Qiiand  on  conftdere  la  longueur  de  ce  Canal,  l'épaifîéur,  6c  la  hauteur 


Outre  le  grand  Canal  qui  traverfe  la  Province,  la  quantité  de  Lacs ,  de 
Ruiffeaux,6c  de  Rivières  qui  l'arrofent,  contribuent  beaucoup  à  la  rendre  u- 
ne  des  plus  abondantes  Provinces  de  l'Empire.     Cette  abondance  extraordi- 
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naire  ne  peut  être  interrompue  que  par  une  trop  grande  fécherefîe,  car  il  y 
pleut  rarement  >  ou  par  le  dégât  qu'y  font  quelquefois  les  fauterelles. 

La  terre  y  produit  du  ris,  du  millet,  du  froment,  de  l'orge,  des  fèves, 
tbutes  fortes  de  grains,  ôc  de  fruits.  Les  poules,  les  œufs,  les  chapons 
gras  les  f lifans ,  les  perdrix ,  les  cailles ,  les  lièvres ,  y^  font  à  très-grand  mar- 
ché.' On  pèche  une  quantité  prodigieufe  de  poiflbns  dans  fes  Lacs,  dans 
fes  Rivières,  &  dans  la  Mer.  Ils  fe  vendent  prefque  pour  rien,  ôc  il  n'ell 
pas  furprenant  d'en  avoir  plufieurs  livres  pour  un  fol. 

Les  arbres  fruitiers  y  croiflent  de  toute  efpèce:  il  y  a  fur-tout  d'exellen- 
tes  poires,  des  châtaignes,  de  belles  pêches  &  très-faines  j  diverfes  fortes 
de  noix,  &  grande  quantité  de  prunes.  On  fait  fécher  les  prunes  ,  &  les 
poires,  pour  les  tranfporter  dans  les  autres  Provinces.  Mais  il  y  croît  fur- 
tout  une  efpèce  de  fruit,  que  les  Portugais  ont  nommé  figues,  6c  qui 
s'appelle  en  Chinois  Setfe,  qu'on  ne  trouve  qu'à  la  Chine,  quoiqu'il  y  en 
ait  dans  d'autres  Provinces,  celle  de  C^^« /o«^  en  eft  le  plus  abondamment 
fournie. 

Ce  fruit  que  je  fais  connoître  ailleurs,  n'eft  mûr  que  vers  le  commence- 
ment de  l'Automne.  D'ordinaire  on  le  fait  fécher  de  même  que  les  figues 
en  Europe,  6c  on  le  vent  dans  tout  l'Empire:  alors  il  devient  farineux,  6c 
fe  couvre  peu  à  peu  d'une  croûte  fucrèe.  Il  y  en  a  d'cxcellens  au  goût  ;  on  s'i- 
magine manger  nos  meilleures  figues  féches.  Telle  eft  la  petite  efpèce  qui  fe 
cueille  dans  la  Province  de  Chan  ft.  On  y  en  trouve  une  autre  efpèce  de 
vertes,  qui  ne  s'amolliflcnt  pas  dans  leur  maturité ,  6c  qui  fe  coupent  avec 
un  couteau  de  même  que  les  pommes  d'Europe.  Les  arbres  qui  produifent 
ces  fruits  n'ont  prefque  pas  befoin  de  culture:  on  juge  néanmoins  que  fi  l'on 
aidoit  la  nature,  en  fe  donnant  le  foin  de  les  enter  :  le  fruit  feroit  véritable- 
ment délicieux. 

Des  versafTez  femblables  aux  chenilles,  produifent  dans  les  Campagnes 
une  foye  blanche,  dont  les  fils  s'attachent  aux  arbrifieaux  6c  aux  buiflons  : 
on  en  fait  des  étoffes  de  foye  plus  groflîeres,  que  celles  qui  fe  travaillent  de 
foye  produite  par  les  vers  élevez  dans  les  maifons,  mais  qui  font  plus  ferrées 
6c  plus  fortes. 

Première  Ville  Capitale  de  la  Province 
T  S  I    N  J  N    F  O  V. 

QUOI  QU  E  cette  Capitale  ne  foit  pas  fur  le  Canal ,  elle  ne  lailTe  pas 
d'y  faire  fon  principal  Commerce.  A  un  peu  plus  d'une  Heuë  de  l'en- 
droit oii  elle  eft  fituée,  eft  un  aflez  gros  Village  nommé  Lou  keou  qui 
cft  fur  le  bord  d'une  Rivière  7i^^d\éc7jingho.  On  embarque  iur  cette  Ri- 
vière les  Marchandifes  qu'on  veut  faire  pâlfer  fur  le  Canal.  Les  plus  commu- 
nes 6c  qui  font  particulières  au  Pays  font, 

1°.  Les  étoffes  nommées  Kien  tcheou:  elles  font  faites  d'une  foye  qui  tire 
fur  la  couleur  griiâtre  :  ce  ne  font  point  des  vers  à  foye  domeftiques  qui 
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la  produifeht ,  mais  des  vers  fauvages  aflez  femblables  aux  chenilles  :  ces  vers 
la  travaillent  fur  les  arbrifleaux  ôclur  les  buiflbns.Du  relie  ils  égalent  prefquc 
les  vers  domeftiques  par  l'abondance  des  fils  qu'ils  fourniflent  :  ces  hls  font 
eftimables,  en  ce  qu'ils  ne  coûtent  prefque  rien,  6c  qu'ils  font  aflez  forts 
pour  faire  un  tiflu  qui  dure  long-tcms,  &  qui  fe  vend  par  tout  afTez  bien. 
Il  faut  avouer  néanmoins  que  la  couleur  en  eft  quelquefois  defagréable,  iné- 
gale, ôc  fouvcnt  mêlée  j  de  forte  qu'on  diroit  que  le  tilTu  eft  paitagé  en  ban- 
des grifes,  jaunâtres,  6c  blanches.  Il  faut  les  choifir,  6c  en  donner  le  prix, 
pour  en  avoir  de  très-propres. 

2°.  Une  autre  forte  de  marchandifes  qui  y  eft  d'un  grand  débit,  confifte 
en  des  ouvrages  de  Leou  li,  ou  verre  Chinois,  qu'on  fait  au  gros  Bourg  de 
Ten  tching  dans  le  Diftriét  de  cette  Capitale.  Cette  efpëce  de  verre  eft  plus 
fragile  que  celui  d'Europe:,  il  fe  rompt  lorfqu'il  eft  expofé  aux  injures  de 
l'air. 

'Tfi  nan  eft  une  fort  grande  Ville  6c  très  peuplée.  Les  Lacs  qu'elle  a  dans 
l'enceinte  de  fes  murs,  6c  qui  forment  des  canaux  par  toute  la  Ville,  6c  les 
beaux  bâtimens  dont  elle  elt  ornée,  la  rendent  célèbre.  Sa  Jurifdiétion  eft 
trés-étenduë 5  on  y  compte  quatre  Villes  du  fécond  Ordre,  6c  vingt-fix  du 
troifîéme. 

Tout  ce  Pays  qui  s'étend  jufqu'à  la  Mer,  abonde  en  toutes  fortes  de 
grains,  6c  nourrit  quantité  de  beftiaux.  On  trouve  des  mines  de  fer  dans 
quelques-unes  de  fes  Montagnes.  Les  Lacs  répandus  dans  fon  territoire  font 
très-poiflbnneux ,  6c  on  y  voit  beaucoup  de  ces  fleurs  nommées  Lien  boa ,. 
dont  j'ai  eu  plus  d'une  fois  occafion  de  parler, 

TEN    TCHEOV    FOV.       Seconde  Ville. 

LE  territoire  dépendant  de  cette  Ville  eft  comme  renfermé  entre  deux 
célèbres  Rivières  :  l'une  arrofe  la  partie  qui  eft  au  Nord  6c  fe  nomme  Ta 
îchin  ho  5  l'autre  eft  le  Hoang  ho  dont  la  partie  Méridionale  eft  pareillement 
arroféc}  fans  compter  plufieurs  petites  Rivières  6c  quelques  Lacs,  fort 
poiflbnneux,  qui  rendent  tout  ce  Pays  extrêmement  fertile.  On  ne  voit 
que  des  Campagnes  bien  cultivées,  ou  des  Montagnes  toutes  couvertes  de 
bois.     L'air  y  eft  doux  6c  tempéré,  6c  rend  le  féjour  des  plus  agréables. 

Elle  a  un  grand  Reflbrt  compoie  de  17.  Villes  qui  en  dépendent,  dont 
quatre  font  du  fécond  Ordre  6c  vingt- trois  font  du  troifiémc.  Une  de  ces 
Villes  nommée  Tçi  ning  tcheou  n'eft  pas  inférieure  à  Ten  tcheou^  ni  par  fa  gran- 
deur, ni  par  la  multitude  de  fes  Habitans,  ni  par  la  richefte  de  fon  Commer- 
ce. Sa  fituation  au  milieu  du  grand  Canal ,  la  rend  une  des  Villes  les  plus 
marchandes  de  l'Empire. 

Une  autre  Ville  nommée  Kio  feou  bien  eft  célèbre,  pour  avoir  donné  La 
naiflance  à  Confufius  le  grand  Docteur  de  la  Nation.  Les  Chinois  y  ont  éle- 
vé en  fon  honneur  plufieurs  Monumens,  qui  font  autant  de  témoignages  pu- 
blics de  leur  reconnoifiancc  envers  ce  grand  homme. 

On  afliire  que  dans  les  environs  d'une  autre  petite  Ville  qui  fe  nomme  Km 

Dd   :5  kiang 
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kiang  i&/>«,  on  ramafToit  autrefois  beaucoup  d'or,  &  c'eft  ce  qui  cft  marqué^ 
par  le  nom  qu'on  lui  a  donné ,  qui  fignifie  terre  d'or.  Il  y  a  d'ailleurs  divers 
endroits  ,  fur-tout  du  côté  de  t'ong  pin  tcheou  fi  diverfcment  mêlez  de  bois 
6c  de  Campagnes ,   qu'ils  forment  à  la  vue  le  fpedacle  le  plus  riant  ôc  le 
plus  agréable. 

rONG    TCHEOV    FOV.      Troifiéme- Ville. 

CETTE  Ville,  qui  efl  fituée  fur  les  bords  du  grand  Canal,  efl  éga- 
lement célèbre  par  fes  richefies  6c  par  fon  Commerce.  Tout  le  Pays 
qui  en  dépend,  efl;  uni:  les  grains,  &  les  fruits  de  toutes  les  fortes  que  la 
terre  produit  en  abondance,  ne  lui  laifl^ent  manquer  de  rien  de  tout  ce  qui  fe 
trouve  ailleurs,  pour  les  befoins  6c  les  délices  de  la  vie.  Trois  Villes  du  fé- 
cond Ordre,  6c  quinze  du  troifiéme  relèvent  de  fa  Jurifdiétion. 

Parmi  ces  Villes,  il  y  en  a  une  très-confidérable,  nommée  Lin  tçin  tcheou: 
c'efl:-là  que  le  grand  Canal  fc  réunit  à  la  Rivière  de  Oei  ho  :  elle  ell  l'abord 
de  tous  les  Vaifieaux ,  6c  en  quelque  forte  le  Magafin  général  de  toutes  les 
Marchandifes  qu'on  peut  fouhaiter. 

Il  y  a  peu  de  Villes  dans  l'Empire  qui  foient  plus  peuplées  6c  plus  mar- 
chandes. Elle  n'ell  pas  moins  célèbre  par  fes  édifices  6c  fur-tout  par  une 
Tour  de  huit  étages,  élevée  hors  de  fon  enceinte:  les  dehors  qui  font  de 
porcelaine,  font  ornez  de  diverfcs  figures:  au  dedans  elle  efl:  revêtue  de 
Marbres  très-polis, 6c  de  différentes  couleurs:  on  a  pratiqué  dans  l'épaifl'eur 
du  mur  un  elcalier,  par  lequel  on  monte  à  tous  les  étages,  6c  de-là  à  de 
belles  galeries  de  marbre,  ornées  de  grilles  de  fer  dorées,  qui  embelliflent 
les  faillies,  dont  la  Tour  efb  environnée.  Il  y  a  au  coin  de  ces  galeries  de 
petites  cloches  fufpendues,  lefquelles  étant  agitées  par  le  vent,  rendent  un 
ion  afi^ez  agréable. 

Non  loin  de  cette  Tour ,  on  voit  quelques  Temples  d'Idoles  d'une  bel- 
le Architeèture,  6c  dont  l'Ordonnance  ne  déplairoit  pas  aux  Connoifl^eurs 
d'Europe. 

T  S  I  N    TCHEOV     FOV.      Quatrième  Ville. 

LE  territoire,  qui  dépend  de  cette  Ville,  efl:  partie  arrofé  de  Rivières, 
6c  partie  montagneux.  Outre  la  fertilité  des  terres,  le  voifinage  de  la 
Mer  lui  fournit  abondamment  toutes  les  commoditez  de  la  vie.  On  y  pê- 
che une  fi  grande  quantité  de  poiflbns,  qu'on  les  a  à  très-grand  marché, 
6c  que  des  feules  peaux  on  tire  un  profit  confidérable. 

Dans  ce  même  Pays  il  s'engendre  au  ventre  des  vaches,  une  pierre  jaune 
que  les  Chinois  appellent  pour  cela  Nieou  hoang:  elle  efl:  grofl^e  quelquefois 
comme  un  œuf  d'oye,  6c  n'efl:  pas  plus  folide  que  le  plus  tendre  crayon. 
Les  Médecins  de  la  Chine  en  font  plus  de  cas  que  du  Bezoard,  6c  prétendent 
que  la  prenant  pulvèrifèe  dans  de  l'eau  chaude ,  elle  guérit  auflîtôt  les 
■fluxions  6c  les  caterres,  de  même  que  la  pierre  qui  croît  dans  le  fiel  du  taureau 

efl: 
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eft  bonne  contre  la  Jaunifle.     Cette  Ville  compte  dans  fon  Refîbrt  une  Ville 
du  fécond  Ordre,.  Bc  treize  du  troilîéme. 

T  E  N    T  C  H  E  O  V     F  O  V.      Cinquième  Ville. 

C'EST  fur  les  bords  de  la  Mer  qu'eft  fituée  cette  Ville,  qui  préfente 
un  Havre  fort  commode.  Il  y  a  une  forte  garnifon  6c  pluiieurs  Vaif- 
feaux  ai-mez  qui  gardent  le  Golphe.  Elle  a  dans  fon  Relfort  huit  Villes 
qui  en  dépendent,  une  du  fécond  Ordre,  &  fept  du  troifiéme. 

Une  partie  de  ces  Villes  font  dans  le  Continent ,  les  autres  font  de  fort 
bons  Ports  fur  les  Côtes  de  la  Mer,  où  l'on  pêche  quantité  de  bonnes 
Huîtres,  dont  les  Seigneurs  font  les  délices  de  leur  table.  Quoique  le 
Pays  foit  montagneux,  il  ell  arrofé  de  Rivières,  qui  ne  contribuent  pas 
•3eu  à  fa  fertilité.  On  y  trouve  la  pierre  de  Nieou  hoang^  comme  dans 
a  Ville  précédente.  Les  Bamboux  ou  rofeaux  y  font  quarrez  contre 
!.' ordinaire,  car  par-tout  ailleurs  ils  font  de  figure  ronde. 

LAI    T  C  H  E  OV    F  OV,      Sixième  Ville. 

CETTE  Ville,  qui  eft  fituée  fur  un  promontoire,  eft  environnée 
d'un  côté  par  la  Mer,  &  de  l'autre  par  les  ?vlontagnes.  Deux 
Villes  du  fécond  Ordre,  6c  cinq  du  troifiéme,  relèvent  de  fa  Jurifdic- 
tion.  Quelques-unes  de  ces  Villes  font  pareillement  baignées  des  eaux 
de  la  Mer ,  entre  autres  Kiao  tcheou  ,  que  fa  fituation  rend  très- forte. 
Tout  ce  Pays  ell  arrofé  de  Rivières  qui  le  fertilifent:  il  eft  aflez  mêlé 
de  Plaines  éc  de  Montagnes,  principalement  vers  les  Côtes  de  la  Mer,. 
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N  E  U  V  I  E'  M  E    PROVINCE 

DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE. 

c  H  A  N     S  I, 

CETTE  Province ,  qui  eft  une  des  plus  petites  de  la  Chine ,  eft  bornée- 
au  Levant  par  la  Province  de  Pe  tchc  lï-,  au  Sud  par  celle  de  Ho  nany. 
6c  au  Couchant  par  celle  de  Chenft:  la  grande  Muraille  la  fépare  au  Nord 
du  côté  de  la  Tartarie.  Elle  n'a  que  cinq  Villes  du  premier  Ordre,  6c 
quatre-vingt-cinq  Villes  qui  en  dépendent. 

On  ne  compte  point  parmi  ces  Villes,  quantité  de  Forts  bâtis. à  certaine 
diftance  les  uns  des  autres,  pour  défendre  la  grande  Muraille,  6c  rendre 

les 
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les  chemins  sûrs.    Il  y  a  de  ces  Places  de  guerre  qui  font  plus  grandes  6c 
mieux  peuplées,  que  ne  le  font  plufîeurs  Villes. 

L'Hifloire  rapporte  que  c'eft  dans  cette  Province,  que  les  premiers  Ha- 
bitans  de  la  Chine  ont  fixé  leur  féjour.  Le  climat  en  eft  fain  &  agréable. 
Si  parmi  ics  Montagnes,  dont  elle  eft  pleine,  il  y  en  a  d'affreufes  êc  d'in- 
cultes ,  la  plupart  ne  laifTent  pas  d'être  bien  cultivées  j  elles  font  cou- 
pées en  terrafles  depuis  la  racine  jufqu'au  fommet ,  6c  toutes  couvertes 
de  grains. 

On  trouve  en  plufieurs  endroits  de  ces  Montagnes  quatre  à  cinq  cens 
pieds  de  terre  folide,  fans  y  trouver  la  moindre  pierre,  6c  fur  les  Monta- 
gnes même  on  voit  de  fort  belles  plaines.  Ce  qu'elles  ont  encore  de  parti- 
culier,  c'eft  qu'elles  fourniflent  des  Mines  inépuiiables  de  charbon  de  pierre, 
qui,  foit  en  morceaux,  foit  pilé  6c  paîtri,  tient  lieu  de  bois,  dont  il  n'y 
a  pas  une  affez  grande  quantité  pour  le  chauffage  de  cette  Province, 
i  A  la  réferve  du  ris,  qui  y  croit  plus  difficilement  qu'ailleurs,  parce  qu'il 
y  a  moins  de  Canaux ,  elle  abonde  en  tous  les  autres  grains ,  fur-tout 
en  froment  6c  en  millet ,  qui  fe  tranfportent  dans  d'autres  Provinces. 
Ses  vignes  produifent  de  bons  raifins,  dont  il  ne  tiendroit  qu'aux  Chi- 
nois de  faire  du  vin  s'ils  vouloient,  mais  ils  fe  contentent  de  les  fécher  6c 
de  les  vendre  dans  tout  l'Empire. 

On  y  trouve  encore  du  Mufc  en  abondance,  quantité  de  Porphyre ,  de 
Marbre,  6c  de  Jafpe  de  diverfes  couleurs  :  la  pierre  d'Azur  y  efl  très- 
commune.  On  y  voit  de  tous  cotez  des  Mines  de  fer  très-abondantes , 
dont  on  fait  toutes  fortes  d'utenciles  de  cuifine  qui  fe  tranfportent  dans 
les  autres  Province.  On  y  voit  pareillement  des  Lacs  falez,  d'où  l'on 
tire  du  fel,  &  beaucoup  de  Fontaines  chaudes  6c  boiiillantes. 

Première  Ville  Capitale  de  la  Province. 
TAITVENFOV, 
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'ET  OIT  autrefois  une  ti-ès  belle  Ville  remplie  de  beaux  Palais ,  qui 
étoient  habitez  par  les  Princes  du  Sang  de  la  dernière  Famille  Impé- 
riàïe'  l'ai  ming  tchao  :  mais  elle  eft  maintenant  en  partie  déferte  :  ces  grands 
Edifices  ont  dépéri  peu  à  peu,  6c  ont  été  enfuite  tout-à-fait  détmits,  fans 
que  perfonne  ait  ofé  les  rebâtir,  quoique  le  lieu  foit  fain  6c  agréable. 

Outre  différentes  étoffes  qui  fe  fabriquent  en  cette  Ville,  comme  ailleurs, 
on  y  fait  en  particulier  des  Tapis,  façon  de  Turquie,  de  quelque  grandeur 
qu'on  les  commande.  Comme  on  tire  des  Montagnes  quantité  du  meilleur 
fer,  il  s'y  fait  un  grand  Commerce  des  ouvrages  de  fer  qu'on  y  travaille.  _ 

Cette  Ville,  qui  eft  encienne  6c  fort  peuplée,  a  environ  trois  lieues  de  cir- 
cuit, 6c  eft  environnée  de  fortes  murailles.  Elle  eft  fîtuée  fur  le  bord  de 
la  Rivière  Fuen  /?(? ,  6c  a  une  Jurifdiélion  fort  étendue,  qui  contient  cinq  Vil- 
les du  fécond  Ordre,  6c  vingt  du  troifiéme.  Ses  Coteaux  verdoyans,  6c  fes 
Montagnes  couvertes  de  bois  préfentent  un  fpeétacle  agréable  à  la  vue. 

On 
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On  voit  fur  les  Montagnes  voifines  de  fort  beaux  Sépulchres,  qui  occu- 
pent beaucoup  d'erpâce,  &  qui  font  tous  ou  de  marbre,  ou  de  pierres  de 
taille  :  on  y  voit  placé  dans  une  diftance  convena^^le  des  Arcs  de  Triomphe, 
des  Statues  de  Héros,  des  Lions,  des  Chevaux,  ôc  d'autres  Figures  d'Animaux, 
avec  des  attitudes  différentes,  &  très-naturelles:  &c  tout  cela  efl  environné 
"d'une  efpèce  de  forets  d'anciens  Cyprès  plantez  ei  échiquier.  Ce  Pays  four- 
nit quantité  de  mufc^  on  y  voit  d'aiîéz  belle  vaifleiie  de  terre;  la  pierre  d'A- 
•^ur  y  eft  très  commune. 

La  Rivière  Fuen  ho,  dont  on  trouve  le  nom  dans  les  plus  anciens  Livres 
de  la  Chine,  n'ell  ni  large  ni  profonde:  elle  ne  laiflé  pas  de  contribuera 
rembelliffement  ôc  à  la  commodité  de  cette  Capitale,  de  même  que  la  Ri- 
vière d'Ouei  contribue  à  l'utilité  de  la  Ville  de  Si  ngan  fou  :  car  quoique  l'u- 
ne 6c  l'autre  ne  foient  nullement  comparables  aux  grandes  Rivières  qui  cou- 
rent ;près  de  plufieurs  Capitales, elles  viennent  après  une  courfe  aflèz  longue, 
fe  jetterdans  le  Fleuve  jaune,  6c  par  ce  moyen  elles  communiquent  avec  les 
Provinces  de  Ho  nan  6c  de  Kiang  nan. 

On  entretient  à  'ïaiyuen  une  petite  GarniibnTartare  fous  un  Officier  nom- 
mé Ho  tong  ta.  Les  Mantcheoux  ,  qui  font  maintenant  les  maîtres  de  ce 
vafte  Empire,  ont  peu  de  Garnifons  de  leur  Nation, 6c  à  dire  vrai,  il  feroit 
dificile,  6c  prefque  impoffible  d'en  fournir  à  tant  de  Villes,  qui  font,  ou 
fur  les  paffages  des  grandes  Rivières,  ou  fur  les  frontières,  ou  lur  les  bords 
de  la  Mer.  Ainlî  l'on  fe  contente  d'en  avoir  dans  quelques-unes  des  premiè- 
res Villes  de  l'Empire,  foit  pourfoutenir  les  Soldats  Chinois  qui  font  fur  les 
Côtes,  foit  pour  difputer  le  paffage  du  grand  Fleuve  Tang  tfe  kiang,  qui  tra- 
•verfe  le  milieu  de  la  Chine,  foit  pour  veiller  fur  les  Milices  des  Provinces  de 
Chanjt  6c  de  C/^^«y?, employées  à  la  défenfe  de  la  grande  Muraille  j  quoique 
J'Empereur  étant  Tartare,  il  n'y  en  a  pas  maintenant  un  grand  nomore. 

"P  I  N    T  J  N  G    F  O  V.      Seconde  Ville. 

QUOIQUE  Pin  yang  ne  foit  que  la  féconde  Ville  de  la  Province, 
elle  ne  le  cède  point  à  fa  Capitale,  ni  par  fon  antiquité,  ni  par  la  rerti- 
^  lité  de  fon  terroir,  ni  par  l'étendue  de  fon  Refrort,ni  par  le  nombre 
des  Villes  qu'elle  a  dans  fa  dépendance,  qui  font  au  nombre  de  trente-quatre, 
fçavoir  fix  du  fécond  Ordre,  6c  vingt-huit  du  troifîéme,dont  plufieurs  font 
très-conlîdérables ,  fans  compter  un  nombre  infini  de  Bourgs  6c  de  Villages 
fort  peuplez.  Elle  efl  fituée  aux  bords  de  la  Rivière  Fuen  ho,  èc-à  plus  de 
quatre  mille  pas  de  circuit. 

Le  Pays  qui  en  relevé,  efl  en  partie  plat,  6c  en  partie  couvert  de  Mon- 
tagnes: les  terres  y  font  cultivées  par  tout  6c  très-fertiles,  excepté  dans  le 
voifînage  de  quelques  Montagnes  qui  font  incultes  6c  véritablement  affreu- 
fes.  Deux  Rivières  qui  partagent  ce  territoire,  ne  fervent  pas  peu  à  y  en- 
tretenir l'abondance.  Du  côte  de  l'Occident  6c  du  Midi,  il  efl  baigné  par 
le  Fleuve  Hoang  ho.  Près  de  Ngan  y  hîen  il  y  a  un  Lac  dont  l'eau  eft  aufîi  fa- 
Ice  que  celle  de  la  Mer,  6c  dont  l'on  fait  beaucoup  de  fel. 
Tome  L  Ee  LOU 
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LOV    NGJN    FOV.      Troifiéme  Ville. 

LE  territoire  de  cette  Ville  n'efl;  pas  fort  étendu,  car  elle  n'a  dans  fa  dé- 
pendance que  huit  Villes  du  troiiiéme  Ordre  :  mais  elle  ell  fîtuée  dans 
un  lieu  agréable,  6c  prefque  à  lafource  de  la  Rivière  de  7jb  tferng  ho.  Quoi- 
que le  Pays  foit  alfez  plein  de  Montagnes,  les  terres  ne  laifîent  pas  de  pro- 
duire abondamment  tout  ce  qui  eft  neceflaire  à  la  vie.  Tout  ce  Diftridl:  efl 
femé  de  Bourgades  ôc  de  Villages. 

FVEN    TCHEOU    FOV.      Quatrième  Ville. 

N  TRE  la  Capitale  &  ta  Ville  de  Pinyang  fe  trouve  cette  Ville,  qui 

eft  à  peu  près  à  une  égale  diftance  de  l'une  &  de  l'autre.     Elle  tire  ion; 

nom  de  la  Rivière  Fuen  ho^  iur  les  bords  de  laquelle  elle  eft  fîtuée  du  coté  de 
l'Occident,  dans  un  lieu  qui  eft  très-commode  pour  le  trafic.  Son  Diftriét 
n'eft  pas  fort  étendu,  car  il  ne  contient  qu'une  Ville  du  fécond  Ordre,  6c 
fept  Villes  du  troifiéme,  qui  font  prefque  toutes  placées  entre  le  grand  Fleu- 
ve Hoang  ho  y  6c  la  Rivière  Fuen. 

Quoique  le  Pays  foit  allez  montagneux,  il  n'en  eft  pas  moins  cultivé.  On 
y  trouve  des  Campagnes  abondantes  en  toutes  fortes  de  grains,  d'épaifTes  fo- 
rêts, ^  de  bons  pâturao;es.  On  y  fait  un  breuvage  de  ris  nommé  Tang  tçiou 
où  l'on  trempe  d'une  façon  particulière  de  la  chair  de  mouton  j  on  fait 
grand  cas  de  cette  liqueur:  elle  eft  nourriflante ,  £|  de  la  force,  6c  eft  d'un, 
goût  délicieux  pour  les  Chinois.  On  y  trouve  beaucoup  de  bains  6c  de  fon- 
taines prefque  bouillantes,  dont  les  eaux  font  diiférentes,  6c  par  leur  coup- 
leur, 6c  par  leur  goût. 

TJI    rONG     FOV.      Cinquième  Ville. 

CETTE  Ville  n'eft  ni  auftl  encienne,  ni  auffi  grande  que  les  autres  de- 
la  même  Province.  Ce  qui  la  rend  importante,  c'eft  le  lieu  où  elle 
eltlituée  au  milieu  des  Montagnes,  dont  le  Pays  eft  tout  couvert,  èc  au 
feul  endroit  qui  foit  expofc  aux  incurfions  des  Tartares  :  aufîi  eft-elle  des 
mieux  fortifiées  félon  la  manière  Chinoife,  6c  on  y  entretient  une  grofle 
Garnifon.  Son  territoire  eft  entouré  de  la  grande  muraille,,  le  long  dé 
laquelle  il  y  a  des  Forts  bâtis  d'efpâce  en  efpâce,  remplis  de  Troupes  pour 
fa  défenfe.  Sa  Jurifdiélion  qui  eft  aflez  vafte,  s'étend  fur  quatre  Villes  du 
fécond  Ordre ,  6c  fur  fept  du  troifiéme. 

On  trouve  dans  fes  Montagnes  d'excellentes  pierres  d'azur,  des  fîmples 
en  quantité,  6c  beaucoup  d'autres  herbes  médicinales  que  les  Herboriftes 
viennent  chercher  de  tous  cotez.  On  tire  de  quelques-unes  une  pierre  fi 
rouge,  qu'en  la  détrempant,  on  s'en  fert  au  lieu  de  vermillon  pour  impri- 
mer les  cachets  :  d'autres  fourniffent  la  pierre  d'azur  femblable  à  celle  qu'on 

ap- 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE,  tip 

apporte  en  Europe,  &  une  efpèce  particulière  de  Jafpe  nommé  Tu  che  très- 
tranfparent ,  &  qui  a  la  blacheur  de  Tagathe.  Enfin  il  y  a  quantité  de 
Porphyre,  de  Marbre  &  de  Jafpe  de  toutes  les  couleurs,  ôc  on  y  fait  un 
grand  trafic  de  toutes  fortes  de  peaux  qu'on  y  préparc. 

•îCi  ^ ** ^^^ ^^"â^ ^&^ : ^*  #>*  ^^*  ^'^  : ^'^  ^^ *^  *^^ -î^^^ : -î^^ ^è*  4&: *^ :'» 

D  I  X  I  E'  M  E     PROVINCE 

DE  L'EMPIRE   DELA  CHINE. 

CHER   SI, 

CETTE  Province  eft  partagée  en  deux  parties,  l'une  Orientale,  5c 
l'autre  Occidentale,  qui  contiennent  huit  i^<s«  ou  Villes  du  premier 
Ordre,  &  cent  fîx  autres  Villes,  tant  du  fécond  que  du  troifiéme  Ordre, 
qui  en  dépendent  >  fans  compter  un  grand  nombre  de  Forts  bâtis  d'efpâcc 
en  efpâce  le  long  de  la  grande  muraille. 

Parmi  ces  Places  de  guerre  Kan  tcheou  êc  So  tcheou  font  trés-confidérables-. 
Il  y  a  dans  la  première  un  Viceroi  qui  y  réûde,  6c  pludeurs  autres  Manda- 
rins, dont  les  principaux  ne  reçoivent  leurs  ordres  que  de  la  Cour.  La  fé- 
conde eft  également  forte,  &  le  Gouverneur  eft  très-puiflant.  Elle  eft 
divifée  en  deux  parties  :  l'une  eft  habitée  par  les  Chinois,  ÔC  l'autre  par  les 
Etrangers  qui  y  demeurent  pour  leur  trafic. 

L'air  y  eft  tempéré,  le  Peuple  doux,  civil, traitable,  6c  plus  affeétionné 
aux  Etrangers,  que  les  autres  Chinois  plus  Septentrionaux.  Le  déborde- 
ment des  Torrens  6c  des  Rivières  rendent  la  terre  très-fertile.  Il  y  a  de  ri- 
ches Mines  d'or  qu'il  eft  défendu  d'ouvrir:  on  en  trouve  une  fi  grande  quan- 
tité dans  le  fable  des  Rivières  6c  des  Ruifiaux,  qu'une  infinité  de  perfonnes 
fubfiftent  du  gain  qu'ils  retirent  en  lavant  ce  fable,  6c  en  féparant  l'or  qui  y 
eft  mêlé. 

Ce  Pays  eft  fujet  à  être  infcfté  de  fauterelles  qui  broutent  l'herbe,  ^  rui- 
nent quelquefois  les  plus  abondantes  moifTons.  Il  produit  peu  de  ris,  mais 
il  eft  très-abondant  en  froment  6c  en  millet:  il  y  croît  fi  promptcment,que 
pendant  l'Hyver  les  Laboureurs  font  brouter  l'herbe  par  les  brebis,  6c  l'ex- 
périence leur  a  appris  que  c'eft  le  moyen  de  la  faire  repoufler  au  Printems 
avec  plus  de  force. 

Outre  l'abondance  des  grains  qu'on  trouve  en  cette  Province,  elle  four- 
nit quantité  de  Drogues  6c  fur-tout  de  la  rhubarbe, du  miel  en  abondance, 
de  la  cire,  du  muic,  du  cinabre,  du  bois  de  fenteur  qui  refiemble  au  bois 
de  Sandal ,  du  charbon  de  pierre ,  dont  il  y  a  des  Mines  qu'on  ne  peut 
épuifcr. 

On  tire  d'un  grand  nombre  de  carrières  une  efpèce  de  pierre  molle,  ou 
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^e  Minéral  appelle  Hîung  hoang^  dont  on  fait  des  vafes  en  fculpture,  6c  que 
les  Métiecins  regardent  comme  un  fouverain  remède  contre  toutes  fortes  de 
Venins,  contre  les  Fièvres  malignes,  Se  contre  les  chaleurs  contagieufes  de 
la  canicule,  ils  font  tremper  ce  Minéral  dans  le  vin  avant  que  de  s'en  l'ervir, , 
Il  efi  de  couleur  rouge  tirant  fur  le  jaune,  &  marqueté  de  petits  points  noirs: 
il  relTemble  affez  à  du  crayon. 

On  y  trouve  aufîi  de  petites  pierres  bleues  qui  tirent  furie  noir,  &  qui 
font  femées  de  petites  veines  blanches.  Les  Chinois  prétendent  qu'étant 
broyées,  6c  réduites  en  une  poudre  très- fine,  c'eft  un  excellent  remède j  & 
même  qu'il  prolonge  la  vie. 

Les  cerfs  &  les  dains  y  vont  par  troupeaux  :  on  y  voit  quantité  d'ours,  de 
bœufs  fauvages,  &  d'autres  animaux  femblablès  a  des  tygres  ,dont  les  peaux 
font  fort  recherchées  i  des  efpèces  de  chèvres  dont  on  tire  le  mufc  ,  des 
bêtes  à  laine,  dont  la  queue  ell  fort  longue  &  fort  groffc,  &  dont  la  chair 
ell  a'un  fort  bon  goût,  fins  parler  d'une  efpèce  fin^ulicre  de  chauve- fouris 
aufli  grofle  que  les  poules,  6c  dont  les  Chinois  préfèrent  la  chair  à  celle  des 
poules  les  plus  délicates. 

De  la  laine  des  brebis,  6c  du  poil  des  chèvres, on  fait  une  étoffe  fort  jolie 
6c  fort  recherchée:  on  ne  fe  fert  que  du  poil  qui  croît  à  ces  animaux  pen-- 
dantl'Hyver,  &  qui  étant  plus  près  de  la  peau  eft  plus  délicat.  Des  oifeaux. 
fort  ellimez  pour  leur  beauté,  6c  qu'on  nomme  Poules  ^' or,  font  aulîi 
dans  cette  Province. 

Enfin  on  y  trouve  toutes  fortes  de  fleurs:  il  y  en  a  une  fur- tout  qui, 
cft  fort  ellimée  des  curieux,  6c qu'ils  appellent  la  Reine  des  fleurs:  ellc: 
eft  aflez  femblable  à  la  rofej  mais  elle  eil  plus  belle,  6c  fes  feiiilles  font 
plus  larges,  quoique  l'odeur  n'en  foit  pas  fi  agréable:  elle  n'a  point 
d'épines:  fa  couleur  eft  mêlée  de  blanc  6c  de  rouge,  il  y  en  a  .aufii  de 
rouge  6c  de  jaune,  L'arbrilTcau  qui  les  produit  reflemble  allez  au  fu- 
reau.  On  cultive  cette  fleur  avec  u»  grand  foin  dans  tous  les  jardins. 
des  Seigneurs,  mais  il  faut  avoir  la  précaution  de  la  couvrir  dans  les. 
lieux  où.  le  climat  eft.  trop  chaud,  pour  la  garantir  des  ardeurs  du. 
Soleil. 

PARTIE     ORIENTALE 

DE  LA  PROVINCE  DE  CHEN  SI,  T'TONG. 

Première  Ville  Capitale, 
S  I^  N  G  A  N    F  O  V: 

/'^'EST  après  Pekîng  une  des  plus  belles  6c  des  plus  grandes  Villes 
\à  qui  foient  à  la  Chine:  elle  eft  fituée  dans  une  grande  plaine,  6c 
c^  ou  réfide  le  ffong  ton  des  deux  Provinces  de  Chen  ft^  6c  de  ^^ 

tchuen: 
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tchuen:  c'cft  aufîl  la  réfidence  du  Gouverneur  de  la  partie  Orientale  de 
cette  Province.  Sa  Jurifdiclicn  particulière  contient  iîx  Villes  du  fé- 
cond Ordre  6c  trente-une  du  troifiéme. 

Cette  Ville  a  été  pendant  plufieurs  fiécles  la  Cour  des  Empereurs  Chi- 
nois >  6c  eil;  encore  fort  peuplée  6c  fort  marchande  fur  tout  en]  mules.  Les 
Habitans  ont  le  talent  de  les  nourrir  6c  de  les  dreffer  fi  bien,  qu'on  en  voit 
plufieurs  à  Peking  lelqucUes  fuivent  au  pas  un  cheval  qui  va  le  trot  :  car  à  \X 
Chuie  c'eft  la  coutume  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  de  dillindion,  de  fe  fai- 
re précéder  par  un  valet  afîez  bien  monté.  Ces  mules  fe  vendent  à  Peking 
cinq  ou  llx  cens  livres. 

Les  murailles  dont  cette  Ville- eft  environnée,  font  fort  larges,  fort  éle- 
vées, flanquées  de  Tours  éloignées  cntr'elles  d'une  portée  de  Mèche,  ^  en- 
tourées d'un  bon  folle  :  elles  n'ont  pas  plus  de  quatre  lieues  de  circuit, 
quoiqu'on  dife  communément  qu'elles  égalent  celles  de  Peking:  elles  repré- 
fentent  afîez  bien  un  quarré ,  les  faces  étant  prefque  égales  :  quelques-unes 
de  fes  portes  font  magnifiques  ^  remarquables  par  leur  hauteur. 

On  voit  encore  dans  la  Ville  un  vieux  Palais,  oii  demeuroient  les  anciens 
Rois  de  la  Province:  l'étendue  du  Pays  dont  ils  étoient  les  Maîtres,  6v  la 
valeur  de  leurs  Peuples  les  rendoient  trés-puiflans.  Le  relie  des  bâtimens 
n'a  rien  de  plus  beau  que  ce  qu'on  voit  ailleurs  :  les  maifons  y  font,  félon  la-« 
coutume  de  la  Chine,  fort  baffes  6c  afîéz  mal  conftruitesi  les  meubles  moins 
propres  que  dans  les  Provinces  Méridionales,  le  vernis  plus  grollier  j  la  por- 
celaine plus  rare,  6c  les  Ouvriers  moins  adroits. 

Les  principales  forces  des  Tartares  defHnées  à  la  défenfe  du  Nord  de  la 
Chine,  font  en  garnifon  dans  cette  place  fous  un  lytan  kiun  ou  Général  de 
leur  Nation,  lequel  avec  fes  Soldats  occupe  les  maifons  d'un  quartier  féparc 
des  autres  par  une  muraille  i  il  cit  là  comme  dans  une  Forterelfc.  Les  pre- 
miers Mandarins  de  la  Province  y  lont  en  grand  nombre,  6c  font  ordinaire-- 
ment  Tartares. 

Pour  ce  qui  efl  des  gens  du  Pays,  ils  font  plus  robuftes,  plus  braves, plu5' 
faits  à  la  fatigue,  6c  même  d'une  taille  plus  avantageule  qu'uilleursj  ce  qui 
en  rend  les  milices  plus  formidables,  que  celles  de  prefque  toutes  les  autres 
Provinces. 

Les  Montagnes  qui  fe  trouvent  dans  le  territoire  de  Si  ngan  fou^  font 
très-agréables:  on  y  prend  quantité  de  cerfs,  de  dains,  de  lièvres,  6c  d'au- 
tres bètes  fauves, de  même  que  cette  efpèce  de  chauve- fouris  groffes  comme 
des  poules,  dont  fai  déjà  pailé.  On  en  tire  auffi  une  terre  extrêmement 
blanche,  qui  e 11  fort  recherchée  des  Dames:  elles  la  détrempent  dans  de 
l'eau,  6c  s'en  fervent  pour  fe  blanchir  le  teint. 

TEN   NGAN    FOV.      Seconde  Ville. 

C"^  '  E  S  T  dans  une  agréable  plaine ,  6c  fur  les  bords  du  Ten  ho  que  cette 
j  Ville  eil  fîtuce.  Dix -neuf  Villes,  dont  trois  font  du  fécond  Ordre, 
êc  feize  font  du  troifiéme,  relèvent  de  fa  Jurifdiélion.  Elle  a  dans  l'enceinte 
de  fes  murailles  une  afTez  haute  Montagne,  remarquable  par  la  beauté  de 
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divers  Edifices  qu'on  y  a  conflmits.  Ses  Montagnes  diftill^-nt  une  liqueur 
bitumineufe,  qu'ils  appellent  huile  de  pierre,  ôc  dont  on  le  fert  pour  les 
lampes. 

Le  Pays  eft  riche  en  Marthes  Zibelines  6c  en  Forrurcs  précieufes.  On  ea 
tire  aufîî  quantité  de  beau  Marbre,  &  de  toutes  les  fortes.  Prelque  par-tout 
on  voit  de  ces  arbriiFcauXjdont  j'ai  fait  la  deicnption,^:  qui  produifent  des 
fleurs,  que  les  Grands  de  l'Empire  cultivent  avec  foin  dans  leurs  jardins. 

F  ONG    r  su  NG    FOV.      Troifiéme  Ville, 

UN  Oyfeau  fabuleux ,  que  les  Chinois  répréfentent  avec  une  variété 
de  couleurs  admirables,  6c  qu'ils  peignent  quelquefois  fur  leurs  vête- 
mens  &  fur  leurs  meubles,  a  donné  le  nom  à  cette  Ville,  qui  a  fous  fa  Ju- 
rifdiétion  une  Ville  du  fécond  Ordre  &  fcpt  du  troifiéme.  Elle  eft  grande,  6c 
les  bâtimens  en  font  aflez  beaux.  L'air  y  ell  tempéré  ôc  fain,  tout  le  Pays  eft 
bien  cultivé,  6c  rendu  fertile,  par  lesTorrens,  lesRuifleaux,  6c  lesRiviéres« 

HJN    TCHONG    FOV.      Quatrième  Ville. 

CETTE  Ville  eft  fituée  fur  la  Rivière  de  Han:  tout  le  Pays  qui  en 
dépend,  6c  qui  confiite  en  deux  Villes  du  fécond  Ordre,  6c  en  qua- 
torze autres  Villes  du  troifiéme,  eft  arrofé  de  plufieurs  bras  de  cette  Riviè- 
re. Elle  eft  grande  6c  peuplée  j  les  hautes  Montagnes  6c  les  Forêts ,  dont 
elle  eft  environnée,  la  rendent  très-forte,  6c  lui  fervent  de  rempart.  Les 
Vallées  en  font  agréables,  6c  fourniflent  abondamment  tous  les  befoins  de 
la  vie. 

On  y  trouve  du  miel  6c  de  la  cire  en  quantité,  beaucoup  de  mufc  6c  de 
cinabre.  Les  bêtes  fauves  y  font  en  grand  nombre,  fur^tout  les  Cerfs,  les 
Dains,  6c  les  Ours.  Les  pieds  de  ce  dernier  animal,  fur-tout  ceux  de  de- 
vant, font  pour  les  Chinois  un  mets  délicieux. 

Le  chemin  qu'on  fit  autrefois  au  travers  des  Montagnes  jufqu'à  la  Capi- 
tale, a  quelque  chofe  de  furprenant,  plus  de  cent  mille  hommes  furent  em- 
ployez a  un  ouvrage  fi  extraordinaire,  6c  il  fut  exécuté  avec  une  prompti» 
tude  incroyable.  Ils  égalèrent  6c  applanirent  les  Montagnes ,  ils  firent  des 
Ponts  d'une  Montagne  à  l'autre,  6c  iorfque  les  Vallées  étoient  trop  larges, 
ils  y  drefierent  des  piliers  pour  les  foutenir. 

Ces  Ponts, qui  font  une  partie  de  ce  chemin,  font  en  quelques  endroits  fî 
hauts,  qu'on  ne  voit  qu'avec  horreur  le  fond  du  précipice.  Quatre  Cava- 
liers y  peuvent  marcher  de  front.  Il  y  a  des  garde-foux  des  deux  côtés  de 
chaque  Pont  pour  la  fureté  des  Voyageurs,  6c  l'on  a  bâti  à  certaines  diftan- 
ces  des  Villages  avec  des  Hôtelleries  pour  leur  commodité. 

Il  n'y  a  que  dans  le  Diftrift  de  cette  Ville, 6c  dans  quelques  Cantons  de  la 
Tartarie,  qu'on  trouve  un  Oyfeau  de  proye  fort  rare  nommé  Hai  tfing.  Il 
eft  comparable  à  nos  plus  beaux  Faucons  pour  la  vivacité  6c  le  courage. 
Lorfqu'on  prend  quelqu'un  de  ces  Oyfeaux,  il  eft  auflitôt  deftiné  à  la  Fau- 
connerie de  l'Empereur. 

PAR- 
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PARTIE      OCCIDENTALE 

DE    LA    MESME    PROVINCE    T   SI. 
TING    LEANG    FOV,      Cinquième  Ville. 

C'E  S  T  fur  un  bras  de  la  Rivière  Kin  ho  que  cette  Ville  eft  fituée:  tout 
s'y  trouve  en  abondance  :  le  climat  eft  très-doux  j  la  vue  des  Monta- 
gnes,, dont  elle  eft  environnée,  n'a  rien  que  d'agréable >  ôc  les  eaux,  dont 
le  Pays  cft  arrofé ,  en  rendent  le  iéjour  charmant.  Elle  a  fous  fa  Jurifdidion 
trois  Villes  du  fécond  Ordre,  6c  fept  du  troiliéme. 

KONG    rCHANG    FOV,       Sixième  Ville. 

C'E  ST  une  Ville  marchande  6c  fort  peuplée,  qui  eft  bâtie  fur  les  bords 
de  la  Rivière  de  Hoei.  Les  Montagnes,  prefque  inaccefîibles  dont 
elle  eil  environnée,  la  rendoicnt  autrefois  une  Place  importante  à  la  fureté 
de  l'Empire,  lorfqu'on  avoit  à  craindre  l'ivalîon  des  Tartares.  On  y  voit 
un  Sépulchre,  que  les  Chinois  prétendent  être  celui  de  Fo  bî:  s'ils  difent 
vrai ,  ce  doit  être  le  plus  ancien  Monument  qui  foit  dans  le  Monde. 

On  y  trouve  quantité  de  mufc;  on  tire  de  prefque  toutes  fes  Montagnes 
le  Minéral  Hiung  hoang^  qui  eft  ,  comme  je  l'ai  dit,  une  efpèce  d'orpiment, 
dont  on  fait  ufage  dans  la  Médecine  quand  il  eft  bien  traniparent,  6c  qu'on 
employé  contre  les  morfures  des  infeétes  venimeux,  6c  dans  les  maladies  ma- 
lignes,. 6c  épidémiques,  ou  pour  s'en  guérir,  ou  pour  s'en  préierver.  On 
y  trouve  de  cç.^  pierres  bleues  tirant  fur  le  noir,  6c  marquetées  de  petites 
veines  blanches,  qu'on  réduit  en  une  poudre  très-fubtilcj  6c  qui,  à  ce  que 
difent  les  Chinois ,  eft  propre  à  conferver  la  fanté.  Cette  Ville  a  dans  fon 
Relîort  trois  Villes  du  iccond  Ordre,  6c  fept  autres  du  troiliéme, 

LING    TAO    FOV.       Septième  Ville. 

C^  ET  T  E  Ville  eft  fur  les  bords  d'une  Rivière  qui  fe  jette  dans  le  Iloang 
j  ho  ou  Fleuve  jaune.     La  quantité  d'or  qu'on  ramaiîe  dans  le  fable  des 
Rivières  6c  des  Torrens  du  voifinage,  la  rendent  célèbre.    Le  Pays  cft  plein 
-de  Montagnes,  oii  fe  trouvent  grand  nombre  de  bccuts  fauvages,  6c  de  cer- 
tains animaux  femblables  aux  Tygres,  dont  les  peaux  font  fort  recherchées, 
6c  dont  on  fait  des  habits  d'hyvcr. 

Les  Vallées  font  couvertes  de  bled,  6c  celles  qui  font  voifincs  des  Riviè- 
res, font  remplies  de  Beftiaux ,  6c  fur- tout  de  bêtes  à  laine  qui  ont  la  queue 
fort  longue,  6c  dont  la  chair  eft  três-Jélicate.  Enfin  tout  le  territon-c  qui 
dépend  de  cette  Ville,  eft  allez  abondant:  il  confiftc  en  deux  Villes  du  ic- 
€onà  Ordre,  6c  trois  du  troifiéme, 

KIN- 
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KIN    TANG    FOV.       Huitième  Ville. 

("XN  a  toujours  i*egardé  cette  Ville  à  la  Chine  comme  une  Place  très- 
1  propre  à  arrêter  les  incurfions  des  Tartares.  Les  foiTez  qui  l'environ- 
nent l'ont  très-profonds  5  fes  murailles  font  également  fortes.  La  Rivière, 
dont'elle  eft  prefque  entourée,  les  divers  Forts  élevez  d'cfpâce  en  efpâce, 
joints  aux  Montagnes  6c  aux  Rivières,  dont  elle  eil  comme  enfermée:  tout 
cela  en  fait  une  Place  très-forte  ,  à  la  manière  dont  les  Chmois  ont  accoutu- 
mé de  fortifier  leurs  Villes.  ^      ,    t^         i         j 

Les  Sources  d'eaux  &  les  Rivières  qui  arrofent  le  Pays ,  le  rendent  tres- 
fcrtile.  On  y  trouve  une  certaine  Herbe  nommée  Kinfe,  c'eft-a-dire,  foyc 
dorée,  qu'on  regarde  comme  un  excellent  rcmedej  6c  une  efpece  de  fève, 
qui,  à  ce  qu'on  afliire,  eft  un  fpécifique  admirable  contre  toute  forte  de  ve- 
nin. Cette  Ville  n'a  dans  fa  dépendance  qu'une  Ville  du  fécond  Ordre,  ôc 
.quatre  du  troifiéme. 

Ville  célèbre  du  Second  Ordre 
L  J  N    TC  H  E  O  V, 

QUOIQUE  Lan  tcheou  ne  foit  qu'une  Ville  du  fécond  Ordre,    6c 
qu'elle  dépende  de  la  précédente,  elle  ne  laiffe  pas  de  temr  un  rang 
.  célèbre  dans  la  Province,  parce  que  c'eft  la  meilleure  qui  fe  trouve 
fur  les  bords  du  Fleuve  jaune.  j    .   n      ni 

On  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  une  grande  Ville  ;  cependant  elle  eft  la 
Capitale  de  la  partie. Occidentale  de  cette  Province,  &  le  Siège  du  Gouver- 
neur, parce  que,  vu  fa  fituation ,  qui  la  rend  voifine  de  la  grande  Muraille, 
&  des  principales  Portes  de  l'Oiieft,,  il  eft  facile  d'envoyer  du  lecour^  aux 
foldats  qui  en  défendent  l'entrée.*  .    .. 

Le  commerce  de  cette  Ville  fc  fait  principalement  en  peaux  qui  viennent 
de  la  Tartarie  par  Si  ning  ^  to  fa^  par  oii  i.  faut  pafler  néceflairement, 
auïTi  bien  qu'en  étoftes  de  laine  de  plufieurs  fortes  :  une  efpèce  de  fergette  af- 
fez  fine  nommée  Cou  jong ,  eft  la  plus  eftimée  :  elle^eft  prefque  aulFi  chère 
que  le  fatin  ordinaire,  mais  elle  (e  gâte  aifément ,  parce  qu'on  a  de  la  pei- 
ne à  la  défendre  des  vers  :  on  l'appelle  Co  he^  lorfqu'elle  eft  grofîiére.     _ 

On  nomme  Pe  jong  une  autre  étoffe  à  poil  court  &  abattu,  qui  eft  fujette 
au  même  inconvénient, &  qui  eft  aufli  chère.  Le  Mieoujong  eft  fait  de  poil, 
de  vache:  il  eft  gros  &  presque  aufli  épais  que  la  burej  on  en  fait  des  habits 
propres  à  fe  défendre  de  la  neige,  car  dans  ce  Pays-là  on  n'a  rien  de  meil- 
leur. ,     er  '    (T* 

On  fait  encore  en /quelque  endroits  de  ces  Cantons  une  etoflfe  nommée  Tie 
he  mïen:  elle  eft  tifliië  de  fil  &  de  laine,  &  pourroit  être  comparera  notre 
droguet,  fi  elle  étoit  aufli  ferrée  6c  auflî  fournie.  Nonobftant  tout  ce  com- 
merce, Lan  /^^eo«  ne  paflTe  pas  à  la  Chine  pour  une  Ville  riche.      ^^r,^ 
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ONZIE'iME     PROVINCE 

DE  L'EMPIRE  DE   LA   CHINE. 

SE    T  C  HV  E  N. 

LA  Province  de  Se  ichuen  ne  le  cède  guéres  à  la  plupart  des  autres  Pro- 
vinces, ni  par  (Il  grandeur,  ni  par  Ton  abondance.  Elle  eft  bornée  au  Nord 
par  la  Province  de  Chenfi;  au  Levant  par  celle  de  Hou  quang-,  au  Midi  par 
celles  de  Koei  tcheou  &  de  Tun  nan;  ôc  au  Couchant  par  le  Royaume  deThi- 
bet,  Ôc  quelques  Peuples  circonvoifins.  Elle  efl  partagée  en  dix  Contrées, 
qui  comprennent  dix  Villes  du  premier  Ordre,  Se  quatre-vinet-huit  autres 
Villes,  tant  du  fécond,  que  du  troifîéme  Ordre  qui  en  dépendent ,  fans  par- 
ler des  Villes  de  guerre,  ^  des  Forts  qui  y  font  en  grand  nombre. 

Le  grand  Fleuve  Tang  tfe  kiang  travcrfe  cette  Province,  qui  eft  très-ri- 
che, non-feulement  par  la  quantité  de  foye  qu'elle  produit;  mais  encore  par 
fes  Mines  de  fer,  d'etain,  oc  de  plomb;  par  fon  ambre  &  par  fes  cannes  à 
fucre,  par  {ts  excellentes  pierres  d'aimant,  6c  fes  pierres  d'azur,  qui  font 
d'un  trës-bcau  bleu.     Elle  abonde  en  mufc. 

On  y  trouve  quantité  d'orangers  &  de  citronniers;  des  chevaux  très-rc* 
cherchez,  parce  qu'ils  font  petits,  fort  jolis,  6c  très-vifs  ;  des  cerfs  ,  des 
dains,  des  perdrix,  des  perroquets,  6c  de  ces  poules,  dont  la  laine  eft  fem- 
blable  à  celle  des  brebis,  qui  font  fort  petites,  qui  ont  les  pieds  courts,  6c 
qui  plâifent  infiniment  aux  Dames  Chinoifes,  lefquellcs  en  élèvent  par  amu* 
lement.  C'eft  de  cette  même  Province  qu'on  tire  la  meilleure  Rhubarbe, 
êcla  véritable  racine  de  Fou  lin^  qui  renferme  fous  fon  écorcc  une  chair  blan- 
che, fpongieufe,  6c  un  peu  gluante,  dont  les  Médecins  font  un  grand  ufa- 
ge  dans  leurs  remèdes,  6c qu'ils  font  entrer  prefque  dans  toutes  leurs  recet- 
tes. On  en  trouve  de  fauvagcs  dans  les  autres  Provinces,  mais  qui  n'eft  pas  fi 
grande  que  la  véritable,  6c  qui  a  bien  moins  de  vertu.  Elle  fournit  pareil- 
lement une  autre  racine  nommée  Fenfe^  qui  eft  d'un  plus  grand  prix,  6c 
par  conféquent  d'un  ufage  moins  commun. 

Comme  cette  Province  eft  éloignée  de  la  Mer,  il  feroit  difficile  d'y  trans- 
porter du  fel  :  la  Providence  y  a  pourvu;  on  creufe  des  puits  dans  les  Mon- 
tagnes, d'oii  l'on  tire  une  eau  falée :  cette  eau  évaporée  fur  le  feu,  laiflc  du 
fel,  mais  qui  ne  fale  pas  II  bien  que  celui  de  la  Mer, 

Première  Ville ,  Capitale  de  la  Province, 
T  C  H  I  N  G     T  O  V     F  O  V. 

C'E'TOIT   autrefois  une  des  plus  belles  Villes  de  l'Empire;  mais 
ayant  été  ruinée  en  l'année  1546.  aufli  bien  que    toute    la   Pro- 
Tome  L  Ff  vin- 
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vinee,  pendant  les  guerres  civiles  qui  ont  précédé  le  changement  de  la  Mo- 
narchie, elle  n'a  rien  retenu  de  fa  première  fplendeur.  Elle  ne  laiffe  pas  d'ê- 
tre trés-peuplce  &  très-marchande:  Ion  Diftrict  cft  fort  étendu:  car  fix 
Villes  du  fécond  Ordre  ,  6c  vingt-cinq  du  troifiéme  ,  relèvent  de  fa  Jurif - 
diélion.  Elle  eil  toute  coupée  de  Canaux  revêtus  de  pierres  de  taille 
qu'on  y  a  conduits,  &  qui  font  navigables. 

On  n'y  voit  pas  un  pouce  de  terre  qui  ne  foit  cultivé.  Les  Campagnes  font 
arrofées  de  petits  RuilTeaux,  qui  s'y  trouvent  naturellement,  ou  qu'on  y  a 
fait  couler  par  artifice.  Parmi  fes  Rivières  il  y  en  a  une  qui  a  la  propriété 
de  donner  au  velours  qu'on  y  lave,  un  luftre  6c  un  éclat  fingulier:  il  y  en  a 
une  autre  qui  ell  fort  eftimée  à  caufe  de  la  trempe  que  fes  eaux  donnent 
au  fer. 

Son  terroir  eft  le  feul  de  la  Province  qui  foit  plein.  Les  Canaux,  dont  il  eft 
coupé  ,  reçoivent  leurs  eaux  du  ^a  kiang^  qui  eft-là  fort  paifible,  6c  plus 
lent  que  rapide.  Mais  quand  toutes  ces  divifions  étant  réunies  dans  un  mè- 
me  lit,'  &  augmentées  des  eaux  de  la  Rivière  Hin  cha  kiang^  le  Fleuve  cou- 
le de  la  Province  de  Se  tchuen  dans  celle  de  Hou  quang^  il  devient  très-dan- 
gereux, tant  par  la  rapidité  de  fon  cours,  que  par  la  rencontre  des  rochers, 
dont  le  Pays  ell  rempli. 

Ce  n'eft  que  depuis  Kin  tcheoufou  qu'on  peut  dire  avec  vérité,  que  le  Ta> 
kiang  eft  le  plus  large,  le  plus  profond,  6c  le  plus  navigable  des  Fleuves  de 
la  Chine.  La  largeur  de  fon  embouchure  dans  l'Océan  Oriental,  eft  pref- 
que  de  fept  lieues:  mais  celle  de  fon  lit  à  'ich'mg  kiang  fou  même ,  la  Ville  la 
plus  voifine,  bâtie  exprès  pour  en  défendre  l'entrée,  6c  oii  demeure  un  Gé- 
néral Tartare ,  n'a  guéres  qu'une  demie  lieue  de  largeur.  C'eft  ce  que  l'on 
^a  mefuré  de  la  fameufe  Montagne  Kin  chan^  qui  eft  au  milieu  du  Fleuve, 
d'oii  l'on  prit  avec  les  inftrumens,  des  points  déjà  connus.  Ce  qui  fait  voir 
qu'en  matière  de  diftance,  il  ne  faut  prefque  point  compter  fur  les  bruits  po- 
pulaires, car  quoique  ce  pafîlige  foit  fort  fréquenté,  les  mefures  des  Chi- 
nois n'en  font  pas  plus  juftes,  6c  ils  les  ont  fort  exagérez. 

TAO    NING    FOV,        Seconde  Ville. 

LA  fîtuation  de  cette  Ville  entre  deux  Rivières  quoique  petites ,  la  ren- 
dent allez  belle,  6c  également  marchande,  fes  mailbns  font  bien  bâ- 
ties >  tout  le  Pays  qui  en  dépend,  eft  comme  couronné  de  Montagnes,  où 
l'on  trouve  beaucoup  de  cerfs  6c  de  dains.  Il  fournit  du  mufc  en  abondance. 
La  plupart  de  fes  Montagnes  ne  font  pas  défagréables  à  la  vue.  Les  Mon- 
tagnes cultivées  qui  s'y  trouvent,  6c  les  Forêts  dont  elles  font  couvertes  ne 
prèfcntent  rien  d'affreux.  Elle  compte  dix  Villes  fous  fa  Jurifdièlion ,  dont  . 
deux  font  du  fécond  Ordre ^  6c  huit  du  troifiéme. 


CHUN 
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CHVN     KING     FOV.        Troifiéme  Ville. 

C^  ETTE  Ville  qui  eft  fituée  fur  une  belle  Rivière,  contient  dans  fon 
j  Refîbrt  deux  Villes  du  fécond  Ordre  ,  &  fept  du  troifiéme.  Elle  eft 
environnée  de  Montagnes,  dont  quelques-unes  font  toutes  couvertes  d'O- 
rangers. On  y  trouve  encore  plus  de  terres  labourables,  que  dans  le  terri- 
toire de  Pao  ning^  dont  je  viens  de  parler. 

On  en  retire  beaucoup  de  foye,  des  Oranges  de  toutes  les  fortes,  delà 
racine  de  Scorfonerej  &  une  efpèce  de  châtaignes  agréables  au  goût.  Du 
refte  il  n'y  a  rien  de  bien  remarquable. 

SV     TCHEOV     FOV.      Quatrième  Ville. 

LA  fituation  de  cette  Ville  fur  les  bords  du  Fleuve  Tang  tfe  kiang^  la  rend 
très-marchande,  &  très-célébre,  &  lui  donne  communication  avec  la 
Capitale,  &  avec  plufieurs  autres  Villes  de  la  Province.  Le  Pays,  nonobllant 
fes  Montagnes,  n'en  eft  pas  moins  fertile.  Rien  n'y  manque  de  ce  qui  peut 
contribuer  aux  douceurs  &  aux  commoditez  de  la  vie. 

Prcfque  par  tout  la  terre  produit  de  ces  efpèces  de  rofeaux  que  nous 
nommons  Bamboux  ^  dont  les  Chinois  font  tant  de  différens  ouvrages.  Dix 
Villes  du  troifiéme  Ordre  relèvent  fa  Jurifdiétion. 

TCHONG    KING    FOV.      Cinquième  Ville. 

C'EST  une  des  plus  belles  Villes  6c  des  plus  marchandes  de  la  Province, 
qui  compte  dans  fon  RefTort  trois  Villes  du  fécond  Ordre  &  onze  du 
troifiéme.  Elle  eft  au  confluent  de  deux  Rivières  remarquables,  qui  jointes 
enfemble  facilitent  fon  commerce  avec  toute  la  Province.  L'une  fe  nomme 
Hin  cha  kiang  ou  fable  d'or  :  en  venant  de  la  Province  à'T^un  nan^  elle  ramaf- 
fe  toutes  les  eaux  des  Montagnes,  qui  bornent  laTartarie  limitrophe.  L'au- 
tre qui  vient  encore  de  plus  loin  hors  de  la  Chine,  eft  proprement  leT"^  kiang-, 
quoiqu'on  l'appelle  de  divers  noms  fuivant  les  lieux  par  où  il  paOc.  Mais 
après  7'o  tcheou  fou,  on  la  nomme  conftamment  T'a  kiang,  ou  7'ang  tfe  kiangi 
l'chong  king,  eft  bâtie  fur  une  Montagne,  oii  les  Maiions  paroilfent  s'éle- 
ver peu  à  peu  en  forme  d'Amphithéâtre:  tout  le  Pays  qui  en  dépend  eft 
d'une  vafte  étendue,  &  eft  mêlé  de  Plaines  6c  de  Montagnes.  L'air  y  eft 
fain  6c  tempéré.  On  y  fait  de  fort  jolis  coffres  de  cannes  entrelacées  qu'on 
peint  de  diverfes  couleurs.  On  pêche  dans  fes  Rivières  d^cxccllcns  poiiîbns. 
Les  tortues  fur-tout  y  font  fort  eftimées. 
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KOEI    TCHEOU    FOU       Sixième  Ville. 

COMME  cette  Ville,  qui  eft  fituée  fur  les  bords  du  grande  Fie»  ve 
Taftg  tfekiang^Sc  préfente  d'abord  à  l'entrée  de  la  Province,  on  y  a 
établi  un  Bureau  ou  l'on  paye  les  Droits  des  Marchandifes  qu'on  y  apporte: 
le  Commerce  la  rend  trés-opulente.  Dix  Villes  relèvent  de  fa  Jurildiélion, 
fçavoir  une  du  fécond  Ordre,  &  neuf  du  troifiéme  Ordre.  Qiioique  le  Pays 
foit  rempli  de  Montagnes ,  l'induftrie  des  Laboureurs  Chinais  l'a  rendu 
très-fertile  i  on  n'y  voit  pas  le  moind.e  pouce  de  terre  en  friche.  On  y  trou- 
ve encore  beaucoup  de  mufc ,  &  quantité  de  ces  puits  dont  on  tire  le  fel  :  les 
Orangers  &  les  Citroniers  y  abondent.  Dans  les  lieux  les  plus  Septentrio- 
naux, les  Montagnes  font  très-rudes  ôc  de  difficile  accès:  elles  font  habi- 
tées par  des  Peuples  très-grolîicrs ,  11  on  les  compare  avec  le  commun  des 
Chinois. 

MA    HOV    FOV.        Septième  Ville. 

CETTE  Ville  qui  eft  bâtie  fur  les  bords  de  la  Rivière  Kin  cha  kïang^ 
n'a  qu'une  feule  Ville  du  troifîémc  Ordre  qui  foit  de  fa  dépendance. 
Son  territoire  quoique  d'une  très-petite  étendue,  eft  bien  arrofé  &  fertile. 
Quelques-unes  de  fcs  Montagnes  font  remplies  de  cerfs.  Sa  fixuation  lui  pro- 
cure les  avantages  du  Commmerce,  dont  il  ne  tient  qu'à  fes  Habitans  de 
profiter. 

LONG    NGJN    FOV.       Huitième  Ville. 

QUOIQUE  cette  Ville  n'ait  dans  fa  dépendance  que  trois  Villes  du 
troifiéme  Ordre  ,  elle  a  cependant  toujours  pafTé  pour  une  des  plus 
.importantes  de  la  Province,  dont  elle  eft  comme  la  clef  Aulîi  com- 
mande-t'elle  à  plufieurs  Forts, qui  étoient  autrefois  plus  néceflaires  qu'ils  ne 
le  font  maintenant,  pour  défendre  la  Province  de  l'invafion  des  Tartares. Le 
Pays  eft  mêlé  de  Montagnes  efcarpées,  &  de  vallées  afiez  fertiles, 

TSVN    T    FOV.      Neuvième  Ville. 

C"^  ETTE  Ville  n'eft  confidérable,  que  parce  qu'elle  eft  fur  les  confins  de 
j  la  Province  de  Koei  tcheou^  dont  elle  peut  défendre  l'entrée  de  ce  cô- 
té-là. Elle  compte  dans  fon  Rerfbrt  deux  Villes  du  fécond  Ordre  &  quatre 
du  troifiéme.  Tout  le  Pays  eft  fort  Montagneux  ;  il  ne  laiiTe  pas  d'être  bien 
arrofé,.  £c  allez  fertile  en  différens  endroits, 

rONG 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE.  2^9 

TONG     TCHVEN    FOV.       Dixième  Ville. 

C'EST  une  Place  militaire,  de  même  que  les  Villes  de  Ou  mong  ton  fou 
&  Tchin  Jjiiing  ton  fou.  On  les  appelle  ainfi,  parce  que  les  Habirans 
font  de  vieux  Soldats,  qui  de  pères  en  fils  font  engagez  dans  la  profelfion 
des  armes.  Outre  leur  folde  ils  ont  encore  les  terres  qui-  font  proche  de  leurs 
Villes.  Ces  troupes  le  licentient  en  tems  de  Paix,  6c  pour  les  rccompen- 
fer,  on  les  met  en  Garnifon  dans  toutes  les  Frontières  du  Royaume. 

Outre  ces  Villes  du  premier  Ordre,  il  y  en  a  encore  quelques  autres,  qui 
bien  qu'elles  ne  foient  que  du  fécond  Ordre,  ont  cela  de  particulier  qu'elles 
ont  un  RefTort  d'oii  relèvent  des  Villes  du  troifiéme  Ordre,  6c  plufieurs 
Forts  ou  Places  de  guerre,  telles  que  font  les  fuivantes. 

T'ong  tchouen  tcheou^  dont  le  Pays  eft  arrofé  de  plufieurs  Rivières  qui  le 
fertilifent:  l'air  y  eft  trcs-fain,  les  Plaines  ^  les  Montagnes  y  font  bien  cul- 
tivées ;  la  terre  y  produit  quantité  de  cannes  dont  on  tire  le  meilleur  fu- 
cre  :  on  y  voit  grand  nombre  de  Bourgades  très-peuplées. 

Kia  ting  tcheou^  dont  le  territoire  arrofé  de  plufieurs  Rivières ,  fournit 
beaucoup  de  rïs-,  l'on  y  trove  le  mufc  en  abondance. 

Ta  tcheou  qui  eft  la  plus  voifme  du  "ïbibet^  6c  qui  commande  à  plufieurs 
Forts  bâtis  fur  la  frontière  de  cette  Province. 

DOUZIEME     PROVINCE 

DE  L'EMPIRE   DE  LA  CHINE. 

^A  N  G     r  O  N  G. 

C'EST  la  plus  confidérable  des  Provinces  Méridionales  de  la  Chine. 
La  Province  de  Fo  kien  la  borne  au  Nord-Eilj  celle  de  Kiangfi  au 
Septentrion  j  celle  de  ^uang  fi  &  le  Royaume  de  TongkiHg'àx\Couch:\\\t'f 
tout  le  refte  eft  environne  de  la  Mer,  où  l'on  trouve  quantité  de  Ports  com- 
modes. On  la  divife  en  dix  contrées,  qui  contiennent  dix  Villes  du  premier 
Ordre,  6c  quatre-vingt-quatre  Villes  tant  du  fécond  que  du  troifiéme  Or- 
dre, fans  y  comprendre  plufieurs  Forts  ou  Places  de  guerre,  la  Ville  de  Ma- 
cao^  ôc  riile  de  Sancian  dont  je  dirai  un  mot,  parce  que  l'une  6c  l'autre  font 
devenues  célèbres  en  Europe. 

Le  Pays  eft  partie  plat,  partie  montagneux j  les  Campagnes  font  fi  ferti- 
les ,  qu'elles  produifent  du  grain  deux  fois  chaque  année.  Tout  ce  qui  peut 
contribuer  aux  délices  de  la  vie,  s'y  trouve  en  abondance.  Elle  fournit  de 
l'or,  des  pierres  précicufes,  de  la  Ibye,  des  perles,  de  i'éuin,  du  vif  ar- 
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gent,  du  fucre,  du  cuivre,  du  fer,  de  l'acier,  du  falpêtre,  del'çbene,  du 
bois  d'aigle,  êc  plufieurs  fortes  de  bois  de  fenteur. 

La  terre  y  produit  toutes  fortes  de  fruits  j  des  grenades,  des  raifins,  des 
poires,  des  prunes,  des  châtaignes,  &  des  pêchesi  rnais  ces  fruits  ont  de 
la  peine  à  mcurir,  on  en  peut  faire  cependant  d'aflez  bonnes  confitures.  El- 
le en  produit  d'autres  qui  font  excellens5  tels  font  les  Bananes,  les  Ananas, 
les  Li  tchi  les  Long  yuen^  les  Orangers,  &  les  Citrons  de  toutes  les  fortes. 

Une  cfpcce  particulière  de  Citron  croît  fur  des  arbres  auffi  épineux  que  le 
font  les  Citronicrs,  mais  beaucoup  plus  grands  :  la  fleur  en  eft  blanche,  6c 
répand  une  odeur  exquife,  on  en  tire  par  diftillation  une  eau  très-agréable  : 
fon  fruit  elt  prefque  auffi  gros  que  la  tête  d'un  Homme ,  fa  peau  reiTemble 
aflez  à  celle  des  autres  Oranges,  mais  la  chair  e(l  ou  rougeâtre,  ou  blanche, 
te  a  un  goût  aigre-doux. 

Il  y  croît  un  autre  fruit,  le  plus  gros  qui  fe  voye,  lequel  eft  attaché  non 
pas  aux  branches  de  l'arbre,  mais  au  tronc  :  fon  écorce  eft  très-dure:  il  y  a 
au-dedans  quantité  de  petites  loges  qui  contiennent  une  chair  jaune,  fort 
douce  ôc  fort  agréable,  lorique  le  fruit  eft  mûr. 

Sur  les  Côtes  de  la  Mer  on  y  pêche  des  poiftbns  de  toutes  les  efpècés,  des 
huitres,  des  écrevifles,  des  crables  de  très-bon  goût,  ôc  des  tortues  extra- 
ordinairement  grollés.  Les  Chinois  font  de  leurs  écailles  une  infinité  de  jo- 
lis ouvrages.  On  y  trouve  encore  quantité  de  Paons  fauvages  6c  domefti- 
qucs  ,   qu'on  tranfporte  dans  les  autres  Provinces. 

Il  y  a  une  multitude  prodigieufe  de  canards  domeftiques,  que  ces  Peuples 
nourrilfent  avec  induftrie:  ils  font  éclore  leurs  œufs  dans  un  four  ou  dans  du 
fumier:  ils  les  mettent  fur  de  petits  bateaux,  &  en  mènent  de  grandes  ban- 
des, pour  paître  fur  les  bords  de  la  Mer,  quand  elle  eft  bafle,  où  ils  trou- 
vent des  huitres,  des  coquillages,  6c  plufieurs  infeéles  de  Mer.  Quantité  de 
bateaux  y  vont  enfemble,  6c  par  conféquent  plufieurs  bandes  de  ces  canards 
fe  trouvent  mêlez  fur  le  rivage.  Dès  qn'on  frappe  furunbaiîin,  chaque 
bande  retourne  fur  fon  bateau,  comme  les  Pigeons  fe  rendent  à  leur  co- 
lombier. 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  rare  dans  cette  Province,  c'cft  l'arbre  que  les  Por- 
tugais ont  appelle  Bois  de  fer  :  en  éftet  il  reiïemble  au  fer  par  fa  couleur, 
par  fa  dureté,  ôc  par  fa  peienteur,  qui  ne  lui  permet  pas  de  flotter  fur  l'eau. 

On  y  voit  aufli  un  autre  bois  particulier,  qu'ils  ont  nommé  bois  de  rofe, 
dont  les  Ouvriers  Chinois  font  des  tables,des  chaifes,  6c  d'autres  ameublemens: 
il  eft  d'un  noir  tirant  fur  le  rouge,  marqué  de  veines  6c  peint  naturellement. 

Sur  les  Cotes,  6c  dans  un  Lac  de  l'Ifle  de  Hai  nan^  on  prend  des  Cancres, 
lefquels,  à  ce  qu'on  aiTure,  dès  qu'ils  font  tirez  de  l'eau,  s'endurcifl^ent  com- 
me les  pierres  les  plus  dures:  c'eft,  dit-on ,  un  bon  remède  contre  les  Fiè- 
vres chaudes. 

Il  croît  encore  fur  les  Montagnes  une  quantité  prodigieufe  d'un  ozier  ad- 
mirable, qui  n'eft  pas  plus  gros  que  le  doigt:  il  rampe  à  terre ,  6c  poufle 
des  Icions  fort  longs,  qui  reflèmblent  à  des  cordes  entortillées.  Le  pafTa- 
ge  en  eft  tellement  embarrafle,  que  les  Cerfs  mêmes  ne  fçauroient  s'en  tirer. 

'Cet  ozier  eft  très-fouple  6c  ne  fe  rompt  pas  aifément.:  on  en  fait  des  ca- 
bles 
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blés  6c  des  cordages  de  Navire;  on  les  fépare  en  des  filets  fort  déliez,  dont  on 
fait  des  corbeilles,  des  paniers,  des  clayes ,  des  ficges,  ôc  des  nattes  fort 
commodes,  fur  lelquelles  la  plupart  des  Chinois  couchent  en  Eté,  parce 
qu'elles  font  fraiches. 

Les  Peuples  de  cette  Province  font  très-induilrieux,  6c  quoiqu'ils  foient 
peu  inventifs,  ils  font  très-adroits  à  imiter  tous  les  ouvrages  qu'ils  voyent. 
Quand  on  leur  montre  quelque  nouvel  ouvrage  venu  d'Europe,  ils  le  font 
aufîitôt ,  cc  dans  une  grande  perfeétion. 

Comme  la  Province  de  §jiang  tong  eft  maritime ,  6c  la  plus  éloignée  de  la 
Cour,  fon  Gouvernement  ell  un  des  plus  confidérables  de  l'Empire.  Celui 
qui  en  eft  le  Tfong  tou^  l'eft  aufli  de  la  Province  de  ^ucingji;  6c  c'eft  pour 
cette  raifon  qu'il  réfîde  à  'Tchao  king^  qui  en  eft  plus  voiiine,  afin  d'être  plus 
à  portée  d'y  donner  fes  ordres. 

Première  Ville ,  Capitale  d€  la  Province. 
^V  A  N  G     rCHEOV    F  O  V. 

LA  Ville  que  les  Chinois  nomment  ^Lwg  icheou,  eft  celle  que  les  Euro- 
péaus  appellent  Canton.  C'eft  une  des  plus  peuplées  6c  des  plus  opu- 
ss  de  la  Chine:  peut-être  tient-elle  le  premier  rang,  depuis  qu'à  fon  com- 
merce avec  lesRoyaumes  voifins,  elle  a  joint  celui  de  l'Europe.  Elle  eft  d'ail- 
leurs bâtie  fur  une  des  plus  belles  Rivières  de  l'Empire,  qu'on  a  raifon  de 
nommer  l'a  ho^  fur  tout  à  Canton^  parce  que  venant  de  la  Province  de  ^lang 
Ji^  elle  en  rencontre  une  autre  elfez  profonde  pour  porter  d'afiez  grands 
Vaiflcaux  depuis  la  Mer  jufqu'auprès  de  la  Ville,  6c  que  ce  grand  Fleuve, 
par  les  Canaux  qu'il  remplit  d'eau,  aboutit  à  diverfes  Provinces. 

Son  embouchure  eft  large ,  6c  plus  terrible  par  fon  nom ,  Hou  men^  c'eit-à- 
dire,  porte  du  Tygrc,  que  par  fes  Forts,  qui  n'ont  été  conftruits  que  pour 
arrêter  les  Py rates  Chinois.  Ses  bords,  les  Campagnes  voifines,  les  Colli- 
nes mêmes  y  font  bien  cultivées,  6c  pleines  de  ris  ou  d'arbres  toujours  vcrds. 

La  grande  quantité  d'argent  qu'on  y  apporte  des  Pays  les  plus  éloignez,  y 
attire  les  Marchands  de  toutes  les  Provinces,  de  forte  qu'on  trouve  dans  cc 
Port  prefque  tout  ce  qu'il  y  a  de  curieux  6c  de  rare  dans  tout  l'Empire.  Les 
Habitans  d'ailleurs  font  fort  laborieux,  três-adroits,  6c  fur-tout  extrênlc- 
ment  habiles,  à  imiter  les  ouvrages  qu'on  leur  montre,  à  exécuter  propre- 
ment les  deft'eins  qu'on  leur  donne,  6c  à  embellir  les  ouvrages,  lefqucls  pour 
la  plupart  ne  font  pas  fort  eftimez  à  Pf/è;«^,  ni  d'un  grand  prix,  parce  que 
les  Ouvriers  de  Peking  ne  les  trouvent  pas  allez  folides ,  ni  aifés  éxaclement 
travaillés,  foit  que  la  matière  y  foit  épargnée,  ou  mal  choifie,  foit  que  le 
travail  y  foit  négligé  dans  ce  qui  ne  paroît  pas  au  dehors. 

Néanmoins  les  étoffes  de  loye,  nommées  CZ;^  qu'on  fait  ii  Canton  ^  font 
eftimées  à  Peking^  comme  les  meilleures  en  ce  genre,  6c  fur-tout  celles  qui 
font  femées  de  fleurs  3  percées  à  joui' comme  des  dentelles  5  dont  l'ufage  eft 
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fort  commun  pendant  l'Eté,  parce  qu'elles  font  à  bon  marché,  8c  d'une 
propreté  achevée. 

Les  Ouvriers  de  la  Ville,  dont  le  nombre  eft  prefque  incroyable,  ne  fuf- 
fifent  pourtant  pas  pour  le  commerce  qui  s'y  fait  :  on  a  établi  une  fi  grande 
quantité  de  Manufactures  à  Fo  chan^  que  ce  Bourg  eft  devenu  célèbre  dans 
toute  la  Province. 

Fo  chan  n'eft  qu'à  quatre  lieues  de  Canton:  dans  le  temsdes  troubles,  dont, 
cette  grande  Ville  fut  agitée,  le  trafic  fe  tranfporta  dans  cette  Bourgade, 
qui  a  au  moins  trois  lieues  de  circuit,  qui  eft  d'un  très-grand  abord,  i>c  qui 
lie  cède  en  rien  à  Canton^  ni  pour  les  richefi^es,  ni  pour  la  multitude  de  fes 
Habitans ,  qu'on  dit  cependant  être  de  plus  d'un  million  d'ames. 

C'eft  à  Canton  y  que  réfide  le  Viceroy;  le  Reflbrt  de  cette  Capitale  com- 
prend dix-fept  Villes,  dont  une  eft  du  fécond  Ordre,  &  les  feize  autres  du 
trofiéme. 

Il  n'y  a  guéres  de  fpeclacle  plus  charmant  que  celui  qui  fe  préfente  à  la 
vue,  lorfqu'on  entre  dans  la  Rivière  qui  conduit  à  cette  belle  Ville:  tout 
eft  varié,  tout  eft  riant  :  ce  font  àt^  prairies  à  perte  de  vue  d'un  verd  exquisj 
ce  font  des  boccages  ou  de  petits  coteaux  qui  vont  en  amphithéâtre,  &  fur 
lefquels  on  monte  par  des  dégrez  de  verdure  faits  à  la  main:  tantôt  on  voit 
des  rochers  couverts  de  moufle,  tantôt  des  Villages  qu'on  découvre  entre  de 
petits  bois:  ce  font  quelquefois  des  Canaux  qui  forment  des  Ifles,  ou  qui  fc 
perdant  dans  les  terres ,  laiflent  voir  des  rivages  d'une  beauté  vive  &  natu- 
relle :  tout  ce  Payfage  eft  enchanté. 

On  entre  enfuite  dans  une  grande  Ville,  qui  eft  comme  \\\\  compofé  de 
trois  Villes  différentes,  féparees  par  de  belles  &  hautes  murailles,  mais  tel- 
lement jointes,  que  la  même  porte  fert  pour  fortir  de  l'une,  &  rentrer  dans 
l'autre:  le  tout  forme  une  figure  à  peu  près  quarrée. 

Le  circuit  ne  le  Qk,àt  pas  beaucoup  à  celui  de  Paris  :  ceux  qui  font  éloi- 
gnez du  centre,  marchent  quelquefois  une  heure  entière  en  chaife  pour  faire 
une  vifite  :  il  n'y  a  cependant  ni  vuides,  ni  jardins  fort  fpacieux:  on  y  voit 
leulement  d'aflez  belles  Places,  qui  ont  leur  "agrément. 

Les  rues  font  longues,  droites,  pavées  de  pierres  de  taille  fort  dures,  & 
afièz  étroites,  à  la  réferve  de  quelques-unes  plus  larges,  où  l'on  trouve  de 
diftancc  en  diftance  des  Arcs  de  Triomphes  :  il  y  en  a  de  couvertes,  oii  font 
les  plus  belles  Boutiques.  Les  Maifons  n'y  font  rien  moins  que  magnifiques: 
elles  font  prefque  toutes  des  rez  de  chauffée,  bâties  de  terre  avec  des  accom- 
pagnemens  de  briques,  &  couvertes  de  tuiles. 

Dans  les  rues  tout  eft  boutique,  &  il  y  règne  une  grande  propreté.  Les 
honnêtes  gens  fe  font  porter  en  chaitej  le  peuple  remplit  les  rues,  fur-tout 
les  portefaix,  la  plupart  nuds  pieds  8c  jambes  nues,  8c  même  nud  tête,  ou 
avec  un  chapeau  de  paille  d'une  vafte  circonférence,  8c  d'une  figure  affez 
bizarre,  pour  fe  garantir  de  la  pluye,  ou  des  ardeurs  du  Soleil.  On  trouve 
prefque  tous  Qt%  pauvres  gens  chargez  de  quelque  fai-deauj  car  il  n'y  a  point 
d^ autre  commodité  pour  voiturer  ce  qui  fe  vend  8c  ce  qui  s'achète,  que  les 
épaules  des  hommes. 

Si  les  Maifons  des  particuliers  n'ont  rien  de  remarquable  que  leur  propre- 
té. 
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té,  on  ne  laifTc  pas  d'y  voir  d'aflez  beaux  Edifices.  Les  Temples  d'Idoles, 
environnez  de  Cellules  de  Bonzes ,  ont  quelque  chofe  de  iîngulier.  La  Salle 
deConfucius,  auili  bien  que  l'Académie  oii  les  Lettrcz  s'aflemblent,  pour 
faire  leurs  Compofitions,  Ibnt  des  Morceaux  curieux. 

Les  2'a  men^  ou  Palais  des  Mandarins  ont  aulli  leur  beauté  &  leur  gran- 
deur, avec  différence  néanmoins  de  ce  qu'en  ce  genre  on  appelle  grand  2t 
beau  en  Europe. 

La  Rivière  ell  chargée,  le  long  des  deux  Rivages, d'une  quantité  prodi- 
gieuie  deBarques  à  rangs,  multipliez,  qui  font  les  feules  Habitations  d'un  Peu- 
ple infini,  &  qui  font  une  efpèce  de  Ville  flottante:  ces  Barques  fe  touchent  & 
forment  des  rués;  chaque  Barque  loge  toute  une  famille,  îk  a,  de  même  que 
les  Maifons,  des  compaitimens  pour  tous  les  ufages  du  ménage.  Le  petit 
Peuple  qui  habite  ces  Barques ,  fort  dès  le  grand  matin  pour  aller  pêcher,  ou 
travailler  au  ris,  qu'on  feme  8c  qu'on  recueille  deux  fois  l'année. 

A  compter  tout  ce  qui  compofe  la  Ville  de  Canton^  on  prétend,  comme 
je  viens  de  le  dire,  qu'il  y  a  au  moins  un  million  d'ames:  ce  qui  rend  la  cho- 
fe croyable,  c'ell  l'étendue  de  la  Ville,  &  la  grande  afiiuence  du  Peuple, 
qui  remplit  fans  ceflé  les  rues,  oii  il  ne  paroît  prefque  jamais  aucune  femme. 

Au  bout  de  chaque  rue  fe  trouve  une  Barrière,  qui  fe  ferme  tous  les  foirs 
un  peu  plus  tard  que  les  portes  de  la  Ville.  Ainfî  il  faut  que  chacun  fe  reti- 
re en  fon  quartier,  auffitôt  que  le  jour  commence  à  manquer:  cette  Police 
de  la  Chine  prévient  bien  des  déibrdres,  5c  il  arrive  que  pendant  la  nuit  tout 
cfl  aufTi  tranquille  dans  les  plus  grandes  Villes,  que  s'il  n'y  avoit  qu'une  feu- 
le famille. 

ÇHA'O    rCHEOV    FOV.        Seconde  Ville. 

C'EST  une  Ville  fituée  entre  deux  Rivières  navigables, qui  fe  joignent 
à  l'endroit  où  elle  cit  bâtie,  l'une  qui  vient  de  la  Ville  de  Nan  hiongy 
6c  l'autre  qui  coule  de  la  Province  de  Hou  quang.  Le  bord  d^une  de  ces  Ri- 
vières, qui  eft  au  Couchant,  efl  joint  à  la  Ville  par  un  Pont  de  bateaux,  & 
cil  fort  habité.  Tout  ce  Pays,  qui  eft  femé  de  Bourgades,  cft  très-fertile 
en  ris,  en  herbages,  en  fruits,  en  bétail,  6c  en  poifîbns  :  mais  l'air  n'y  ell 
pas  fain,  6c  fouvent  depuis  la  mi-Oélobre  jufqu'au  mois  de  Décembre,  il 
y  règne  des  Maladies,  qui  enlèvent  quelquefois  un  grand  nombre  de  les  Ha- 
bitans.  Elle  a  dans  fa  dépendance  flx  Villes  du  troifième  Ordre.  Près  d'une 
de  ces  Villes  il  croît  des  rofeaux  noirs,  dont  on  fait  diverfes  fortes  d'inilru- 
mens,  qu'on  croiroit  être  d'ébene. 

A  une  lieuë  de  Chao  tcheou^  eft  un  célèbre  Monaftere  de  Bonzes,  qui  è- 
toient  autrefois,  à  ce  qu'on  alfure,  au  nombre  de  mille.  On  ne  peut  rien 
voir  de  plus  agréable  que  fa  fituation.  Du  milieu  de  la  grande  Montagne, 
nommée  Nan  hoa^  oii  il  eft  placé,  on  découvre  un  agréable  défcrt,  qui  s'é- 
tend dans  une  valle  Plaine,  toute  environnée  de  Collines,  fur  la  cime  def- 
quelles  on  a  planté  au  cordeau  des  arbres  fruitiers ,  6c  d'efpâce  en  cfpice 
des  boccages  d'un  plan  toujours  verd.    Toute  la  Contrée  d'alentour  appar- 
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tient   à   ce  Monafleie,  dont  on  fait  monter  l'origine  jufqu'à  huit  al  neuf 

cens  ans.  ^        -,  ,    ^.  r       -  ■ 

Le  Démon,  qui  ell  le  finge  des  œuvres  ue  Dieu,  a  les  penitens,  comme 
il  a  fervierges  6c  fes  martyrs  :  on  prétend  que  le  Fondateur  de  ce  Monalle- 


maflbit  ces  vers  à  mefure  qu'ils  tomboient  de  fon  corps,  6c  les  remettoit  en 
leur  place,  difant  qu'il  y  avoit  encore  de  quoi  ronger. 

Les  Bonzes  fes  fuccelîeurs  lui  vent  mal  les  exemples,  car  quoiqu'ils  faflent 
profelîton  de  challeté  ,  on  dit  qu'ils  s'abandonnent  à  toutes  fortes  de  débau- 
ches. Autrefois  le  Peuple  qui  alloit  chez  eux  en  pèlerinage,  fe  plaignoit 
fort  de  leurs  vols  6c  de  leurs  brigandages  5  mais  à  préfent  on  y  a  mis  ordre. 

NAN    HIONG    FOV.      Troifiéme  Ville. 

C'EST  une  grofle  Ville  très-marchande,  8c  un  des  plus  grands  abords 
de  l'Empire:  elle  cft  fituée  au  pied  d'une  Montagne,  qui  fépare  la 
Province  de  ^ang  tong  de  celle  de  Kiangft.  Il  en  fort  deux  grofles  Rivières, 
dont  l'une  a  fon  Coui-s  vers  le  Midi, 6c  l'autre  vers  le  Septentrion:  celle-ci 
fe  partage  tellement  en  diverfes  branches,  qu'elle  ne  perd  rien  de  fes  eaux  , 
parce  qu'elle  s'enfle  continuellement  des  chutes  d'eau  qui  viennent  des  Mon- 
tagnes. Cette  Ville  n'a  fous  fa  Jurifdidion  que  deux  Villes  du  troifiéme 
Ordre. 

Entre  Nan  h'wngy  qui  eft  la  dernière  Ville  de  la  Province  de  ^ang  tong^ 
6c  Nan  m  an,  qui  cft  la  première  de  la  Province  de  Kiang  fi^  fe  trouve  une 
grande  Montagne  nommée  Mei  Un,  fur  laquelle  on  fait  un  chemin  allez  ex- 
traordinaire. Le  chemin  qu'on  fait  d'une  Ville  à  l'autre,  eft  d'environ  dix 
lieuësj  celui  qu'on  fait  fur  la  Montagne,  eft  d'un  peu  plus  d\nie  lieuëj  il 
eft  borde  de  précipices,  mais  comme  il  eft  aifez  large,  on  n'apprend  point 
qu'il  y  foit  arrivé  aucun  accident. 

Du  haut  de  la  Montagne  la  vue  s'étend  fort  loin  dans  l'une  6c  l'autre  Pro- 
vince: on  y  voit  une  efpèce  de  Temple  bâti  en  l'honneur  6c  à  la  mémoire 
du  Mandarin,  qui  a  fait  faire  ce  chemin  admirable,  6c  le  plus  célèbre  de  la 
Chine,  parce  que  c'eft  le  paftage  de  tout  ce  qui  vient  de  l'Orient  6c  du  Mi- 
di j  ce  qui  le  rend  fi  fréquenté  prefque  en  tout  tems ,  que  les  mes  des  gran- 
des Villes  ne  le  font  guércs  davantage.  Les  Marchands  de  diverfes  Provin- 
ces y  ont  fiit  ériger  tout  récemment  à  leurs  frais  un  Monument  de  pierre,, 
fur  lequel  ils  ont  fait  graver  l'éloge  du  Viceroy  qui  avoit  foin  des  Doiianes 
de  la  Province  de  ^^<^ng  tong,  6c  qui  en  £t  diminuer  confi.dérablement  les. 
Droits. 

HO  El    rCHEOV    FOV,      Quatrième  Ville. 

ET  TE  Ville  eft  prefque  environnée  d'eau,  6c  dans  un  Pays  dont  les. 
terres  font  les  meilleures  de  toute  la  Province,,  6c  fertilifées  par  quan- 
tité 
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tiré  de  fources  d'eau  vive.  Elle  a  dans  fon  Diftriét  onze  Villes,  dont  une  ell 
du  fécond  Ordre,  &  les  dix  autres  du  troifiéme. 

Tout  ce  Pays  qui  eil  voifin  de  la  Mer,  abonde  en  poiflbns,  en  huîtres, 
en  écreviflcs,  ôc  en  certains  cancres  ou  crables  qui  font  d'un  fort  bon  goût  : 
on  y  trouve  aufïï  des  tortues  d'une  grofTeur  extraordinaire  ,  6c  les  Ou- 
vriers Chinois  font  de  leurs  écailles  toutes  fortes  de  jolis  ouvrages. 

On  y  voit  deux  Ponts  remarquables  :  l'un  qui  ell  de  quarante  arches ,  6c 
qui  joint  à  l'Orient  les  bords  des  deux  Rivières  qui  s'y  aflemblent.  L'autre 
ell  au  Couchant  fur  un  petit  Lac  qui  baigne  les  murs  de  la  Ville.  Ce  Lac 
qui  n'a  qu'une  lieuë  de  circuit,  eft  revêtu  tout  autour  d'une  Digue  de  pierre. 
Le  rivage  ell  embelli  de  jardins,  6c  de  grands  arbres  qu'on  y  a  plantez: 
deux  Ifles  qui  font  dans  ce  Lac,  6c  où  l'on  a  bâti  des  maifons  de  plai- 
fance,  communiquent  l'une  à  l'autre  par  un  beau  Pont  qui  y  a  été  conf* 
tmit. 

C'efl  dans  une  Montagne  de  ceDiftricl,  qu'on  trouve  des  Papillons  fin- 
guliers  par  leur  beauté  6c  par  leur  grofleur ,  qui  s'envoyent  à  la  Cour ,  6c 
qui  s'employent  à  certains  ornemens  qu'on  fait  au  Palais.  J'en  ai  fiiit  la  Dcf- 
cription  ailleurs. 

rCHAO    TCHEOU    FOV.      Cinquième  Ville. 

C'EST  prefque  à  l'embouchure  de  la  Rivière  Han  kiang ,  que  cette 
Ville  ell  fltuée:  elle  reçoit  le  flux  6c  le  reflux  de  la  Mer  jufques  fous 
fes  murailles.  Elle  a  au  Levant  un  Pont  magnifique  qui  ell  très-long 
6c  également  large.  Son  Difl:rièl  -Contient  onze  Villes  du  troifiéme 
Ordre. 

Tout  ce  Pays  n'cll  féparé  de  la  Province  de  Fo  kien  que  par  des  Monta- 
gnes, 6c  il  efl  fi  bien  arrofé,  que  la  terre  y  efl  par-tout  très-fertile,  excep- 
té dans  quelques  endroits  ou  le  Sol  ell  pierreux  6c  incapable  de  cul- 
ture. ' 

rCHAO    KING    E  QV,      Sixième  Ville. 

C'EST  dans  cette  Ville,  qui  au  fentiment  des  cônnollFeurs ,  ell  la  mieux 
bâtie,  6c  la  plus  belle  de  la  Province,  que  réfîde  le  Tfong  ton  des  deux 
Provinces  de  ^ang  tong  6c  de  ^angft:  clic  cil  fituée  fur  la  Rivière  Ta  ho: 
vers  l'Orient  on  voit  fur  fes  bords  une  belle  Tour  à  neuf  étages.  Le  Port  efl 
fort  fpatieux,  au  confluent  de  trois  Rivières  ou  grands  Canaux,  dont  l'un 
conduit  à  Canton.  Ce  Canal  ell  fi  reflen'é  entre  des  Montagnes,  que 
dans  le  tems  des  pluyes,  il  caufe  quelquefois  le  débordement  de  la  Ri- 
vière. 

De  Tchaoking'yx^c^'ï  Canton^  on  ne  voit  des  deux  cotez  de  la  Riviè- 
re que  de  gros  Villages,  6c  ils  font  H  près  les  uns  des  autres,  qu'on  les 
prendroit  pour  un  feul  Village  :  on  en  laiflc  fur-tout  un  à  gauche  d'une 
longueur  extraordinaire.  On  y  compte  près  de  deux  cens  maifons  qu'on 
prendroit  pour  des  Tours  quarrées,  6c  qui  fervent  d'az.ile  aux  Habitans 

Gg  2  &; 


1^6   DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

'  &  à  leurs  effets,  dans  des  tems  de  Révoltes,  ou  dans  des  irruptions  fu- 
bites  de  voleurs.  On  pafle  enfuite  au  bout  du  Village  de  Fo  chan  où 
l'on  compte  un  million  d'ames. 

Il  y  a  fur  la  Rivière  feule  plus  de  cinq  mille  Barques ,  qui  font  aufîi 
longues  que  nos  médiocres  VaifTeaux ,  &  chaque  Barque  loge  une  fa- 
mille entière  j  fans  compter  une  infinité  de  bateaux  de  Pêcheurs,  &  de 
Canots  qui  fervent  à  palîer  d'un  bord  à  l'autre,  car  fur  ces  grandes  Ri- 
vières il  n'y  a  point  de  Ponts. 

On  trouve  dans  ce  Pays  quantité  de  Paons  fauvages  &  apprivoifez  , 
qu'on  voit  rarement  dans  les  autres  Provinces,  à  moins  qu'on  ne  les  y 
tranfporte.  On  trouve  aufîi  quantité  de  bois  d'aigle,  &  de  ce  bois  mar- 
qué de  veines  &  peint  naturellement,  que  les  Portugais  ont  nommé  P^<7 
de  rofa^  ou  bois  de  rôle,  dont  les  Ouvriers  Chinois  font  différens  meu- 
bles qui  méritent  d'être  recherchés.  Les  Montagnes  fourniffent  aufîi 
de  grands  arbres  qu'ils  ont  nommez  Bois  de  fer^  à  caufe  de  fa  dureté 
&  de  fa  pefanteur. 

Tchao  king  compte  fous  fa  Jurifdiétion  une  Ville  du  fécond  Ordre,  6c 
cinq  du  troifîéme. 

K  A  O    T  C  H  E  O  U    F  O  V.      Septième  Ville. 

LE  flux  6c  le  reflux  de  la  Mer  monte  jufqu'à  cette  Ville,  de  forte 
que  les  Sommes  Chinoifes  peuvent  y  entrer,  6c  c'eil  avec  la  ferti- 
lité des  terres ,  ce  qui  y  répand  l'abondance.  Elle  a  dans  fon  Reffort 
une  Ville  du  fécond  Ordre,  6c  cinq  du  troifîéme. 

Tout  ce  Dilfriét  efl  entouré  en  partie  de  la  Mer,  6c  en  partie  de 
Montagnes,  qui  font  comme  autant  de  murailles  dont  elle  ell  enfermée. 
On  y  trouve  quantité  de  Paons  6c  d'excellens  Oyfeaux  de  proye:  on 
en  tire  des  pierres  qui  approchent  du  marbre ,  6c  qui  reprèfentent  natu- 
rellement des  eaux,  des  Montagnes,  6c  des  Payfiges:  on  les  taille  en 
efpéce  de  fciiilles ,  6c  on  en  fait  des  tables  6c  d'autres  meubles  cu- 
rieux. 

On  pêche  dans  cette  Mer  une  forte  de  Cancres  afTez  femblables  aux 
Cancres  ordinaires:  ce  qu'ils  ont  de  fingulier,  c'efl:  qu'étant  hors  de  l'eau 
ils  fe  pétrifient  fans  perdre  leur  forme  naturelle.  C'ell  iclon  les  Méde- 
cins Chinois  un  excellent  remède  pour  guérir  des  fièvres  chaudes. 

LIEN    TCHEOV    F  O  V.      Huitième  Ville. 

CETTE  Ville  eft  fituèe  près  de  la  Mer  qui  y  forme  un  Poit  fort 
commode  pour  les  Sommes  6c  les  Barques  :  fon  Reffort  eft  peu  é- 
tendu  :  il  ne  comprend  qu'une  Ville  du  fécond  Ordre ,  6c  deux  du 
troifîéme. 

Ce  Pays  confine  avec  le  Royaume  de  l'ong  king^  dont  il  efl  féparé 
par  des  Montagnes  inacccfîibles.    On  y  trouve  beaucoup  de  Paons,  on 
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y  pêche  des  perles,  6c  on  y  travaille  à  plulieurs  jolis  ouvrages  d'écail- 
îe  de  Tortue. 

L  OV  I     T  C  H  E  OV     F  OV.    Neuvième  Ville. 

LE  terroir  où  efl  fîtuée  cette  Ville  eft  des  plus  agréables,  Scie  plus 
abondant  de  toutes  les  Villes  Occidentales  de  cette  Province:  il 
elt  prefque  environné  de  la  Mer,  6c  n'elb  féparé  de  Tlfle  de  liai  nan^ 
que  par  un  petit  Détroit  oii  l'on  dit  qu'on  pcchoit  autrefois  des 
perles. 

Il  y  a  quantité  de  Bourgades  dont  les  Habitans  ne  s'occupent  que  de 
la  pèche  qui  les  fait  fublîiler:  car  les  Côtes  fournillcnt  quantité  de  poif- 
fons  de  toutes  les  fortes  r  il  y  croît  par-tout  de  cqs  oziers  rampans ,  qui 
traînent  de  longs  fcions  femblables  à  une^corJc  cnto'rtillée,  dont  les  Chi- 
nois font  une  infinité  de  jolis  ouvrages.  Cette  Ville  n'a  fous  la  Jurifdiétion 
que  trois  Villes  du  troifiéme  Ordre. 

Dixième  Ville,  Capitale  de  l'ïfle  de  Hai  Nau , 
KIVN    TCHEOV    F  O  V. 

HAI  NAN  fignifie  Midi  de  la  Mer:  c'efl;  une  grande  Me  qui  a  nu 
Septentrion  la  Province  de  ^langjl^Q^t  l'on  voit  diilinacment  dans 
un  tems  iereinj  au  Midi  le  Canal  que  tonne  le  banc  Paracel ^  avec  la  Côte 
Orientale  de  la  Cochinchitie;  à  l'Occident  une  partie  de  ce  même  Royaume, 
6c  une  partie  du  Tong  king;  6c  à  l'Orient  la  Mer  de  la  Chine. 

La  plus  grande  étendue  de  l'Ifle  de  Haï  nan,ei\  de  l'Orient  à  l'Occident: 
elle  eft  d'environ  foixante  à  foixante-dix  licuës  :  celle  du  Septentrion  au 
Midi,  de  quarante  à  cinquante.  Ainfl  cette  Hîe  a  à  peu  près  cent  foixante 
îieuës  de  circuit. 

Le  terrain  de  la  partie  du  Nord  ne  forme,  pour  ainfi  dire  ,  qu'une 
plaine  depuis  la  Côte  jufqu'à  quinze  lieues  d'enfoncement.  Celui  du  Sud 
au  contraire,  de  même  que  celui  de  l'Eft  ,  font  couverts  de  très-hautes 
Montagnes.  , 

Ce  n'eft  qu'entre  ces  Montagnes  &  celles  qui  occupent  le  centre  del'Iflc, 
qu'on  trouve  des  Campagnes  cultivées  j  6c  ces  Plaines  quoiqu'une  très-petite 
portion  de  l'Ille,  font  encore  incultes  en  pluficurs  endroits,  6c  remplies  de 
fables. 

Cependant  la  grande  quantité  de  Rivières,  6c  les  pluyes  que  donnent  les 
changemens  des  Salions,  rendent  les  Campagnes  de  ris  aiîez  fertiles,  6c  la  ré- 
colte que  l'on  fait  fouvent  deux  fois  l'année,  fuffit  aux  bcfoins  d'un  Peuple 
aflez  nombreux. 

Le  Climat  de  la  partie  Méridionale  eft  fort  mal  fain  :  les  eaux  fur-tout,  à 
ce  qu'affurent  les  Chinois  j  y  font  pernicieufesj  6c  ils  ont  la  précaution  de 
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faire  boiiillir  le  matin  toute  celle  qu'ils  doivent  confommer  pendant  la 
ioiirncc. 

L'Ille  cd  du  RelTort  de  la  Province  de  ^mng  tong:  Kitm  tcheou  fou  fa  Ca- 
pitale ell  lituée  fur  un  Promontoire,  &  les  v  ailleaux  viennent  mouiller  juf- 
ques  fous  fes  murs.  Deux  fortes  de  Mandarins  y  commandent ,  comme 
dans  les  autres  parties  de  la  Chine:  c'efl-à-dire,  des  Mandarins  de  Lettres, 
&  des  Mandarins  d'Armes,  ou  Officiers  de  guerre.  Trois  Villes  du  fécond 
Ordre,  &  dix  autres  Villes  du  troilicme  font  foumifes  à  fa  Jurifdiction.  Ces 
Villes  font  prefque  toutes  fur  le  Rivage. 

Lvt  plus  grande  partie  de  l'Ifle  obéit  à  l'Empereur  de  la  Chine.  Il  n'y  a 
que  le  Pays  du  milieu  nommé  Li  mm  chan^ow  Tchi  chan^çmï  eft  indépendant. 
11  cil  habité  par  des  Peuples  libres  qui  n'ont  pas  encore  été  conquis,  6c  qui 
ne  reconnoiffent  point  l'autorité  des  Mandarins.  Obligez  d'abandonner  aux 
Chinois  leurs  Plaines  &  leurs  Campagnes,  ils  fe  font  fait  une  retraite  dans  les 
Montagnes  du  centre  de  l'Ifle,  où  ils  font  à  couvert  de  toute  infulte  de  la 
part  de  leurs  Conquérans. 

Ces  Peuples  ne  lailîbient  pas  d'avoir  autrefois  avec  les  Chinois  une  corref- 
pondance  ouverte  :  ils  expofoient  deux  fois  par  an  l'or  qu'ils  avoient  tiré  de 
leurs  Mines,  &  leur  bois  à'Jigle  6c  de  Calamha  fî  eftimé  de  tous  les  Orien- 
taux. Un  Député  alloit  examiner  fur  la  Frontière  les  toiles  5c  les  denrées 
des  Chinois;  6c  les  principaux  de  ceux-ci  fe  rendoient  à  l'étalage  préparé 
dans  les  Montagnes.  On  convenoit  des  prix,  6c  après  que  les  Marchandi- 
fes  des  Chinois  y  avoient  été  tranfportées,  on  leur  remettoit  fidèlement  les 
chofes  dont  on  étoit  convenu.  Les  Chinois  faifoient  dans  cet  échange  des 
profits  immenfes,  dont  les  Gouverneurs  tiroient  la  meilleure  partie. 

L'Empereur  Cang  hi  informé  de  la  quantité  prodigieuie  d'or  ,  que  ce 
Commerce  donnoit  à  fes  Mandarins,  eut  plus  d'un  motif  de  défendre  fous 
peine  de  mort  à  tous  {zi  Sujets,  d'avoir  communication  avec  ces  Peuples. 
Cependant  quelques  Emiflliires  fecrets  des  -Gouverneurs  voifins ,  trouvent 
encore  le  moyen  de  pénétrer  chez  eux ,  mais  ce  qu'on  en  tire  depuis  trente 
ans  par  ce  Commerce  caché, n'eft  rien  en  comparaifon  de  ce  qu'on  en  tiroit 
autrefois. 

Ces  Infulaires  ne  paroiflent  donc  prefque  plus,  à  moins  que  le  caprice 
ou  le  fouvenir  de  leur  ancienne  Liberté,  ne  les  porte  a  faire  irruption  dans 
les  Villages  voifins  des  Chinois.  Ils  ont  quelquefois  tenté  d'en  furprendre, 
mais  ils  iont  fi  mal  diiciplinés  6c  fi  peu  courageux,  que  cinquante  Chinois, 
quoiqu'aflez  mauvais  Soldats,  en  feront  fuir  mille:  c'ell;  afTez  qu'ils  fe  mon- 
trent pour  les  mettre  en  déroute. 

11  y  a  cependant  de  ces  Infulaires,  qui  plus  dociles,  fe  font  rendus  Tribu- 
taires des  Chinois,  ^  aufquels  on  alaifi^édes  Villages  entiers  dans  les  Plai- 
nes, parce  qu'ils  n'ont  nulle  communication  avec  ceux  des  Montagnes. 

Pluficurs'autres  fervent  les  Chinois,  gardent  leurs  Troupeaux, labourent 
leurs  terres, 6c  font  fujets  aux  corvées  communes  ordonnées  par  les  Gouver- 
neurs des  difierens  lieux.  On  les  voit  répandus  dans  les  Campagnes  de  la 
partie  Orientale  6c  Méridionale  de  l'Ifle.  Généralement  parlant  ils  font 
très-difformes,  d'une  taille  fort  petite,  6c  d'une  couleur  rougeâtre. 

Les 
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Les  hommes  &  les  femmes  portent  leurs  cheveux  paiTez  dans  un  anneau 
fur  le  front,  6c  par  dciïus  un  petit  chapeau  de  paille,  ou  de  rotin, d'où  pen- 
dent deux  cordons  qu'ils  nouent  fous  le  menton. 

Leur  vêtement  confiile  dans  un  morceau  de  toile  de  coton  noir,  ou  de 
bleu  foncé,  qui  les  couvre  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  gejioux  :  les  femmes 
font  vêtues  d'une  efpèce  de  chemiictte  de  la  même  étoffe,  6c  fc  didinguent 
encore  par  des  rayes  bleues  qu'elles  fe  font  avec  de  V hdigo^  depuis  les  yeux 
jufqu'au  bas  du  vitage.  Les  uns  6c  les  autres  portent  des  boucles  d'oreilles 
d'or  6c  d'argent,  faites  en  forme  de  poire,  6c  trcs-bien  travaillées. 

Leurs  armes  font  l'arc  6c  la  flèche,  dont  ils  ne  fe  fervent"  pas  avec  beau- 
coup d'adreflc,  6c  une  efpèce  de  coutelas  qu'ils  portent  dans  un  petit  panier 
attaché  derrière  eux  à  la  ceinture.  C'ell  le  feul  inflrument  qui  leur  fert  à 
faire  leurs  ouvrages  de  charpente, 6c  à  couper  les  bois  6c  les  broffaiiles , lorf- 
qu'ils  travcrfent  les  forêts. 

Outres  les  Mines  d'or  qui  font  dans  le  centre  de  l'Ifle,  il  y  a  encore  dans 
la  partie  du  Nord,  des  Mines  d'azur  que  l'on  porte  à  Canton^  6c  dont  l'on 
peint  toute  la  porcelaine  bleue.  Les  plus  beaux  bois  pour  l'odeur  6c  pour 
la  fculpture  fe  tirent  des  Montagnes  de  liai  nan.  L'Emperair  régnant  en 
fait  tranfporter  jufqu'à  Peking^  avec  des  frais  immenfes,  pour  un  Palais  qu'il 
deftine  à  fa  fépulture. 

Le  plus  précieux  de  ces  bois,  après  le  bois  d'aigle,  efl  le  Hoa  li^  nommé 
par  les  Européans,  bois  de  rofe  ou  de  violette,  à  caufe  de  fon  odeur.  Il  y 
a  auffi  un  bois  jaune  très-beau  6c  incorruptible  ,  dont  les  Colomnes,  d'une 
certaine  groffeur,  font  fans  prix,6c  réfervées  de  même  que  le  Hoa  li  au  fer- 
vice  de  l'Empereur. 

Cette  Ille,  outre  tous  les  fruits  qui  fe  trouvent  à  la  Chine, produit  enco- 
re beaucoup  de  fucre,  de  tabac,  6c  de  coton.  L'Indigo  y  ell  commun. 
Si  l'on  y  joint  la  récolte  des  noix  d'arcequicr,la  coupe  des  rotins,  la  pêche 
des  différens  poifTons  qu'on  prend  fur  les  Côtes,  6c  que  l'on  fait  fécher  6c 
laler  pour  le  tranfport ,  on  ne  fera  point  furpris  que  le  Commerce  de  Canton 
y  amené  chaque  année  vingt  ou  trente  jonques  aficz  grandes >  èc  l'on  ne  fera 
point  de  difficulté  de  mettre  Hai  nan  ^  par  fa  fltuation  ,  par  fa  grandeur, 
6c  par  {'es  richefles,  au  rang  des  liles  les  plus  confidérables  de  l'Afie. 

C'eft  dans  le  Nord  de  cette  Ifle  que  viennent  aborder  prefque  toutes  les 
Barques  de  Canton.  Le  Port  cft  formé  par  une  Rivière  aflez  large  ,  dont 
l'entrée  eft  défendue  par  deux  petites  Forterefles  :  desVelfeaux,  autrement 
conftruits  que  ceux  des  Chinois,  auroient  peine  à  y  entrer:  il  n'y  a  que  dix 
à  douze  pieds  d'eau  :  le  Commerce  y  attire  tous  les  Marchands  de'rifîe,  qui 
n'ont  que  des  CommilTionnaires  dans  les  autres  quartiers.  C'ell  environ  à. 
deux  lieues  de  ce  Port  qii'eil  la  Capitale,  qui  n'en  eft  féparée  que  par  une 
grande  Plaine  couverte  de  plufieurs  beaux  Sépulchres  Chinois,  parmi  les- 
quels on  voit  une  Croix  élevée  fur  le  Tombeau  d'un  Jéfuite  Italien,  le  pre- 
mier Millionnaire  qui  ait  pafle  dans  cette  Ifle. 

Dans  le  Sud  de  l'Ifle,  où  des  Vaifleaux  de  la  Compagnie  ont  relâché  , 
on  trouve  une  grande  Baye,  dans  l'enfoncement  de  laquelle  cft  im  des 
meilleurs  Ports  qui  fc  puiftc  rencontrer.  On  mouille  à  vingt  pieds  d'eau  6c 
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à  une  portée  de  piftolct  du  Rivage  j  fix  VailTcaux  peuvent  y  pafler  les  deux 
mouiîons  dans  l'abri  le  plus  allure. 

On  trouve  fur  les  Rivages  de  ce  Port  des  plantes  maritimes  ,Ôc  des  Madré- 
pores de  toute  elpècei  on  y  voit  aufli  quelques  arbres  qui  donnent  le  fang 
de  Dragon,  &  pluiieurs  autres  de  différentes  fortes ,  qui  diftillent  par  l'in- 
cifion  un  jus  blanc,  lequel  en  durciffant  prend  une  couleur  rougeâtre,  ôc 
dont  la  confiftance  formée,  n'a  aucun  rapport  parfait  avec  les  gommes,  ou 
avec  les  réfines.  Cette  matière  jettée  dans  une  caffolette,  brûle  lentement, 
6c  répand  une  odeur  moins  forte  &  plus  agréable  que  celle  de  l'encens. 

On  voit  parmi  les  rochers,  à  une  médiocre  profondeur  d'eau,  de  petits 
poiflbns  bleus,  qui  reircmblent  bien  mieux  au  Dauphin,  que  la  Dorade. 
Les  Chinois  en  font  plus  de  cas  que  des  poiffons  dorez  de  leurs  Puviéres , 
qu'ils  confervent  avec  tant  de  foin  dans ,  leurs  maifons.  Ce  qu'il  y  a  de  fâ- 
cheux, c'eil  que  ces  petits  poiffons  bleus  ne  vivent  que  peu  de  jours,  quand 
on  borne  leur  élément. 

On  a  publié  dans  des  Relations,  qu'un  Lac  de  cette  Ifle  avoit  la  vertu  de 
pétrifier  tout  ce  qu'on  y  jettoit.  Sans  nier  ce  fait,  on  en  pourroit  douter, 
parce  que  ces  Infulaires  n'en  ont  aucune  connoiffance.Ce  qu'il  y  a  de  vrai, 
êc  qui  aura  pu  donner  lieu  à  cette  opinion,  c'eff  que  rien  n'efl  plus  com- 
mun à  Canton  que  ces  fauffcs  pétrifications,  que  les  Chinois  fçavent  parfai- 
tement imiter. 

On  a  débité  de  même  que  nulle  part  ailleurs  on  ne  trouvoit  tant  de  perles 
que  fur  les  Rivages  de  l'Ille  du  côté  du  Septentrion.  Si  cela  a  été  vrai  autre- 
fois, il  faut  qile  la  Côte  en  foit  maintenant  entièrement  dépeuplée  :  car  on 
n'y  en  trouve  plus.  On  en  pêche  de  très-petites  fur  les  Côtes  de  la  Provin- 
ce de  ^cmgfi^  qui  font  très-cheres.  C'eil  des  Indes  qu'il  s'en  tranfportc  à 
la  Chine. 

Parmi  les  animaux  que  Tlfle  produit,  on  y  voit  une  efpèce  curieufe  de 
grands  Singes  noirs,  dont  la  phyfionomie  approche  affez  de  la  figure  hu- 
maine, tant  ils  ont  les  traits  bien  marquez  j  mais  cette  efpèce  cil  rare:  il  y 
en  a  de  gris,  qui  font  fort  laids  &  fort  communs. 

Le  gibier  y  abonde,  ôc  l'on  y  peut  chaffer  de  toutes  les  manières.  Les 
perdrix,  les  cailles,  fie  les  lièvres  ne  valent  pas  ceux  d'Europe i'  mais  les 
beccaflincs,  les  farcelles,  Se  tous  les  oyfcaux  de  Rivière  font  très-bons.  Il 
y  a  une  poulie  de  bois,  qui  ell  d'un  goût  exquis,  l'on  a  en  abondance  les 
tourterelles,  &  deux  efpèces  de  Ramiers. Les  Cerfs,  de  même  que  les  Co- 
chons marins  ,  qui  font  une  efpèce  de  fmgliers,  y  font  fort  communs. 

On  y  voit  aulîi  plufieurs  oyfeaux  curieux,  tels  que  font  àzs  corbeaux  a- 
vec  une  cravatte  blanche  ,  des  étourneaux  qui  portent  fur  le  bec  une  pe- 
tite lunette,  des  merles  d'un  bleu  foncé,  qui  ont  deux  oreilles  jaunes,  éle- 
vées d'un  demi  pouce,  qui  parlent  &  qui  fifflent  parfaitement  bicni  de  pe- 
tits oifeaux  de  la  groffeur  d'une  fauvette,  qui  font  du  plus  beau  rouge  qu'on 
puiffe  voir,  Ôc  d'autres,  dont  le  plumage  ell  d'un  jaune  doré,  qui  a  beau- 
coup d'éclat.  Ces  deux  efpèces  d'oifeaux,  quoique  différentes  ,  fe  trou- 
vent toujours  enfemble. 

Il  faut  que  les  reptiles  n'y  foient  pas  dangereux ,  vu  la  confiance  avec  la- 
quelle 
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qudle  ces  Infulaires  marchent  jour  Se  nuit  dans  les  Plaines ,  &  au  milieu 
des  bois  épais,  fans  armes,  6c  preique  toujours  nuds  pieds.  Il  y  a  cepen- 
dant des  Icrpens  &  des  couleuvres  d'une  prodigieuie  grandeur}  mais  com- 
me ils  font  tort  timides,  le  fîmple  mouvement,  ou  le  moindre  cri,  les  écar- 
te bien -loin. 

TORT      T)  E      M  A  C  A  O, 

CE  Port  dont  les  Portugais  font  en  pofTefîîon  depuis  plus  d'un  Siècle, 
eit  célèbre  par  le  grand  Commerce  qu'ils  y  faifoicnt,  lorfqu'ils  étoient 
les  Maîtres  d'une  partie  conlidérable  des  Indes.  Ils  y  ont  une  Fortereiïè  a- 
vec  une  très-petite  Garnifon ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  en  état  d'y  entretenir 
beaucoup  de  troupes. 

La  Ville  efl  bâtie  dans  une  petite  Peninfule,  où  fi  l'on  veut,  dans  une 
petite  Ifle,  parce  qu'elle  eft  leparèe  de  la  terre  par  une  l^viére,  qu-e  le 
flux  ôc  le  reflux  groffit.  Cette  Langue  de  terre  ne  tient  au  relie  de  l'IUc 
que  par  une  Gorge  fort  étroite,  oii  l'on  a  bâti  une  muraille  de  réparation. 

Quand  on  moiiille  au  dehors,  on  ne  voit  de  tous  cotez  que  des  llles,  qui 
font  un  grand  cercle ,  6c  l'on  ne  découvre  que  deux  ou  trois  Forterefles  lur 
des  hauteurs,  6c  quelques  Mailons  qui  font  à  un  bout  de  la  Ville,  on  diroit 
même  que  les  Maiibns  6c  les  Forterefles  tiennent  à  une  terre  fort  élevée,  qui 
borne  la  vûë  de  ce  côtè-là.  Mais  entre  cette  terre,  qui  fait  une  Ifle  aflez 
grande,  6c  Macao^  il  y  a  un  Port  feur  6c  commode,  6c  la  Ville  s'étend  par 
dedans  le  long  de  ce  Rivage. 

Les  Maifons  font  conllruites  à  l'Européane,  mais  un  peu  bafl^es:  Les 
Chinois  y  font  en  plus  grand  nombre  que  les  Portugais  :  ceux-ci  font  pref- 
que  tous  métifs  6c  nez  dans  les  Indes ,  ou  à  Macao.  Comme  ils  ne  font 
pas  fort  riches,  les  Chinois  en  font  peu  de  cas. 

Les  Fortifications  de  Maca»  font  aflez  bonnes ,  le  terrain  fort  avantageux, 
6c  il  y  a  beaucoup  de  canon  j  mais  la  Garnifon  eil  mal  entretenue,  6c  com- 
me les  Chinois  fourniflent  à  tous  fes  befoins,  ils  n'ont  pas  de  peine  à  être  les 
Maîtres. 

Il  y  a  dans  la  Place  un  Gouverneur  Portugais , 6c  un  Mandarin  Chinois, 
dont  tout  le  Pays  dépend.  Son  Palais  efl;  au  milieu  de  la  Ville  :  quand  il 
veut  quelque  chofe,  c'efl;  aux  Portugais  d'obéir,  fur  tout  dans  les  afl^aires 
o\x  les  Chinois  ont  quelque  intérêt. 

Voici  ce  qui  procura  cet  établiflement  aux  Portugais.  Pendant  les  an- 
nées de  Hong  tchi^  les  Européans  venoient  faire  leur  Commerce  dans  la  Vil- 
le de  Canton^  ou  dans  celle  de  Ningpo  de  la  Province  de  'Tche  kiang^  jufqu'à 
ce  quL^  durant  les  années  de  Kia  tfing  un  Pirate  nommé  T'changfi  lao  qui  rô- 
doit  fur  les  mers  de  Canton^  s'empara  de  Macao^  6c  afliégea  la  Capitale  de  la 
Province.  Les  Mandarins  appcllerent  à  leur  focours  les  Européans,  qui  é- 
toient  fur  les  Vaifléaux  Marchands  :  ceux-ci  firent  lever  le  Siège,  6c  pour- 
fuivirent  le  Pirate  julqu'â  Macau^  où  ils  le  tuèrent.  Le  T'fong  tou  ayant  fait 
fçavoir  à  l'Empereur  le  détail  de  cette  viéloire,  ce  Prince  publia  un  Edit, 
par  lequel  il  accordoit  Macao  à  ces  Marchands  d'Europe,  afin  qu'ils  puf- 
fent  s'y  étabHr. 

Tom  I.  H  h  ISLE 
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ISLE    "DE     CHJNG     TCHVEN    CHJN, 

o  u 
^E   SAN    CI  AN. 

LA  mort  de  S.  François  Xavier  Apôtre  des  Indes ,  arrivée  dans  cette  IflCj 
6c  ion  Sépulchre,  qu'on  y  voit  encore,  l'ont  rendu  célèbre.  Ce  Tom- 
beau eft  placé  fur  une  Colline  qui  eft  au  pied  d'une  Montagne.  A  côté  du 
Tombeau  eft  une  petite  Plaine  couverte  de  bois  d'un  côté,  6c  de  l'autre  or- 
née de  plufieurs  jardins. 

L'Ifle  n'eft  pas  déferte,  comme  on  l'a  publié,  il  y  a  cinq  Villages,  dont 
les  Habitans  font  de  pauvres  pêcheurs:  ils  femcnt  un  peu  de  ris  pour  leur 
fubfiftance,  du  refte  ils  vivent  de  la  pêche. 

La  Chapelle  que  les  Jéfuites  Portugais  y  firent  bâtir  il  y  a  trente  ans ,  cfl 
affez  jolie;  elle  n'eft  que  de  plâtre,  mais  les  Chinois  y  ont  répendu  du  ver- 
nis rouge  6c  bleu ,  qui  rend  ce  Monument  aflez  propre. 

TREIZIE' ME     PROVINCE 

DE  L'EMPIRE   DELA  CHINE, 

^VANG      SI. 

C'^ETTE  Province  eft  fituée  entre  les  Provinces  de  ^ang  îong^  de 
^  Hou  quang^  de  Koei  tcheou^  de  Yun  nan^  6c  le  Royaume  de  Tong 
king-  Elle  contient  douze  Villes  du  premier  Ordre,  6c  quatre-vingt  autres 
Villes,  tant  du  fécond,  que  du  troifîéme  Ordre.  Elle  produit  du  ris  en 
il  grande  abondance ,  qu'elle  en  fournit  pendant  fix  mois  à  la  Province  de 
(^uang  tong.,  qui,  fans  ce  fecours,  n'auroit  pas  de  quoi  faire  fubfifter  le 
grand  nombre  de  fes  Habitans. 

Cependant  elle  n'eft  point  comparable  à  la  plupart  des  autres  Provinces, 
ni  pour  la  grandeur,  ni  pour  la  beauté ,  ni  pour  le  Commerce.  Bien  qu'elle 
foit  arrofée  de  plufieurs  groffes  Rivières,  elle  n'eft  bien  cultivée  que  dans 
les  endroits  qui  approchent  de  l'Orient  6c  du  Midi, où  le  Pays  eft  plat,  6c 
où  l'air  eft  plus  doux.  C'eft  prefque  par-tout  ailleurs,  6c  principalement 
vers  le  Septentrion,  un  terroir  rempli  de  Montagnes  couvertes  d'épaifles 
forêts. 

Il  y  a  dans  cette  Province  des  Mines  de  toutes  fortes  de  Métaux  ,  6c  fur 
tout  d'or  6c  d'argent,  mais  dont  la  politique  Chinoife  a  toujours  défendu 
l'ouverture,  de  crainte  qu'elle  ne  devînt  une  occafion  de  troubles. 

On  fçavoit  depuis  long-tems,  que  dans  une  chaîne  de  Montagnes,  il  fc 
trouYoit  tout  à  la  fois  des  Mines  d'or,  d'argent,  d'étain,  de  cuivre,  6c  de 

plomb» 
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plomb.  Il  y  a  quelques  années  qu'un  Gouverneur  d'une  Ville  du  pre- 
mier Ordre,  dans  le  Diilriâ:  duquel  font  ces  Mines,  prélenta  un  Mémorial 
à  l'Empereur,  où  il  entroit  dans  le  détail  des  précautions  qui  le  pouvoient 
prendre,  pour  parer  aux  inconvéniens  qu'on  avoit  à  craindre  dans  l'ouver- 
ture de  ces  Mines.  Il  marquoit  entre  autres  chofes,  que  les  gens  du  terri- 
toire s'offroient  à  les  ouvrir  à  leurs  frais ,  que  nul  ne  feroit  admis  pour  ce 
travail,  foit  de  la  Province,  foit  des  Provinces  voilines ,  qui  n'eût  une 
Patente  de  fon  Mondaiin,  &  qui  ne  donnât  quatre  Perfonncs  qui  répondif^ 
fent  de  fa  conduite. 

L'Empereur  renvoya  ce  Mémorial  au  Hou  pou^  qui  eft  la  Cour  des  Fi'- 
nances,  pour  l'examiner.  Cette  Cour  Souveraine  après  avoir  délibéré, 
approuva  ce  qui  étoit  contenu  dans  le  Mémorial,  à  condition  que,  fi.iivant 
ce  qui  s'eft  pratiqué  d'autres  fois  en  pareille  occalîon ,  on  donneroit  qua- 
rante pour  cent  à  l'Empereur,  &  cinq  pour  cent  aux  Officiers  6c  aux  Sol- 
dats qui  prélideroient  à  l'ouvrage.  Dans  la  fuite  l'Empereur  s'eft  réfervé  la 
Mine  d'or,  dont  il  fait  lui-même  les  frais. 

Il  croît  dans  cette  Province  un  arbre  aflez  fîngulier  :  au  lieu  de  moelle 
il  a  une  chair  molle,  dont  on  fe  fert  comme  de  farine,  6c  dont  le. goût  n'eft 
pas  mauvais.  -»'^     r^ 

On  y  voit  quantité  de  cts  petits  infeétes  dont  j'ai  parlé  ailleurs,  qui  pro- 
duifent  de  la  cire  blanche.  La  canelle  qu'on  y  trouve,  répand  une  odeur 
plus  agréable  que  celle  de  l'Ifle  de  Ceylan.  On  y  fabrique  des  toiles  de  foye 
qui  font  prefque  aufîî  chères  que  les  étoffes  de  foye  ordinaires.  Enfin  ce 
Pays  produit  des  Perroquets ,  des  Porc-épics,  6c  des  Rhinocéros. 

Première  Ville,  Capitale  de  la  Province, 
^V  E  I     L  I  N  G      F  O  V. 

C'Ef  T  fur  le  bord  d'une  Rivière  qui  fe  jette  dans  le  Ta  ho,  que  cette 
Capitale  eft  fituée.  Qiioique  la  Rivière  foit  confidérable,  elle  coule 
avec  tant  de  rapidité  au  travers  de  vallées  fi  étroites,  qu'elle  ne  peut  être 
navigable,  ni  d'aucune  utilité  pour  le  Commerce. 

La  Ville  a  cela  de  finguher ,  qu'elle  eft  bâtie  en  partie  fur  le  modèle 
de  nos  anciennes  Fortifications  :  mais  elle  eft  beaucoup  inférieure  à  la  plu- 
part des  autres  Capitales. 

Son  nom  ^ei  ling,  fignifie  Forêt  de  fleurs  de  ^ei,  parce  qu'en  effet 
cette  fleur  appellée  ^ei ,  bien  qu'elle  foit  affez  commune  dans  toute  la 
Chine,  fe  trouve  en  bien  plus  grande  quantité  dans  cette  Province,  6c  fur 
tout  dans  le  territoire  de  cette  Ville:  elle  naît  fur  un  fort  grand  arbre  dont 
les  feuilles  reffemblent  à  celle  du  laurier. 

Cette  fleur  eft  petite,  jaune,  Se  vient  par  bouquets:  elle  ne  fe  conferve 
pas  long-tems  fur  l'arbre  j  lorfqu'clle  eft  tombée  ,  l'arbre  après  quelque 
tems  en  porte  d'autres.  Il  en  eft  tout  couvert  en  Automne,  6c  elle  exhale 
une  odeur  fi  agréable,  que  tout  le  Pays  en  eft  parfume. 

Hh  z  C'cft 
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C'eft  dans  ce  Pays  qu'on  trouve  les  meilleures  pierres ,  que  les  Let- 
trez  employent  à  préparer  leur  encre,  dont  ils  peignent  leurs  caraéteres 
avec  le  pinceau.  On  y  prend  des  oyCeaux ,  dont  le  plumage  eft  varié 
de  diverles  couleurs  très-vives  :  on  les  entrelafle  dans  des  étoffes  de  foye. 

Cette  Ville  Capitale  ne  compte  fous  fa  Jurifdidion  particulière  que 
deux  Villes  du  fécond  Ordre ,  6c  fept  du  troifiéme  :  elle  eft  prefque 
toute  environnée  de  Peuples  fauvages  6c  barbares,  qui  font  cantonnez 
dans  leurs  Montagnes.  J'ai  déjà  parlé  de  leurs  mœurs ,  &  j'ai  fait  la 
diftinftion  de  ceux  qui  ayoient  rapport  aux  Mandarins  Chinois ,  ôc  de 
ceux  qui  viyoient  dans  l'indépendance. 

L  I  E  O  V    r  C  H  E  O  V    F  OV.     Seconde  Ville. 

LE  territoire  de  cette  Ville  eft  d'une  grande  étendue  5  les  eaux  qui 
l'arrofent  font  très-belles,  mais  le  Pays  eft  fort  montagneux  :  on  trou- 
ve dans  ces  Montagnes  beaucoup  de  fîmples,  dont  les  Médecins  font  un 
grand  ufage.  Deux  Villes  du  fécond  Ordre,  6c  dix  du  troifiéme  dépen- 
dent de  fi  Jurifdiétion. 

Parmi  ces  dernières  Fou  fuen  bien  eft  célèbre  par  la  réputation  qu'ont 
fes  Habitans  d'avoir  l'efprit  extrêmement  vif  &  fubtil.  On  ne  fait  point 
à  Peking  d'examen  pour  leDodorat,  qu'on  n'élevé  plufieurs  Lettrez  de 
cette  Ville  au  rang  de  Doéteur,  qui  font  employez  enfuite  dons  les 
Gouvernemens  6c  les  Magiftratures. 

K  I  N      T  V  E  N      F  O  V.      Troifiéme  Ville. 

CETTE  Ville  quoique  bâtie  fur  une  grofle  Rivière  ,^  n'en  a  pas 
plus  d'agrément:  outre  qu'elle  eft  environnée  de  Montagnes  hor- 
ribles a  la  vue,  elle  a  encore  dans  fon  voifina^e,  celles  de  la  Province 
de  Koel  tcheou^  qui  font  inaccefllbles,  6c  habitées  par  des  Peuples  à  demi 
fauvages. 

Les  Vallées  qui  fe  trouvent  entre  ces  affreufes  Montagnes ,  fontfemées 
de  Villages  6c  de  Forts.  On  amafte  de  l'or  dans  fes  Rivières,  6c  l'on  trouve 
par  tout  de  l'aréca.  Elle  compte  fept  Villes  dans  fonReffort,  dont  deux 
font  du  fécond  Ordre,  6c  cinq  du  troilîéme. 

SE      N  G  V  E  N     F  O  V.      Quatrième  Ville. 

LE  Diftrièt  de  cette  Ville  n'eft  pas  d'une  grande  étendue  :  elle  ne 
commande  qu'à  une  Ville  du  fécond  Ordre,  6c  à  deux  Villes  du 
troifiéme.  Elle  eft  environnée  de  Montagnes  :  ces  Peuples  qui  étoient 
autrefois  grofîiers  6c  demi  barbares,  fe  font  civilifez  peu  à  peu,  depuis 
qu'ils  ont  été  incorporez  à  l'Empire. 

PJNG 
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TING     LO     FOV.        Cinquième  Ville. 

CETTE  Ville  cft  fituée  fur  les  bords  d'une  grofTe  Rivière,  mais  peu 
navigable:  elle  coule  entre  des  Vallées  très-étroites,  entrecoupées  de 
Rochers,  6c  par  cette  raifonelle  eft  pleine  d'un  grand  nombre  de  faults.  Sa 
Jurifdiétion  comprend  une  Ville  du  (econd  Ordre,  &  fept  du  troificme. 

Ces  Villes  font  toutes  environnées  de  Montagnes,  qui  rendent  le  Pays 
défagréable  :  quelques-unes  néanmoins  font  couvertes  d'orangers.  On  y 
trouve  quantité  de  cette  cire  blanche  que  font  certains  petits  infcétes,  dont 
j'ai  parle  plus  d'une  fois. 

OV    rCHEOV    FOV.       Sixième  \^ille. 

TOUTES  les  Reviéres  de  la  Province  fe  réiinifTcnt  auprès  de  cette 
Ville,  qui  confine  avec  la  Province  de  ^mng  tong:  c'ell  pourquoi 
elle  eft  regardée  comme  la  plus  confidérable  pour  le  trafic,  6c  comme  la 
plus  importante,  parce  qu'elle  efl  la  clef  de  cette  Province.  Elle  compte 
dans  fon  Reflbrt  une  Ville  du  fécond  Ordre,  &  neuf  du  troifiéme. 

Le  Pays  eft:  plat  en  partie,  êc  en  partie  plein  de  Montagnes:  on  en  tire 
du  cinabre,  6c  l'on  y  trouve  un  arbre  aflez  fingulier,  nommé  ^lang  lang: 
au  lieu  de  moelle  il  renferme  une  chair  molle,  qu'on  employé  aux  mêmes  u- 
fages  que  la  farine,  6c  dont  le  goût  efl  afTez  bon. 

Outre  les  animaux  qui  font  communs  à  la  Chine,  on  y  voit  des  Rhinocé- 
ros, ôc  une  efpèce  des  Singe,  dont  le  poil  efl  de  couleur  jaune,  6c  qui, 
par  fa  figure,  6c  par  fon  cri  aigu,  refl^emble  afTez  aux  chiens  ordinaires. 

SIN    rCHEOV    FOV.       Septième  Ville. 

CETTE  Ville  efl  fituée  au  confluent  de  deux  Rivières  dans  un  Pays 
afTez  agréable ,  fi  on  le  compare  au  refle  de  cette  Province  :  les  Fo- 
rets 6c  les  Montagnes,  dont  elle  efl  environnée,  ont  je  ne  fçais  quoi  de  gai 
6c  de  riant,  fur  tout  à  l'égard  de  ceux  qui  fortent  du  milieu  de  ces  Monta- 
gnes efcarpées,  lefquelles  ne  préfentent  rien  à  la  vue  que  d'affreux  6c  de 
tri  fie. 

Le  Pays  produit  une  efpcce  de  canclle  ,  mais  qui  n'approche  pas 
de  celle  de  l'Ifle  de  Ceylan^  pour  la  bonté  6c  pour  l'odeur.  On  y  trouve  de 
ces  arbres,  dont  le  bois  efl  extrêmement  dur,  6c  que  pour  cette  raifon  on 
a  appelle  bois  de  fer.  On  y  fabrique  des  toiles  d'une  certaine  herbe,  qui  fc 
vendent  quelquefois  plus  cher  que  les  étoffes  de  foye  commune.  On  tire 
auffi  une  terre  jaune,  qu'on  prétend  être  un  remède  fouvcrain  contre  toute 
forte  de  venins.  Le  Diflriél  de  cette  Ville  n'efl  pas  confidérable;  il  ne  con- 
tient que  trois  Villes  du  troifiéme  Ordre. 

Hh  3  NâN 
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N  A  K   NING    FO  V.      Huitième  Ville. 

C^E  lieu  où  cette  Ville  eft  fituée,  eft  prefque  environné  de  Rivières  & 
j  de  petits  Lacs  :  elle  a  dans  fa  dépendance  quatre  Villes  du  fécond  Or- 
dre, &  trois  du  troifieme.  Le  Pays  qui  en  dépend,  eft  mêlé  de  Plaines  Se 
de  Montagnes. 

On  y  trouve  de  gros  Perroquets,  qui  apprennent  aifément  à  parler 5  une 
efpèce  de  Poule,  qui  jette  des  filets  de  coton  par  le  bec,  &  des  Porc-Epics 
foit  grands,  qui  dardent  6c  lancent  de  longs  aiguillons  trés-piquans  contre 
ceux  qui  les  approchent.  Il  y  a  des  Mines  de  fer  dans  quelques-unes  de  fes 
Montagnes. 

TJI    TIN  G     FOV,         Neuvième  Ville. 

C'^  E  T  T  E  Ville  eft  fituée  dans  le  coude  que  fait  une  aflez  grofle  Rivié- 
j  re:  elle  en  eft  enfermée  de  trois  cotez,  &  du  quatrième  côté  elle  eft 
fortifiée  par  une  muraille ,  qu'on  a  conduit  d'un  bras  de  cette  Rivière  à 
l'autre. 

Le  Pays  qui  en  dépend,  eft  le  meilleur  de  toute  la  Province 5  le  terroir  en 
eft  fort  fertile,  il  eft  fort  peuplé ,  &  également  bien  cultivé.  On  y  trou- 
ve un  grand  nombre  de  Forts,  parce  qu'il  confine  avec  le  Royaume  de  Tong 
king. 

Les  Peuples  qui  l'habitent,  pafient  pour  barbares  dans  l'efprit  des  Chi- 
nois, parce  qu'ils  ont  peu  de  politefTe,  &  qu'il  y  a  dans  leurs  mœurs  une 
certaine  rudefTe ,  bien  éloignée  de  la  douceur  Ôc  des  manières  Chinoifes. 
Le  Diftriét  de  cette  Ville  contient  douze  Villes  du  fécond  Ordre,  &  deux 
du  troifieme. 

SE     MING     FOV.       Dixième  Ville. 

C'EST  pareillement  dans  le  voifinage  du  Royaume  de  Tong  king  , 
qu'eft  bâtie  cette  Ville,  dans  un  Pays  rempli  de  Montagnes,  &  peu 
éloigne  de  cette  Colomne  que  les  'Tong  kinois  ont  élevée  pour  fervir  de  limi- 
tes a  leur  Royaume ,  ainfi  que  je  l'ai  expliqué  ailleurs.  Ses  Montagnes 
fournifient  beaucoup  de  bois.  Elle  n'a  dans  fon  Reflx)rt  que  quatre  Villes  du 
fécond  Ordre. 

Le  Pays  ne  laifle  pas  de  produire  tout  ce  qui  eft  nécefi!aire  pour  les  befoins 
de  la  vie  :  mais  il  s'en  faut  bien  que  les  Peuples  y  foient  aufïï  civilifez  qu'ils 
le  font  dans  tout  le  refte  de  l'Empire. 
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TCHIN    NGAN    FOV.       Onzième  Ville. 

NF^  grande  partie  du  Diftriét  de  cette  Ville,  eft  dépendant  du  Royau- 
me de  'Tong  king^  aulîi  ne  commande-t-elle  qu'à  une  feule  Ville  du  fé- 
cond 
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cond  Ordre.  Ce  n'étoit  autrefois  qu'une  méchante  Bourgade,  qu'on  a  cn- 
luite  agrandie  6c  fermée  de  murailles,  pour  en  faire  une  Ville  du  premier 
Ordre. 

Les  mœurs  de  fes  Habitans  ne  font  pas  fort  différentes  des  mœurs  Chi- 
noifes.  Le  Pays  produit  tout  ce  qui  eit  ncceffaire  à  la  vie,  6c  entre  autres 
chofes  beaucoup  de  miel  6c  de  cire. 

SE     rCHIN    FOV.      Douzième  Ville.' 

LE  Riiâbrt  de  cette  Ville  eft  peu  confldérablc ,  car  il  ne  comprend  que 
deux  Villes  du  fécond  Ordre.  Elle  eft  fîtuée  prcfque  à  la  Iburce  de 
deux  petites  Rivières  qui  fe  réiinifTent  auprès  de  fes  murailles.  Le  Pays  eft 
partie  plat,  partie  montagneux  :  il  confine  avec  la  Province  de  Tun  nan^  6c 
eft  rempli  d'un  grand  nombre  de  Bourgades  fort  peuplées. 

^'^^^^^ ^^  ^"-^ ^^ ^'^ ^^<^ *'^  ^'^  4&'^  ^»  ^^  /&^  ^  ^  ^•-  4&'^ '^  ^^:  -î&'ifr 

QUATORZIE'ME    PROVINCE 

DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE. 

TV  N   N  A  N. 

CETTE  Province,  une  des  plus  riches  de  l'Empire,  a  pour  bornes 
les  Provinces  de  Se  tchuen^  de  Koei  tcheou^  6c  de  ^angfi  d'une  partj 
6c  de  l'autre  les  terres  du  Thibet,  des  Peuples  fauvages  peu  connus,  6c  les 
Royaumes  à^  Ava^  de  Pegou^  de  Laos^  6c  de  Tong  king.  Elle  contient  vingt- 
une  Villes  du  premier  Ordre,  6c  cinquante-cinq,  tant  du  fécond,  que  du 
troifîéme  Ordre.  Elle  eft  toute  coupée  de  Rivières,  dont  plufieurs  tirent 
leur  fourcc  des  Lacs  conftdérables  qui  s'y  trouvent,  6c  qui  la  rendent  très- 
fertile. 

Tout  ce  qui  eft  nécefTaire  à  la  vie,  s'y  vent  à  bon  compte.  On  tire  des 
fommes  considérables  du  feul  or,  qu'on  amallè  dans  le  fable  des  Rivières  6c 
des  Torrens,  qui  defcendent  de  quelques  Montagnes  iituées  àxns  {x  partie 
Occidentale:  ce  qui  fait  juger  que  les  Mines  d'or  y  font  très-abondantes,  6c 
produiroient  des  richcfles  immenfes,  s'il  ètoit  permis  de  les  ouvrir. 

Outre  les  Mines  de  cuivre  ordinaire  qu'on  trouve  aulîi  dans  quelques  au- 
tres Provinces,  on  tire  de  celle-ci  une  efpècc  de  cuivre  fîngulier  nommé 
Pe  teng:  c'eft  un  cuivre  blanc,  tant  en  dehors,  qu'en  dedans.  Elle  pro- 
duit de  l'ambre  rouge,  mais  on  n'y  en  trouve  point  de  jaune  :  enfin  on  en 
tire  des  Rubis, des  Saphirs,  desAgathes,  des  Perles, des  Pierres  précicufes, 
duMufc,  de  la  Soye,  du  Benjoin,  une  forte  d'Encens  qui  eft  fort  efti- 
mée,  de:s  pierres  d'Azur,  6c  de  fort  beau  Marbre. 

On  y  voit  de  ce  Marbre  peint  naturellement  de  diverfcs  couleurs,  qui  re- 

prc- 
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préfente  des  Montagnes ,  des  Fleurs ,  des  Arbres  &  des  Rivières ,  dont  on 
fait  des  tables  ôc  d'autres  ornomens.  Il  y  en  a  qui  croient  que  les  Rubis,  ôc 
les  autres  PieiTe?  précieufes,  y  font  apportées  du  Royaume  à'jîva. 

Parmi  les  animaux,  on  y  voit  d'exellens  Chevaux,  la  plupart  de  bafîe- 
taille,  mais  forts  &  vigoureux:  des  Cerfs  d'une  efpèce  particulière,  qui  ne 
font  ni  plus  grands,  m  plus  gros,  que  nos  Chiens  ordinau'cs:  les  Seigneurs 
en  nourriffent  dans  leurs  jardms  pour  leur  divertilTement.  On  y  trouve  aufîî 
de  ces  Oyfcaux  appeliez  Kin  ki^  ou  poules  d'or,  dont  j'ai  fait  ailleurs  la  def- 
eription. 

Les  Peuples  y  ont  beaucoup  de  force  ôc  de  courage, d'ailleurs  Us  ont  l'ef* 
prit  doux,  affable,  ôc  propre  aux  Sciences. 

Première  Ville,  Capitale  de  la  Province. 

TVN    N  J  N    F  O  V. 

f^  ET  TE  Ville  n'a  point  de  Rivière  navigable  ;    elle  eft  bâtie  fur  le 


qu'elle  étoit  remarquable  par 

ne  de  beaux  Edifices,  ^t.h  dehors  ornez  de  jardins  agréables  :  on  y  en  voit 

encore  deux  ou  trois: 

Un  Prince  Chinois  y  tenoit  autrefois  fa  Cour:  les  Tartares,  qui  alors  fc 
rcndoient  les  Maîtres  de  la  Chine,  lui  en  avoient  donné  l'Invelliture  avec  le 
titre  de  Roy:  mais  ce  Prince  s' étant  laffé  du  joug,  6c  ayant  pris  les  armes 
contre  l'Empereur  en  l'année  lô/p.  fa  famille  fut  ruinée,  6c  peu  après  étant 
mort  de  vieilleffe,  {ç.'i  Troupes  furent  tout-à-fait  difTipèes. 

Le  Commerce  des  Métaux  y  eft  plus  grand  que  dans  aucune  autre  Provin- 
ce. On  y  fait  une  efpéce  d'étoffe  particuliere,qu'on  nomme  'Tong  bai  touan  tfe^ 
c'eft-à-dire,  fatin  de  la  Mer  Orientale,  fans  qu'on  puifîe  expliquer  l'origine 
de  ce  nom.  Qiioiqu'il  en  foit,  cette  étoffe  eft  épaiffe,  ôc  faite  de  fils  de 
foyc  retorfe;  elle  eft  fans  fleurs,  6c  nullement  luftrée 5  on  la  teint  en  toute 
forte  de  couleurs,  comme  le  ^ouan  tse^  ou  fatin  ordinaire,  mais  elle  eft  fans 
éclat  6c  fans  vivacité.     On  y  fait  aufîLde  beaux  tapis. 

Après  tout  la  Ville  à'Tun  nan^  dans  l'état  où  elle  eft,  a  encore  plus  de 
réputation  que  d'abondance:  les  boutiques  font  affez  mal  garnies,  les  Mar- 
chands peu  riches,  les  bâtimens  médiocres,  le  concours  du  monde  n'y 
cil  pas  même  fort  grand,  fi  on  le  compare  à  celui  qu'on  voit  dans  la 
plupart  des  autres  Capitales  de  la  Province. 

C'eft  dans  cette  Ville  que  réfîde  le  'Tfong  tou^  ou  Gouverneur  Géné- 
ral des  Provinces  de  Tun  nan^  6c  de  Koei  tcheou^  de  même  que  le  Vice- 
roy  de  la  Province.  Elle  compte  dans  fa  Jurifdiétion  quatre  Villes  du 
fécond  Ordre,  6c  fept  du  troiiiéme. 

Tout  le  Pays  eft  agréable  6c  fertile  :  le  terrain  s'élève  de  toutes  parts 

es 
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en  petites  Collines,  ou  bien  il  s'étend  en  larges  Campagnes.  Ses  eaux 
font  très-bonnes,  le  Climat  y  eft  tempéré,  6c  les  Canaux  qu'on  y  a  con- 
duits, facilitent  l'entrée  des  Vaiflcaux. 

Les  Habitans  y  ont  de  refprit  &  de  la  valeur.  Leurs  emplois  de 
tout  tems  fe  partageoient  entre  l'exercice  des  armes  ,  &  l'agricultu- 
re. Les  chevaux  qui  y  naiffent  font  petits,  mais  hardis  6c  vigoureux. 
On  en  tire  de  la  pierre  d'azur,  6c  de  beau  marbre.  On  y  trouve  de 
ces  arbres  qu'on  a  nommé  bois  de  rofe. 

T  J    L  I    F  O  V,      Seconde  Ville. 

C'EST,  ainfl  que  la  Capitale,  iîir  les  bords  d'un  Lac  qui  eft  fort 
long,  6c  abondant  en  toute  forte  de  poiftbns,  qu'eft  placée  cette  Vil- 
le :  elle  cil  grande  6c  fort  Peuplée  ;  le  climat  y  eft  doux ,  6c  tout  le  terroir 
fertile.    Le  féjour  en  eft  très-agréable. 

C'eft  là  principalement  qu'on  travaille  à  ces  belles  tables,  6c  aux  autres 
orncmens  qui  fe  font  d'un  fort  beau  marbre,  qu'on  tire  d'une  Montagne  ap- 
pellée  'Tien  fungy  6c  qui  eft  varié  naturellement  de  tant  de  dift'érentes  cou- 
leurs, qu'on  croiroit  que  c'eft  la  main  d'un  Peintre  habile  qui  y  a  repréfen- 
té  des  Montagnes ,  des  Fleurs,  des  Arbres,  6c  des  Rivières. 

ta  li  n'a  fous  fa  Jurifdiétion  que  quatre  Villes  du  fécond  Ordre,  6c  trois 
du  troifîéme. 

L  I  N  G    N  G  A  N    F  O  V.      Troifîéme  Ville. 

TOUT  le  Pays  qui  dépend  de  cette  Ville,  6c  qui  confifte  en  quatre 
Villes  du  fécond  Ordre,  6c  cinq  du  troifîéme,  eft  ou  Plaines,  oa 
Coteaux,  6c  Montagnes,  dont  l'afpeét  n'a  rien  de  défagréable.  Il  eft  arro- 
fé  par  deux  aflez  grands  Lacs,  6c  par  plufieurs  Rivières  qui  le  rendent  ferti- 
le, fur  tout  en  ris  6c  en  froment.  Il  produit  aufti  du  miel  6c  de  la  cire  en 
quantité,  6c  la  plupart  des  fruits  qui  fe  trouvent  dans  les  Indes. 

T  C  H  O  V    H  IV  N  G     F  O  V.      Quatrième  Ville. 

^^^  ET  TE  Ville  eft  placée  au  cœur  de  la  Province,  dans  un  fort  beau 
\j  Pays  arrofé  de  pluneurs  Rivières,  6c  enfermé  de  toutes  parts  de  belles 
Montagnes,  qui  lui  fervent  comme  de  rempart.  L'air  y  eft  fain,  6c  la  ter- 
re y  produit  toutes  fortes  de  grains  en  abondance  :  on  y  trouve  aufti  quanti- 
té de  bons  pâturages. 

On  tire  de  ces  Montagnes  de  la  pierre  d'azur,  6c  de  fort  beau  verd.  On 
trouveroit  dans  quelques-unes  des  Mines  d'argent,  fi  on  les  ouyroit.  Elle 
n'a  dans  fa  dépendance  que  deux  Villes  du  fécond  Ordre. 
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TCHJN    KIANG    FOV,      Cinquième  Ville 

IL  n'y  a  guéres  de  fîtuation  plus  agréable  que  celle  de  cette  Ville  :  elle  eft 
bâtie  fur  les  bords  d'un  grand  Lac  qui  la  borne  d'un  côté ,  6c  dans  une 
Plaine  environnée  de  Montagnes,  qui  font  à  une  diftance  propre  à  lui  don- 
ner beaucoup  d'agrément.  Son  Diftriét  n'elt  pas  de  grande  étendue,  car  il 
ne  contient  que  deux  Villes  du  fécond  Ordre,  &  deux  du  troifiémej  mais 
il  eft  arrofé  de  Lacs  &  de  Rivières  qui  le  fertilifent.  On  y  pêche  d'excel- 
lens  poifTons ,  6c  en  abondance.  Ses  Habitans  travaillent  à  des  tapis  de 
coton  qui  font  fort  eftimez. 

K  I  N  G    T  O  N  G    F  0  V.      Sixième  Ville. 

LE  Pays  oii  eft  fituée  cette  Ville, eft  rempli  de  hautes  6c  larges  Monta- 
gnesjoù  l'on  prétend  qu'il  y  a  des  Mines  d'argent  :  il  eft  fort  abondant 
en  ris  :  les  Vallées  ibnt  bien  arrofées  de  Ruifleaux  6c  de  Rivières.  Quoiqu'el- 
le ait  le  rang  de  Fou^  elle  n'a  aucune  autre  Ville  dans  fa  dépendance. 

A  fon  Occident  fe  trouve  un  de  ces  Ponts  que  j'ai  décrit  ailleurs,  qui 
font  appuyez  liir  des  chaînes  de  fer.  La  vue  des  précipices,  6c  l'agitation 
du  Pont,  lorfque  plufieurs  perfonnes  y  paflent  enfemblc  ne  manquent  pas 
d'eiFrayer  ceux  qui  y  marchent  pour  la  première  fois. 

§^V  A  N  G    N  A  N    F  O  V.      Septième  Ville. 

CETTE  Ville,  ainfî  que  la  précédente,  n'en  a  aucune  autre  fous 
fa  Jurifdiftion  :  elle  eft  fur  les  confins  de  la  Province  de  Koei  îcheouy 
6c  comme  féparée  du  refte  de  la  Province  par  d'affreufes  Montagnes} 
fon  terroir  n'en  eft  pas  moins  fertile ,  mais  fes  Habitans  font  regardez  des 
Chinois  comme  des  Barbares,  à  caufe  de  la  grofîiereté  de  leurs  mœurs. 

^V  A  NG    SI    F  O  V,       Huitième  Ville. 

("^  'E  S  T  dans  une  petite  Plaine,  6c  au  bord  d'un  Lac  que  cette  Ville 
^  eft  fituée  ;  elle  eft  toute  environnée  de  Montagnes,  6c  n'a  dans 
fa  dépendance  que  deux  Villes  du  troifiéme  Ordre.  Il  n'y  a  rien  de 
particulier  qui  mérite  d'être  remarqué» 

C  HV  N    N  I  N  G    F  O  V.      Neuvième  Ville, 

C'EST  une  très-petite  Ville,  qui  n*a  qu'une  demie-lieuë  de  circuit  : 
elle  eft  environnée  de   Montagnes,  6c  l'on   n'y  fçauroit   aborder 
^ue  par  des  Vallées  fort  étroites»    Le  terroir  eft  prefque  par  tout  ftéri- 
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le,  8t  les  Peuples  fe  rciïcntcnt  pour  le  génie  &  les  mœurs  d'un  Climat 
auffi  rude  que  celui  qu'ils  habitent. 

KV    TS  I  NG    F  OV.      Dixième  Ville. 

QUOIQUE  cette  Ville  foit  entourée  de  Montagnes,  le  Pays  où  elle 
eft  fituéc,  ne  laifle  pas  d'être  aflez  fertile.  Elle  commande  à 
cinq  Villes  du  fécond  Ordre,  6c  à  deux  du  troificmc.  Les  Peu- 
ples, qui  les  habitent,  font  très- laborieux,  ÔC  ne  laiffent  pas  un  pouce 
de  terre  inutile  j  mais  ils  font  tellement  amateurs  de  la  chicane  &  des 
procès,  qu'ils  confument  la  meilleure  partie  de  leurs  biens  dans  les  procédu^ 
res  judiciaires. 

Tu^  O    N  G  A  N    F  OV.      Onzième  Ville. 

LE  territoire  de  cette  Ville  eft  aflez  confidérable,  quoiqu'elle  n'ait  dans 
fa  dépendance  que  deux  Villes 5  l'une  du  fécond,  6c  l'autre  du  troilié- 
me  Ordre.  Il  ell  mêlé  de  Montagnes  couvertes  de  belles  Forêts  6c  de  Val- 
lées fertiles.     Il  fournit  du  mufc  en  abondance. 

Aflez  près  de  la  Ville  il  y  a  un  puits  d'eau  falée,  dont  on  fait  du  fel  très- 
blanc,  hts  Peuples  qui  habitent  ce  Pays,  font  d'un  tempérament  robufte, 
6c  naturellement  belliqueux. 

K  O    K  I  N  G    FOV.      Douzième  Ville. 

CETTE  Ville,  qui  eft  environnée  de  Montagnes,  n'a  dans  fon  Dif- 
triét  qu'une  feule  Ville  du  fécond  Ordre  fituée  fur  les  bords  d'un 
Lac ,  qui  a  fix  lieues  de  tour.  Ses  Peuples  ont  du  courage  6c  de  la 
valeur  :  ils  marchent  d'ordinaire  armez  d'arcs  6c  de  flèches. 

Le  Pays  produit  du  mufc,  6c  des  pommes  de  pin.  On  y  fabrique  de 
fort  beaux  tapis.  On  prétend  qu'il  y  a  des  Mines  d'or  dans  fes  Montagnes, 
qui  confinent  avec  le  Pays  des  Si  fan  ^  ou  Terres  des  Lamas, 

FOV    T  I  N  G    FOV.      Treizième  Ville. 

C-'EST  fur  les  confins  de  la  Province  de  Se  tchuen^  qu'eft  fituée  cette 
Ville.  Dans  un  Pays  gras  6c  fertile,  arrofé  de  Ruiflcaux  6c  de  Riviè- 
res, qui  y  portent  l'abondance.  Il  y  a  une  Garnifon  aflez  confidérable,  pour 
défendre  cette  Contrée  des  incurfions ,  que  pourroient  faire  les  Montagnards 
du  voifinage. 

La  terre  y  eft  bien  cultivée,  6c  fes  abondans  pâturages  y  nourriflcnt  quan- 
tité de  bêtes  à  laine.     On  en  retire  aufli  beaucoup  de  mule. 

Il  y  a  des  Montagnes  fi  roides,  fi  efcarpées,  6c  dont  le  paflage  eft  fi  étroit 
qu'un  homme  feul  peut  y  grimper.     Les  Habitans  s'y  retirent  en  tems  de 
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guerre,  comme  dans  un  azile  inaccefllblc.^  Elle  n'a  dans  Ton  RefTort  que  deux 
Villes  du  fécond  Ordre,  &  une  du  troifîéme. 

L  ï    K  I  A  K  G    TGV     F  O  V.      Quatorzième  Ville. 

ON  prétend  que  les  Habitans  de  cette  Ville,  &  des  terres  qui  en  dépen- 
dent, fortent  de  ces  anciennes  Colonies  de  Chinois  qui  y  font  venus 
demeurer.  Il  n'y  a  aucune  Ville  dans  fon  Reflbrt ,  6c  elle  eft  entourée  de 
Montagnes  qui  la  féparent  des  terres  des  Lamas.  On  ne  doute  point  qu'il 
n'y  ait  des  Mines  d'or  dans  ces  Montagnes.  Tout  le  Pays  ell  bien  ar- 
rofé ,  6c  la  terre  fertile.  On  y  trouve  de  l'ambre  ôc  des  pommes 
de  pin. 

TV  E  N    K  I  A  N  G    F  OV.      Quinzième  Ville, 

C'EST  une  Ville  bâtie  fur  une  aflez  grofTe  Rivière  qu'on  nomme  Ho 
U  kiang  :  elle  eft  fans  Jurifdi6bion ,  n'ayant  aucune  Ville  dans  fa  dépen- 
dance :  le  Pays  eft  mêlé  de  Montagnes ,  ce  de  Plaines  arrofées  de  pluiîeurs 
Rivières.  Il  fournit  de  la  foye  en  abondance:  il  produit  quantité  de  bois 
d'Ebene,  de  Palmiers,  6c  d'^r^^r^c.^,  que  ces  Peuples  mâchent  avec  la  feuille 
de  Bétel.     On  y  trouve  aufîi  des  Paons  en  quantité. 

M  O  NG    HQ  A    F  OV,      Seizième  Ville. 

C*^  '  E  S  T  encore  une  de  ces  Villes  qui  n'en  a  point  d'autres  dans  fa  dé- 
j  pendance  :  de  hautes  Montagnes  Tenvironnent.  Ce  qu'elle  a  de  par- 
ticulier, c'eft  qu'il  n'y  a  point  de  Contrée  dans  tout  l'Empire,  dont  on  tire 
une  fi  grande  quantité  de  mufc. 

TV  N  G    T  C  H  A  N  G     F  O  V.      Dix-Septième  Ville. 

C'EST  une  Ville  afîez  grande  8c  peuplée  :  elle  a  été  bâtie,  comme  îa 
précédente,  au  milieu  des  Montagnes  :  elle  eft  prefque  à  une  des  ex- 
trêmitez  de  la  Province,  6c  dans  le  voiunage  des  Peuples  fauvages,  6c  peu 
connus. 

Le  génie  6c  les  mœurs  de  fes  Habitans  fe  reiTentent  de  ce  voifinagc.  Le 
Pays  fournit  de  l'or  ,  du  miel,  de  la  cire,  de  l'ambre  ,  6c  quantité  de  bel- 
le foye.  Une  Ville  du  fécond  Ordre,  6c  deux  du  troiliéme,  dépendent  de 
fa  Jurifdiélion, 

TVN  G    NING    TGV    FGV.      Dixhuitième  Ville. 
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'EST  à  l'extrémité  de  la  Province  qu'cft  bâtie  cette  Ville:  elle  tou- 
che prefque  aux  terres  des  Lamas.    A  fon  Orient  elle  a  un  beau  Lac, 
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cil  l'on  voit  quatre  petites  Ifles,  qui  en  s'élevant,  forment  des  Coteaux  fort 
agréables.     Nulle  autre  Ville  ne  dépend  de  fa  Jurifdidion. 

On  y  trouve,  de  même  que  dans  le  Thibet, quantité  d'une  efpèce  de  Va- 
ches, dont  la  queue  s'employe  à  divers  ufages.  On  en  fait  des  étoffes  à 
l'épreuve  de  la  pluye,  &  des  tapis  qui  font  eftimez.  Les  Officiers  Chinois 
s'en  fervent  auffi  pour  embellir  &  orner  leurs  ctendarts ,  6c  leurs 
cafques. 

TV  NG    TE    FOV,        Dix-neuviéme  Ville. 

CETTE  Ville  eft  fituée  au  milieu  des  Montagnes  dont  elle  eft  envi- 
ronnée ;  fon  territoire  n'en  ell  pas  moins  fertile,  6c  l'on  y  voit  de 
grandes  Plaines  arrofées,  partie  par  un  aflez  beau  Lac,  partie  par  divers 
RuifTcaux,  6c  d'aflez  grofles  Rivières.  Elle  n'a  aucune  Ville  dans  fon 
RcfTort. 

CAI    HO  A    F  OH).     *  Vingtième  Ville. 

CETTE  Ville  n'eft  confidérable,  que  parce  qu'elle  confine  avec  le 
Royaume  de  tong  king^  ôc  qu'elle  eft  de  ce  côté-là  une  des  clefs  de  la 
Province.  Elle  efl  bâtie  dans  un  Pays  mêlé  de  Vallées  fertiles  6c  de  hautes 
Montagnes.  Elle  n'a  point  de  Jurifdidion ,  6c  il  n'y  a  aucune  Ville  qui  foit 
de  fa  dépendance. 

SAN    TA    FOV.        Vingt-unième  Ville. 

CETTE  dernière  Ville,  qui  confine  avec  le  Royaume  à'Jva^  eft  pro- 
prement une  Ville  de  guerre,  pour  fervir  de  défenfe  à  cette  Frontiè- 
re. Tout  le  Pays  eft  rempU  de  Montagnes,  qui  lui  fervent  de  rempart. 
Les  Vallées  y  font  arrofées  de  Rivières  qui  fertilifent  les  terres. 

QUINZIE'ME     PROVINCE 

DE  L'EMPIRE  DE   LA   CHINE, 

KO  E  I     T  C  H  E  OV, 
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'EST  une  àzs  plus  petites  Provinces  de  la  Chine,  laquelle  eft  fituée  en- 
tre les  Provinces  de  Hou  quang^  de  .S"^  îchueriy  de  Tun  nan^  6c  de  ^ang 
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fi.  Elle  contient  dix  Villes  du  premier  Ordre,  Se  trente-huit  autres  Villes 
tant  du  fécond  que  du  troifiéme  Ordre. 

*  Elle  ell  remplie  de  Montagnes  inacceffibles,  a'eft  ce  qui  fait  qu'une  par- 
tie de  la  Province  eft  habitée  par  des  Peuples,  qui  ne  fe  iont  jamais  ioumis 
à  TEropereur ,  &  qui  vivent  dans  une  parfaite  indépendance  des  Loix  de 
l'Empire.    J'en  ai  parlé  aflez  au  long  au  commencement  de  cet  ouvrage. 

Dans  le  deflein  que  les  Empereurs  ont  eu  de  peupler  cette  Province,  ils 
ont  fouvent  envoyé  des  Colonies  de  Chinois, quelquefois  même  des  Gouver- 
neurs avec  toute  leur  famille. 

Il  y  a  quantité  de  Forts  &  de  Places  de  guerre,  où  l'on  entretient  de  nom- 
breufes  Garnifons  >  mais  le  tribut  qui  fe  tire  de  la  Province  n'eft  pas  fuffifant 
pour  leur  fubiîftance :  ainfî  la  Cour  eft  obligée  d'y  fuppiéer,&;  il  n'y  a  point 
d'année  qu'elle  n'y  envoyé  du  fecours. 

Il  ya  dans  les  Montagnes  des  Mines  d'or,  d'argent,  &  de  mercure:  6c 
c'cil  en  partie  de  cette  Province,  qu'on  tire  le  cuivre,  dont  on  fait  la  peti- 
te monnoye  qui  fe  frappe  dans  tout  l'Empire. 

Entre  ces  Montagnes  on  voit  des  Vallées  agréables  6c  aflez  fertiles ,  fur- 
tout  auprès  des  Rivières  :  les  denrées  y  font  à  bon  marché,  mais  non  pas  a- 
vec  cette  abondance  qu'on  trouve  ailleurs,  &  qu'on  y  trouveroit  pareille- 
ment, fi  la  terre  y  étoit  mieux  cultivée. 

Les  étoffes  de  foye  y  manquent,  mais  on  y  fabrique  des  étoffes  d'une  cer- 
taine herbe  qui  refîèmble  afTez  au  chanvre,  ôc  qui  ell  très-propre  à  faire  des 
Jiabits  d'Eté. 

On  y  nourrit  quantité  de  vaches,  de  pourceaux,  5c  les  meilleurs  che- 
vaux de  la  Chine:  les  poules  fauvages  qui  s'y  trouvent  fans  nombre,  font 
d'un  goût  admirable. 

Première  Ville  y  Capitale  de  la  Province. 
KOEITJNG^FOV. 

C'EST  une  des  plus  petites  Villes  de  la  Chine,  elle  n'a  pas  unelieuë 
de  circuit.  Ses  maifons  font  en  partie  de  terre  ,  6c  en  partie  de  bri- 
ques, de  même  que  celles  des  Tribunaux.  La  Rivière  fur  laquelle  elle  cfl  fi- 
tuée,  ne  porte  point  de  Bateaux,  ^  c'eft  pourquoi  il  s'y  fait  peu  de  Com- 
merce. Elle  a  fous  fa  Jurifdièlion  trois  Villes  du  fécond  Ordre,  6c  quatre 
autres  Villes  du  troifiéme,  6c  quantité  de  Forts  dont  elle  efl  comme  envi- 
ronnée. Le  Pays  eft  plat  en  quelques  endroits  6c  en  d'autres  il  cil  femé  de 
Montagnes ,  dont  quelques-unes  font  fort  efcarpées. 
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SE    rCHEOV    FOV,        Seconde  Ville. 

'EST  à  l'extrémité  de  la  Province,  du  côté  de  celle  de  77c«  quang^ 
qu'efl  placée  cette  Ville  :  elle  n'a  dans  fa  Jurifdièfcion  que  quelques 

Forts. 
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Forts.    Le  Pays  eft  plein  de  Montagnes.  Il  fournit  du  vif  argent,  du  cina- 
bre 6c  divers  autres  Minéraux. 

Ses  Habitans,  quoique  moins  groiîiers  que  d'autres  Peuples  de  la  même 
Province,  vivent  dans  une  profonde  ignorance  des  Sciences  Chinoifes.  Ils 
vont  d'ordinaire  nuds  pieds,  &  ils  font  tellement  endurcis  à  la  fatigue,  qu'ils 
marchent  fur  les  Rochers  avec  une  vîtefle  furprenante. 

SE    NAN    FOU,      Troifiéme  Ville. 

CETTE  Ville  qui  eft  bâtie  fur  les  bords  d'une  belle  Rivière,  8c  dans  une 
aflez  longue  Plaine,  a  dans  fon  département  trois  Villes  du  troifiéme 
Ordre,  6c  pluiicurs  Forts.  Elle  eft  bornée  de  cote  6c  d'autre  par  des  Mon- 
tagnes, dont  quelques-unes  font  inaccelîibles  :  il  n'y  a  qu'un  chemin  fort  é- 
troit  par  lequel  on  y  puifte  grimper. 

C'eft  fur  ces  Montagnes  qu'en  tems  de  guerre  les  Habitans  fe  retirent, 8c 
qu'ils  y  tranfportent  leurs  effets,  pour  les  mettre  à  couvert  du  pillage  des 
Soldats  qui  travcrfent  leur  Pays.  D'autres  Peuples  fauvages  s'y  tiennent  ca- 
chez, 6c  n'ont  prefque  aucune  communication  avec  les  Chinois. 

rCHIN    TV  EN     FOV,     Quatrième  Ville/ 

LE  Diftriét  de  cette  Ville  eft  d'une  très-petite  étendue,  il  ne  comprend 
que  quelques  Forts  6c  deux  Villes  du  troifiéme  Ordre.  Le  Pays  pro- 
duit des  grenades,  des  oranges,  6c  les  plus  belles  fleurs  qui  foicnt  dans  toute 
la  Chine. 

Quelques-unes  de  {es  Montagnes  font  habitées  par  des  Peuples,  qui  ayant 
peu  de  communication  avec  les  Chinois,  font  grofîicrs  6c  en  quelque  façon 
barbares. 

CHE    TSIEN    FOV.       Cinquième  Ville. 

CETTE  Ville  eft  lîtuéc  entre  les  deux  précédentes ,  &  n'a  qu'un  très- 
petit  Reflbrt,  qui  comprend  quelques  Forts  6c  une  Ville  du  troifié- 
me Ordre.  Les  Peuples  qui  habitent  les  Montagnes, font  d'un  génie  6c  d'un 
caraélere  bien  différent  de  celui  des  Chinois:  hommes  6c  femmes  ils  mar- 
chent nuds  pieds,  6c  ils  ont  confervé  d'autres  ufages  bien  éloignez  de  la  po» 
litefte  Chinoife.     Le  Pays  produit  quantité  de  vif  argent. 

TONG    GIN   FOV.        Sixième  Ville. 

C'E  ST  une  Ville  frontière  de  cette  Province,  du  côté  de  la  Province 
de  Hou  (juang.     Il  n'y  a  qu'une  Ville  6c  quelques  Forts  qui  dépendent 
4e  fa  Jurifdiéliou.    On  y  amafîe  beaucoup  d'or,  6c  l'on  y  trouve  des  Mines 
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de  cuivre.     Le  Commerce  des  Chinois  a  un  peu  civilifé  ces  Peuples,  qui 
étoient  autrefois  cruels  &  barbares. 

N  G  A  N    CHAR    F  O  V.      Septième  Ville. 

TO UT  le  Pays,  qui  dépend  de  cette  Ville,  eft  rempli  de  Montagnes. 
Son  RefTort  contient  trois  Villes  du  fécond  Ordre ,  &  cinq  du 
troifîéme,  avec  plufleurs  Forts  garnis  de  Soldats,  pour  tenir  en  reipeà  les 
Peuples  de  fon  voifinage,  qui  fe  font  maintenus  dans  l'indépendance  où  ils 
vivent  fur  leurs  Montagnes.  Les  Rivières  qui  arrofent  les  Vallées  ôc  les 
Plaines,  rendroient  le  Pays  aflez  fertile;  fi  ces  Peuples  étoient  plus  la-- 
borieux. 

TGV    TVN    FO  V,      Huitième  Ville. 

LA  Jurifdi£tion  de  cette  Ville  eft  d'une  très-petite  étendue, elle  ne  com- 
prend que  quatre  Villes,  dont  deux  font  du  fécond  Ordre,  6c  les  deux 
autres  du  troifiéme.  C'eft  la  plus  voifine  des  Montagnes  habitées  par  les 
Seng  miaofse^  qui  font  des  Peuples  que  les  Chinois  n'ont  jamais  pu  réduire, 
&  qui  ont  leur  Gouvernement  particulier,  ainlî  que  je  l'ai  décrit  ailleurs: 
elle  n'en  eft  féparée  que  par  une  Rivière  ,  6c  par  des  Montagnes  fort 
efcarpées. 

T  I  NG    TV  E  N    F  OV.      Neuvième  Ville. 

TOUT  le  Pays  compris  dans  le  Reffort  de  cette  Ville, eft  pareillement 
dans  le  voilinage  de  ces  Peuples  fauvages  indépendans  de  la  Chine , 
qui  habitent  des  Montagnes  impénétrables.  Ce  RefTort  n'a  que  cinq  Villes 
dans  fon  étendue ,  dont  une  eft  du  fécond  Ordre ,  6c  les  deux  autres  font  dii 
troifîéme. 

La  terre  y  produit  d'excellent  thé  ,6c  des  oranges  de  toutes  les  fortes.  On 
y  fabrique  des  toiles  d'une  efpèce  de  chanvre  cru,  bien  différent  de  celui 
qui  croît  en  Europe. 

OVEI    NING    FOU.      Dixième  Ville. 

CETTE  dernière  Ville  eft  bâtie  fur  les  bords  d'un  beau  Lac ,  6c  au 
milieu  d'une  Plaine  environnée  de  hautes  Montagnes.  Elle  a  fous  fa 
Jurifdiètion  trois  villes  du  fécond  Ordre,  6c  trois  autres  du  troifîéme ,  avec 
plulieurs  Forts,  où  il  y  a  des  Garnifons  pour  la  défenfe  du  P^s, 
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'EST,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  Topinion  com- 
mune de  ceux  qui  ont  lâché  d'approfondir  l'ori- 
gine de  cet  Empire^  que  les  fils  de  Noe  fe  répan- 
dirent dans  l'Afie  Orientale  ,  que  leurs  Dcfcen- 
dans  pénétrèrent  dans  la  Chine ,  environ  deux 
cens  ans  après  le  Déluge  ;  &  que  ce  fut  dan^.  la 
Province  de  Cben  fl  que  les  premiers  Peuples  fortis  du  Couchant 
vinrent  d'abord  s'établir. 

Les  Chefs  de  plufieurs  familles  confidérables  habitèrent  ces 
nouvelles  terres,  &  y  multiplièrent  beaucoup.  Cette  Province 
s'étant  ainfi  peuplée,  celles  de  Ho  nan,  de  Te  tche  li^  &  de  Chan 
tong  reçurent  de  nouvelles  Colonies ,  lefquelles  avec  le  tems  for- 
mèrent enfemble  fous  un  feul  Souverain ,  un  Etat  qui  ne  s'éten- 
doit  que  vers  le  Nord  du  Fleuve  Tang  tse  kiang. 

Dès  le  Règne  de  l'Empereur  Tu  on  fit  de  nouvelles  découver- 
tes du  côté  du  Midi,  &  ce  Prince  en  fit  drelîer  des  Cartes  Géo- 
graphiques. Ces  Régions  étoient  encore  alTez  défertes,  &  le  peu 
d'Habitans  qui  y  étoient, ne  reconnoilfoient  pas  l'Empereur  de  la 
Chine:  mais  les  Empereurs  fuivans,  après  avoir  afiuré  leur  Cou- 
ronne à  leurs  fils  aînez,  abandonnoient  ces  Pays  à  leurs  autres 
enfans ,  qui  alloient  y  fixer  leur  demeure ,  &  y  former  des  Peu- 
plades. 

C'eft  ainfi  que  s'établirent  plufieurs  petits  Royaumes  ,&  que  ces 
nouveaux  Habitans  accoutumez  infenfiblement  à  l'obéiffance  par 
de  fages  &  d'habiles  Souverains,  s'inftruifirentpeu  à  peu  dans  les 
Arts  les  plus  néceiTaires,  &  s'adonnèrent  particulièrement  à  l'A- 
griculture. Ces  Provinces  ayant  été  réiinies  par  la  fagclfe  ou  par 
la  force  des  Empereurs, ont  formé  enfin  ce  vatle  Empire  tel  qu'il 
efl  aujourd'hui. 

On  voit  par  là,  &  on  le  verra  encore  mieux  par  la  fuite  de 
THifloire  ,  quelle  efl  l'origine  de  ces  Principautez  ,  ou  petits 
Royaumes,  qui  étoient  gouvernez  par  autant  de  Souverains. 

Il  efl  feulement  à  remarquer,  que  ces  Souverainetez  n'étoient 
poifedées  que  par  des  Princes,  fils,  ou  neveux  des  Empereurs. 
L'aîné  revêtu  de  l'autorité  fupreme  donnoit  la  polIeiTion  d'une 
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Province,  ou  d'une  Contrée,  à  fes  cadets,  avec  la  liberté  d*y  le- 
ver des  Impôts,  pour  foutenir  avec  éclat  le  rang  de  leur  naiiran- 
ce  :  on  éleva  dans  la  fuite  à  cette  grande  dignité  quelques  per- 
fonnes  d'un  rare  mérite  ,  ou  qui  avoient  rendu  d'importans 
fervices. 

Ce  partage  d'autorité ,  quoique  dépendante  de  celle  de  l'Em- 
pereur,  a  été  fous  des  Règnes  foibles,  la  fource  d'une  infinité  de 
divifions  &  de  guerres  inteflines,  qui  ont  déchiré  cet  Empire. 

Tout  ce  qu'il  y  a  d'habiles  Hifloriens  Chinois  conviennent, 
que  c'eft  Fo  ht  qui  a  jette  les  premiers  fondemens  de  leur  Monar- 
chie, &  que  fi  quelques  Auteurs  ont  tâché  d'en  pouffer  plus  loin 
l'origine,  tout  ce  qu'ils  ont  avancé,  ell  manifeftement  fabuleux 
&  hors  de  toute  vrai-femblance.  Ils  conviennent  encore  des  fuc- 
cefTeurs  qu'a  eu  Fo  ht,  &  qui  font  au  nombre  de  fix ,  jufqu'à 
l'Empereur  TaOy  fçavoir  Chin  nong,  Hoang  ti,  &c. 

Mais  en  quel  tems  a  paru  Fo  ht  ?  Quelle  a  été  la  durée  du  Règ- 
ne de  ces  fix  Empereurs  jufqu'à  Tao^  C'efl  ce  qui,  félon  eux,  eu 
très-incertain,  &  dont  on  n'a  point  de  connoifTance  affez  fûre, 
pour  ranger  ces  tems  là  fous  une  exafte  &  vraye  Chronologie. 

Ce  n'efl  que  depuis  Tao ,  qui  commença  à  régner  23  5-7.  ans 
avant  Jefus-Chrifl  ,  que  leur  Chronologie  fe  trouve  parfaite- 
ment bien  conduite  :  le  nom  des  Empereurs ,  la  durée  de  leur 
règne,  les  divifions  >  les  révolutions ,  les  interrègnes ,  tout  efî 
marqué  dans  un  grand  détail  >  &  fans  affeftation. 

Cette  opinion  efl  û  bien  établie  parmi  tous  lesfçavans  Hifloriens 
de  la  Chine, que  fi  quelqu'un  s'avifoit  de  rapprocher  davantage  de 
nos  tems  l'origine  de  leur  Empire ,  il  feroit  régardé  comme 
l'Inventeur  d'une  dodrine  erronnée ,  &  expofé  à  de  grandes 
peines. 

Cette  Chronologie  mérite  en  effet  qu'on  y  ajoute  foi  pour  les 
raifons  fuivantes. 

i\  Elle  efl  fort  fuivie  &  bien  circonflancîée.. 
i\  Elle  n'a  point  l'air  de  fable ,  comme  celle  des  Grecs  &  des 
Romains ,  dans  les  commencemens  de  leur  Hifloire. 

3°,  Elle  efl  appuyée  fur  plufieurs  obfervations  d'Eelypfes  qu'el- 
le marque ,  &  qui  fe  trouvent  très-conformes  au  Calcul  aflrono- 
mique  des  plus  fçavans  Aflronômes  de  ces  derniers  tems  ;  &  il 
n'en  faudroit  point  d'autre  preuve,  que  la  vérification  de  la  célè- 
bre Eclypfe  arrivée  fous  l'Empereur  Tchong  kangy^j^i  regnoit  plus 
de  deux  mille  ans  avant  Jefus-Chrifl,  4% 
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4».  Toutes  les  parties  de  l'ancienne  Hiftoire  Chinoife,  ont  été 
écrites  par  des  Auteurs  contemporains  des  Empereurs,  dont  ils 
nous  ont  lailTé  les  vies. 

5"*.  ConfuciuSjdont  Tautorité  doit  être  d'un  très-grand  poids, 
à  caufe  de  fa  probité  &  de  fon  rare  mérite,  n'a  jamais  révoqué  en 
doute  cette  Chronologie  ,  au  contraire  il  l'a  toujours  fuppofé 
très-véritable. 

6\  Mencius  le  plus  célèbre  des  Philofophes  Chinois  après 
Confucius,  &  qui  vivoit  environ  400.  ans  avant  l'Ere  Chrétien- 
ne, affure  que  depuis  Chun  alFocié  par  Tao  à  l'Empire,  jufqu'à 
l'Empereur  Ven  vang^  il  s'eft  écoulé  plus  de  mille  ans.  Cette  au- 
torité de  Mencius  ell  irréfragable  parmi  les  Chinois.  Or  depuis 
Ven  vang  jufqu'à  Jefus-Chrift ,  il  y  a  onze  cens  &  quelques  an- 
nées, comme  il  paroît  par  l'Hiftoire ,  dont  la  certitude  fe  fortifie 
à  mefure  qu'elle  avance,  &  qu'elle  s'approche  de  nos  tems. 

7o.  Suivant  cette  Chronologie,  la  vie  des  premiers  Empereurs 
de  la  Chine  efl  très-conforme  pour  la  durée,  à  celle  que  l'Ecri- 
ture Sainte  donne  aux  hommes  de  ce  tems-là. 

Il  eft  vrai  que  cette  Chronologie  paroît  trop  longue  à  des  Sça- 
vans  d'Europe,  qui  ont  intérêt  de  la  rendre  plus  courte:  mais 
comment  abréger  des  tems  qui  gênent  &  ébranlent  leur  Siftême  » 
fans  en  avoir  des  raifons  plaufibles  ?  Et  qu'elle  raifon  pourroit-on 
apporter  ,  qui  contentât  les  Chinois,  de  retrancher  un  endroit, 
plutôt  qu'un  autre,  d'une  Hiftoire  toujours  fuivie ,  &  qui  ne  fe 
dément  en  rien ,  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin  ? 

D'ailleurs  fi  elle  a  de  la  peine,  ce  femble,  à  s'accorder  avec  la 
Vulgate,  elle  s'accorde  aifément  avec  les  Septante,  dont  la  Ver- 
fion  autorifée  dans  l'Eglife  durant  plus  de  fix  Siècles ,  fut  approu- 
vée dans  le  cinquième  Concile,  de  même  que  la  Vulgate  a  été 
approuvée  dans  le  Concile  de  Trente  :  &  il  eft  certain  que  ni 
dans  l'une,  ni  dans  l'autre  de  ces  Aftemblées  célèbres,  on  n'a 
nullement  prétendu  confirmer  ces  Chronologies  ;  encore  afi[ez 
récemment  de  fçavans  Auteurs  fe  font  attachez  à  celle  des  Septante, 
&  ont  fçû  la  concilier  avec  la  Vulgate,  par  rapport  aux  années 
qui  fe  font  écoulées  depuis  le  Déluge  jufqu'à  Jefus-Chrift. 

On  voit  que  les  points  de  Chronologie  les  plus  certains ,  ou 
qui  devroient  l'être,  font  conteftez  tous  les  jours  par  les  plus  ha- 
biles gens.  Cette  différence  d'opinions,  &  la  liberté  qu'on  hiffe 
jufqu'à  un  certain  point,  de  dire  ce  qu'il  plaît,  a  jette  quelques 
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fois  dans  Tembarras  les  Miffionaires  de  la  Chine,  quand  ils  ont 
eu  à  répondre  aux  quellions  qui  leur  étoient  faites  à  ce  fujet. 

Le  feu  F-mpereur  Cang  hi  s'étoit  apperçu  de  cette  différence , 
en  lifant  des  Livres  de  la  Religion,  écrits  par  différens  Miffionai- 
res, dont  les  uns  fuivoient  les  Septante,  &  les  autres  la  Vulgate. 
^Dodrine  „  Quoi ,  difoit-il,  cfl-ce  que  vos  iT/^^  *  ne  font  pas  clairs?  N'affu- 
fubiime ,    ^^  rez~vous  pas  qu'ils  ne  renferment  rien  que  de  certain  &  d'indu- 
înébmiV   „  bitable?,.    On  ne  manquoit  point  de  réponfes  folides ,  &  capa- 
^!^^  ^''^  blés  de  fatisfaire  un  Européan.    Mais  pouvoient-elles  fe  faire  goû- 
s'appeirent  ter  à  uu  Priuce  peu  inllruit,  &  qui  ne  fçavoit  pas  difcerner  la  vê- 
les cinq      j-ifé  ^jes  dogmcs,  d'avec  la  connoiffance  des  tems? 
nonïques*'      Quc  la  Clironologie  Chinoife  s'accorde  parfaitement  avec  celle 
dup^mier  ^^^  Septante,  c'ell  ce  qu'il  efl  aifé  de  vériiier.     Selon  les  Septan:- 
Ordre.  ,     ^^  ^^  Compte  3x5" 8.  ans  depuis  le  Déluge,  jufqu'à  Jefus-Chrifl. 
Les  Chinois  remontant  jufqu'à  la  fource  de  leur  Empire,  condui- 
fent  avec  certitude  leur  Chronologie  jufqu'au  terps  de  l'Empereur 
I^ao^  qui  régna  x3  5'7.  ans  avant  Jefus-Chrill,  d'où  il  s'eniuit  que 
plus  de  900.  ans  fe  font  écoulez  depuis  le  Déluge  jufqu'à  Tao. 

Quand  les  Defcendans  de  Noe  feroient  entrez  dans  la  Chine 
aoo.  ou  même  300.  ans  après  le  Déluge,  ne  refleroit-il  pas  enco- 
re un  tems  plus  que  fuffifant  pour  les  règnes  de  Fo  hi  &  des  fix 
Empereurs  qui  ont  précédé  Tao'^.  Car  quoique  les  Chinois  les  re- 
gardent comme  les  Fondateurs  de  leur  Empire,  ils  avouent  qu'ils 
ne  peuvent  fixer  ni  le  tems,  ni  la  durée  de  leur  règne,  &  ce  n'eft 
que  depuis  Tao  qu'ils  prouvent  par  des  évenemens  qu'on  ne  peut 
gueres  leur  contefler,  la  fuite  de  tous  leurs  Empereurs,  &  com- 
bien de  tems  ils  ont  régné. 

Si  ce  nell  qu'en  héfitant  &  par  manière  de  doute,  que  j'ai  a- 
vancé  que  la  Chronologie  Chinoife  avoir  de  la  peine  à  s'accorder 
avec  la  Vulgate,  ce  n'a  pas  été  fans  de  jufles  raifons.  Car  enfin 
*  Le  P.  depuis  qu'en  ces  derniers  tems  un  Ecrivain  de  réputation,  *  dans 
i^^^^'  un  biftême  folidement  appuyé  &  approuvé  de  plufieurs  Sçavans, 
a  trouvé  3x34.  ans  depuis  le  Déluge  jufqu'à  Jefus-Chrifl,  en  con- 
ciliant ainfi  la  Vulgate  avec  la  Verfion  des  Septante,  il  l'a  égale- 
ment concilié  avec  la  Chronologie  Chinoife.  Lorfqu'il  ajoute 
cent  ans  à  la  vie  de  chacun  des  Defcendans  de  Sem ,  s'il  fuit  le 
texte  Samaritain  &  la  Verfion  des  Septante,  il  ne  change  rien  au 
texte  hébraïque  ;  il  ne  fait  que  fuppléer  ce  que  l'Ecrivain  facré 
paroît  avoir  omis  à  deffein. 

Il 
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Il  s'agit  du  Chapitre  11.  de  la  Genéfe  :  Sem  ditMoyfe,  verf. 
10.  avoit  cent  ans  lorfqu'il  fut  père  d' Arphaxad  deux  ans  après  le 
T>éUige.  verf.  11.  ^  Sem  après  la  naijfance  d'j^rpbaxad  vécut  ^00. 
ans,  tê  il  eut  des  fils  ^  des  filles,  verf.  ii.  Arphax  ad  ayant  vécu  3  y. 
ans^  fut  père  de  Sale. 

Comme  le  nombre  de  cent  efl:  un  nombre  capital,  &  qu'il  n'y 
a  point  de  nombre  inférieur  qui  l'accompagne,  quand  Moyfe  par- 
le des  années  de  la  vie  de  Sem  l'orfqu'ilfut  père  d'Arphaxad,  il 
n'efl  pas  polFible  d'y  rien  fous-entendre  ;  mais  il  n'en  cil  pas  de 
même,  quand  au  verfet  ii.  &  dans  les  fuivans ,  il  parle  de  l'âge 
d'Arphaxad  &  de  fes  Defcendans.  Le  nombre  inférieur  fuppo- 
fe  le  nombre  capital  qu'il  n'a  pas  été  néceflaire  de  répéter. 

C'ell  là  ce  qui  fe  confirme  par  l'ufage.  Qu'on  dife,  par  exem- 
ple, qu'un  événement  arriva  en  l'année  1710.  qu'on  parle  enfuite 
d'un  autre  événement,  &  qu'on  dife  qu'il  arriva  en  710.  ou  en 
72^x.  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  comprenne  qu'il  faut  fous-enten- 
dre le  nombre  capital  de  mille.  Ainfi  fi  l'on  s'attache  fcrupuleu- 
fement  à  la  lettre,  Arphaxad  n'avoit  que  35-.  ans,  lorfqu'il  fut  pè- 
re de  Sale:  mais  fi  l'on  pénétre  dans  le  fens  de  la  Vulgate,  il  en 
devint  le  père  à  l'âge  de  135'.  ans. 

On  n'a  garde  de  fuppofer  la  même  omiiîîon  dans  le  chapitre  v. 
de  la  Genéfe,  parce  que  le  texte  facré  efl  clair,  &  qu'il  ne  per- 
met pas  qu'on  ait  recours  à  la  même  conjedure,  que  le  Chapitre 
XI.  offre  comme  de  lui-même,  &  qui  fert  admirablement  bien  à  ac- 
corder l'Hiftoire  facrée  avec  l'Hiftoire  prophane,le  texte  hébraï- 
que avec  deux  autres  textes, dont  l'un  efl  vénérable  dans  l'Anti- 
quité chrétienne,  &  l'autre  ne  peut  être  foupçonné  d'altérations. 

Si  l'on  s'en  tient  précifément  à  la  lettre,  on  s'engage  dans  des 
difficultez  dont  il  n'efl  pas  aifé  de  fe  débarafTer.  Car  enfin  l'âge 
auquel  les  Patriarches  avoient  des  enfans,  étoit  proportionné  à  la 
longue  durée  de  leur  vie.  Efl-il  croyable  que  les  fept  premiers 
Patriarches  après  le  Déluge ,  qui  vivoient  trois  ou  quatre  cens 
ans,  ayent  eu  des  enfans  à  30.  ans,  &  que  cependant  les  Patriar- 
ches fuivans  qui  ne  vivoient  pas  la  moitié  auffi  long-tcms,  n'ayent 
eu  leur  premier  enfant  qu'à  60.  ans,  ou  à  peu  près?  Tharé  à 
70.  Abraham  à  87.  Ifaac  à  60.  Jacob  à  84.  &c  ?  Noë  auroit-il  vu 
après  le  Déluge  neuf  Générations  fe  fuccéder  les  unes  aux  autres? 

D'ailleurs  fi  l'on  ne  reconnoît  pas  cette  omiffion  dans  la  V^ulga- 
te,  il  n'y  auroit  pas  xoo.  ans  depuis  le  Déluge,  jufqu'à  la  Confu- 
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lion  des  langues  arrivée  à  la  Tour  de  Babel;  d'où  il  s*enfuivroît 
que  Noë ,  qui  félon  le  texte  facré  vécut  35-0.  ans  après  le  Déluge, 
auroit  été  témoin  d'un  fi  téméraire  attentat.  Eft-il  vrai-fembla- 
ble  que  Noë  &  Sem,  ces  deux  Saints  Patriarches ,  pour  qui  leurs 
Defcendans  avoient  tant  de  vénération ,  enflent  fouffert  une  en- 
treprife  fi  orglieilleufe  &  fi  impie?  Moyfe,  cet  Ecrivain  fi  exaft, 
auroit-il  gardé  le  filence  fur  ce  que  Noë  étoit  devenu,  &  n*au- 
roit  il  rien  dit  de  la  terre  qu'il  auroit  habité  au  moment  de  la  dif- 
perfion  des  Peuples  ? 

Il  eil  donc  naturel  de  croire  que  dans  le  verfet  XII.  &  les  fui- 
vans  ,  où  il  eft  dit  qu'Arphaxad  avoit  3  5. ans  quand  il  devint  père 
de  Sale, que  Sale  eut  Heber  à  30.  ans,&c.  Il  faut  entendre  qu'Ar- 
phaxad a  vécu  avant  la  naiflance  de  Sale  3  5".  ans  de  plus  que  Sem 
ne  vécut  avant  la  naiflance  d'Arphaxad,  ce  qui  fait  1 3  5-.  ans,  &  il 
faut  raifonner  de  la  même  forte  fur  l'âge  qu'avoient  les  Patriar- 
ches fuivans  à  la  naiflance  de  leur  premier  enfant. 

L'Auteur  de  ce  Syfl.ême  l'appuyé  d'autoritez  &  de  raifons  foli- 
des,  qu'il  n'eft  pas  de  mon  fujet  de  rapporter  ici,  &  qu'on  peut 
lire  dans  fa  Diflertation ,  qui  a  eu  de  fçavans  Approbateurs  de 
France,  (a)  d'Italie,  (^)  &  d'Angleterre.  (0  H  me  fuffit  d'avoir 
montré ,  que  félon  ce  que  penfent  de  fçavans  hommes  de  ces  der- 
niers tems ,  la  Chronologie  Chinoife,  &  les  Monumens  qui  en 
aflurent  la  certitude,  ne  doivent  pas  être  rejettez,  comme  quel- 
ques-uns ont  voulu  le  faire  un  peu  trop  légèrement. 

Comme  rEclipfe  arrivée  fous  le  règne  de  Tchong  kang^  &  véri- 
fiée par  nos  Altronômes  ,  efl:  une  des  preuves  les  plus  mar- 
quées  de  l'étendue  de  la  Chronologie  Chinoife  ,  il  ell  naturel 
de  demander  pourquoi,  avant  le  Règne  de  ce  Prince, il  n'elt  point 
fait  mention  d'Eclipfe  dans  THiflioire. 

On  a  confulté  fur  cela  les  Sçavans  de  la  Chine ,  &  ils  ont  ré- 
pondu que  dans  ces  premiers  tems  la  coutume  n'étoit  pas  encore 
introduite  de  recueillir  les  Eclypfes,&  qu'on  n'avoit  alors  d'autre 
but  que  d'inflruire  la  Pollérité,  en  marquant  les  çhofes  elfentiel- 
les  au  Gouvernement,  telles  que  font  les  Loix;   le  progrès  des 

Arts 

{àS.  Méthode  pour  étudier  l'Hiftoire  çn  quatre  Tomes  in-4*.  par  M.  l'Abbé  Langlet  du 
Jrefnoy.     Syftcme  Chronologique  fur  les  trois  Textes  de  la  Bible. 

[b )    rrattttnimento  ilt..rico  e  Chronologico  del  Signor  Francifco  Maria  Biacca. 

{c^  L'Hilloire  U'iiverlelle  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu'à  préfent,  par  une 
Société  de  gens  de  Lettres  d'Angleterre.  Imprimée  à  la  Haye  chez  H.Scheurlccr  &  Compa- 
gnie», en  1731.  in-4(». 
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Arts  &  des  Sciences;  les  fréquentes  révolutions,  8c  par  quelles 
intrigues  elles  avoient  été  ménagées;  les  grands  exemples  de  ver- 
tu ;  les  avis  donnez  aux  Empereurs  ;  les  bonnes  ou  mauvaifes 
allions  de  ces  Princes,  afin  que  leurs  Defcendans  appriilent  de 
leurs  exemples,  ce  qu'ils  dévoient  faire,  ou  ce  qu'ils  dévoient 
éviter. 

Il  eil  même  très-vraifemblable ,  que  fi  ces  deux  fameux  Aftro- 
nomes  Ht  &  Ho  euifent  rempli  le  devoir  de  leur  Charge ,  en 
avertiiTant  l'Empereur  de  l'Eclypfe  qui  devoit  arriver ,  &  qui  ar- 
riva effedivement,  l'Hiiloire  n'en  eût  pas  plus  parlé  que  des  pré- 
cédentes ;  mais  parce  que  leur  filence  étoit  bien  moins  l'effet  de 
leur  ignorance,  que  d'une  malice  affeélée,  &  du  deffein  qu'ils 
avoient  de  favorifer  la  trahifon  d'un  Miniitre,  qui  força  l'Empe- 
reur à  chercher  un  azile  du  côté  duMidy,  ils  furent  juftemenc 
punis  de  mort.  Leur  infidélité  découverte  à  Toccafion  de  l'E- 
clypfe ,  eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'Hiftoire  d'en  faire  mention. 

Pour  donner  encore  plus  d'intelligence  de  la  fuite  de  cette 
Chronologie  ;  il  me  refte  une  dernière  obfervation  à  faire  ,  qui 
préviendra  l'erreur,  dans  laquelle  on  pourroit  tomber ,  en  aug- 
mentant ou  diminuant  les  années  de  chaque  Règne.  Il  faut  donc 
fçavoir  que  l'année  de  la  mort  de  chaque  Empereur,  en  quelque 
mois  qu'elle  arrive,  efl  comptée  toute  entière  parmi  celles  de  fon 
Rcgne  ,  &  quoique  fon  fucceffeur  foit  déjà  reconnu  ,  on  fait 
l'honneur  au  défunt  Prince  d'expédier  toutes  les  affaires  fous  fon 
nom.  Le  nouvel  Empereur  ne  donne  prefque  jamais  le  fien  qu'à 
l'année  fuivante,  amoins  que  la  Couronne  ne  paffe  dans  une  autre 
famille,  car  alors  l'année  de  fon  Règne,  commence  le  même  jour 
qu'il  a  monté  fur  le  Trône, 

L'incertitude  oii  l'on  efl  de  la  durée  des  fept  premiers  Règnes, 
m'a  engagé  de  ne  commencer  l'ordre  des  Cycles  fexagénaires 
qu'au  Règne  d'7k(?,quoi  qu'on  attribue  communément  à  Hoang  tï 
l'invention  des  Cycles,  qui  efl,  comme  on  fçait,  une  Période  de 
foixante  ans,  de  même  que  nous  donnons  le  nom  de  Siècle  à  une 
révolution  de  cent  années.  Néanmoins  je  ne  dois  pas  omettre 
ce  que  les  Auteurs  Chinois  rapportent  de  Fobi^  qu'ils  regardent 
comme  le  Fondateur  de  leur  Monarchie,  &  des  fix  Empereurs 
qui  lui  ont  fuccédé,  &  qui  ont  gouverné  l'Empire ,  jufqu'au  tcms 
du  grand  Tao. 

Tome  I.  Ll  NOMS 
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NOMS       DES       EMPEREUR  S 
QUI   ONT  GOUVERNE'   L'EMPIRE  DE   LA   CHINE» 

PREMIERS       EMPEREURS, 


F  o  H  I. 

C    H  I    N      N   O    N    G. 

H    O  A    N    G       T    I. 

C    H  A    O       H    A    O. 


T    C    H    U   E    N       H    I   O. 
T    I      C    0. 
T    Ç    H    I. 


C'eft  une  chofe  certaine  parmi  les  Chinois  que  ces  Empereurs  ont  été  les  fondateurs 
de  leur  Empire:  mais  ils  ignorent  quelle  a  été  la  durée  de  leur  Règne.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  des  fuivans,  dont  ils  ont  une  Chronologie  éxaéte  &  fuivie. , 

Y  A  o. 
a  régné  feul  72.  ans,  ôc  2,8.  avec  Chun,  qu'il  afToeia  à  l'Empire,-. 

G   H    u    N. 

a  régné  feul  fo.  ans. 

Ordre ^  fuite  des  XX IL  Dynajlies  ou  Familles  Impériales^  qui  ont  occupé fuccejjtvemmi 

h  'Trône, 


î.  Dynaftic  nommée   Hia.. 
Elle  compte  17.  Empereurs  darisrcfpâcede4s3.  ans. 
^^ 

II.  Dynailie  nommée  Ch  A NG  ou  Yng. 
Elle  compte  zS.  Empereurs  dans  l'cff  âce  de  644.  ans. 

III.  Dynafiie  nommée  Tcheou. 

Elle  corspte  35..  Empereurs  dans  l'elpàcc  de  873.  ans. 

IV.  Dynaflie  nommée  Tsin.. 

Elle  compte  4.  Empereurs  dans  l'cfpâce  de  43.  ans. 
^^ 

V.  Dynaftie  nommée  H  an. 

Elle  compte  25,  Empereurs  dans  l'elpâce  de  416.  ans 
•^«^ 

VI.  Dynaiîie  nommée  Heou  H  an. 

Elle  compte  r.  Empereurs  dans  refpâce  de  44.  ans. 

V  1 1.  Dynaftie  nommée  Tsin. 
Elle  compte  15.  Empereurs  dans  l'erpàcc  de  ï  j  5.  ans, 

VIII.  Dynaftie  nommée  Song. 

Elle  compte  8.  Eraperevits  dans  refpâcs-de,59.,ans. 

IX.  Dynaflie  nommée  Tsr. 

Ellecom^pte  5.  Empereurs  daiis  l'efpâce  de  23.  ans. 

X.  Dynaflie  nom.mée  Leanc. 

Elle  compte  4.  Empereurs  dans  refpâce  de  ,55.  anr. 
^■''^ 
XT.  Bynaflie  nommée  Tchin. 
Blîe.compte  j.  Empereurs  dans  l'efpâce  de  33.  aas. 


XII.  Dynaftie  nommée  Sou  y. 

Elle  compte  3.  Empereurs  dans  refpâce  de  19.  ans. 
#^ 

XIII.  Dynaftie  nommée  Tan  g. 

Elle  compte  lo.  Empereurs  dans  l'efpâce  de  289.  ans, 

XIV.  Dynaflie  nommée  H  f.  o  u  Le  an  g. 

Elle  compte  z.  Empereurs  dans  l'efpâce  de  16.  ans. 
^.'^ 

XV.  Dynaftie  nommée  Heou  Tang. 

Elle  compte  4.  Empereurs  dans  l'efpâce  de  13.  ans, 

XVI.  Dynaftie  nommée  Heou  Tsin. 

Elle  comptez.  Empereurs  dans  r«fpâce  de  ir.  ans, 

XVII.  Dynaftie  nommée  Heou  Han. 

Elle  compte  i.  Empereurs  dans  l'efpâce  de  4.  ans, 

XVIII.  Dynaftie  nommée  Heou  Tcheou. 
Elle  compte  3.  Empereurs  dans  l'efpâce  de  9.  ans. 

XIX.  Dynaftie  nommée  Sont,. 

Elle  com.pte  18.  Empereurs  dans  l'espace  de  319.  ans. 

XX.  Dynaftie  nommée  YoEr^. 

Elle  compte  9.  Empereurs  dans  l'efpâce  de  89.  ans, 

XXI.  Dynaflie  nommée  Ming. 

Elle  compte  16.  Empereurs  dansl'efpâce  de  236.  ans.' 
^^ 

XXII.  Dyn.  nommée  Tsing,  maintenant  régnante;. 
,  Elle  compte  jufqu'à  ce  jour  3,  Empereurs. 


îs^V^  l;]^¥^  t3^¥^  •<»wMi5^  î;:^^' 


FASTES 

DE     LA 

MONARCHIE   CHINOISE, 

o  u 
HISTOIRE    ABRÉGÉE 

ET  SELON  L'ORDRE   CHRONOLOGlQ,UE 

DE   CE  QUI  S'EST  PASSE 
DE     PLUS     REMARQ,UABLE 

SOUS    CHAQUE    EMPEREUR. 


Premiers 
Empe- 
reurs de  la 
Chine. 


incertaine, 


F  O    H  I.    Premier  Empereur. 

's^fn'^^e^  L  naquit  dans  la  Province  de  Chenfi  :  un  mérite  fu-  'O^x^éc  de 
^  périeur  le  fit  choifir  pour  gouverner  fes  Compatrio-  ^^^''^'^sn^» 
tes,  qui,  l'appellerent  Tientfe^  c'cft-à-dirc,  lils  du 
Ciel,  voulant  marquer  par-là  qu'il  avoit  été  plus  ché- 
ri du  Ciel  que  le  refte  des  hommes,  puiique  c'efl  du 
Ciel  qu'il  avoit  reçu  ces  qiialitcz  fupéricures  &  ex*- 
traordinaires,  qui  l'avoient  élevé  fur  le  Trône. 

Dans  ces  commcncemens  les  hommes  n'ctoicnt  guéres  difFérens 
des  bétes ,  dit  un  Auteur  Chinois  5  ils  connoiflbient  leur  mère ,  mais 
ils  ignoroient  qui  étoit  leur  père:  ils  étoient  impolis  Se  ^roiîiers, 
ils  ne  cherchoicnt  à  manger  que  quand  la  faim  les  prefloit  :  des 
qu'ils  étoient  raflafiez ,  ils  jettoient  les  relies:  ils  avaloient  le  poil, 
beuvoient  le  lang,  ôc  s'habilloient  de  peaux. 

Fû  hi  leur  apprit  à  faire  des  filets  pour  pécher  des  poiffons,  &: 
des  lacets  pour  prendre  les  oifeaux  :   il  leur  enfeigna  pareillement  a 

Ll  i  clc- 
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Premiers     élever  des  animaux  domeftiques,  foit  pour  leur  nourriture ,  foit  Durée  de 

Empe-      pour  les  Sacrifices.     Par-là  il  pourvut  à  la  iubfiftance  de  fes  Peu-  ^^^^  ^^' 

reursdela    ^i  gne,m- 

Chine  P^^^'  .  certaine. 

Ce  Prince  voyant  enfuite  que  les  cordes  noiiées,  qui  tenoient 

lieu  de  carafteres,  &  dont  on  fe  iervoit  pour  l'inltruction  des  en- 
fans  ,  étoient  peu  propres  à  publier  Tes  Loix ,  &  à  laifTer  à  la  Pofté- 
rité  les  inllrudions  qu'il  vouioit  lui  tranSmettre  ,  il  traça  les  huit 
Koua:  ces  Koua  font  trois  lignes,  qui  combinées  différemment,  en 
font  foixantc  quatre  j  6c  il  traça  ces  fameufes  lignes,  comme  au- 
tant de  fymboles,  pour  exprimer  ce  qu'il  vouioit. 

Ces  hiûi  Koua ^  ou  fymboles,.  chacun  de  trois  lignes,  ou  droi- 
tes ,  ou  brifées ,  fîgnifi'oient  certaines  chofes  générales ,  dont  dé- 
pendent la  corruption  6c  la  génération  des  chofes  particulières  :  l'un 
repréiénte  le  Ciel,  l'autre  la  Terre,  le  troifîéme  la  Foudre  &  les 
Eclairs,  le  quatrième  les  Montagnes, le  cinquième  le  Feu, le  fixié- 
me  les  Nuages,  le  feptiéme  les  Eaux,  le  huitième  le  Vent.  Il  ap- 
prit à  faire  ufage  de  ces  fymboles ,  &  pour  donner  plus  de  crédit  à 
fes  nouvelles  Loix ,  il  publia  qu'il  les  avoit  vu  marquées  fur  le  dos 
d'un  Dragon-Cheval  qui  iortoit  du  fond  d'un  Lac  }  il  le  nomma 
Dragon-Cheval,  parce  qu'il  avoit  la  figure  d'un  Cheval ,  6c  les 
écailles  d'un  Dragon  avec  les  aîles. 

Ce  Prodige  l'ayant  accrédité  parmi  les  Peuples,  lui  donna  lieu 
de  créer  des  Officiers  ou  Mandarins  fous  le  nom  de  Dragon.  Il 
nomma  l'un  Dragon  volant,  &  fon  occupation  fut  de  faire  des  Li- 
vres i  il  nomma  un  autre  Dragon  qui  fe  cache,  6c  c'étoit  à  lui 
défaire  le  Calendrier  j  un  troifîéme  fut  nommé  Dragon  qui  de- 
meure, 6c  il  eut  l'Intendance  des  Bâtimens3  un  quatrième  appelle 
Dragon  protedeur  ,  fut  chargé  de  prévenir  les  miferes  du  Peu- 
ple, 6c  de  le  foulagerj  un  cinquième  fous  le  nom  de  Dragon  ter- 
rellre,  eut  foin  des  terres  ;  un  fixiéme  appelle  Dragon  des  eaux, 
fut  chargé  de  faire  croître  les  bois  6c  les  plantes  ,  6c  de  procurer 
la  communication  des  fources  d'eau  vive. 

Il  établit  un  premier  Minière,  6c  partagea  le  Gouvernement  de 
fon  Etat  entre  quatre  Mandarins ,  qu'il  envoya ,  l'un  au  Nord , 
l'autre  au  Sud  ,  le  troifîéme  à  l'Efl ,  6c  le  quatrième  à  l'Oueft. 
C'efl:  ainfi  qu'il  fit  fleurir  fes  Loix. 

Alors  les  deux  {cxes  n'étoient  point  diflinguez  par  des  habits  par- 
ticuliers, 6c  confondus  cnfemble,  ils  vi\'oient  fans  pudeur,  6c  dans 
une  parfaite  ignorance  des  Loix  du  mariage. 

Fo  hi  réforma  ce  défordrc:  il  ordonna  que  les  femmes  feroient 
vêtues  d'une  manière  différente  de  celle  des  hommes:  il  étabht  des 
loix  pour  la  fociétè  conjugale:  une  de  ces  loix  portoit  qu'on  ne 
pourroit  pas  fe  marier  avec  une  femme  de  même  nom,  foit  qu'elle 
fût  parente,  ou  non. 

Cette  coutume  fubfîfte  encore  aujourd'hui  :  ceux ,  par  exemple, 
qui  portent  le  nom  de  Tong^  à^Ly^  ôcc.  ne  peuvent  époufer  des 

fem- 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE.  z6<j 

Premiers    femmes  de  ce  même  nom,  fuiîent-ils  éloignez  de  vingt  généra-   Durée  de 
^"^P^-     tions,  &  de  Familles  différentes.  leur  re- 

Chine!'^        Pour  adoucir  le  natureUarouche  de  fes  nouveaux  fujets,  &  tran-   cemin?.' 
quililer  des  efprits  fauvages  &  turbulens,  il  inventa  la  mulique, 
Ù,  fit  l'inllrument  Kin^  auquel  il  donna  par-defîus  une  figure  ron- 
de, pour  reprcfenter  le  Ciel 3  6c  par  deflbus  une  figure  platte,pour 
réprefenter  la  terre. 

Si  cette  harmonie  inventée  par  Fo  hi  n'eft  pas  meilleure  que  celle 

•     d'aujourd'hui,  on  ne  voit  pas  quelle  imprcilion  elle  put  faire  furies 

coeurs.     Aufii  les  Chinois  fe  retranchent-ils  à  dire,  que  la  mufique 

de  Fo  hi  étoit  toute  divine,  mais  que  c'eil  un  tréfor  qu'on  a  perdu, 

&  qui  n'a  jamais  pu  fe  recouvrer. 

Fo  hi  mourut,  êc  fut  enterré  dans  un  lieu  nommé  Tchin.  Il  eut 
pour  fucceffeur  Chin  nong.  Un  Hillorien  Chinois  met  fur  le  Trône 
quinze  Princes  avant  Chin  mng^  mais  d'autres ,  6c  c'eit  l'opinion 
commune,  afllirent  que  ces  quinze  Princes  n'étoient  que  des  Seig- 
neurs de  Provinces  tributaires,  à  peu  près  comme  l'ont  été  depuis 
les  l'chu  heou. 

CHIN    NONG.      Second  Empereur. 

LE  Peuple  s'étant  extrêmement  multiplié, les  herbes  6c  les  ani- 
maux n'étoient  plus  fufiîfans  pour  le  garantir  de  la  iraim:  Chin 
nong{cn{\h\c  à  la  mifere  de  fes  Sujets,  fongea  à  rendre  la  terre  fé 
conde:  il  inventa  les  outils  néceflaires  au  labourage,  6c  il  apprit  au 
Peuple  à  femer  cinq  fortes  de  grains:  c'ell  ce  qui  le  fit  appeller 
Chin  nong.,  c'eft-à-dire  ,  laboureur  célefte.  Il  leur  apprit  pareil- 
lement à  tirer  du  fel  de  l'eau  de  la  Mer. 

Les  Peuples  devinrent  iujets  à  beaucoup  de  maladies,  6c  l'on  ne 
connoifibit  point  de  remèdes  propres  à  les  guérir.  Chin  nong  éprou- 
va fur  lui-même  la  vertu  des  fimples,  6c  il  découvrit  leurs  bonnes 
6c  leurs  mauvaifes  qualitez :  il  confidéra,  dit  l'Hiftorien  Chinois, 
leur  nature,  ou  chaude,  ou  froide,  ou  tempérée,  6c  s'en  fervit  à 
proportion,  comme  un  Roy  fe  fert  de  fes  Sujets. 

En  un  feul  jour  il  découvrit  foixante-dix  herbes  venimeufes,  6c 
il  eut  le  fécret  de  les  rendre  utiles  ,  c'ell-à-dire  ,  qu'il  trouva  le 
contrepoifon.  Après  quoi  il  compofa  des  Livres  de  Médecine,  ^ 
il  enfeigna  la  manière  de  rendre  la  ianté  aux  malades.  C'ell  ce  qui 
le  fait  regarder  comme  l'Auteur  6c  le  Prince  de  la  Médecine. 

La  fimplicité  des  mœurs  banniflbit  alors  tout  efprit  de  conten- 
tion 5  chacun  avoit  de  quoi  vivre,  les  Loix  étoient  en  petit  nom- 
bre, 6c  l'on  n'eut  pas  befoin  de  les  multiplier.  Le  Gouvernement 
étoit  majeftueux  6c  fcvere.  Chin  nong  donna  l'idée  du  Commerce, 
il  établit  des  Marchez  publics,  où  le  Peuple  fe  rcndoit  vers  le  mi- 
lieu du  jour,  6c  chacun  s'étant  fourni  de  ce  qui  lui  étoit  néccl- 
faire,  rctournoit  paifiblement  chez  foi. 

Pendant  que  ce  Prince  ne  s'occupoit  que  du  bonheur  de  fes  Su- 

Ll  s  jets, 
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Premicis     jets ,    un  Prince  tributaire  nommé  So  cha  Te  révolta  contre  lui,  &  Durée  de 
knipc-       réfuta  d'obcir  à  Tes  ordres.     Mais  les  propres  Sujets  de  ce  Prince  ^^"r  re- 
reursJda   punirent  fa  dérobéiffimce  ,  &  lui  ôterent  la  vie.     Tout  rentra  dans  ceruinc" 
(.hine.        j^.  devoir, &  il  n'y  eut  peribnne  dans  l'Empire  qui  ne  fût  volontiers 
fournis  à  la  jullice  6c  à  la  douceur  du  Gouvernement  de  Chin  nong. 
Il  mourut  à  T'cha  hiang^  Lieu  dépendant  de  l'chang  tcha.  Un  Au- 
teur Chinois  dit,  que  Tcha  hiang  ell  la  Ville  qu'on  nomme  mainte- 
nant Tcha  lin  tcheou^  qui  eft  du  Reffbrt  de  Tchang  tcha  fou  Capitale 
de  la  partie  Méridionale  de  la  Province  de  Hou  ^nang. 

Il  y  a  des  Hiftoriens,  qui  donnent  à  Chiu  nong  fept  SuccefTeurs, 
jufqu'à  Hoang  //,  fç avoir  Lin  koue^  Tcheng^  Ming^  T,  Lay,  Ly  ^ 
&  Tu  Ouang:  ce  dernier  fut  dépofé,  Se  il  n'étoit  plus  Empereur 
lorfqu'il  mourut.  Il  fe  peut  faire  aufîi  que  les  autres  n'étoient  que 
des  Princes  tributaires.  Qiioiqu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  l'Hif- 
toirc  Chinoife  ne  met  au  rang  des  premiers  Empereurs  que  Fo  hi^ 
Chin  nong^  &  Hoang  ti  ^  à  qui  les  Arts  &  les  Sciences  doivent  leur 
commencement  6c  leur  progrès. 

H  O  ji  N  G    T  I.     Troifiéme  Empereur. 

L'HISTOIRE  rapporte  que  Tu  Ouang  étoit  un  Prince  em- 
porté 6c  violent, que  fon  Gouvernement  étoit  dur,  6c  que  les 
Peuples  gemiffbicnt  dans  l'oppreffionj  que  les  Princes  tributaires 
fe  fouleverent  j  que  l'un  d'eux  nommé  Tchi  yeou  fut  le  premier  qui 
leva  rétendart  de  la  révolte;  que  l'Empereur  fut  dépofé  6c  que 
tous  les  Princes  placèrent  fur  le  Trône  Hoang  ti^  qui  n'avoit  enco- 
re que  douze  ans;  que  la  mère  de  Chin  w;?^  avoit  un  frère  cadet, 
qui  étoit  Prince  héréditaire  de  la  Principauté  de  Chao  tien  y  que  ce- 
lui qui  en  étoit  Régulo,  du  tems  que  regnoit  7u  ouang^  avoit  pour 
femme  Fou  pao,  laquelle  ayant  été  fort  agitée  par  l'éclat  du  ton- 
nerre, accoucha  de  Hoang  ti  fur  une  Montagne  nommée  Suen  yuen. 

C'étoit,  dit  l'Hiftoire,  un  enfant  merveilleux:  à  peine  eut  il 
quitté  la  mammelle  qu'il  fçut  parler:  dans  l'enfance,  il  montra 
beaucoup  d'efprit  6c  d'adreiîé;  dans  la  jeuncfle,  une  bonté  6c  une 
douceur  d'un  naturel  admirable;  6c  dans  l'âge  viril,  une  pénétra- 
tion 6c  un  difcerncraent  extraordinaire. 

Tchi  yeou  dont  je  viens  de  parler,  étoit  un  Prince  inquiet,  ÔC 
dont  l'ambition  qui  étoit  fans  bornes,  caufoit  de  grands  défordres. 
Hoang  ti  l'entreprit,  bc  lui  livra  jufqu'à  trois  batailles. 

Comme  il  s'appcrçut  que  des  brouillards  épais  déroboient  l'en- 
nemi à  fa  pourfuitte,  6c  que  les  Soldats  s'égaroient  6c  pcrdoient  les 
rumbs  de  vent,  il  fit  un  Char  qui  leur  montroit  le  Midi  6c  les  qua- 
tre points  cardinaux.  Par  ce  moyen  il  vint  à  bout  de  joindre  le 
Prince  Tchi  yeou.     Il  fe  faifit  de  fa  perfonne  6c  le  fit  mourir. 

Qiielqucs-uns  difcnt  que  fur  ce  Char  on  voyoit  gravé  dans  un 
plat  ks  caraélcres  du  rat,  6c  du  cheval,  6c  au-defibus  une  éguille 

pour 
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Piemiers   pour  déterminer  les  quatre  parties  du  Monde.  Ce  fcroit  là  Tufagc  Durée  de 

^"^P^*,  de  labouflble,  ou  de  quelque  chofe  d'approchant  bien  ancien  &  leurre- 

CiUne/  ^^^^"  marqué:     c'ell  dommage  qu'on  n'en  explique  pas  l'artifice,   ccnainc.* 

mais  les  Interprètes  ne  fçachant  que  le  fait  tout  limple,  n'ont  ofé 

bazarder  leurs  conjeétures. 

Après  avoir  réglé  les  affaires  les  plus  importantes  de  l'Empire, 
Hoang  ti  ne  s'occupa  plus  que  du  Ipin  de  rendre  lés  iujets  heureux, 
en  leur  procurant  toutes  les  commoditez  qu'il  put  imaginer.  Il 
coupa  6c  applanit  les  Montagnes;  il  fit  faire  des  grands  chemins 
pour  faciliter  le  Commerce;  il  étendit  les  bornes  de  fon  Empire, 
qu'il  pouffa  vers  l'Orient  jufqu'à  la  Mer  ,  du  côté  du  Nord  jufqu'à 
l'ancienne  Tartarie,  ôc  au  Midi  jufqu'au  Fleuve  iT/Vi;^^,  qui  fervit 
de  barrière  à  fes  Etats. 

Il  créa  Ç\yi  Miniflres  pour  l'aider  à  gouverner  l'Empire,  &  il  fit 
Tfang  kiai  Mandarin  pour  compofer  l'Hifloire. 

Il  chargea  'Ta  nao  du  foin  de  faire  le  Kia  tfe^  ou  le  Cycle  de  foi- 
xante  ans.  Ce  Cycle  ell  compofé  d'un  coté  de  dix  caractères, 
qu'on  nomme  îlV^  ^'^;^,5cde  l'autre  de  douze  qu'on  nomme  Ti  tchi. 
Ces  caraéteres  ne  fignificnt  rien,  mais  tiennent  lieu  de  nombres, 
ou  de  fignes  :  les  dix  premiers  font  appeliez  les  dix  tiges;  6c  les  au- 
tres les  douze  branches.  Ces  fignes  fe  prennent  deux  à  deux  pour 
marquer  les  années,  ôc  fe  combinent  de  telle  manière,  que  les  deux 
mêmes  fignes  ne  reviennent  qu'au  bout  de  foixante  ans. 

Tong  tcheng  fut  chargé  de  faire  une  Sphère  &  un  Calendrier:  ce 
fut  lui  qui  découvrit  l'Etoile  Polaire,  &  les  autres  Aftres  qui  l'en- 
vironnent. On  ignore  quelle  étoit  la  figure  de  l'inflrument  en  for- 
me de  Sphère  qu'il  inventa ,  6c  qui  repréfentoit  les  Orbes  Cé- 
leftes.  Enfin,  au  moyen  de  plufieurs  expériences,  il  fcut  prévoir 
les  changemens  du  tems  6c  de  l'air. 

Le  partage  de  Li  tcheou^  fut  de  régler  les  nombres  6c  les  méfu- 
res:  la  méthode  qu'il  inventa  pour  fupputer,  eft  encore  en  ufage  : 
c'efl  une  petite  boéte  féparée  en  deux  par  le  milieu,  6c4:raveriée 
par  des  fils  de  fer,  dans  lefquels  de  petites  boules  font  enfilées:  il 
n'y  en  a  que  deux  dans  chaque  fil  du  rang  iupérieur  qui  valent  cha- 
cun cinq:  le  rang  d'en  bas,  qui  ell  beaucoup  plus  large,  a  cinq 
boules  dans  chacun  de  fes  fils  6c  chaque  boule  n'eil  comptée  que 
pour  un.  Quand  on  les  compte  de  la  droite  à  la  gauche,  les  nom- 
bres fe  multiplient  de  même  que  par  nos  chiffres.  Cette  manière 
de  compter,  ell  plus  prompte  6c  plusfeure,  que  notre  calcul  à  la 
plume. 

Pour  ce  qui  efl  des  mefurcs,  il  prit  un  grain  de  millet  pour  la 
gi*andeur  d'une  ligne,  dix  lignes  pour  un  pouce,  dix  pouces  pour 
un  pied, .  6cc.  La  différente  manière  dont  ces  grains  de  millet, 
qui  font  de  figure  ovale,  peuvent  fe  ranger,  ont  mis  de  la  différen- 
ce dans  les  mefurcs  fous  ks  diverfes  Dynaflies. 

Sous  la  Dynaitic  régnante  j  il  y  a  trois  fortes  de  mefui-çs  \  v»    Le 

pied 
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Premiers     pied  du  Palais:  il  eft  au  pied.de  Paris,  comme  de  97  \  à  100.  2°.  Le  Durée  de 

^'"Ff-      pied  du  Tribunal  des  ouvrages  publics,  qui  s'appelle  ^o«^^o«,  &  '^urrc- 

Chine  ^       *^°"^  ^^^  ouvriers  Te  fervent  5  il  ell  d'une  ligne  plus  court  que  celui  '^"^'  ^"' 


du  Palais.  3'.  Le  pied  des  Tailleurs,  ôc  dont  fe  l'ervent  les  vendeurs 
d'étoffes:  il  a  lept  lignes  plus  que  celui  du /iTo/z^^^j^. 

Ling  liin  eut  le  foin  de  perteétionner  la  Muûquc,  6c  d'expliquer 
rord)-e  &  l'aiTangcment  des  divers  tons. 

Tongyuen  eut  ordre  de  faire  douze  Cloches  de  cuivre,  qui  repre- 
fentoient  les  douze  mois  de  l'année. 

Hoang  ti  inventa  en^aite  le  Bonnet,  appelle  Mien^  pour  lui  fer- 
vir  de  Diadème.  Ce  Bonnet  baifToit  un  peu  par-devant,  &  fe  re- 
levoit  par  derrière;  il  avoit  fept  pouces  de  large  ,  6c  un  pied  deux 
pouces  de  long. 

Il  fe  fit  pareillement  des  habits  &  des  ornemens  propres  de  fa 
dignité.  Sa  Robbe  étoit  bleue  &  jaune,  pour  imiter  les  couleurs 
du  Ciel  ôc  de  la  Terre. 

Après  avoir  confidéré  attentivement  les  plumes  du  Faifan ,  6c 
les  différentes  couleurs  des  oifeaux  6c  des  fleurs,  il  trouva  le  fecret 
de  la  teinture,  6c  ordonna  que  les  étoffes,  dont  les  riches  6c  les 
pauvres  feroient  vêtus,  fuffcnt  de  couleurs  différentes. 

Il  fit  faire  divers  jnftrumens  utiles  au  public,  des  machines  à  pi- 
ler le  ris,  des  fourneaux  de  cuifine ,  des  chaudières,  6cc.  6c  le 
Peuple  commença  à  manger,  tantôt  du  ris  clair,  ou  de  la  bouillie, 
6c  tantôt  du  ris  cuit  plus  épais. 

Il  fit  conftruire  des  Ponts  fur  les  Rivières,  des  circueils  pour 
les  morts.  Il  enfeigna  à  fabriquer  des  arcs  6c  des  flèches,  des  inf- 
trumens  à  vent,  des  flûtes,  des  fifres,  des  orgues,  des  trompet- 
tes qui  imitoient  la  voix  du  Dragon,  6c  des  tambours  qui  faifoicnt 
le  bruit  du  tonnere. 

Voyant  que  les  bois  vuides  furnâgeoient , il  fit  faire  des  Barques, 
Se  inventa  les  rames.  Il  inventa  pareillement  des  chariots ,  &  fit 
dreffer  ,lcs  bœufs  6c  les  chevaux  pour  les  traîner. 

Les  Peuples  ne  logeoient  alors  que  dans  de  miferables  hut- 
tes :  Hoang  ti  donna  le  modèle  des  bâtimens ,  6c  il  fit  bâtir  un 
Palais  nommé  Ho  Kong ,  où  il  facrifia  au  Souverain  Seigneur  du 
Ciel. 

Pour  rendre  le  Commerce  plus  facile,  il  fabriqua  de  lamonnoye, 
qu'il  appella  Kin  tao^  parce  qu'elle  avoit  la  figure  d'une  lame  de 
couteau,  6c  il  mit  un  fi  bel  ordre  dans  les  dépenfes  de  l'Empire, 
que  les  richeffes  augmentèrent  à  l'infini. 

Les  hommes  ètoietit  tourmentez  au  dehors  par  la  rigueur  des  fai- 
fons,  6c  au  dedans  par  les  pafîions  qui  les  agitoient,  6c  ils  mou- 
roient  avant  le  tems.  Hoang  ti  confîdéra  avec  attention  les  cinq 
Elémens,  les  faifons,  la  nature  de  l'homme,  6c  il  ordonna  à  trois 
Doèteurs ,  nommez  Ky  pe^  Tu  fou  ^  6c  Ley  kong  d'examiner  les  vaif- 
fcaux  fanguins,  après  quoi  il  détermina  les  remèdes  propres  de  cha- 
que 


certaine. 
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Premiers   que  maladie,  &  les  hommes  vécurent  tout  le  tems  qu'ils  doivent    Durée  de 
^^P^-    vivre  félon  Tordre  de  la  nature.  ^^"'"  ^e- 

ChSc.^  ^     Il  chargearimpératriced'enfcigner  au  Peuple  lamaniére  d'élever   ceruine 
des  vers  à  ioye,  de  filer  leurs  coucons ,  Se  de  fe  faire  des  habits. 

Ce  Prince  ne  goûtoit  pas  un  moment  de  repos,  Ôc  quoiqu'il 
eût  appris  à  fes  Sujets  à  fe  bâtir  des  maifons,  &  â  former  des 
Villes,  &  qu'il  fe  fût  fait  bâtir  à  lui-même  un  Palais,  il  n'avoit 
point  de  demeure  fixe,  ôc  il  campoit  avec  ces  foldats. 

Il  fit  mefui-er  le  Pays,  6c  le  partagea  en  Tcheou:  il  établit 
plufieurs  Principautez  de  cent  lys  chacune,  où  il  bâtit  des  Vil- 
les. Il  régla  que  240.  pas  en  long,  fur  un  pas  de  large,  fe- 
roient  un  mou  -,  que  cent  mou  feroient  un  king  :  ainfi  les  pas  étant 
de  cinq  pieds,  il  y  avoit  dans  un  mou  de  terre  fix  mille  pieds 
quarrez,  ôc  fix  cens  mille  dans  un  king.  Il  régla  encore  que 
neuf^/«^  feroient  appeliez  tftng^y  6c  que  ce  feroit  la  part  de  huit 
familles,  qui  auroient  chacune  un  king  ou  cent  mou  pour  foi  j  ôc 
que  le  king  qui  refteroit  au  milieu,  appartiendroit  à  l'Empereur, 
&  feroit  cultivé  à  frais  communs  par  ces  huit  familles.  Il  fit  faire 
quatre  chemins  à  chaque  Xfing^  6c  il  ordonna  que  trois  Xf^ng  fuf- 
fent  appeliez  Ho  ki^  trois  Ho  ki  une  rue,  cinq  rues  une  Ville,  dix 
Villes  un  Tou ,  dix  Tou  un  Che^  6c  dix  Che  un  Tcheou. 

Hoang  îi  mourut  fur  la  pente  de  la  Montagne  ^/«^  f/6^;? ,  6c  fut 
enterré  dans  la  Province  de  Chan  tong.  Les  Ecrivains  Chinois  en 
font  les  plus  grands  éloges:  la  vertu  6c  les  talens  de  ce  Prince,  di- 
fent-ils,  égaloient  le  Ciel  6c  la  Terre.  Son  Gouvernement  étoit 
admirable,  fes  Loix  fermes ,  fa  conduite  immuable  :  il  répandit  fes 
bienfaits  fur  toute  la  terre,  6c  fa  libéralité  eft  parvenue  jufqu'à 
nous,  de  forte  que  tout  mort  qu'il  eft,  on  diroit  qu'il  vit  encore. 
Il  eut  vingt-cinq  enfans,  6c  l'un  d'eux  nommé  Chao  h^o  lui  fuccé- 
da  à  l'Empire. 

CHAO    H AO.      Quatrième  Empereur. 

CE  Prince  gagna  l'eftime  6c  l'amour  de  fes  Peuples  par  la  dou- 
ceur 6c  la  beauté  de  l'on  naturel  :  on  publia  que  le  Fong  hoang 
avoit  paru  à  fon  avènement  à  la  Couronne,  ce  qui  étoit  regardé 
comme  le  préfage  d'un  règne  heureux  j  parce  que  ,  difent  les 
Chinois,  cet  Oileau  merveilleux  ne  fe  montre  que  quand  les  bons 
Rois  occupent  le  Trône. 

Ce  Fong  hoang  eft  un  Oifeau  très-rare,  ou  plutôt  fabuleux ,  à  peu 
près  comme  notre  Phénix  :  félon  la  peinture  qu'en  font  les  Chinois, 
il  reflemble  à  un  Aigle,  mais  il  cil  fort  différent  par  l'admirable 
variété  de  fes  couleurs. 

La  prétendue  apparition  de  cet  Oifeau, fit  naître  au  nouvel  Em- 
pereur l'idée  de  diftinguer  fes  Officiers  par  la  figure  de  divers  Oi- 
îeaux  qu'ils porteroient  fur  leurs  vctemcns.    L'ordre  en  fut  donné, 

Tome  I.  Mm  6c 
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Premiers     ôc  cet  ufage  s'obferve  encore  aujourd'hui.     Les  Mandarins  de  Let-  Durée  de 

Empe-     très  ont  lur  leurs  habits  pour  marque  de  leur  dignité,  des  oifeaux  ^^"''  ^^' 
l^^CK^^      en  broderie  d'orj  &  les  Mandarins  de  guerre  y  portent  des  ami-  ceiu-nr' 
^      '"^*     maux,  tels  que  font  le  Dragon,  le  Lion,  le  Tygre,  &c.     Ces 
marques  d'honneur  font  connoître  au  Peuple,  le  rang  que  tiennent 
ces  Officiers  dans  les  neuf  premiers  Ordres  de  l'Etat. 

Parmi  les  Mandarins  de  nouvelle  création ,  les  uns ,  qu'on  nom- 
moit  les  cinq  Kieou,  dévoient  aflembler  le  Peuple:  d'autres  avoient 
foin  de  gouverner  les  cinqefpèces  d'Artifans:  l'emploi  des  autres 
étoit  de  préfider  au  labourage ,  6c  de  veiller  fur  les  mœurs  des 
Peuples. 

Ce  Prince  gouverna  {hs  Etats  avec  beaucoup  d'équité  :  les  Au- 
teurs Chinois  difent  qu'il  fut  un  parfait  imitateur  de  Fo  hi.  Il  ré- 
forma les  mefures  des  grains  5  il  fit  drefîer  un  tambour  pour  battre 
les  veilles  >  il  rendit  libre  le  cours  des  Rivières ,  Ôc  applanit  les 
chemins  fur  les  Montagnes  j  enfin  il  inventa  une  nouvelle  Mufique 
pour  unir  les  efprits  avec  les  hommes,  Ôc  accorder  le  haut  avec  le 
bas 3  c'eft  pourquoi  on  l'appella  l'ayuen. 

L'Empereur  mourut  dans  un  âge  fort  avancé  :  il  laiffa  cinq  fils, 
dont  quatre  avoient  chacun  leur  mérite  :  mais  comme  il  trouva  de 
plus  grands  talens  dans  fon  neveu,  nommé  l'chuen  hio^  qui  étoit 
Çetit-fils  de  Hoang  ti^  il  lui  donna  la  préférence  fur  fcs  propres  en- 
fans,  &  le  choifit  peur  fon  fucceffeur  à  l'Empire. 

TCHV  EN    H 10,      Cinquième  Empereur. 

IL  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  Trône,  que  loin  de  prendre 
delà  défiance  de  ceux  dont  il  rempliflbit  la  place,  il  leur  confia 
des  Emplois 'confîdérables  6c  conformes  à  leurs  talens.  Comme 
CCS  Princes  connoifToient  parfaitement  la  nature  des  Métaux,  les 
eaux,  6c  les  bois,  6cc.  il  donna  à  l'un  l'intendance  des  Mines,  à 
l'autre  la  Charge  de  Maître  des  Eaux  6c  Forêts,  6cc.  6c  s'étant  al- 
furé  de  leur  fidélité, il  les  éleva  dans  la  fuite  à  des  Emplois  plus  ho-> 
norables  ÔC  plus  importans. 

Sur  la  fin  du  règne  de  Chao  hao^  le  Peuple  avoit  commencé  à 
s'ingérer  dans  le  facréMiniftcre.  Chaque  famille  vouloit  avoir  chez 
foi  des  Sacrificateurs,  l'cbuen  hio  réforma  cet  abusj  il  joignit  le 
Sacerdoce  à  la  Couronne,  6c  régla  qu'il  n'y  auroit  que  l'Empereur 
qui  offriroit  folemnellement  des  Sacrifices  au  Seigneur  du  Ciel. 

C'eft  ce  qui  s'eft  toujours  obfervé,  6c  ce  qui  s'obferve  encore 
maintenant  :  car  l'Empereur  feul,  eft  le  Pontife,  6c  a  droit  d'offrir 
les  Sacrifices  dans  le  Temple  du  Ciel  :  s'il  arrive  que  fon  grand  âge, 
ou  quelque  maladie  ne  lui  permette  pas  d'aller  au  Temple  y  faire  les 
fonctions  de  Sacrificateur,  il  députe  un  Prince  ,  ou  un  Qrand 
de  l'Empire  pour  tenir  fa  place,  &  s'acquitter  de  ce  devoir  de 
Religion. 

Coia» 
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Premiers       Comme  cet  Empereur  étoit  habile  Ailronômc  ,   il  changea  la   Durée  de 

^gyj^Pjg  j^  manière  de  calculer  6c  d'obferver  les  mouvemens  Célcltes  i  Ôc  par-   '«^"^  'fg- 

Chine.    '^^  4"^  ^^^  mouvemcns  ne  paroiflbient  que  dans  un  lointain,  il  in-  ceru'inc* 

venta  une  machine  qui  aidoit  à  en  avoir  une  idée  plus  claire,  &  qui 

fervoit  aux  équations,  aux  afcenfions,  6cc. 

Les  Interprètes  n'ont  rien  dit  fur  la  conftrucbion,  fur  la  figure, 
&  fur  les  proportions  de  cet  inftrument:  apparemment  qu'ils  l'ont 
ignoré.  Ils  parlent  feulement  de  la  conjonction  des  cinq  Plancttcs 
dans  la  conftellation  Che,  arrivée  fous  le  règne  de  tchuen  /j/oj  mais, 
comme  le  remarque  un  habile  Aftronôme  Chinois,  c'eit  une  con- 
jonction de  Syltêmc,  &  qui  n'eft  nullement  réelle. 

Les  conjonctions  des  Plancttcs  ont  toujours  été  regardées  com- 
me de  bon  augure  pour  les  Princes:  on  voit  de  ces  faulTes  con- 
jondions  dans  la  fuite  de  l'Hifloire,  fur-tout  au  changement  de 
Dynafties:  &  fans  en  chercher  des  exemples  bien  loin,  c'eit  ce 
qui  arriva  à  la  féconde  année  du  règne  de  l'Empereur,  qui  eft  main- 
tenant fur  le  Trône.  La  conjonétion  de  quatre  Plancttcs  fut 
une  raifon  fuffifantc,  pour  en  faire  une  de  cinq  en  faveur  du  nou- 
veau règne. 

L'Empereur  en  fit  paroîtrc  de  lajoye,  6c  en  reçut  les  compli- 
mens  de  toute  fa  Cour;  tout  le  monde  en  profita,  iur-tout  le  Tri- 
bunal des  Mathématiques ,  qui  ne  pécha  pas  par  ignorance.  Ayant 
trouvé  certain  rapport  de  Planettes  qui  n'étoient  pas  en  place  avec 
celles  qui  y  étoient,  cela  lui  fuffit  pour  fonder  une  conjonction  qui 
flattoit  l'Empereur,  6c  qui  leur  devenoit  utile. 

Cette  fauflè  conjonétion,  qu'on  a  eu  foin  de  marquer  dans  les  Rc- 
giftres,  pourra  bien  donner  lieu  à  de  grands  raifonncmens ,  6c  à 
de  faux  Syftêmes  dans  les  Siècles  avenir.  Qiie  dans  deux  ou  trois 
mille  ans,  on  s'avife  de  calculer  en  Europe,  on  cherchera  vaine- 
ment Saturne  dans  cette  conjonétion  de  Planettes  :  fera- ce  une  rai- 
fon de  douter  des  autres  faits  de  l'Hiitoire  d'2oNg  tching}  Ce  n'en  fe- 
ra certainement  pas  une  pour  les  Chinois,  qui  étant  au  fait  de  cts 
flatteries  afiez  ordinaires,  fçavent  bien  rabattre  des  complimens 
qu'on  fait  en  cette  occafion  aux  Empereurs. 

Tchuen  hio  régla  aufîî  le  Calandrier,  6c  ordonna  que  l'année  com- 
menceroit  le  premier  jour  du  mois,  que  la  conjonétion  du  Soleil 
feroit  le  plus  proche  du  quinzième  degré  du  VcrfeaTi  ;  c'eft  ce  qui 
l'a  fait  appellcr  l'Auteur  6c  le  Père  des  Ephémcrides.  Il  fit  choix 
du  tems  que  le  Soleil  parcourt  le  milieu  de  ce  Signe ,  parce  que 
c'eit  la  faifon,  où  la  terre  s'embellit  de  fleurs  6c  de'^plantes,  où  les 
arbres  reprennent  leur  verdure,  6c  où  tout  lé  ranime,  6c  fcmble 
renaître  dans  la  nature. 

Ce  Prince  mourut  fort  âgé ,  6c  fut  enterré  à  Pou  yang  :  il  eut 
pour  fucceflcur  Tico  ou  Kao  fin  ,  petit  fils  de  l'Empereur  Chao 
hao.  Les Defccndans  d^J'chuen  hio  qui  furent  en  grand  nombre,  eu- 

Mm  2  rcnt 


27<5  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

Premiers      rent  dans  la  fuite  pour  partage  différens  petits  Etats ,   dont  ils  c-    Durée  d» 
^"^P^-     toient  Roi?  ou  Princes  tributaires.  'g^"J  ^'^^■_ 

la"chine  C'eft  toujours  l'Empereur  qui  accorde  ces  Etats  aux  Princes,  ceitalac 

ou  parce  qu'ils  font  (es  parcns,  ou  à  caufe  de  leur  mérite.  Ils  re- 
lèvent de  l'Empire  à  peu  près  comme  les  Ducs  ôc  les  Comtes  en, 
Europe,  6c  s'il  furvient  une  guerre  à  l'Empereur,  ils  font  obligez  de 
lui  mener  un  certain  nombre  de  Troupes ,  pour  grofîir  fon  armée, 
ôc  le  défendre  contre  fes  ennemis. 


L 


TICO   ou    KJO   SIN.       Sixième  Empereur. 

ES  Ecrivains  Chinois  font  de  grands  éloges  de  ce  Prince:  il 

étoit  éclairé,    difent-ils,   il  voyoit  toutj    il  examinoit  tout 

par  lui-même >  il  entroit  dans  les  plus  grands  d'étails:  il  étoit  po- 
pulaire, fans  rien  perdre  de  fa  Majefté  ;  il  aimoit  tendrement  fes 
Sujets  ;  il  répendoit  par  tout  fes  bienfaits  ;  il  fe  réformoit  lui  mê-r 
me  5  il  étoit  religieux  dans  le  culte  du  fouverain  Seigneur  du 
Ciel ,  qu'il  fcrvoit  refpeélueufement  -,  fon  air  grand  ôc  augufte  at- 
tiroit  de  la  vénération,  fa  vertu  étoit  éminente,  il  n'agifloit  qu'à 
propos  6c  gardoit  en  tout  un  jufte  milieu.  Enfin  il  n'y  eut  aucune 
Nation  éclairée  par  le  Soleil,  ôc  arrofée  par  les  pluyes,  qui  ne  fe 
fît  un  plaifir  d'obéir  à  fes  ordres. 

Il  établit  des  Maîtres  pour  cnfeigncr  k  vertu  aux  Peuples,  ôc 

il  inventa  la  Mufique  vocale,  ce  fut  Hien  he ^  qui  le  premier  fît 

par  fon  ordre  des  chanfons  :  il  donna  le  foin  à  d'autres  de  faire  di- 

^  vers  inftrumcns,   des  flûtes  droites  ôc  traverfieres,  un  tambour, 

platte^  &^   une  cloche  ,  un  King  ,  *  il  fit  jouer  cette  Mufique  qu'il  nomma 

mince         Lou  ing^  c*efl-à-dire ,  la  beauté  duCiely  de  la  Terre,  ce  des  quatre 

«]u'onf»np.   Saifons. 

pe  avec  un  Ce  fut  le  premier  qui  donna  l'exemple  de  la  polygamie  :  Il  é- 
hols^^  ^^  poufa  quatre  femmes.  Il  eut  de  la  première  un  fils,  nommée/, 
dont  les  Defcendans  firent  la  Dynailie  des  l'cheou:  de  la  féconde, 
il  eut  un  fils  nommé  Sie^  dont  les  Defcendans  firent  la  Dynaftie  des 
Chang.  La  troifiéme  lui  donna  Tao^  ôc  le  fils  qu'il  eut  de  la  qua- 
trième s^appella  l'cbi.  Les  grandes  efpérances  que  donnoit  ce  de- 
nier Prince,  portèrent  l'Empereur  à  le  choifir  pour  fiiccefTeurj 
préférablemcnt  à  fès  trois  frères. 

T  C  H I,       Septième  Empereur. 

CE  Prince  ne  foutint  gueres  l'idée  qu'il  avoit  donné  d'abord 
de  fon  mérite  :  il  ne  fe  férvit  de  fon  autorité,  que  pour  fe  li- 
vrer brutalement  à  fes  infâmes  plaifirs.  Les  Princes  tributaires  ac- 
coutumez à  obéir  à  de  fages  Empereui's,  ne  purent  foutenir  Tcx- 
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Premiers    ces  de  (es  dércglemens.  Ils  lui  firent  plufieurs  fois  des  remontrances    Durée  de 
Eoipe-     fur  fa  conduite;  ôc  comme  leurs  avis  étoient  inutiles,  ils  le  firent    '^"'"  ^^' 

)a  Chine,  delcendre  du  Trône,  1  envoyèrent  en  exil,  ce  mu'cnt  a  la  place    certaine, 
fon  frère  Tao. 

Ce  n'eit  qu'au  règne  de  Tao  qu'on  peut  appliquer  le  Cyele  fcxa- 
génaire,  car  quoiqu'il  ait  été  inventé  par  le  cùlébYC  Hoang  ti y  la 
durée  de  ces  premiers  règnes  eft  très-incertaine  :  au  contraire  de- 
puis l'Empereur  Tao  ,  juiqu'a  Jefus-Chriil: ,  la  Chronologie  eft 
parfaitement  bien  conduite,  6c  les  Auteurs  Chinois  ont  tout  mar- 
qué par  année,  &  dans  un  grand  détail,  julqu'aux  divifions  qui 
ont  troublé  l'Empire,  &  aux  interrègnes,  avec  le  tems  de  leur  du- 
rée. C'eft  ce  qui  m'a  porté  à  ne  commencer  l'ordre  des  Cycles 
que  par  l'Empereur  Tao. 

TAO.       Huitième  Empereur. 

A  régné  feul  jz.ans,  &  %% .  avec  Qhtm ^  qiiil  ajfocia 

à  l'Empire. 

-,^*,^-     f^~^  E  fut  la  quarante-unième  année  du  Cycle  |)récédent  que  ce 
trapcTeu^r  V^  Prince   monta  fur  le  Trône  :  il  eft  regardé  comme  le  pre- 
'mier  Légiflatcur  de  la  Nation,  6c  comme  le  modèle  de  tous  les 
Souverains)  c'eft  fur  lui  6c  fur  fon  fuccefteur,  que  tous  les  Empe- 
reurs jaloux  de  leur  réputation  tâchent  de  fe  former,  6c  c'eft  en- 
core maintenant  faire  le  plus  grand  éloge  d'un  Empereur  de  la 
Chine,  que  de  dire  qu'il  relfemble  à  Tao^  à  Chun^  6cc. 
€yc4e         La  vertu,  difent  lesHiftoriens,  lui  étoit  comme  naturelle)  il  é-       Année 
I.       toit  adif,  laborieux,   vigilant,   d'une  pénétration,   6c  d'une  in-       V^q^ 
telligence  qui  prevoyoit  tout)  d'une  modération  6c  d'une  équité,       2*357*, 
qui  maintenoit  la  vigueur  des  Loix ,  6c  en  même  tems  les  faifoit  ai- 
mer, n'employant  jamais  fon  autorité  que  pour  procurer  le  bien  de 
fes  Sujets  i  d'une  modeftie  égale  à  fa  grandeur  >  elle  éclatoit  jufques 
dans  les  Hommages  que  fon  i-ang  lui  attiroit.     Grande  frugalité 
dans  fes  repas,  il  S  contentoit  des  viandes  les  plus  grofticrcs.    Nul- 
le magnificence  dans  fes  meubles;  fon  Palais  étoit  dénué  de  tout 
ornement,  6c  fes  vêtemens  n'étoient  que  d'étoffes  de  laine  pendant 
l'Eté,  ou  de  peaux  de  cerf  durant  l'Hiver.     S'il  arrivoit  quelque 
calamité  publique,  ou  qu'un  de  fes  Sujets  fe  fût  rendu  coupable  de 
quelque  crime,  il  attribuoit  ce  malheur  à  fon  peu  de  vertu,  ou  il 
le  regardoit  comme  un  châtiment  du  Ciel,  qui  puniflbitfa  négli- 
gence à  bien  inftruire  les  Peuples.     Il  ne  faifoit  jamais  la  vifite  de 
fon  Empire  qu'après  avoir  offert  des  Sacrifices  au  fouverain  Maî- 
tre du  Ciel:  fes  Sujets  afpiroient  au  bonheur  de  le  voir,  ôcikat- 
tcndoient  ce  moment  heureux  avec  la  même  impatience,  que  les 
Campagnes  arides  attendent  la  pluye.     Enfin  fon  règne  fut  fi  doux 
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Y  A  o.      6c  fi  aimable,  que  fes  Sujets  ne  s'apperçcvoient  prefquc  pas  qu'ils 
Huitième     eufl'ent  un  Maître. 

Empereur.  j^es  Philofophes  Chinois  ont  coutume  d'appuyer  leurs  maximes 
de  Morale,  fur  la  conformité  qu'elles  ont  avec  la  conduite  oc  les 
actions  de  cet  Empereur,  ôc  de  fes  deux  fucceiïeurs  :  cette  confor- 
mité une  fois  prouvée  donne  à  leurs  maximes  une  autorité,  contre 
laquelle  il  n'y  a  point  de  réplique. 

Tao  qui  fe  plaifoit  fingulierement  à  obfervcr  les  Aftres ,  chargea 
deux  habiles  Mathématiciens,  l'un  nommé  i7/,  6c  l'autre  qui  s'ap- 
pelloit  Ho^  d'examiner  avec  foin  le  cours  de  la  Lune  6c  des  Allres, 
6c  de  compofer  des  inftrumens  propres  à  ces  fortes  d'obfervations. 
Ce  fut  avec  leur  fecours  qu'il  régla  les  douze  mois  Lunaires,  6c 
qu'il  rétablit  les  mois  intercalaires,  qui  revenoient  fept  fois  dans 
l'efpâcedc  19.  ans. 
Cycle.  L'Impératrice  fut  chargée  du  foin  d'élever  des  vers  à  foy^  ^  Année 

i.        d'enfeigner  aux  autres  femmes  la  manière  de  fabriquer  de  meilleu-  j^^'^ 
res  étoffes  qu'on  n'en  avoit  fait  auparavant.  Z357*, 

Ce  travail  au  tems  de  fon  invention  étoit  fort  grofller,  6c  c'eft 
ce  qui  arrive  toujours,  fur  tout  dans  les  Arts,  qui  ne  fe  perfeétion- 
nent  que  par  l'expérience,  6c  par  un  long  ufage. 

Ce  Prince  mit  un  nouvel  ordre  dans  l'adminiflration  des  affaires 
de  l'Empire  par  l'établiffement  de  fix  Tribunaux  fouverains,  tels 
qu'ils  fubfiftent  encore  aujourd'hui. 

La  réputation  de  fa  vertu,  6c  la  Ç^gtÇCc  de  fon  Gouvernement, 
attirèrent  dans  fes  Etats  pluiîeurs  des  Nations  voifines  :  fes  Sujets 
s'augmentèrent  à  un  point,  que  ces  Provinces  ne  purent  contenir 
tant  d'Etrangers,  qui  venoient  s'y  établir,  principalement  à  caufe 
des  eaux  dont  les  terres  baffes  étoient  couvertes  >  foit  que  cette 
inondation  fût  un  refte  du  Déluge  univerfel,  comme  plufieurs  le 
croyent  -,  foit  que  quelque  obftaclc  interrompant  le  cours  naturel 
des  eaux  vers  la  Mer,  forçât  les  Rivières  à  fortir  de  leur  lit,  6c  à 
répandre  leurs  eaux  dans  tout  le  plat  Pays. 

L'Empereur  prit  le  deffein  de  mettre  à  profit  tant  de  terrres  fub- 
mergées,  6c  par  là  devenues  inutiles  à  fon  Peuple.  Il  donna  à  un 
Officier  nommé  iToz^fw  la  commiffion  de  deffécher  les  Campagnes, 
en  procurant  une  iffuë  aux  eaux,  qui  les  fiffent  couler  dans  la  Mer. 
Cet  Officier  ou  négligent,  ou  peu  capable  d'une  entreprifc,  dont 
il  n'eût  pas  dû  fe  charger,  employa  neuf  ans  à  ce  travail,  fans  y 
réuffir  :  la  négligence  ou  fa  témérité  fut  punie  de  mort. 

Tu  fon  fils  répara  fa  faute.  Pendant  treize  ans  d'un  travail  infa- 
tigable il  vint  à  bout  d'applanir  les  Montagnes ,  de  faire  rentrer  de 
grands  fleuves  dans  leur  lit  naturel ,  de  déffécher  les  Lacs  6c  les 
Marais,  de  renfermer  entre  des  Chauffées  plufieurs  torrens  rapides, 
6c  de  partager  les  Rivières  en  différens  Canaux ,  qui  aboutiffoient  à 
la  Mer.    Par  ce  moyen  il  donna  une  plus  grande  étendue  aux  Pro- 
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Y  A  o.    vinces  ,    &  les  rendit  bien  plus  fertiles.     On  verra  dans  la  fuite 
Huitième  qu'un  ièrvice  û  important  ne  fut  pas  fans  récompcnfe. 

mpereur.  Cependant  Tao  iongeoit  à  (e  donner  un  fucceOeur,  &  fans  écou- 
ter les  mouvemens  de  la  tendrefle  paternelle,  jl  n'eut  égard  qu'aux 
intérêts  de  fon  Peuple.  Il  découvrit  un  jour  fon  deflein  aux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour.  L'un  d'eux  lui  rcpréiénta  qu'il  avoit  dans  fon 
fils  aîné  un  Prince  aufli  digne  du  Trône,  qu'il  étoit  digne  d'être 
fon  fils,  6c  que  les  Peuples  ne  manqueroient  pas  de  rcfpcârer  dans 
fon  fang  des  vertus  héréditaires  :  Je  détejîe  autant  ceux  qui  louent  les 
mécham,  répondit  Tao^  que  ceux  qui  blâment  les  gens  de  bien:  je  con- 
nais mon  fils ,  fnus  de  beaux  dehors  de  'vertu ,  il  cache  des  vices  qui  ne 
font  que  trop  réels.  Cette  réponfe  ferma  la  bouche  à  tous  les  Sei- 
gneurs. 

Cycle         A  quelque  tems  de  là  Tao  fit  venir  un  de  (es  Miniftres,  en  qui  il     Année 
^'       avoit  le  plus  de  confiance,  par  l'eftime  qu'il  faifoit  de  fa  prudence     ^vant 
. .  &  de  fa  probité,  &  voulut  dépofer  entre  fes  mains  fa  Couronne.         J-^^- 
Ce  fage  Miniftre  s'excufa  de  recevoir  cet  honneur,  fur  ce  que  le 
fardeau  étoit  trop  pefant,  pour  des  épaules  aufTi  foibles  que  les  fien- 
nes  j  êc  en  même  tems  il  lui  propofa  un  Laboureur  nommé  Chun, 
que  la  vertu ,    la  probité ,  la  patience  dans  les  plus  dures  épreuves, 
la  confiance  qu'il  s'attiroit  de  tous  les  gens  de  bien  ,    ôc  une  in- 
finité d'autres  excellentes  qualitez  rendoient  digne  du  Trône. 

Tao  le  fit  venir,  6c  pour  éprouver  fes  talens,  il  lui  confia  le  Gou- 
vernement d'une  Province.  Chun  fe  fit  une  fi  grande  réputation 
defagefle,  de  prudence,  de  modération,  6c  d'équité,  qu'au  bout 
de  trois  ans  7ao  l'afTocia  à  l'Empire,  6c  lui  donna  fes  deux  filles 
en  mariage. 

L'Empereur  vécut  encore  2^.  ans ,  dans  une  grande  union  de 
fentimens ,  avec  le  nouveau  Collègue  qu'il  s'etoit  donné.  Se 
voyant  prêt  de  mourir,  il  appella  Chun^  6c  l'exhorta  à  gouverner 
fes  Sujets  en  vrai  père,  6c  à  fe  fouvenir  qu'il  étoit  plus  pour  les 
Peuples,  que  les  Peuples  n'étoient  pour  lui,  6c  qu'un  Empereur 
n'eft  élevé  au-defius  du  refte  des  hommes,  que  pour  procurer  leur 
avantage,  6c  prcvenirleurs  befoins.  En  finifîant  ces  mots  il  rendit 
le  dernier  foupir  à  l'âge  de  ii8.  ans,  laiflant  après  lui  neuf  enfans. 
Tous  les  Peuples  qui  trouvoient  dans  ce  Prince  l'amour  6c  la  ten- 
drcfle  d'un  père  6c  d'une  mère,  le  pleurèrent  pendant  trois  ans. 

C  H  ^  N.      Neuvième  Empereur. 
A  régné  Jèul  ^o.  ans. 

CUUN. 

Neuvième 
Empereur. 

Nation. 

Auf"» 
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Chu  N         Aufîîtôt  après  la  mort  de  l'Empereur,  Chun  confia  le  gouvernc- 
Era"ertur^  ment  de  l'Etat  à  les  Miniilres,  5c  s'enterma  dans  le  fépulchre  de 
^    "  '  *   7ao  pendant  trois  ans ,  pour  le  livrer  plus  librement  aux  fentimens 
de  douleur,  que  lui.caulbit  la  mort  d'un  Prince,  qu'il  regardoit 
comme  fon  père.     C'ell  de  là  qu'ell  venu  l'uiage  de  porter  pen- 
dant trois  ans  le  deiiil  de  les  parens. 

Les  Hifloriens  Chinois  attribuent  l'élévation  de  Chun:  à  la  fcxi- 
mifTion  ôc  à  l'obéifîancc  qu'il  eut  toujours  pour  fes  parens  5  quoi- 
qu'il ne  reçût  d'eux  que  de  mauvais  traittemens,  &  que  fa  vie  fût 
plufieurs  fois  en  danger,  il  n'opofa  que  fa  douceur  à  leur  mauvaife 
volonté i  &  peu  à  peu  par  fon  refpect,  &  par  fa  patience,  il  vint 
à  bout  de  reformer  leurs  cceurs,  &  de  les  rendre  vertueux. 
^Yi^  D'où  les  Philofophes  Chinois  tirent  deux  grands  principes  de     Année 

Morale  -,  le  premier,  que  quelque  méchans  que  foient  les  pères  6c     y^^^ 
les  mères,  les  enfans  ne  leur  en  doivent  pas  moins  de  refpeét  &  d'o-     ^*     * 
béiflance  :   le  fécond  ,   qu'il  n'y  a  point  de  fi  méchant  homme  ,  . 
qu'on  ne  gagne  enfin  par  des  bienfaits. 

Chun  après  avoir  fatisfait  aux  devoirs  de  fa  pieté  6c  de  fa  recon- 
noiflance  envers  Tao,  fe  mit  en  poflefîion  du  Palais  Impérial,  6c 
reçut  les  Hommages  de  tous  les  Princes  tributaires.  Il  trouva 
dans  le  Palais  quantité  d'or  &  de  pierreries:  il  fit  faire  une  Sphère, 
qui  rcpréfentoit  les  fept  Planettes ,  8c  il  y  employa  les  pierreries  qui 
fymbolifoient  le  mieux  avec  chaque  Planette.  Il  fit  de  nouvelles 
Loix  pour  l'adminillration  de  fon  Etat,  &  ordonna  que  chacun  des 
fix  Tribunaux  établis  par  fon  prédécefleur  ,  auroit  des  Officiers 
fubalternes  pour  l'aider  dans  fes  fonélions  :  il  honora  toujours  de  fa 
protection  ôc  de  fa  bienveillance  les  Philofophes  6c  les  gens  de 
Lettres.  Chaque  année  il  vifitoit  fes  Provinces,  &  dans  cette  vifite 
il  récompenfoit  ou  puniflbit  les  Princes  tributaires,  avec  une  é- 
quité  qui  lui  attiroit  l'eftime  ôc  l'admiration  des  Peuples. 

Une  de  fes  principales  attentions  fut  de  faire  fleurir  l'Agricultu- 
re, &  de  mettre  l'abondance  dans  fes  Etats:  c'cft  pourquoi  il  dé- 
fendit fous  des  peines  féveres  aux  Gouverneurs,  de  détourner  les 
Laboureurs  de  leur  travail,  &  d'en  exiger  des  corvées,  toujours  oné- 
reufes ,  &  capables  de  ralentir  leur  ardeur  pour  la  culture  des  terres. 

Il  étoit  également  attentif  à  ne  confier  le  Gouvernement  de  fes 
Sujets,  qu'à  des  perfonnes  d'un  mérite,  &  d'une  capacité  éprou- 
vée ;  enfin  il  fit  plufieurs  autres  Ordonnances  ,  dont  la  fagefle  ôc 
l'équité  l'ont  fait  regarder  dans  tous  les  tems,  comme  un  des  grands 
Héros  qu'ait  eu  la  Chine. 

Une  de  ces  Ordonnances  paroîtra peut-être  aflez  extraordinaire j 
c'eft  celle  qui  permet  à  chacun  de  fes  Sujets,  de  marquer  fur  une 
table  expofée  en  public,  ce  qu'il  auroit  trouvé  de  répréhenfible 
dans  fa  conduite.  Il  admit  dans  i^es  Confeils  fix  Seigneurs,  qui  é- 
toient  des  Defcendans  de  'Tchuen  hio^  ôc  fix  autres  qui  étoient  de  la 
famille  de  Tic».    On  trouve  dans  le  Livre  Canonique  appelle  Chu 
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Chuk.   king^  dont  je  donnerai  le  précis,  des  difcours,  que  quelques-uns 
Empe'feun^^  ces  Seigneurs  firent  à  l'Empereur,    Tur  les  maximes  d'un  fage 
'  Gouvernement. 

L'année  f4.  de  ce  Cycle  il  penfa  à  un  fnccefTeur,  mais  il  n'en 
vifagea  dans  ce  choix  que  le  bien  de  fcs  Peuples.  Il  préfera  7u  à 
fes  enfans,  &  il  ne  fe  porta  à  cette  préférence,  que  par  l'idée  qu'il 
s'étoit  formée  de  la  capacité  &:  du  mérite  de  ce  grand  homme,  6c 
en  quelque  forte  par  reconnoifîance  des  avantages  qu'il  avoit  pro- 
cure à  l'Empire,  en  deflechant  les  terres ,  qu'une  inondation  générale 
dans  les  Pays  plats  rendoit  inutiles.  Il  vécut  dix-fept  ans,  depuis 
qu'il  eut  fait  afleoir  7u  fur  fon  Trône,  &  l'union  fut  fi  grande  entre 
ces  deux  Princes,  qu'il  ne  parut  jamais  que  l'autorité  fut  partagée. 
L'année  dixième  de  ce  Cycle,  l'Empereur  Chun  mourut  âgé 
de  1 10.  ans,  6c  fut  enterré  dans  la  Province  de  Chenft. 

PREMIERE     DYNASTIE 

A  P  P  E  L  L  E'  E      //  /  ^. 

^i    compe  dix-fept    Empereurs  dans    Vefpâce  de  quatre  cens  cin- 
quante-huit ans. 

T  V.    Premier  Empereur. 

A  régné  fini  dix  ans. 

Y  V.     T    'ANNE'E  li«.  decctroifiémeCycle,  c'efl-à-dire,  l'année  Première 
Premier  JLy  avant  Jefus-Chrid  2^17,  2«  ou  î^^  )7^,  c'efl-à-dire,  le  grand   Dynaflie 
Empereur  2«,  gouverna  feul  l'Empire,  6c  tint  fa  Cour  dans  la  Province  de   l'ommée 
Chan  fi.     Un  des  enfans  de  Chun^   chagrin  de  voir  un  étranger        ^^'^' 
fur  le  Trône  de  fon  pcre,  voulut  remuer  j  mais  il  fut  abandonné 
des  Grands  &  du  Peuple,  6c  fcs  efforts  ne  fervirent  qu'à  affer- 
mir davantage  la  Couronne  fur  latéted'2«,  que  fon  grand  génie 
6c  fes  vertus  avoient  rendu  infiniment  cher  à  la  Nation.  , 

Cycle         La  connoiffance  qu'il  eut  de  la  nature  des  terres ,    par  le  foin       avln" 
lll-      qu'il  prit  d'en  faire  écouler  les  eaux,  le  mit  en  état  de  compofer       j.  c. 
un  excellent  Traité  de  l'Agriculture  ,  o\i  il  enfcigne  la  manière  de      iii?- 
cultiver  6c  d'enfemencer  les  terres ,  6c  les  différentes  fortes  de  fu- 
mier dont  on  doit  les  cngraiffer  :  il  en  fit  enfuite  nivelfcr  les  pentes 
6c  les  hauteurs,  pour  donner  du  cours  aux  eaux  vers  les  endroits 
qui  en  auroient  le  plus  de  befoin. 

Il  partagea  toute  l'étendue  de  fes  Etats  en  neuf  Provinces,  6c  il 

fit  fan-e  neuf  grands  vafcs  d'airain  >  flir  cjaâcun  de  ces  vafes  il  fit 

'ïçme  I.  Nn     .>^  gra- 
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Y  u.       graver  la  Carte  d'une  Province.     Ces  vafes  devinrent  dans  la  fuite  Première 
Premier      très-précieux,  Sc  l'on  crut  que  la  fcureté  de  l'Etat  étbit  attachée  ^y^^^'e 
Empereur.  ^  j^^^.  confervation.   Qj.iiconque  pouvoit  s'en  flùfir,  étoit  comme     nia,^^ 
aifuré  de  la  Couronne.     Elle  devint  héréditaire  fous  ce  Prince, 
de  même  que  le  Sacerdoce,  qui  étoit  déjà  uni  à  la  Couronne,  ôc 
qui  y  a  été  depuis  ce  règne  inviolablement  attaché  >  car  il  n'y  a 
que  l'Empereur  qui  puifle  offrir  des  Sacrifices,  Se  il  efl  défendu  à 
tout  autre,  fous  peine  de  la  vie,  de  faire  l'office  de  Sacrificateur. 
Cycle  C'étoit  faire  ia  cour  à  l'Empereur  Tu^  que  de  lui  donner  des     Année 

ill»  avis  fur  fa  conduite,  &  il  ne  croyoit  point  qu'il  y  eût  d'occu-  y^^^^*- 
pation  plus  digne  d'un  Monarque,  que  celle  de  rendre  la  Juftice  12.11. 
aux  Peuples.  Pour  cela  il  fe  rendoit  accefîible  à  toute  heure: 
afin  qu'on  pût  facilement  lui  parler:  il  fit  attacher  aux  portes 
de  fon  Palais  une  cloche ,  un  tambour ,  6c  trois  tables ,  l'une 
de  fer,  l'autre  de  pierre,  6c  la  troifiéme  de  plomb;  6c  il  y  fit 
afiicher  une  Ordonnance,  par  laquelle  il  enjoignoit  à  tous  ceux 
qui  avoient  à  lui  parler,  de  frapper  fur  ces  inftrumens,  ou  fin- 
ces  tables,  fuivant  la  nature  des  affaires  qu'on  vouloit  lui  com- 
muniquer. 

La  cloche  étôit  deftinée  aux  affaires  civiles;  le  tambour  devoit 
être  frappé  pour  celles  qui  concernoient  les  Loix  6c  la  Religion; 
la  table  de  pl(?|.mb  fervoit  aux  affaires  propres  du  Miniflere  ôc  du 
Gouvernement  :  fi  l'on  avoit  à  fc  plaindre  de  quelque  injuftice 
commife  par  les  Magifirats,  on  frappoit  fur  la  table  de  pierre  ;  6c 
enfin  fur  la  table  de  fer,  lorfqu'on  avoit  reçu  quelques  traittemens 
trop  rigoureux. 

L'Empereur  recevoit  toujours  avec  bonté ,  &C  même  avec 
une  forte  de  reconnoill^mce ,  ceux  qui  venoient,  ou  lui  donner 
des  avis ,  ou  implorer  fa  Juflice.  On  rapporte  qu'un  jour  il 
quitta  deux  fois  la  table  au  fon  de  la  cloche,  6c  qu'un  autre  jour 
il  fortit  trois  fois  du  bain ,  pour  recevoir  les  plaintes  qu'on  vô- 
noit  lui  faire. 

On  trouve  dans  le  Livre  Canonique,  nommé  Cbu  king^  les  inf- 
tru6tions  qu'il  donna  aux  Princes  pour  gouverner  figement  leurs 
Etats,  6c  les  règles  qu'il  prefcrivit  dans  la  diilribution  des  Charges, 
6c  dans  la  levée  des  Impots. 

Il  avoit  accoutumé  de  dire,  qu'un  Souverain  doit  fc  conduire  a- 
vec  autant  de  précaution  que  s'il  marchoit  fur  la  glace;  que  rien 
n'eft  plus  difficile  que  de  régner;  que  les  dangers  naiflent  fous  les 
pas  du  Monarque;  qu'il  a  tout  à  craindre,  s'il  le  livre  tout  entier  à 
les  plaifirs;  qu'il  doit  fuir  l'oifiveté,  faire  un  bon  choix  de  les  Mi- 
nifires,  fuivre  leurs  avis;  6c  que  quand  il  a  une  fois  pris  fagement 
une  rélblution,  il  doit  l'exécuter  fans  le  moindre  délai. 

Ce  fut  fous  fon  règne  qu'un  nommé  Ttie  inventa  le  vin  Chinois: 
c'eft  un  breuvage  qui  fe  fait  avec  le  ris.  L'Empereur  n'en  eut  pas 
plutôt  goûté,  qu'il  en  témoigna  (iu  chagrin:  cette  liqueur,  dit*il, 

eau- 
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Y  u.     caufera  les  plus  grands  troubles  dans  l'Empire.     Il  bannit  de  fcs  Première 

Premier     £tats  l'Inventeur  de  ce  breuvaee,  6c  défendit ,  fous  de  eriéves  peines  Dynaftic 

Jimpereur.  ,,                    r      ^   i^                  r^^l         '       ^-        c      •     r-i  nommes 

^         d  en  compoler  a  I  avenn\     Cette  précaution  tutinutilc>  oncon-  j^,-^ 

ferva  le  fecret  de  compcfer  cette  liqueur  &  elle  fait  encore  main- 
tenant les  délices  des  tables  Chinoifes. 

T  I    Kl.      Second  Empereur. 

A  régné  neuf  ans. 

Ti  Kl.   *  I   "  OUT  l'Empire  applaudit  à  un  fi  digne  fuccelTeur  du  grand 
Empereur     X      ^^  5  2c  les  Peuples  retrouvant  dans  le  fils  les  mêmes  qualitez 
'qu'ils  avoient  admirées  dans  le  père  ,  fe  confolcrcnt  plus  aiiement 
de  la  perte  qu'ils  venoient  de  faire. 

Le  commencement  de  fon  règne  fut  troublé  par  la  guerre,  que 
lui  déclara  un  Prince  tributaire,  qui  traittoit  durement  (zs  Sujets, 
ôc  qui  avoit  pris  le  dcfTein  de  rendre  ion  autorité  indépendante. 
L'Empereur  le  mit  à  la  tête  de  fon  armée,  6c  avec  le  fecours  de  fîx 
Princes  tributaires,  dont  elle  fut  fortifiée,  il  réduifit  le  Rebelle,  6c 
le  mit  hors  d'état  de  caufer  du  trouble. 

Les  Peuples  ne  joiiirent  pas  long-tcms  du  bonheur,  qu'ils 
commençoient  à  goûter  fous  le  Gouvernement  d'un  fî  fage  Prin- 
ce: ils  le  perdirent  l'année  vingt-neuvième  du  Cycle,  6c  fon  fils 
Tai  kang  lui  fuccéda. 

TAI    KANG.      Troifiéme  Empereur. 

A  régné  vingt-neuf  ans , 


Tai 

KANG. 

Troifiéme 


IL  commença  fon  règne  par  ériger  plufîeurs  Terres  en  Prin- 
cipautez,  qu'il  partagea  entre  les  cinq  frères,  afin  de  dimi- 
ÉmTeTèlîr  "^^^  ^^  jalouïie  qu'ils  pouvoient  avoir  de  la  préférence  qu'on  lui 
'avoit  donné  fur  eux.     Mais  ce  fut-là  le  feul  trait  de  fagefle  qui 
lui  échappa  pendant  fon  règne. 

Bien  différent  de  fes  prédécefTeurs ,  qui  étoient  tout  occupez 
du  Gouvernement  de  l'Etat ,  il  en  abandonna  abfolument  le 
foin  ,  pour  fe  livrer  avec  fureur  à  la  pafîion  du  vin  6c  des 
femmes.  Son  Palais  étoit  rempli  de  femmes  débauchées.  Il 
pafToit  les  jours  entiers  dans  les  bois  à  pourfuivre  les  bêtes  fau- 
ves: fes  chevaux  6c  fes  chiens  déioloient  les  Campagnes,  6c  rava- 
geoient  les  MoifTons:  ce  fut  un  cri  général  de  tout  le  Peuple,  que 
cette  tyrannie  réduifoit  au  défefpoir.  Enfin  les  cris  6c  les  remon- 
trances ayant  été  inutiles,  la  révolte  devint  générale. 

Ce  fut  un  de  fes  principaux  Officiers  nommé  T^  qui  entreprit 
de  lui  ôter  la  Couronne.  Il  étoit  à  la  tête  des  Troupes,  qui  avoient 

Nn  i  toute 


percur. 
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toute  confiance  en  lui:  de  concert  avec  les  Grands  de  l'Empire,  Picmiera 
il  fe  faifit  de  la  perfonnc  du  Prince,  dans  le  tems  que  depuis  plus  ^y^-^^^^c- 
de  trois  mois  il  n'habitoit  que  les  forêts  j  il  l'envoya  en  éxil,éc  mit  "  ^^™ 
fur  le  Trône  fon  frère  cadet,  nommé  Tchong  kang.     Cette  révolu- 
tion, qui  arriva  la  quarante-feptiéme  du  Cycle,  fe  fit  fort  paifible- 
ment,  &  il  ne  fe  trouva  pcrfonne  qui  prit  les  intérêts  du  Prince 
dépolî'édé, 

TCHONG     KANG.      Quatrième  Empereur. 

A  régné  treize  ans. 

Te  H  0  K  s    /^^N  ne  compte  point  panni  les  années  du  règne  de  cet  Emp  e- 
KANG.      y    p  reur  ,  toutes  celles  qui  s'écoulèrent  jufqu'à  la  mort  de  T^i 
Qu^rie-     ^^^^  Çç^^  frère,  parce  que  tant  que  ce  Prince  vécut,  T^chongkang 
"^    "^'      refufa  conllamment  de  prendre  le  titre  d'Empereur. 

Il  y  eut  autant  de  prudence  que  de  modeftie  dans  cette  conduite.  '' 
n  craignit  qu'un  Miniilre,  qui  avoit  eu  afiez  d'autorité  ôc  de  cré- 
dit pour  détrôner  fon  frère,  ne  conçût  un  jour  le  même  deflein  à 
fon  égard.  Néanmoins  comme  il  lui  étoit  redevable  de  la  Couron- 
ne, il  trouva  un  expédient  pour  ne  pas  manquer  ni  à  la  reconnoif- 
fance  qu'il  lui  devoit,  ni  à  fa  propre  fureté. 

Il  témoigna  qu'il  ne  pouvoit  le  pafTer  des  confeils  d'un  Miniflre 
auffi  habile  que  l'étoit  2',  &  qu'il  fouhaitoit  de  l'avoir  auprès  de  fa 
perfonnc.  /  donna  dans  le  piège,  6c  ne  douta  pas  qu'il  ne  fe  ren- 
dît bientôt  maître  de  l'efprit  du  Prince,  6c  que  fous  fon  nom  il  ne 
gouvernât  l'Empire.  Cet  Emploi  étoit  incompatible  avec  celui 
qu'il  avoit  de  commander  l'Armée.  Tchong  kang  donna  un  Em- 
ploi fi  important  ^Tchcou^  Officier  habile,  6c  d'une  fidélité  pour 
le  Prince  à  toute  épreuve.  Ce  trait  de  prudence  fervit  beaucoup  à 
l'affermir  fur  le  Trône. 

2^  s'appercevant  dans  la  fuite  qu'il  n'avoit  nulle  part,  ni  à  la  fa- 
veur, ni  a  la  confiance  de  Tchong  kang^  jura  de  s'en  venger,  6c  d'é- 
teindre la  famille  Impériale:  il  cacha^ néanmoins  fon  refientiment: 
mais  comme  il  ne  lui  étoit  pas  polîible  d'exécuter  fon  projet,  tan- 
dis que  Tcheou  feroit  à  la  tête  des  Troupes  ;  6c  que  d'ailleurs  il  ne 
pouvoit  pas  efperer  de  corrompre  un  fidèle  Sujet,  il  s'efforça  plu- 
fieurs  fois  de  le  rendre  fufpeét  au  Pnnce:  n'ayant  pu  réufiir  ,  il 
chercha,  mais  inutilement,  le  moyen  de  faire  périr  Tcheou. 

Toutes  ces  tentatives  furent  vaines.  Ainfi  il  iè  borna  à  gagner 
fous  main  les  Grands  de  l'Empire  par  fcs  bienfaits,  6c  il  eut  l'a- 
drefi'e  de  s'infinuer  par  mille  complaifances  dans  l'efprit  6c  les  bon- 
nes grâces  du  Prince  héritier,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  la  facilité  de 
commettre  fans  aucun  rifque  le  crime  qu'il  méditoit. 

Tai  kang  mourut  fur  ces  entrefaites  la  cinquante  huitième  an- 

nè# 
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Te  HONG  née  du  Cycle,  &  ce  fut  alors  que  'tcbong  kang  iprit  le  titre  d'Em-  Première 

inrEra".       J-^  deuxième  année  de  ce  Cycle,  ou  la  fixiéme,  comme  d'autres  "o'^î^ée 
pereur.      l'afîurent,  il  y  eut  une  célèbre  Eclypfe  de  Soleil ,  au  tems  de  la  con-         '** 
jondion  de  cet  Aftre  avec  la  Conltellation  nommée  Fang.     Deux 
Allronômes  qui  avoient  foin  du  Tribunal  des  Mathématiques,  ap- 
peliez Hi  &  Ho,  noms  qui  paroifTent  plutôt  des  noms  d'Emploi 
que  de  famille,  furent  punis  de  mort,  parce  que  s' étant  plongez 
dans  le  vin,  ils  n'avoient  pas  prédit  cette  Eclypfe:  Se  que  par  une 
pareille  négligence  à  fupputer  6c  à  obferver  le  mouvement  des  Af- 
tres,  ils  avoient  troublé  l'ordre  du  Calandrier,  dont  l'Empereur 
leur  avoit  confié  le  foin:  ce  qui  eft  un  crime  digne  de  mort. 
Cycle         II  y  en  a  qui  croient,  ^  ce  qui  eft  vrai  femblable )  que  ces  Ma-       Année 
•     *^'      thématiciens  favorifoient  fecrettement  la  trahifon  que  leMiniftre  J*      ^t^^'^ 
tramoit  fourdement,  2c  que  c'eft  en  partie  pour  cela  qu'il  leur  en      zn-^', 
coûta  la  vie. 

Tcbong  kang  moyiiit  la  treizième  année  du  Cycle,  ôc  Tifiang  fon 
£ls  lui  fuccéda  l'année  fuivante. 

T I    SI ANG.      Cinquième  Empereur. 
A  régné  vingt-fe^t  ans, 

s  t  Jn'g.  T    'I M  P  R  U  D  E  N  C  E  de  ce  Prince  fut  k  caufe  de  fa  perte ,  & 
Cinquié-    M    y  il  s'en  fallut  peu  qu'elle  n'entrainât  la  ruine  de  toute  fa  fa- 
mé Em-    mille.     Loin  de  fuivre  l'exemple  de  fon  père  dans  la  conduite  qu'il 
pereur.      avoit  tenu  à  l'égard  duMiniftrei^,  en  l'écartant  de  tout  emploi  qui 
donne  du  crédit,  'Ti  fiang  mit  toute  fa  confiance  en  un  homme  fî 
dangereux:    il  s'aveugla  même  jufqu'au   point   d'ôter  au  fidèle 
Tchcou  le  Commandement  des  Troupes,  &  de  mettre  en  fa  place 
le  Traître,  qui  par  fes  foupleffes  ôc  fes  flatteries  étoit  devenu  fon 
Favori, 

T  fe  voyant  dans  le  pofte  important  qu'il  avoit  occupé  autrefois , 
ôc  dont  ^chong  kang  avoit  eu  l'adrelîe  de  le  dépouiller,  fongea  à 
jexécuter  le  projet  qu'il  méditoit  depuis  tant  d'années.  11  commen- 
ça par  gagner  l'amitié  des  Soldats ,  ôc  par  fc  les  attacher  unique- 
ment 5  il  les  accoutuma  peu  à  peu  à  ne  pas  tant  déférer  aux  ordres 
de  l'Empereur  qu'aux  fiens ,  ôc  à  les  détacher  de  fon  fcrvicc}  en- 
fin il  mit  en  œuvre  tant  d'intrigues  ÔC  de  complots,  que  l'Empe- 
reur fe  vit  forcé  de  chercher  un  azile  cliez  deux  Princes  tributaires- 
fes  parens. 

t  Pendant  fa  faveur  s'étoit  fait  une  infinité  de  Créatures,  qu'il 
■avoit  élevées  aux  premiers  Emplois  de  l'Empire:  néanmoins  dans 
la  crainte  où  il  étoit,  que  d'autres  Princes  tributaires  ne  fe  joienif- 
iènt  à  l'Empereur,,  il  u'ofa  pas  faire  éclater  fitôt  fa  révolte,     lî  eut 

Nn  5  )^- 
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Ti        recours  à  fes  rufes  &  à  Tes  artifices  ordinaires  :  il  écrivit  à  l'Empe-   Première 
S I  A  N  G,    reur  une  Lettre  très-foumife  6c  remplie  de  proteftations  de  fidélité  :  i^ynaftjc 
Cinqiiié-      -j  |g  fupplioit  de  revenir  dans  Ton  Palais,  en  l'aflurant  qu'il  connoî-  ^"^i^.  * 
troit  bientôt  par  lui-même,  qu'il  n'avoit  point  de  Sujet  plus  dévoué 
oue  lui  à  Tes  intérêts  6c  à  fon  iervice:  il  aioûtoit  que  les  plus  grands 


Hie  Em- 
pereur 


que  lui  à  Tes  intérêts  6c  a  ion  iervice: il  ajoutoit  que  les  plus 
ennemis  4u  Prince,  étoient  ceux  qui  lui  avoient  infpiré  une  3ifian- 
ce  fi  mal  fondée,  6ç  il  fiippofa  plufieurs  crimes ,  pour  lefquels  ils 
furent,  ou  bannis,  ou  condamnez  à  mort,  6c  remplacez  par  de» 
créatures  du  Traître. 

Il  comptoit  de  joiiir  bientôt  du  fruit  de  tant  d'attentats,  lorf- 
qu'il  périt  lui-même  par  une  perfidie  également  noire  Ôcdéteftablc. 
rarmi  Tes  Créatures,  il  y  avoit  un  nommé Han  tso^  homme  double 
&  artificieux,  qui  avoit  le  plus  de  part  à  la  confiance,  6c  à  qui  il 
avoit  donné  toute  autorité  dans  l'Armée.  L'ambition  s'empara  du 
cœurdeceScélérat,&  il  crut  pouvoir  fe  frayer  le  chemin  au  Trône, 
s'il  faifoit  périr  tout  à  la  fois  6c  fon  Bienfaiteur  8c  fon  Souverain  :  il 
avoit  dreffé  fon  plan  de  telle  forte,  que  le  fuccè^  lui  parut  indubi- 
table. Il  confia  fon  defl^ein  à  des  Soldats,  dont  il  étoit  abfolument 
le  maître  ,  &  en  leur  ordonnant  d'afiaiîiner  2^,  lorfqu'il  iroit  à  la 
chaiTe,  il  les  afliira  qu'en  même  tems  il  publieroit,  qu'ils  n'avoient 
fait  qu'exécuter  les  ordres  exprès  dé  l'Empereur.  Tout  réuiTit 
ainfi  qu'il  le  fouhaittoit,  6c  cette  mort  fut  regardée  comme  un  juite 
châtiment  que  meritoit  un  Sujet  rebelle. 

Il  ne  s'agilToit  plus  que  de  fe  défaire  de  l'Empereur.  Voici 
comme  il  s'y  prit:  il  fit  venir  le  fils  aîné  du  Rebelle,  c' étoit  un  jeu* 
ne  homme  vif  6c  impétueux,  nommé  Kîao-,  il  l'anima  fans  peine  à 
vanger  la  mort  de  fon  père  6c  lui  en  fournit  les  moyens,  en  déta- 
chant fécrettement  une  partie  des  Troupes  dont  il  étoit  le  maître. 
Kiao  marche  vers  l'Empereur,  qui  n'avoit  pu  former  qu'à  la  hâte 
une  armée  peu  nombreufe,  lui  livre  le  combat ,  défait  entièrement 
fes  Troupes,  tué  le  Prince  de  fa  propre  main,  6c  extermine  enfuitc 
.toute  fa  famille. 

Il  n'y  eut  que  l'Impératrice  qui  échapa  à  fa  fureur  :  elle 
étoit  enceinte ,  6c  ce  fut  avec  bien  de  la  peine  qu'elle  fe  réfugia 
dans  les  Montagnes.  Han  tfo  s'empara  aufiitôt  de  la  Couronne,  6c 
pour  récompenl'er  celui  qui  avoit  Ç\.  bien  fervi  fes  vues  ambitieufes, 
il  érigea  des  Terres  en  Principauté ,  dont  il  le  gratifia. 

HAN    TSO,      Ufurpateur. 
A  régné  quarante  ans, 

Han  y  'IMPE'RATRICE  réfugiée  chez  les  Bergers  dans  les 
uai?M-  1-y  Montagnes,  y  mit  au  monde  un  fils  nommé  Chao  kang^o^'th 
rcm-^         le  éleva  fans  le  faire  connoître. 

La  naiiTance  de  ce  Prince  fut  ignorée  pendant  quelques  annéc^î. 


nommée 
Hia. 
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Han  tso.  Se  il  étoit  déjà  parvenu  à  un  âge  mûr,  lorfque  l'Ufurpateur  en  eut   Premier 
Ufurpa-     connoifTancc.     Il  le  fit  chercher  de  tous  les  cotez  j  mais  le  jeune  Dynaitic 
^"^'         Prince  informé  des  démarches  du  Tyran,  le  retira  chez  un  Prince 
tributaire,  &  entra  dans  fa  maifon  en  qualité  de  domeftique  >    il 
n'y  étoit  regardé  que  comme  le  fils  d'un  Berger. 

Cependant  fon  Maître  apperçut  dans  la  phyfionomie  6c  dans 
les  manières  du  jeune  homme,  je  ne  fçais  quel  air  de  noblelTe  ôc  de 
grandeur,  qu'une  baffe  naiflance,  6c  une  éducation  champêtre  ne 
donnent  guéres.  Il  le  fit  venir  un  jour,  6c  étant  fcul  avec  lui,  il 
lui  fit  plufieurs  queflions  fur  fa  famille,  avec  cette  bonté  qui  attire 
toujours  la  confiance. 

Chao  kang  ne  crut  point  devoir  difîimuler  qui  il  étoit  >  il  fie 
ingénuement  le  détail  de  tous  les  malheurs  de  fa  Maifon,  dont  la 
Princefl^e  fa  mère  l'avoit  parfaitement  inftruit.  Le  Prince,  qui  en 
étoit  inflruit  lui-même,  embrafia  tendrement  Chao  kang ,  lui  fit 
époufer  fa  fille,  6c  pour  Dot  il  lui  donna  une  partie  de  fi  Prin- 
Cycle  cipauté,  oii  le  jeune  Prince  développant  bien  mieux  fes  gran-  -Aniufe 
y'       des  qualitez,  fit  connoître  combien  il  étoit  digne  du  Trône,         V^^^ 

Le  beau-pere  ne  perdit  point  de  tems:  il  écrivit  à  tous  les  iôôy.* 
Miniftres  6c  à  tous  les  Grands  de  l'Empire,  qui  étoient  atta- 
chez au  dernier  Empereur 3  il  forma  une  armée,  6c  s'étant  af- 
furé  du  fuffragc  des  Peuples ,  qui  déteftoient  le  Tyran ,  6c 
foupiroient  après  leur  légitime  Souverain,  la  dix-huitiéme  an- 
née du  Cycle,  il  alla  attaquer  l'Ufurpateur.  Han  tfo  ne  réfifta 
pas  long-temsi  fon  armée  fut  défaitej  on  le  fit  prifonnier,  6c 
une  mort  infâme  termina  fa  déteftable  vie.  En  mcme-tems  Chao 
kang  fut  établi  fur  le  Trône  de  ici  Ancêtres  avec  un  applaudif- 
fement  général. 

CHAO    KANG.      Sixième  Empereur. 
A  régné  vingt- deux  ans. 


Chao 

KANG. 

Sixième 


AUSSITOT  que  Chao  kang  fut  fur  le  Trône,  il  donna  or- 
dre au  Général  de  fes  Troupes,  de  pourfuivre  le  Complice  de 
Empe-'   i'Uiurpateur  6c  le  Meurtrier  de  fon  père.     Kiao  fe  mit  en  dcfenle, 
reur,       mais  fa  petite  armée  fut  taillée  en  pièces:    on  le  fit  prifonnier,  6c 
on  lui  trancha  la  tête. 

La  mort  de  ces  Rebelles  rétablit  le  calme  6c  la  tranquilité  dans 
l'Empire  :  IcsLoix  reprirent  leur  première  vigueur^  l'Empereur  con- 
voqua fouvent  l'aflcmbléc  des  Princes  tributaires,  pour  réformer 
les  abus  qui  fe  gliffoient ,  6c  mettre  l'ordre  dans  toutes  les  parties  de 
l'Etat  i  fes  Ordonnances  furent  exaétement  obfervées,  Se  les  Peu- 
ples vécurent  contens  fous  unefi  fage  adminiftrâtion.  Saréputation 
lui  attira  même  des  Ambaflades  des  Princes  étrangers,  6c  fon  règne 

fut 
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fut  aufli  glorieux  que  paîfible.   Il  mourut  la  quarantième  année  du  Première 

Cvclc ,  ôc  la  quarante-unième  2/  chu  fon  fils  lui  fuccéda.  Df naftie 

■'       '  ^  nommée 

TI    CHV,      Septième  Empereur. 
y^  régné  dix-fift  ans. 

T  r  CHU.  y^  E,  règne  ne  préfente  rien  de  remarquable  :  Tautorité  fouverai- 
Scptiéroc  ^^  j^g^  libien  aifeimie  par  le  dernier  Empereur , ôc  la  réputation 
reur.  que  le  Prince  régnant  s'étoit  fiilte  dans  les  armes,  contint  les  Prin- 

ces ,  les  Grands ,  ôc  le  Peuple  dans  la  plus  parfaite  obéiflance. 
L'Empire  ioiiit  d'une  paix  profonde,  ôc  il  n'y  eut  perfonne  qui 
osât  la  troubler.  Il  y  eut  à  la  vérité  quelques  mouvemens  du  côté 
de  la  Mer  j  mais  ils  furent  aflbupis  prefque  au  moment  qu'ils  s'é- 
toient  élevez.  Ce  Prince  mourut  la  cinquante-feptiéme  année  du 
Cycle,  6c  fon  fils  l'i  hoai  monta  l'année  fuivante  fur  le  Trône. 

T  I    HOAI.      Huitième  Empereur. 
A  régné  vingt-Jîx  ans. 


LA  paix  Se  le  bon  ordre  qui  regnoit  dans  l'Empire, l'avoit  ren- 
du fi  floriflant,  que  des  Nations  voifines  envoyèrent  l'année 
^™P^"  doe.  du  Cycle,  des  Ambafladeurs  vers  le  nouvel  Empereur,  pour 
^^"'^*  fe  mettre  fous  fa  proteélion ,  en  s'obligeant  de  lui  payer  un  tribut 


Ti  Hoai. 

Huitième 


Cycle 


Année 


yi*        ccéur  de  ce  Prince,  êc  lui  infpira  l'amour  des  plaifirs,  dont  il  de-  J^*"5 
vint  l'efclave.     Il  pafla  le  relie  de  fa  vie  enfermé  dans  fon  Palais  au  \Qy^, 
milieu  de  fes Femmes  &  de  fes  Eunuques,  fans  fe  montrer  jamais  à 
fes  Peuples ,  &  fe  repofant  fur  fes  Miniflres  du  Gouvernement  de 
fon  Etat.  Il  mourut  l'année  23*.  du  Cycle ,  &  l'année  i4^  fon  fils 
nommé  7/  mang  lui  fuccéda  à  l'Empire. 

T  /    MANG.   -  Neuvième  Empereur. 

A  regîté  dix-huit  ans. 

CE  règne  fut  aflez  femblable  au  précédent  ;  ce  Prince  ne  fut 
pas  a  la  vérité  aufTi  livré  à  fes  plaifirs  que  fon  père  ,  mais  il 
x,.«..^-      s'abandonna  comme  lui  à  une  vie  indolente  ôc  oifive.  Tout  ce  qu'il 
me  Em-     fit  de  particulier,  fut  de  transférer  fa  Cour  vers  le  Fleuve  jaune, 6c 
peteur.        ^ç.  yifiter  quelques  parties  de  les  Etats  du  côté  de  la  Mer.     Il  mou- 
rut la  quarantième  année  du  Cycle,  ôc  il  eut  pour  fuccefleur  fon 
fils  nommé  2li./f,  qui  commença  fon  règne  l'année  fuivante. 


Ti 

Mang. 
Ntuvié- 
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Première 

T I    S  I  E,      Dixième  Empereur.  Dynaitie 

^  nommée 

Hia, 

A  régné  ftisce  ans, 

Ti  S I  E.  •^  E  Prince  fut  recommandable  par  fon  amour  de  la  Juftice,  èc 
Empc™*^  V>^  P^^  ^^"  attention  à  prévenir  les  Troubles,  6c  à  maintenir  la 
rcur.  Paix  dans  Tes  Etats.  Les  petits  Souverains  des  Nations  voifines,  qui 
s'étoient  rendus  tributaires  de  l'Empire,  vinrent  en  perfonne  lui 
rendra  leurs  Hommages ,  &  fe  metti-e  eux  ôc  leurs  Sujets  fous  fa  pro- 
tection. Il  les  honora  de  quelques  Titres  de  Dignité  de  de  Dif- 
tinftion ,  pour  récompenfe  de  leur  fidélité.  Il  mourut  la  cin- 
quante-feptiéme  année  du  Cycle,  &  laifla  la  Couronne  à  fon  fils 

ri    TGV    KIAUG.      Onzième  Empereur. 

A  régné  cinquante-neuf  ans. 

KiANG.  T-'-'  ^^  furprenant  que  pendant  un  fi  long  règne,  il  ne  fe  foit  rien 
Onzième  J_  pafle  qui  ait  mérité  cravoir  place  dans  l'Hiftoire  Chinoife.   On 
Empe-      n'y  loue   que  l'équité  de  cet  Empereur,    6c  la  tranquilité  dont 
rcur.         l'Empire  continua  de  joiiir  pendant  fon  règne. 
^Y^         Il  finit  fa  vie  l'année  cinquante- fixiéme  du  Cycle.     Son  fils  Kong      Année 
kia^  qu'il  avoit  nommé  fon  fuccefleur,  fuccomba  fous  le  crédit  de       î^^c. 
fon  Oncle ,  nommé  l'i  kfong^  qui  ufurpa  le  Pouvoir  fouverain,  chaf-      1977  * 
fa  fon  Neveu  l'Héritier  légitime,  &  fe  déclara  Empereur,  Ce  Ne- 
veu régnera  dans  la  fuite  après  quarante-trois  ans. 

TL^  Kl  O  NG.      Douzième  Empereur. 

A  régné  vingt-un  an. 

Tl  A 

Kl  ONG.  (^^  ET  Ufurpateur  monta  tii*anquilement  fur  le  Trône  la  cm' 
Douzié-     V^..  quante-feptiéme  année  du  Cycle,  &  pour  ôtcr  à  fon  Neveu 
me  Em-    j(^ong  kia  toute  efpérance  d'y  être  jamais  rétabli,  il  nomma  pour 
pcreur.       fuccefieur  fon  fils  Ti  kin.   C'eft  tout  ce  que  ditl'Hiiloirc  d'un  Prin- 
ce*, que  fon  ambition  rendit  injufte  6c  dénaturé. 
Cycle    •    La  dix-feptiéme  année  du  Cycle  il  mourut,  ôc  fon  fils  lui  fuc-      Année 

V ni.  céda,  >  }:*c"' 


1917. 
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Treizié 
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pereur. ' 
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Dynaftie 
nommé© 
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T  I    K  I  N.      Treizième  Empereur. 
j^  régné  vingt-un  an, 

L' U  S  U RP  x\  T I O  N  du  père  fut  foufferte  également  dans  le 
fils,  &  fon  règne  fut  d'une  égale  durée:  mais  fes  débauches 
le  rendirent  méprifable  &  odieux  aux  Peuples ,  ce  qui  fut  caufe  que 
quelques-uns  des  Princes  feudataires,  cherchèrent  à  remuer:  il  con- 
feiTa  cependant  la  Couronne  jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva  la  trente- 
huitième  année  du  Cycle  :  mais  il  ne  put  l'afTurer  à  fon  fils  :  elle 
fut  donnée  à  THéritier  légitime,  qui  en  avoit  été 
propre  Oncle. 


[éritier  légitime,  qui  en  avoit  été  dépouillé  par  fon 


Cycle 
IX. 


Ti  Cao, 
Quiinié- 
me  Empe^ 
leur. 


KONG    K  I  A,       Quatorzième  Empereur. 
A  régné  trente-un  an^ 

CE  Prince,  qui  étoit  né  pour  le  Trône,  répondit  bien  mal  à 
l'idée  qu'on  s'étoit  formée  de  lui.  Quarante  ans  &  plus  d'ad- 
verfitcz  auroient  dû  lui  apprendre  à  modérer  fes  pafîîons.  Aufiî- 
tôt  qu'il  eut  l'autorité  en  main,  il  s'y  livra  tout  entier,  ôcla  dé- 
bauche en  fit  le  Prince  le  plus  efféminé  qu'on  ait  encore  vu. 

Il  abandonna  le  Gouvernement  de  l'Etat  à  {t%  Miniftres,  encore 
fe  mit-il  peu  en  peine  d'en  faire  un  bon  choix.  11  accordoit  des 
Places  importantes  à  la  flatterie,  plutôt  qu'au  mérite  j  &  c'étoit 
aflez  d'applaudir  à  fes  défordres  ,  pour  être  digne  des  premières 
Charges  de  l'Empire. 

Une  pareille  conduite  le  mit  dans  unteldécri,  que  les  Princes 
tributaires  refuferent  de  lui  rendre  leurs  Hommages,  fans  qu'il ofât 
ufer  de  fon  autorité  pour  les  rappeller  au  devoir,  tant  il  étoit  affoi- 
bli  pai-  les  délices  d'une  vie  molle  6c  voluptueufc. 

La  cinquième  année  de  ce  Cycle  arriva  la  naiflancc  de  l'ching 
îang^  Fondateur  de  la  Dynaftie  fuivante. 

La  neuvième  année,  Kong  kia  céda  par  fa  mort  la  Couronne  à  fon 
fils  Tt  cao. 

T  I    C  A  O.      Quinzième  Empereur. 

A  régné  onze  ans. 

LE  S  vices  du  dernier  Empereur  avoient  déjà  rendu  la  Couron- 
ne chancelante  dans  fa  famille  j  fon  fils  ne  travailla  pas  à  l'af- 
fermir.   Trop  fidèle  imitateur  de  fon  père  il  fit  de  fon  Palais  le 

féjour 


Année 
avant 
J.  C. 

1857. 


Tl  Fa. 
Seizième 
Empe- 
reur. 


K I  h. 
Dix-fep- 
i)é  ne 
Empe- 
reur. 


Cycle 
X. 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE,  ipf 

féjour  des  plus  infâmes  plaifirs.  Ses  débauches  poufTées  à  Texcés,  Premiefç 
abrégèrent  fcs  jours,  oc  il  mourut  Tannée  vingtième  du  Cycle;  '^y^^'c 
fon  fils  nommé  'Tifa  lui  luccéda.  "^^-^^^ 

T  I    FA.      Seizième  Empereur. 

A  régné  dix- neuf  éins. 

L'HISTOIRE  ne  dit  rien, ni  des  vertus, ni  des  vices  de  cet 
Empereur  :  elle  ne  parle  que  des  Hommages  que  lui  rendirent 
les  Princes  tributaires  à  l'on  avènement  au  Trôrie,  &  du  malheur 
qu'il  eut  de  donner  le  jour  au  plus  méchant  de  tous  les  hommes, 
qui  fut  fon  fuccelTeur,  éc  avec  lequel  la  Dynallie  Hïa  fut  éteinte. 

Ce  Prince  nommé  Kié^  fuccéda  à  27/^  fon  père,  Tannée  qua« 
rantiéme  du  Cycle,  l'Empereur  étant  mort  la  trente-neuvième, 

K  I  E\      Dix-fepticme  Empereur. 

A  régné  cinquante  ans. 

LA  cmauté  6c  les  infamies  de  cet  Empereur  Tont  fait  regai-der 
comme  un  Monftre.  Son  nom  eft  encore  aujourd'hui  dans  la 
même  exécration,  que  Tcft  en  Europe  celui  de  Néron,  &  Ton  ne 
peut  donner  à  un  mauvais  Prince  de  titre  plus  infamant ,  que  de 
dire  que  c'efl  un  autre  Kié. 

Il  étoit  né  avec  d'afiez  belles  qualitez ,  6c  avec  une  force  de  corps 
extraordinaire  ;  mais  ct^  qualitez  ,  furent  entièrement  obfcurcies 
par  Taflcmblage  de  tous  les  vices  aufqucls  il  s'abandonna. 

Il  avoit  une  femme  encore  plus  méchante  6c  plus  cruelle  que  lui ,  Année 
&  il  obciflbit  aveuglément  à  {ts  ordres.  Le  iàng  de  lès  Sujets  ne  Y^c^ 
lui  coûtoit  rien  à  répandre  pour  lui  complaire:   6c  on  n'entendoit  * 

parler  que  d'exécutions  fanglantes ,  ordonnées  par  le  caprice  de 
cette  P-rjncefie  barbare.  Ils  portèrent  Tun  6c  l'autre  la  brutalité  à 
des  excès  qui  faifoicnt  rougir. 

Kié  fit  creuler  un  afleT,  grand  efpâce  de  terre, en  forme  d'Etang, 
6c  après  l'avoir  fait  remplir  de  ^'in,  il  ordonna  à  trois  mille  de  les 
Sujets  de  s'y  plonger.  Il  y  avoit  dans  ion  Palais  un  appartement 
fecret ,  où  par  Tordre  de  l'Empereur  6c  de  l'Impératrice  ,  6c  en 
leur  préfcnce,  on  fe  livroit  aux  plus  abominables  débauches. 

Ces  affreux  fcandalcs  révoltèrent  tout  l'Empire:  les  Princes,  les 
Grands,  ^  le  Peuple  étoient  fur  le  point  de  prendre  les  armes  :  ils 
furent  arrêtez  par  les  Minières  du  Prince,  qu'un  relie  de  tendrefic 
attachoit  eiKore  à  fa  perfonne.  Ils  lui  reprèfcnterent ,  avec  rcf- 
peèt,  fes  dèfordres,6c  le  danger  prochain  où  fa  conduite  licentieu- 
/e  6c  tyrannique  Texpofoit  >  mais  ces  remontrances  ne  fcrvirent 
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K I  e'.     qu'à  le  rendre  plus  furieux.     Un  de  ces  Miniftres ,  qui  avoit  porté   Première 
Dix  fep-     la  parole,  fut  condamné  à  mort,  ôc  exécuté  en  la  préfcnce.  Dynaftie 

^^"^^  La  colère  de  l'Empereur  ne  ralentit  pas  le  zèle  de  ces  fages  Mi-     ^^^ 

^^^'        niftres:  ils  adrcflerent  un  Mémorial  à  ce  Prince ,  où  ils  lui  repro- 
chèrent librement  fes  meurtres ,  fa  cruauté ,  ôc  les  horreurs  de  fa 
vie.  A  peine  en  eut-il  fait  la  leéture  que  tranfporté  de  rage,  il  prit 
la  réfohition  d'en  faire  mourir  les  Auteurs. 
P    ,  l'ching  tangy  l'un  des  Princes  tributaires  le  plus  refpedé  pour  fa  Année 

x/      fageffe  &  fa  vertu,  &  qui  dcfcendait  de  Homg  ti,  ayant  joint  Ces  r'^^Q^ 
remontrances  à  celles  des  plus  fidelles  Miniftres,  vit  récompcnfer   i-jç-j\ 
fon  zèle  par  la  prifon,.  où  il  fut  enfermé  l'année  vingt-unième  du 
Cycle,  6c  où  néanmoins  il  ne  demeura  que  peu  de  tems. 

Ces  violences,  qui  ne  faifoient  que  croître  chaque  jour,  réuni- 
rent tous  les  Ordres  de  l'Etat  contre  le  Tyran.  D'un  commun  con- 
fentement  ils  choifirent  l'ching  tang  pour  remplir  fa  place, ôc  le  for- 
cèrent à  lui  déclai-er  la  guerre. 

Ce  Prince  vertueux  ôc  défintérefle  ,  déclara  qu'il  n'avoit  nul 
Droit  à  la  Couronne,  ôc  que  s'il  prenoit  les  armes,  ce  ne  pouvoit 
être  que  pour  obliger  l'Empereur  à  fe  reconnoître  ,  ôC  à  rentrer 
dans  le  devoir.  Son  armée  fut  bientôt  prête,  ôc  chacun  des  Prin- 
ces lui  fournit  des  troupes. 

L'Empereur  en  voulut  lever  de  fou  côté }  mais  il  ne  put  raflem- 
bler  qu'une  poignée  de  fes  Sujets,  tant  la  défeétion  étoit  générale. 
Il  eut  recours  aux  Tartares,  ôc  tâcha,  par  de  belles  promefTes,  de 
les  engager  à  fon  fervice.  Ce  fut  avec  aufli  peu  de  fuccès  j  il  en  é- 
toit  également  détefté. 

Dans  un  abandon  fi  univerfel,  il  eut  recours  à  la  feinte  Ôc  à  la  dif- 
fimulation  j  il  avoua  fes  crimes , ôc  parut  fe  repentir:  la  feule  grâce 
qu'il  demanda,  c'eft  qu'on  lui  accordât  la  vie. 

l'ching  tang  fe  laifTa  fléchir,  ôc  perfuadé  que  le  changement  de 
l'Empereur  étoit  fîncere ,  non-feulement  il  le  laifTa  vivre,  mais  il 
lui  rendit  aufli  fa  Couronne.  Il  quitta  auflitôt  le  Commandement 
(de  l'armée,  ôl  retourna  dans  fon  petit  Etat,  donnant  par-là  un 
exemple  de  modération  ôc  de  déflntéreflement ,  qui  fut  admiré  de 
tout  l'Empire. 

A  peine  l'Empereur  fe  vit-il  rétabli  fur  le  Trône,  qu'il  fe  replon- 
gea dans  fes  vices  ordinaires:  il  fit  plus,  car  il  leva  à  la  hâte  une 
armée  contre  l'ching  tang^  qu'il  traittoit  de  Traître  Ôc  de  Rebelle. 

^ching  tang  fe  mit  aufîîtôt  à  la  tête  de  fes  troupes  pour  fe  défen- 
dre. Mais  l'orfque  les  deux  armées  furent  en  préfence,  les  Soldats 
de  l'Empereur  l'abandonnèrent,  ôc  paflant  dans  l'armée  de  Tchiti 
tangy  ils  jetterent  leurs  armes  à  fes  pieds,  ôc  le  reconnurent  pour 
leur  Souverain. 
^  Kié  n'eut  plus  de  reflburce  que  dans  la  fuite  :  il  fe  bannit  lui-mé- 

sncj  en  fortant  de  l'Empire j  ôc  après  trois  années  d'éxit,  il  finit 
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i^  criminelle  vie,  qui  a  rendu  fon  nom  6c  fa  mémoire  exécrables  à 
la  Pollérité. 

SECONDE    DYNASTIE. 

NOMMÉE     C  H  A  N  G. 

§UI  compte  vingt-huit  Empereurs  dans  Vefpâcc  de  ftx  cens  quaran- 
te-quatre ans. 

TCHING    TANG,        Premier  Empereur.  . 

A  régné  treize  ans. 

Te  Hi  N  G  f^  E  firt  l'année  trente-deuxième  du  Cycle  que  ce  Prince  monta   Seconde 
Tang.    ^^  fur  le  Trône,  &  donna  le  nom  de  Chang  à  la  Famille  Impé-    Dynaftie 
Empe-"    ^^^^^»  c'étoit  le  nom  du  petit  Etat ,  qu'il  gouvernoit  depuis  long-   nommée 
ïcar.  '      tcms,  en  qualité  de  Roi  ou  de  Prince  tributaire.  ^^^' 

LamodelHe,  la  douceur,  la  juftice,  &  l'application  de  ce  Prin- 
ce lui  avoit  déjà  attiré  l'admiration  des  Peuples ,  &  il  fut  re- 
connu Empereur  de  toutes  les  Provinces  avec  un  applaudiffemcnt 
univerfei.  Lui  feul  fe  croyoit  incapable  de  foutenir  un  lî  pefant 
fardeau.  Il  aflembla  jufqu'à  trois  fois  fes  Minillres  Se  les  Grands 
de  la  Cour  pour  remettre  une  Couronne ,  que  tout  autre ,  à  ce  qu'il 
difoit,  porteroit  plus  dignement  que  lui  3  qu'il  lui  fuffifoit  d'avoir 
délivré  la  Patrie  delà  periecution  du  Tyran  j  qu'il  étoit  content  du 
petit  Etat  que  le  Ciel  lui  avoit  donné  à  gouverner  ;  6c  qu'il  fc 
voyoit  avec  chagrin  &  avec  peine  fur  un  Trône,  dont  il  n' étoit 
pas  le  légitime  Héritier. 

Les  Grands  de  l'Empire  perfifterent  à  lui  remontrer,  que  c'é- 
toit par  une  difpofîtion  particulière  du  Ciel  qu'il  étoit  afîis  fur  le 
Trône;  que  le  Ciel  touché  du  malheur  des  Peuples,  l'avoit  choifî 
pour  être  le  Libérateur  de  là  Patrie,  6c  qu'il  s'expliquoit  alTez  par 
le  concours  unanime  de  tous  les  Ordres  de  l'Etat,  qui  ne  vouloient 
point  avoir  d'autre  Souverain  que  lui. 

l'ching  tang  y  dont  la  conduite  étoit  fîncere,  fe  rendit  enfin  aux 
empreffemens  &  aux  inftances  desGmnds,  &  gouverna  l'Empire 
avec  la  même  modeftie  qui  l'avoit  porté  à  le  rcfufer. 

Il  abrogea  d'abord  les  Loix  cruelles  de  fon  prédcceflcur,  &  en 
établit  d'autres  pleines  de  fagefle  ôc  d'équité.  Il  honora  de  fa  con- 
fiance un  Miniftre  nommé  Tyn,  dont  le  mérite,  la  prudence,  ôc 
la  fidélité  lui  étoicnt  parfaitement  connus:  il  le  mit  à  la  tête  de  fes 
Confeils ,  6c  lui  confia  le  Commandement  de  fes  armées. 

O  o  3  Lc^ 
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Les  foldats,  qui  auparavant  étoient  accoutumez  au  pillage,  furent   Seconde 
Tan^g^    contenus  dans  la  plus  éxade  Difcipline,  &  en  peu  de  tems  on  vit  Dynaftie 
Premier  '     régner  Tordre  ôc  la  tranquilité,  dans  les  Provinces.    Tout  reten-    ch^m^, 
Empe-         tifîbit  des  bénédiélions  dont  les  Peuples  combloienc  un  Prince  (i 
reur.  attentif  à  procurer  leur  bonheur. 

Il  fît  graver  fur  tous  les  vales,  qui  étoient  à  l'ufage  du  Palais,  les 
plus  belles  maximes  de  Morale,  afin  que  lui  6c  fes  Oficiers  enflent 
continuellement  devant  les  yeux ,  les  principes  félon  lefquels  ils  dé- 
voient fe  conduire. 

Il  donna  une  marque  bien  éclatante  de  fa  tendreiTe  envers  fes  Su- 
jets dans  le  tems  d'une  féchercfîe  univerielle  qui  dura  fept  ans,  fans 
qu'il  tombât  une  feule  goutte  de  pluye,  &  qui  eft  peut-être  la  mê- 
me dont  il  eft  parlé  dans  la  Génefe  :  attribuant  à  les  propres  fautes 
une  calamité  fi  générale,  il  fe  dévoua  comme  une  Viébmie  pour  le 
falut  de  fon  Peuple. 

Après  s'être  impofé  un  jeûne  rigoureux  il  fe  dépouilla  des  ornc- 
mens  de  fa  Dignité  j  ilfe  fît  couper  les  cheveux  qu'on  portoit  alors 
forts  longs,  &  nuds  pieds  en  pollure  de  Criminel,  il  leva  les  mains 
vers  le  Ciel,  &  pria  le  Seigneur  d'épargner  les  Sujets  &  de  faire 
tomber  fur  lui  feul  tout  le  poids  de  fa  colère.  L'Hiltoire  rapporte 
qu'à  la  fin  de  la  prière  le  Ciel  fe  couvrit  de  nuages,  6c  qu'une  pluyc 
générale  rendit  les  terres  fécondes,  6c  rétablit  l'abondance. 

La  mort  de  ce  Prince,  qui  arriva  la  quarante-quatrième  année 
du  Cycle,  mit  tout  l'Empire  en  dciiil,  6c  chacun  le  regreta, 
comme  s'il  eût  perdu  fon  père.  Son  fils  aîné  fal  ting  étant  mort 
avant  lui,  la  Couronne  pafla  au  petit-fils  nommé  ^ai  kia. 

T  AI    Kl  A.      Second  Empereur. 
A  regi'ié  trente-trois  û/^i:^. 

Tai  Kia.    T    ES  commencemcns  du  règne  de  ce  Prince  firent  tout  craindre 
Second         |   ^  de  fon  adminiftration  :  loiii  de  marcher  fur  les  traces  de  fon 
reu/^'         grand  père,   il  tint  une  conduite  toute  oppofée ,    6c  capable  de 
lui  attirer  k  mépris  6c  l'averfion  de  fes  Sujets. 

T yn^  ce  fage  Miniftre,  dont  j'ai  parlé  ^  en  qui  Tchlng  tang 
avoit  mis  toute  ili  confiance, s'étoit  acquis  une  grande  autorité  dans 
l'Empire;  il  s'en  fer  vit  pour  remontrer  au  nouvel  Empereur  l'a- 
bus qu'il  faiibit  d'un  pouvoir,  que  le  Ciel  ne  lui  avoit  confié  que 
pour  le  bien  des  Peuples,  6c  lui  rapportant  les  exemples  de  la  colè- 
re Céleftc  fur  les  Princes  vicieux,  il  s'efforça  de  lui  infpirer  l'a- 
mour des  vertus  propres  d'un  Souverain. 
Cycle  Comme  le  jeune  Prince  n'écoutoit  point  les  avis  falutaires  d'un      f^x\xïét 

^^*  fi  fage  Minifbre ,  celui-ci  s'avifa  d'un  expédient  qu'on  auroit  av.înt 
peine  à  excufcr  de  témérité  ,  fi  fa  probité  6c  la  droiture  de  fes  J.  C. 
intentions  n'eufiént  été  bien  connues  de  tout  l'Empire.  ^737» 

II 
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Il  fit  conflruire  une  Maifon  près  du  Tombeau  du  dernier  Empe- 
reur, 6c  il  y  renferma  tai  kia  ^  pour  lui  donner  le  tems  de  rc- 
flcchir  fur  fa  conduite  ,  6c  de  fe  former  ,  fur  les  cendres  de  fon 
grand  père  ,  aux  vertus  dont  il  étoit  un  fi  parfait  modèle.  En 
même-tems  il  fe  déclara  Tuteur  6c  du  Prince,  6c  de  l'Empire. 

L'Empereur,  que  l'éclat  d'une  fi  haute  fortune  avoit  aveu- 
glé, profita  de  fa  disgrâce,  6c  fit  pendant  trois  ans  des  réflexions 
falutaires  fur  les  malheurs  où  fes  défordres  naiffans  l'avoient  entraî- 
né ,  6c  fur  les  vertus  que  demande  le  Gouvernement  d'un  grand 
Empire. 

Dés  que  le  Miniftre  ne  put  plus  douter  de  la  fincérité  de  fon 
changement,  il  l'alla  chercher  lui-même,  6c  le  conduifant  furie 
Trône,  dont  il  l'avoit  fait  5efcendre,  il  leproclama  une  féconde 
fois  Empereur,  6c  le  fit  reconnoître  de  tous  les  Peuples ,  qui  una- 
nimement comblèrent  d'éloges,  6c  la  docilité  du  Prince,  6c  la 
modération  du  Minillre. 

l'ai  kia  fçut  bon  gré  à  fon  Miniftre  de  la  conduite  févere  qu'il 
avoit  tenu  à  fon  égards  il  le  regarda  toujours  comme  fon  pè- 
re, 6c  ne  fe  conduifit  que  par  fes  confeils.  AufTi  gouverna-t-il 
avec  beaucoup  de  fagelfe  :  les  Princes  tributaires,  qui  avoient 
commencé  à  fecoiier  le  joug  ,  rentrèrent  avec  joye  fous  fon 
obéiflance.  Tous  les  Ordres  de  l'Etat  furent  conftamment  fou- 
rnis jufqu'à  la  mort  de  ce  Prince,  qui  arriva  la  dix-feptiéme 
année  du  Cycle:  il  eut  pour  fuccefiéur  Fo  ting^  autre  petit- 
fils  du  Fondateur  de  cette  Dynaftie. 


VO     TING.      Troifiéme  Empereur. 
^  régné  vingt-neuf  ans. 

Vo  TiNG.  A^  E  Prince,  qui  defcendoit  àt'Tchingtang^  ne  démentit  point 

Em'e^uJ  ^  ^^  ^^"^  ^'^"  ^^  ^^°^^  ^°^*^^'  ^  il  ^ut  l'Héritier  de  fes  ver- 
^  '^'^"'^"tus,  de  même  que  de  fa  Couronne.  Il  eut  comme  lui  toute  fa 
confiance  dans  T  yn:  mais  il  ne  pofieda  ce  fige  Miniftre  que 
huit  ans:  la  mort  le  lui  enleva  la  vingt-cinquième  année  du 
Cycle  j  6c  afin  de  témoigner  l'eftime  6c  la  rcconnoiftancc  qu'il 
avoit  pour  un  fi  grand  homme,  il  honora  fa  mémoire  par  de 
fuperbes  obfeques,  avec  un  appareil  6c  une  magnificence  digne 
de  la-  Majefté  Impériale. 

Le  fils  de  T  j'«,  nommé  T  pou^  confola  le  Prince  de  la  moit 
du  père.  Ce  nouveau  Miniftre  réiiniflbit  dans  fa  perfonne  les  mê- 
mes qualitez,  6c  mérita  également  la  confiance  des  Empereurs  qui 
fuivircnt. 

L'Empereur  mourut  la  quarante- feptiéme  amiée  du  Cycle,  6c 
ce  fut  Tai  kcng  fon  frère  qui  lui  fuccédj. 
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TAI    K  E  N  G.    Quatrième  Empereur. 


A  régné  vingt-cinq  ans. 


YOKG 

K  I. 

Sixième 
Empereur. 


CE  Prince  étoit  fils  de  Fo  ting ,  mais  non  pas  de  la  même 
mère  que  les  deux  Empereurs  précédens  :  il  y  eut  un  com- 
mencement de  Trouble  fous  fon  règne.  Quelques-uns  des  Rois 
tributaires,  où  fi  l'on  veut,  des  Princes  qui  gouvernoient  des  petits 
Etats,  refuferent  de  fe  rendre,  félon  la  coutume,  à  l'Aflembléc  que 
les  Empereurs  tenoient  de  tems  en  tems.  Il  mourut  la  quarantième 
année  du  Cycle:  la  Couronne  tomba  fiir  la  tête  de  Tai  vou, 
fon  frère. 

TAI     V  O  V.       Septième  Empereur. 


Tai 

V  o  u. 

Septième 
Empereur. 


A  régné  Joixante-quinze  ans. 

L  étoit  fils  de  la  même  mcre  que  fon  frère  Tong  ki,  auquel  il 
_  fuccédoit.     On  prétend  qu'à  fon  avènement  à  la  Couronne,  un 
Mûrier  du  Palais  le  couvrit  de  feuilles  en  fept  jours ,  &  que  trois 
jours  après  il  devint  fec.     Le  Prince  fut  affrayè  de  cet  événement, 
qu'il  regardoit  comme  ie  préfage  de  quelque  malheur,  ou  de  quel- 
que 


1 


Seconde 

Dynaftie 

nommée 

Chang, 


L'HISTOIRE  ne  rapporte  de  cet  Empereur,  6c  des  deux 
fui  vans,  que  l'année  ou  a  commencé  leur  règne,  5c  celle 
où  ils  font  morts. 
Cycle         Celui-ci  mourut  l'année  onzième  du  Cycle.    Son  fils  Siao  kia    -^"""^^ 
%lh       fut  fon  fucceffeur.  */^?* 

1677, 
SIAO      KIA.      Cinquième  Empereur. 

A  régné  dix-fep  ans. 

Se  A  6  *  I     OUT  ce  qu'on  fçait  de  cet  Empereur,  c'eft  qu'il  régna 

c    ^  ^'.  JL     paifiblement  comme  fon  père  ,   avec  le  fecours  du  même 

m'c^^Em-  Miniftre,  dont  il  fuivit  les  confeils.    Il  mourut  la  vingt-huitième 

pereur.  année  du  Cycle,  6c  Tong  ki  fon  frère  lui  fuccéda. 

T  O  N  G      K  I,      Sixième  Empereur. 

A  régné  douze  ans. 


Cycle 

xiir. 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE.  25)7 

T  A I     que  révolution.    Il  confulta  fur  cela  Ton  Miniftre  Tpou^  êc  le  pria 

vou.    ^g  luifdire  ce  qu'il  en  penfoit. 

EmpeîïSr.      ^^  Miniftre  lui  répondit,  que  c'cft  la  vertu  qui  règle  les  Préfa- 

ges,  &  qui  les  rend  bons  ou  mauvais.     „  Gouvernez  vos  Sujets 

„  avec  équité,   pourfuivit-il ,   ôc  rien  ne  i'era  capable  de  troubler 

„  votre  repos.  „ 

L'Empereur  profita  de  cette  leçon:  fon  zèle  6c  fon  application 
à  rendre  la  Juftice  à  Tes  Peuples, fut  fi  grande  qu'il  donnoit  tous  les 
jours  audience  dès  le  grand  matin,  6c  ne  la  finiflbit,  qu'après  avoir 
écouté  tous  ceux  qui  fe  prefentoient. 

Cet  amour  de  la  Juftice  le  fit  adorer  des  Peuples,  6c  ils  l'éga- 
loient  aux  plus  grands  Empereurs  qui  l'avoient  précédé.  Tous  les 
Princes  tributaires  ne  manquèrent  jamais  aux  Affemblées  qu'il 
convoqua ,  6c  fes  Ordonnances  furent  toujours  exaétement  ob- 
fervées. 

Parmi  les  Loix  qu'il  établit,  ou  qu'il  fit  revivre,  il  y  en  eut  u- 
ne,  par  laquelle  il  ordonna  que  dans  chaque  Ville,  on  fourniroit  à 
la  fubfiftance  d'un  certain  nombre  de  Vieillards,  6c  c^ue  cette  dé- 
penfe  fe  tireroit  du  Tréfor  public  :  c'eft  un  ufage  qui  fe  pratique 
encore  maintenatt. 

Enfin  après  foixante-quinze  ans  d'un  règne  tranquile,  il  mou- 
rut la  cinquante-cinquième  année  du  Cycle  dans  la  Province  de  Ho 
nan^  où  il  avoit  tranfporté  fa  Cour^  "ïchong  ting  fon  fils  fut  fon 
fuccefîeur. 


Seconde 

Dynaftie 

nommée 

change 


Année 
avant 
J.  C. 


TCHONG    TING.      Huitième  Empereur. 


A  régné  treize  ans. 


Empe 
reur 


Cycle 
XIV. 


Province  de  Ho  nan^  enfuite  dans  la  Province  de  Pe  tche  li. 

Son  règne  fut  troublé  par  des  Peuples  de  la  partie  Méridionale 
du  Fleuve  Yang  tfe  kiang,  qui  faifoient  des  Irruptions  dans  Ces  Pro- 
vinces, 6c  y  exerçoient  toutes  fortes  de  Brigandages.  Il  y  envoya 
promptement  des  troupes,  qui  taillèrent  en  pièces  ces  Brigands, 6c 
oterent  à  leurs  Compatriotes  l'envie  de  faire  dans  la  fuite  de  fcmbla- 
bles  Incurfions. 

Cette  Expédition  rétablit  la  tranquilité  dans  l'Empire,  mais 
l'Empereur  ne  joiiit  pas  long-tems  des  fruits  de  fa  viéboirc.  La 
mort  l'enleva  la  huitième  année  de  ce  Cycle ,  6c  ce  fut  fon  frère 
f^ai  gin  qui  monta  fur  le  Trône. 


Année 
avant 
J.  C. 
1557. 


Tome  l. 


Pp: 


VAL 


ipS  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE: 


Vai 

GIN. 

Neuviè- 
me Em- 
pereur. 


Ho    TAN 
Kl  A. 

Dixié  ne 

Empe- 

îeur. 


Tioo 
y  b'. 

Onzié.ne 
Empereur. 


VAI    GIN.      Neuvième  Empereur. 
u4  régné  quinze  ans. 

C'EST  en  ce  tems-ci  que  commencèrent  les  guerres,  quefe 
firent  les  frères  des  Empereurs  mourans,  ôc  les  enfans  des  mê- 
mes Empereurs ,  pour  le  Droit  de  fuccéder  au  Gouvernement  de 
l'Empire.  Ces  guerres  durèrent  près  de  deux  cens  ans  :  mais 
l'Hiftoire,  qui  n'entre  point  dans  ce  détail,  nous  difpenfe  d'en 
parler. 

Tout  ce  qu'elle  nous  apprend  de  ce  Prince,  c'eft  qu'il  fe  fit  ref- 
pefter  &  aimer  de  fes  Sujets,  qu'il  mourut  l'année  vingt-troiûcme 
du  Cycle,  ôc  que  Ho  tan  kia  Ton  frère  fut  fon  fuccelîeur. 

HO    TAN    KIA.      Dixième  Empereur. 

A  régné  neuf  ans . 

L  établit  fa  Cour  dans  une  Ville  de  la  Province  de  Ho  nan^  fi» 
tuée  fur  une  hauteur,  qui  la  mettoit  à  couveit  des  inondations 
du  Hoang  ho.  On  ne  rapporte  rien  de  remarquable  de  ce  Prince , 
qui  en  effet  régna  très- peu  de  tems,  car  il  mourut  la  trentc-troi- 
fiéme  année  du  Cycle,  &  laifla  fa  Couronne  à  un  fils  très-digne  de 
lui  fuccéder  qui  fe  nomme  Tfou  yé, 

T  S  O  V      TE.      Onzième  Empereur, 


Seconde 
Dynaftie 
nommée 


1 


C 


A  régné  dix-neuf  ans, 

E  T  Empereur  avoit  un  CoUo  ,  ou  premier  Miniflrc  très- 
prudent  Se  très-habile,  nommé  Ten.  En  fuivant  fes  Con» 
feiîs ,  il  maintint  l'Etat  dans  une  Paix  profonde,  Ôc  les  Princes  tribu- 
taires dans  une  parfaite  Soumiffion.  x\ufîi  quoique  l'Empereur  ne 
donne  prefque  jamais  de  Principautez  ou  petits  Etats  qu'à  des  fils 
ou  à  des  Neveux  d'Empereurs  j  il  éleva  fon  Miniftre  à  cette  grande 
Dignité, à  condition  néanmoins  qu'il  demeureroit  toujours  attaché 
à  fa  perfonne  &  dans  fon  Palais,  pour  être  à  portée  de  le  confulter^ 
&  de  profiter  de  fes  avis.  Il  ne  lui  fut  permis  d'aller  gouverner 
fon  petit  Etat  qu'après  la  mort  de  cet  Empereur ,  qui  arriva  la 
cinquante-unième  année  du  Cycle  ,  Se  qui  fut  remplacé  par  foi> 
^hjTfoHfin, 


TSOU 


Tsoi; 

s  IN. 

Douziè- 
me Em-, 
pereur. 


ET  DE  LA  TARTARIE   CHINOISE,  2^9 

T  S  0  V      S  I  N.      Douzième  Empereur. 
A  régné  feize  ans, 

LES  frères  de  l'Empereur  vouloient  monter  fur  le  Trône,  au 
préjudice  de  l'Héritier  légitime, en  prétextant  qu'ils  étoient 
d'un  âge  plus  meur  pour  le  Gouvernement  que  leur  Neveu  :  ils 
commcnçoient  déjà  à  fe  faire  des  Partifans,  &  ils  auroient  partagé 
les  Grands  de  l'Empire, ÔC  caufé  du  Trouble,  fi  le  Co  laoyen^  par 
fon  autorité  ôc  par  fon  exçéricnce,  n'eût  pas  aflbupi  ce  Démêlé  en 
maintenant  le  Prince  légitime  dans  la  PofrefTion  de  la  Cou- 
ronne. 

Ce  ne  furent-U  que  les  premières  femences  d'une  ambition,  qui 
éclatera  bien  plus  dans  la  fuite ,  lorfque  fans  égard  aux  Loix  de  la 
Juflice,  &  fans  écouter  la  voix  du  Sang,  on  verra  des  Princes  ufur- 
per  l'Héritage  de  leurs  propres  Neveux. 

La  mort  de  l'Empereur  arriva  l'année  feptiéme  de  ce  Cycle,  & 
Vo  kia  fon  frère  lui  fuccéda. 

f^  O      KIA.      Treizième  Empereur. 
A  régné  vingt-cinq  ans. 

CE  dernier  Empereur  avoit  un  fils  nommé  Tfou  ting  lequel 
_^ !  "^  P^t  réfifler  à  fon  Oncle,   qui  ufurpa  la  Couronne,  & 

qui  la  conlerva  avec  plus  de  bonheur  qu'il  ne  le  méritoit.  Le 
deffem  de  cet  Ufurpateur  ,  étoit  de  la  faire  pafTer  à  fon  fils  : 
mais  fçs  mefures  furent  déconcertées  par  l'adreflé  du  légitime 
Héritier,  lequel  monta  fur  le  Trône  aufiitôt  après  la  mort  de 
Fo  kia,  qui  arriva  l'année  trente-deuxième  du  Cycle. 


Cycle 
XV. 


Vo    Kl  Ai 

Treizième 


T  / 


r  :J^ 


T  s  O  V      TIN  G.      Quatorzième  Empereur, 
A  régné  trente- deux  ans. 

TSO  U  TING  ne  voyoit  pas  fans  un  fecret  dépit,  une 
Couronne  qui  lui  appartenoit,  fur  la  tctc  de  fon  Oncle; 
*,.c.,.c-  "^^^^  il  fçut  difiimuler  fon  Rcflcntiment,  &  eut  l'adrefic  de  s'in- 
Empercur.finuer  tellement  dans  les  bonnes  grâces  de  rUfurpatcur,  qu'il 
mérita  fa  confiance  &  fon  amitié.  Il  prit  de  loin  fcs  précau- 
tions avec  tant  de  fecret  Se  de  fageffe,  qu'à  l'exclufion  de  fon 
Coufin,  fils  du  dei-nier  Empereur,  il  monta  fur  le  Trône,  fans 
ufer  de  la  moindre  violence. 

Pp  i  II 


Tsou 

TING. 

Quator- 

liéme 


Seconde 

Dynaftie 

aomoiéc 

Cha»g„ 


Annéei 
avant 
J.  C. 

1497. 


}oo    DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE^ 

Tsou         II  gouverna  fon  Etat  avec  une  égale  fagcfTe,   &  donna  avant  Seconde 
TIN  G.     ç^  j^Qj-j.  un  grand  exemple  de  modellie ,    en   laifTant   à  Tes  Mi- ^J^^^*^^ 
^iémc**^'      niftres   le  choix   d'un  fucceffeur ,    fuppofé  qu'ils   ne  trouvaflent  ^chang^ 
Empereur,  pas  dans  fon  fils ,    aflcz  de  vertu   &  de  mérite    pour  gouverner 
fes  Sujets.     En  effet,   les  Miniftres  jetterent  les  yeux  fur  le  fils 
de  ^0  kia ,   nommé  Nan  keng  ,  qui    avoit   été   relégué  hors  de 
l'Empire. 
Cycle  ^^  Prince  mourut  la  quatrième  année  de  ce  nouveau  Cycle,  6c 

^VI.       Nan  keng  fut  fon  fucceflèur. 


Nan 

KBNG. 

Quinziè- 
me Em- 
pereur. 


NAN     KENG.      Quinzième  Empereur, 
A  régné  vingt-cinq  ans, 

TL  s'en  falut  bien  que  ce  choix  fût  généralement  approuvé: 
Nan  keng  étoit  du  goût  des  Miniftres  qui  l'avoient  placé  fur 
le  Trône ,  mais  les  Gouverneurs  des  Provinces  fe  déclarèrent 
pour  le  fils  du  dernier  Empereur.  Il  y  eut  deux  puiiTans  Par- 
tis dans  l'Etat ,  qui  fe  firent  une  guerre  cruelle  :  mais  le  Parti 
de  Nan  keng ,  qui  fut  le  plus  fort ,  le  maintint  dans  la  PofTef- 
fion  de  l'Empire ,  &  il  tranfporta  fa  Cour  dans  la  Province 
de  Ho  nan.  '  Ce  Prince  eut  pour  fucceiTeur  Tang  kia  fils  de  7]ou 
ting. 


Année 
avant 
J.  C. 

1437' 


Yang 

KIA. 

Seizième 
Empereur. 


TANG      KIA.      Seizième  Empereur. 
A  régné  feft  ans. 

LE'S  Divifîons  dans  îa  famille  Impériale  firent  naître  bien  des 
Troubles  dans  l'Etat.  Les  Princes  tributaires  commencèrent 
de  fe  fouftraire  à  l'obéiflance  qu'ils  dévoient  à  l'Empereur 5  6c  en- 
fuite  ils  refufercnt  ouvertement  de  payer  le  Tribut.  Ils  étoient.fur 
le  point  de  rendre  leurs  petites  Souverainetez  indépendantes ,  ce 
qui  tendoit  au  renverfement  de  la  Monarchie,  lorfque  l'Empereur 
mourut  la  trente-fixiéme  année  du  Cycle ,  &  eut  pour  fuccef- 
feur  Pouan  keng  fon  frère,  qui  s*empara  du  Trône  au  préjudice  de 
fon  Neveu, 


foVKV, 
KENG. 

Dix-fep- 
îiéme  Em- 
pereur» 


TGV  AN   KENG*,    Dix-feptiémeEmpereun 
A  régné  vingt-huit  ans. 

CE  Prince,  tout  Ufurpateur  qu'il  étoit,  devint  le  Reflaurateur 
de  l'Empire  par  fon  mérite  &    par  fon  application  au 

Gou- 

*  Cet  Empereur  fit  changer  de  nom  à  cette  famille ,  qu'il  appella  Xng  ^  aa 
lieu  de  Chang,  , 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


pi 


Pou  AN  Gouvernement.     Il  établit  (ii  Cour  dans  la  Province  àeChanfiy 

KEN  G.  g^  commença  par  renouvellcr  les  Loix  anciennes  de  l'Empereur 

Dix-iep.    q'ching  tang'^    qui  étoient  comme  abolies  par  la  négligence  de  (es 

Empereur,  prédecefleurs  :  c'eft  ce  grand  Empereur  qu'il  prit  pour  modèle,  6c 

qu'il  tâcha  d'imiter. 

Il  fe  fit  une  Loy  de  ne  confier  les  Charges  les  plus  importantes  de 
la  Cour  &  de  l'Etat,  qu'à  ceux  de  fes  Sujets,  en  qui  il  reconnoif- 
foit  plus  de  capacité  &  de  mérite.  Il  punit  févérement  les  moin- 
dres démarches  qui  tendoient  à  la  Rébellion  :  enfin  il  mit  un  fi  bel 
ordre  dans  toutes  les  affaires  de  fon  Etat,  que  les  Princes  tributai- 
res rentrant  dans  leur  devoir ,  payèrent  le  Tribut  ordinaire ,  &  re- 
nouvellerent  leurs  Hommages.  Il  voulut  auffi  remédier  à  un  défor- 
dre,  dont  il  étoit  lui  même  coupable  :  voyant  que  la  fource  des 
Troubles  précedens  étoit  l'Ufurpation  des  frères  des  Empereurs ,  il 
fit  une  Ordonnance  pour  aflurer  la  Couronne  à  leurs  enfans. 
Cycle  Cette  Ordonnance  fi  fage,6c  fi  capable  de  prévenir  de  nouveaux 
XVII.  Troubles,  fut,par  rapport  au  Prince,  fans  exécution  :  car  il  mou- 
rut fans  Lignée  l'année  quatrième  du  Cycle,  &  comme  il  n'avoit 
pas  d'cnfans,  fon  frère  Siaoftn  lui  fuccéda. 

S  l  AO    S  IN.      Dix-huitiémc  Empereur. 


Seconde 

Dynartie 
nommée 
Chunz, 


Année 
avant 
J.  C. 

1377. 


SlAO   SIN 

Dix-hui- 
tiéme 
Empe- 
reur, 


A  régné  vingt -un  an. 

C"^  ET  Empereur  hérita  de  la  Couronne  de  fon  frerc,  fans  héri- 
_j  ter  de  fes  vertus.  Il  abandonna  tout-à-fait  le  foin  du  Gou- 
vernement à  fes  Miniftrcs,  pour  fe  livrer  à  fes  plaifirs:  ceux  qui  le 
flattoicnt  dans  fon  amour  de  l'oifiveté  &  dans  les  déréglemens ,  a- 
voicnt  le  plus  de  part  à  fa  faveur.  Enfin  par  une  conduite  molle  & 
effémitiée,  il  penfa  ruiner  tout  ce  que  fon  frerc  avoit  fait  pour  le 
r^tabliflement  du  bon  ordre  dans  l'Empire.  Il  laiflà  fa  Couronne 
a  fon  fils  Sïao  yê  par  fa  mort,  qui  arriva  l'année  vingt-cinquiémc 
du  Cycle. 

S I AO    TÉ.      Dix-neuviéme  Empereur, 
A  régné  vingt-huit  ans. 


SlAO    YE' 

Dix-neu- 
vi.cine 
Empe- 
reur. 


C 


E  Prince  avoit  eu  une  éducation  conforme  à  fa  naiflance  :  les 
fages  Gouverneurs  qui  prirent  foin  de  fon  enfance ,  ne  dou- 
tèrent pas  qu'il  ne  fût  très-digne  du  Trône,  auquel  il  étoit  delti- 
né.  Mais  dés  qu'il  fe  vit  maître  d'un  grand  Empire  ,  il  oublia 
bientôt  les  inftruélions  qu'il  avoit  reçues,  &  ne  fe  reflbuvint  que 
des  pernicieux  exemples  de  fon  père ,  dont  il  fut  le  parfait  imi- 
tateur, 

Pp  ^  il 


9oi    DESCRIPTÏON  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

Sï  *.o  V  E*.  Il  ne  feroit  connu  que  par  fes  vices  ôc  fcs  déréglcmens,  s*il  n'a-  Seconde 
Dix-neu-  y^jj-  p^g  donné  le  jour  à  un  fils ,  qui  eft  encore  révéré  aujour-  ^^y^a^ic 
r  ^Tî«„v    <^'hui  comme  un  des  plus  grands  ôc  des  meilleurs  Empereurs  qu'ait    ^rT]^^ 

eulaChme.     Cenls,  nomme  Fou  ting^  lucceda  a  Ion  père,  qui 

mourut  la  cinquante-troifiéme  année  du  Cycle. 

V  O  V     T  I  N  G.      Vingtième  Empereur. 

A  régné  cinquante-  neuf  ans. 

^^  ^^       T7  0C7  TIN  G   étoit   encore  jeune  ,    lorfqu'il   monta  fur  le 
VingUe^        V     Trône  :   il    confia   le   Gouvernement  de   fon  Etat  à  fon 
me  Em-      premier  Miniftre  ,    pendant  fes  trois  années  de  deiiil ,    &  il  al- 
pereur.        la  s'enfermer  dans  une  maifon  attenant  le  Tombeau  de  fon  père, 
pour  pleurer  fa  mort,   Se  implorer  le  fecours  du  Ciel,  afin  d'ac- 
quérir les  vertus  propres  du  haut  rang  auquel  il  avoit  été  deftiné 
par  fes  ordres. 
Cycle  Le  tems  de  fon  deiiil  étant  expiré,  il  retourna  à  fon  Palais.     Il   ^j^jj^g 

XVIII.    vit  en  fonge  un  homme,  que  le  Ciel  lui  prefentoit  pour  être  fon    avant 
premier  Miniftre:  il  le  confidéra  attentivement,  &  les  traits  de     J.  C. 
fon  vifage  lui  demeurèrent  fi  fortement  gravez  dans  la  mémoire , 
qu'à  ion  réveil  il  en  fit  un  portrait  très-fidéle. 

Il  aflembla  fesMiniftres,&:  leur  ayant  raconté  ce  qui  s'étoit  pafle 
pendant  fon  fommeil,  il  leur  montra  le  portrait  de  la  perfonne  en 
queftion  ,  6c  il  dépêcha  de  tous  les  cotez  des  gens  de  confiance, 
pour  chercher  celui  dont  ils  voyoient  le  portrait. 

On  le  découvrit  dans  un  Village  au  milieu  d'une  troupe  d'Artifans. 
Il  s'appelloit  Fouyue^  6c  gagnoit  fa  vie  au  métier  de  Maçon.  On 
le  conduifit  aufiîtôt  à  la  Cour  ,  oii  on  lui  fit  un  grand  nombre  de 
queftions  fur  la  Politique j  fur  les  vertus  propres  d'un  Souverain, 
lur  les  devoirs  des  Prmces  envers  leurs  Sujets,  6c  des  Sujets  en- 
vers leurs  Princes  j  fur  les  différentes  Charges  de  l'Empire,  6cc. 
Tout  le  monde  fut  charmé  des  réponfes  nettes,  précifes,  6c  vé- 
ritablement  éloquentes   qu'il   fit   à  toutes  ces  queftions. 

Alors  l'Empereur  prit  la  parole,  6c  l'adreffant  au  pauvre  Arti- 
fan.  5,  C'elt  toi,  cher  Fou  yue^  lui  dit-il,  que  le  Ciel  à  choifi 
5,  pour  m'aider  de  tes  fages  leçons.  Je  te  regarde  comme  mon 
„  maître  i  regarde  moi  comme  une  glace  de  miroir  peu  polie  que 
„  tu  dois  façonner  :  ou  comme  un  homme  foible  6c  chancelant  fur 
„  les  bords  d'un  précipice,  que  tu  dois  guider,  ou  comme  une 
„  terre  féche  6c  aride  que  tu  dois  cultiver.  Ne  me  flattes  point, 
„  ne  m'épargne  point  fur  mes  défauts, afin  que  par  tes Inftmétions, 
„  6c  par  celles  de  mes  autres  Miniftres,  je  puiffe  acquérir  les  ver- 
3,  tus  de  mon  Ayeul  fching  tang.^  6c  rappeller  dans  ces  jours  infor- 
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I3Ï7. 


Vou 

Tl  N  G. 

Vingtiè- 
me Em- 
pereur. 


ET   DE   LA   TARTARIE   CHINOISE. 


505 


„  tunez  la  modération,  l'équité  ôc  la  douceur  de  Ton  Gouverne-    Seconde 

„  ment.„  Dynalhe 

Fou  yue  fe  profterna ,  félon  la  coutume,  devant  l'Empereur,  "^A^r 
qu'il  trouva  toujours  docile  à  Tes  Inftrudions  :  On  les  voit  dans  le  Chu. 
king^*  dont  je  donnerai  le  précis,  6c  ce  fut  en  les  fuivant  que  Fou, 
t'mg  devint  le  modèle  des  bons  Empereurs,  Se  que  fi  réputation  s'é- 
tendant  jufqu'aux  Nations  les  plus  éloignées,  les  engagea  à  venir 
fe  ranger  fous  fon  obéiflance.  • 

Ce  Prince  mourut  l'année  cinquante-deuxième  du  Cycle ,  6c  eut 
pour  fuccefTeur  fon  fils  nommé  Tfou  keng. 


Tsou 
Keng. 

Vingt- 
uniémc 
Empe- 
reur. " 


Tsou 

Kl  A. 

Vingt- 
deuxiè- 
me Em- 
pereur. 


TSOV    KE  NG,       Vingt-unième  Empereur 
A  régné  feft  ans, 

LA  durée  de  ce  règne  fut  fi  courte,  8c  Tordre  étoit  fî  grand  dans 
l'Etat,  que  l'Empereur  n'eut  d'autre  foin  à  prendre  que  de  l'y 


mamtenir. 


Il  ne  porta  gue  fept  ans  la  Couronne,  qu'il  lai 
cinquante-neuvième  année  du  Cycle,  qui  fut  celle  de  fa  m 
Ion  frère,  qui  s'appcUoit  Tfou  kia. 


que  de  l'y 
laiffa  à  la 


mort*  a 


^5[^         rSOV    Kl  A,       Vingt-deuxième  Empereur. 

A  régné  trente-quatre  ans. 


LE  S  vertus  d'un  père  qu'on  regrettoit  encore  ,  ne  fervireut 
qu'à  rendre  fon  fils  'Tfou  km.,  plus  odieux.  On  n'avoit  pas 
oublié  la  fagefTe,  la  modeftie  ,  6c  la  douceur  de  Vou  ting-y  6c  l'on 
trouvoit  dans  fon  fils  un  Prince  rempli  d'orgueil,  de  fierté,  6c  de 
mépris  pour  fes  Sujets,  6c  en  même  tems  livré  aux  plus  déteflablcs 
débauches. 

Une  conduite  fi  déréglée,  qui  caufa  divers  mouvemens  dans 
l'Empire,  annonçoit  la  ruine  prochaine  de  cette  Dynaftie. 

La  vingt-ieptieme  année  du  Cycle  eft  remarquable  par  la  naiflan- 
ce  de  Vcn  vang ,  recommandable  par  fes  vertus,  6c  dont  le  nom  eft 
encore  refpeélé  dans  l'Empire. 

La  trente- troifiéme  année  arriva  la  mort  de  l'Empereur,  qui  eut 
pour  fucceflTeur  fon  fils  Lin  fin 

*  Livre  Canonique  du  premier  Ordre. 


Année 
avant 
J.  C. 


L  fN 


1. 1  N   S  I  N 

Vingt- 
trcifiémc 
Em  pe- 
rçu;. 


K  ENG 

T  î  N  G. 

Vingt- 
quatrié- 
nic  Em- 
pereur. 


Cycle 
XX. 


Vou  ye'. 
Vingt- 
cinquième 
£mpereur. 


Tai  Ting. 

Vingt-fi- 

îiéme 

tmpereur. 


Seconde 

Dynaftie 

nommée 

Chang, 


304   DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE; 

LIN    S I  N.        Vingt-troifiéme  Empereur. 
^  régné  Jix  ans. 

CE  fut  comme  Ton  père  un  Prince  efclave  de  la  volupté,  &c  fî 
éloigné  de  toute  application ,  que  non  feulement  il  fe  dé- 
chargea fur  fes  Miniftres  du  Gouvernement  de  l'Etat,  mais  même 
qu'il  leur  fit  défenfe  de  lui  rendre  compte  d'aucune  affaire,  ne  vou- 
lant point  être  interrompu  dans  fes  infâmes  plaifirs. 

La  débauche,  qui  abrégea  fes  jours,  délivra  l'Empire  d'un  fi 
mauvais  Prince.  Il  mourut  fans  Poftérité  l'année  trente-huitième 
du  Cycle  &  fon  frère  Keng  ting  lui  fuccéda. 

KENG    TING.     Vingt-quatrième  Empereur. 
^  régné  vingt-un  an. 

L'HISTOIRE  ne  rapporte. de  cet  Empereur  que  les  années 
defonreffne,  l'année  de  fa  mort,  qui  tut  la  cinquante-neu- 
vième année  du  Cycle,  &  neuf  ans  après  la  naiffance  de  Vou  vang^ 
qui  fera  le  Fondateur  de  la  Dynaftie  fuivante.  Fou  yé  fon  fils  lui 
fuccéda. 

FOI)    TE.       Vingt-cinquième  Empereur. 

A  régné  quatre  ans. 


q: 


UELQUE   court  qu'ait  été  ce  règne,    il  paroît  encore 
trop  long  aux  Chinois,    ils  parlent  de  ce  Prince  comme 
d'un  impie  ôc  d'un  fcélérat ,  qui  ne  pouvoit  manquer  d'at- 
tirer fur  lui  la  vengeance  Célefte. 

En  effet  il  fut  frappé  de  la  foudre  étant  à  la  chafle  la  troifîéme  an- 
née du  Cycle,  ôc  il  en  fut  écrafé  fur  l'heure >  fon  fils  nommé  Tai 
ting  fut  fon  fucceifeur. 

C'eft  vers  ce  tems-là  que  des  Colonies  Chinoifes  allèrent  peupler 
quelques  Ifles  du  côté  de  l'Orient,  &  il  y  en  a  qui  prétendent  que 
ce  fut  alors  que  le  Japon  commença  à  être  habité. 

TAI    TING.       Vingt-fixiéme  Empereur. 

A  régné  trois  ans. 

CE  nouvel  Empereur  commença  fon  règne  par  déclarer  la 
guerre  à  un  Prince  tributaire,  dont  le  petit  Etat  s'appelloit 

Ten, 
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T  Al      Ten.     II  eft  dans  la  Province  de  Pe  tche  lî-,  &  Peking^  qui  cil  main-  Secoiicîe 

TiNG.    tenant  la  Capitale  de  l'Empire,  étoit  une  des  Villes  de  cette  pe-  I^ynaflie 

fizié^ne      tite  Souveraineté.             ^^  ch7^.] 

Empereur.     Sa  mort  arrivée  le  fixiéme  du  Cycle ,    l'empêcha  de  terminer  ■* 
cette  guerre,  6c  elle  fut  continuée  par  Ion  fils  ^  Ton  fuccefleur, 
nommé  "riyé. 

i 

T  I    TE,        Vingt-feptiéme  Empereur. 

^  régné  trente-fe}t  ans, 

T I  Y  e'.  r-^  £  'p*  Empereur  continua  la  guerre  que  fon  pcrc  avoit  com- 
feptféme  V^  mencé  contre  le  Prince  d'J^«;  il  confia  le  Commandement 
Çmpereur.dc  lès  troupes  à  un  grand  Capitaine  nommé  Ki  lié  y  qui  défit  entiè- 
rement l'armée  de  ce  petit  Souverain,  6c  qui  l'ayant  chaiTé  de  Tes 
Etats ,  le  réduifit  à  mener  une  vie  privée. 

Cette  Conquête  fit  tant  de  plaifir  à  l'Empereur,  que  fiir  le  champ 
il  gratifia  fort  Général  de  cette  Principauté,  6c  la  rendit  héréditai- 
re dans  fa  famille.  Ki  lié  la  gouverna  pendant  fept  ans.  Se  à  fa  mort 
elle  devint  l'Héritage  de  fon  fils  Fen  ifang ,  qui  jetta  dans  la  fuite  les 
Fondemens  de  la  troifiéme  Dynaftic. 

T"}  yé  avoit  trois  enfans,  deux  d'une  femme  du  fécond  Ordre, 
qui  naquirent  avant  que  leur  merc  eût  le  titre  de  Reine  j  &  le  troi- 
fiéme de  l'Impératrice:  celui-ci  étoit  l'Héritier  légitime  de  l'Em- 
pire: cependant  fa  jeunefle,  6c  le  peu  d'opinion  que  fon  pcre  avoit 
de  fes  talens,  le  portèrent  à  lui  préférer  l'aîné  des  deux  enfans  qu'il 
avoit  de  cette  femme  du  fécond  Ordre.  Il  fit  même  entrer  dans 
fes  vues  l'Impératrice,  qui  par  complaifancc  y  donna  les  mains. 

Mais  les  Minières  s'y  oppoferent,  6c  déclarèrent  que  c'étoit  a- 
gir  contre  les  Loix  de  l'Empire,  6c  qu'ils  ne  reeonnoîtroicnt  point 
d'autre  Souverain  que  le  fils  de  l'Impératrice,  nommé  Tcheou.  Ils 
eurent  lieu  de  s'en  repentir  dans  la  fuite  :  car  ce  Tcheou  fut  un  cruel 
Tyran, ai^  lieu  que  celui  qu'avoit  choifi  l'Empereur,  avoit  toutes 
les  qualitez  propres  d'un  Souverain. 

Ti  yé  mourut  la  quarante  troifiéme  année  du  Cycle,  6c  Tcheou  foa 
troifiéme  fils  lui  fuccéda. 

T  C  H  E  O  V.      Vingt-huitième  Empereur. 

A  regncf  trente- trois  ans. 

Te  HE  ou.  TT    'ORGUEIL,  la  fierté,  le  luxe,  la  débauche,  la  tyrannie, 

huitféme    X-/  ^  ^^  cruauté  montèrent  fur  le  Trône  avec  ce  Prince.^  Il  é- 

Empcreur.  poufa    une  femme  nommée   Ta    kia^  la  plus  belle  qui  fût  dans 

tome  L  Qj\  l'Ê^ni' 
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TcHEou.     l'Empire,  mais  en  même-tems  la  plus  méchante  &  la  plus  barbare.     Seconde 
Vingt-         i\  {^xiioit  que  tout  cédât  à  ion  humeur  impérieufe,  à  que  tout  fc^  nommée 
huitième     y(;g\:\i  par  les  caprices.    Si  les  Minillres  manquoient  de  s'y  confor-     chang, 
rapereur.  ^^^  ^^^^  leurs  repréfentations  ou  dans  leurs  confeils,    ils  étoient 
aufîitôt,  ou  chaflez  du  Palais,  ou  condamnez  à  mort.     Il  fuffifoit 
de  déiiiprouver  ce  qui  ie  faifoit  par  fes  Ordres ,  pour  être  coupable 
de  l^ébellion.  Elle  perfuada  à  ion  mari,  qu'il  ne  feroit  le  maître 
abfolu  de  fes  Sujets,  qu'en  répandant  la  terreur  dans  tous  les  efprits. 
Pour  cela  elle  inventa  un  genre  de  fuplice,  dont  le  fcul  appareil 
infpiroit  de  l'horreur.     Elle  fit  conllruire  une  colomne  d'airain,. 


pour  cette  Princefle  un  agréable  fpcélacle 
frir  ces  malheureufes  Victimes  de  fa  fureur ,  6c  d'entendre  les  cris 
effroyables  que  la  vivacité  de  la  douleur  leur  arrachoit. 

L'un  des  Miniftres  de  l'cheou  cherchant  à  s'infînuer  dans  fes  bon- 
nes grâces,  ôc  à  mériter  fa  confiance,  lui  fit  préfent  de  fa  fille,, 
qui  étoit  fort  belle,  mais  qui  étoit  encore  plus  vertueufe>  cette 
fille,  qui  déteftoit  l'adion  de  fon  père,  réfifta  avec  un  courage 
héroïque  aux  pourfuites  criminelles  de  l'Empereur. 

Le  Prince  outré  de  cette  réfiftance,  Se  changeant  tout-à-coup 
fon  amour  en  fureur,  maffacra  de  fes  propres  mains  la  jeune  fille, 
&  l'ayant  coupée  en  plufieurs  morceaux,  les  fit  fervir  à  la  table  du 
père. 

Un  autre  Miniftre, effrayé  de  cette  barbarie,  ne  put  retenir  fon 
indignation  £<:  prit  un  tems  qu'il  crut  favorable,  pour  en  faire  fen- 
tir  au  Prince  toute  l'horreur:  fon  zèle  &  fes  remontrances  lui 
coûtèrent  la  vie  au  même  inftant. 

Ces  cruelles  exécutions  n'intimidèrent  pas  le  Ç-xgt  J^èn  vang^  & 
il  eut  la  fermeté  de  s'élever  avec  fiarce  contre  tant  d'inhumanitez. 
Le  Tyran  ,  qui  refpedoit  encore  fa  vertu,  ne  le  traitta  pas  avec  la, 
même  rigueur  que  les  autres>  mais  pour  punir,  difoit-il,.  fa  témé°> 
rite,  il  le  fit  conduire  en  prifon. 

Le  petit  Etat  dont  /^^;2  i;i^;?^  étoit  Souverain,  fut  confterné  de 
cette  détention.     Ses  principaux  Sujets  s'affemblcrent ,  &  crurent 
qu'en  faifant  des  préfens  à  l'Empereur,  qui  flateroient  fes  déréglc-- 
niens,  ils  obtiendroient  aifément  la  liberté  de  leur  Prince. 

Parmi  les  préfens  qu'ils  firent,  ils  envoyèrent  une  jeune  fille  d'u- 
ne grande  beauté.  T'cheou^  comme  on  l'avoit  prévu,  ne  put  ré- 
fiiler  à  fes  charmes ,  6c  fur  le  champ  il  donna  Ordre  qu'on  élargît 
Fen  'uang.  Ce  fut  un  double  fujet  de  joye  pour  ce  Prince,  6c  de  fc 
voir  en  liberté,  6c  d'être  éloigné  d'une  Cour  fi  corrompue. 

Fen  vang  étoit  tendrement  chéri  de  fes  Peuples,  6c  quoiqu'il  ne 
fût  Souverain  que  d'un  petit  Etat ,  il  fe  voyoit  auffi  refpeêlé  dans 
tout  l'Empire,  que  îf^^c'^^  y  étoit  détefté.   Sa  douceur,  fon  amour- 
pour  lajufticej  le  foin  qu'il  prenoit  de  faire  élever  les  jeunes  gens 

fC"- 
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TcHEou.  félon  les  plus  belles  maximes  de  la  Morale,  le  bon  accueil  qu'il  fai- 
?^''"^["       foit  aux  Sages  ôc  aux  Philofophes  (ce  qui  en  attira  un  grand  nom- 
Einperear.  ^^^  ^  ^^  Cour)  le  plaifir  qu'il  prenoit  à  les  entendre,  la  préférence    "^T^f^ 
'  qu'il  donnoit  aux  gens  de  vertu  &  de  mérite  dans  la  dillnbution  des         **•'''' 
Emplois  ;  le  relpeét  qu'il  avoit  pour  ceux  de  fon  rang ,  qui  ctoicnt  plus 
avancez  que  lui  en  âge 3  enfin  fi  modellie,  fa  frugalité,  fon  appli- 
cation aux  affaires,  toutes  ces  qualitcz  le  mirent  dans  une  lî  haute 
réputation,  que  plijfieurs Princes,  les  égaux,  le  firent  l'Arbitre  de 
leurs  différends. 

On  raconte  que  deux  petits  Rois,  qui  étoient  toujours  en  guer- 
re au  fujct  des  Limites  de  leurs  Etats,  convinrent  de  s'en  rapporter 
à  fa  Décifîon.  A  peine  furent-ils  entrez  fur  fes  Terres,  qu'ils  vi- 
rent que  les  Peuples  fe  prévenoient  les  uns  les  autres  par  des  témoi- 
gnages réciproques  d'amitié  6c  par  de  bonsOiScesj  que  même  ce 
qui  tomboit  le  long  des  chemins,  perfonne  n'ofoit  le  ramafler,  6c 
que  chacun  difoit  que  cela  ne  lui.appartenoit  pas,  que  d'autres  cé- 
doient  une  partie  de  leurs  Terres  à  leurs  amis  pauvres,  pour  les  enfe- 
mencer,  6c  en  faire  la  récolte.  Quand  ils  arrivèrent  à  la  Cour,  ils 
furent  furpris  de  l'union  8c  de  la  bonne  intelligence  qui  rcgnoit  en- 
tre les  Grands j  ils  n'appercevoient  ni  artifices,  ni  déguifemens, 
ni  intrigues. 

A  la  vûë  d'un  Etat  fi  bien  réglé,  „  Que  venons-nous  fiiirc  ici, 
3,  dit  l'un  d'eux  ?  que  penfera  Fen  ^uan^  de  nos  conteftations  ?  Quel- 
5,  le  idée  ce  Prince  aura-t-il  de  nous?  „  Et  à  l'inifant,  fans  por- 
ter plus  loin  leurs  Démêlez,  ils  s'accommodèrent  enfemble  de  telle 
forte,  qu'au  lieu  de  contefter,  comme  ils  avoient  fait  auparavant, 
fur  leurs  Droits  &  fur  leurs  Prétentions,  c'étoit  à  qui  des  deux  cé- 
deroit  le  plus  de  Terres  à  l'autre. 

La  réputation  de  Fen  vang  devint  fi  générale  ,  que  quarante 
Princes  tributaires  ne  voyant  que  lui  qui  pût  remédier  aux  maux 
de  l'Empire,  le  choifirent  pour  leur  Souverain.  Il  ne  joiiit  pas 
long-tems  de  l'efpémnce  d'une  Dignité  fi  flatteufe:  il  mourut,  6c 
laifla  fa  Principauté  Se  its  Richeflés  à  fon  fécond  fils  nommé  Fou 
'vang:  il  le  préféra  à  fon  aîné,  parce  que  celui-ci  n'avoit  pas 
voulu  entrer  dans  les  vues  qu'avoit  fon  pcre  de  détrôner  l'Em- 
pereur. 

Ce  fils  montra  dans  cetre  conjonélure  beaucoup  de  grandeur  d'a- 
me:  il  ne  lui  échappa  pas  la  moindre  plainte  de  l'injudicc  qui  lui 
avoit  été  faite,  6c  pour  ne  pas  déshonorer  la  mémoire  de  fon  pè- 
re, il  fe  retira  au-delà  du  Fleuve  l'ang  tfe  kiang  vers  les  Frontières 
de  iS*^  tchuen^  oii  il  établit  les  deux  Royaumes  de  Tue  &  de  Hou. 

Cependant  l'habitude  au  crime,  6c  l'empire  que  l'a  kia  avoit  fi/r 
l'cfprit  de  fon  mari  Tcheou^  augmentoit  chaque  jour  la  férocité  de 
ce  Prince.  L'autorité  fouverainc  étoit  entre  les  mains  de  cette 
femme, 6c  les  Loix  qu'elle  portoit,ne  manquoient  jamds  d'être  ra- 
tifiées paj:  l'Empereur. 

Ciq  i  On 
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Cycle 
XX  I. 


nommée 


On  dit  que  c'eft  elle  qui  fit  regarder  la  petiteiïe  des  pieds,  com-  Seconde 
me  un  des  plus  grands  agrémens  du  Sexe,  parce  que  les  ayant  elle-  ^l^^f^ 
même  fort  petits,  elle  le  les  ferroit  avec  des  bandelettes,  comme 
fî  en  effet  elle  eût  affc6té  de  fe  procurer  un  agrément,  qui  réeller 
ment  étoit  en  elle  une  difformité  i  ce  fut-là  une  forte  de  beauté, 
que  toutes  les  femmes  fe  procurèrent  à  fon  exemple,  6c  cette  opi- 
nion ridicule  s'eif  tellement  perpétuée,  &  ell  fi  fort  en  ufage, 
qu'une  femme  fe  rendroit  méprifable,  fi  elle  avoit  les  pieds  de  la 
grandeur  naturelle. 

On  prétend  de  même  que  la  quantité  de  lumières,  dont  elle 
éclairoit  le  Palais  pendant  toutes  les  nuits,  afin  de  fuppléer  à  l'ab- 
fence  du  Soleil,  &  de  rendre  en  quelque  forte  le  jour  continuel,  a 
donné  lieu  à  la  fête  des  Lanternes,  qui  fe  célèbre  tous  les  ans  le 
quinzième  de  la  première  Lune. 

l'cheou  fc  rendoit  de  plus  en  plus  déteflable  à  fes  Sujets,  quigé- 
mifToient  fous  fon  Gouvernement  tyrannique.  Ses  parens  les  plus 
proches,  voyant  qu'il  couroit  à  fa  perte  ,  crurent  devoir  lui  faire 
des  remontrances  fur  fa  conduite.  Un  de  fes  Oncles  qui  prit  cet- 
te liberté,  ne  put  fe  ftuvcr  de  la  mort  dont  il  étoit  menacé ^ 
qu'en  contrefaifant  l'infenfé  :  encore  ce  cruel  Neveu  le  fit-il  met- 
tre en  prifon,  pour  s'alTurer  fi  ce  n'étoit  pas  une  fainte:  mais 
il  fit  fi  bien  fon  perfonnage,  que  l'cheou,  fut  pcrfuadé  que  la.  fo- 
lie de  fon  Oncle  étoit  réelle. 

Un  autre  de  fes  Oncles,  croyant  qu'il  devoit  tout  rilquer  pour 
retirer  fon  Neveu  de  {es  égaremens,  alla  au  Palais  avec  une  in- 
trépidité admirable,  &  préparé  à  tout  ce  qui  pouvoit  lui  ar- 
river de  plus  funefte:  il  fut  étranglé  à  l'inftant  par  les  Ordres 
de  l'Empereur,  qui  lui  fit  enfuite  arracher  le  cœur,  6c  goûta 
le  plaifir  barbare  de  le  confidérer,  moins  pour  contenter  ia  cu- 
riofité,  que  pour  afTouvir  fa  vengeance. 

Tant  d'inhumanitez  pouffées  aux  plus  grands  excès,  fbuleve- 
rent  enfin  tout  l'Empire.  Les  Princes  &  les  Grands  follicite- 
rent  Fou  vang  de  fe  mettre  à  la  tête  d'une  armée  pour  com- 
battre le  Tyran,  promettant  de  fournir  le  fecours  de  troupes 
qui  feroit  neccffaire. 

Fou  -vang  demanda  du  tems  pour  confulter  le  Ciel,  ôc  con- 
noître  quelle  étoit  fa  volonté  :  &  cependant  il  continua  les  pré- 
paratifs de  guerre  que  fon  père  avoit  fortement  avancez.  Auffi- 
tôt  qu'il  fe  vit  en  état  de  le  déclarer,  comme  s'il  fe  fût  afTuré 
des  Ordres  du  Ciel,  il  marcha  contre  T'cheou.. 

Celui-ci  fe  mit  à  la  tête  d'une  armée  beaucoup  plus  nom- 
breufe,  &  alla  au-devant  de  fon  ennemi.  A  peine  eut-on  don- 
né le  fignal  du  Combat,  que  la  plus  grande  partie  des  foldats 
de  l'armée  Impériale,  mirent  les  armes  bas,  6c  fe  rangèrent  du 
Parti  de  Voti  'vang. 

T'iheou  fe  voyant  trahi,  prit  une  réfolution  de  défefpéré;  il 

s'ea- 


Année 
avant 
J.  C 
IÏ37.. 
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TcKEou.  s'enfuit  dans  fa  Cajpitale,  ôc  étant  entré  dans  fon  appartement,  Seconic 
7'"^^  il  y  mit  le  feu,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  d'im  Sujet  Dynailjc 
ine^Em-    rebelle.     Cela  arriva  l'année  feiziéme  du  Cycle.  ^c;"^"!,^^ 

pereur.  Le  foin  qu'on  prit  d'éteindre  les  flammes,  ne  put  empêcher  que  '  ** 

la  moitié  du  Palais  ne  fût  réduite  en  cendres,  f^on  vang  y  entra 
en  Vainqueur:  le  premier  objet  qui  fe  prefenta  à  fes  yeux  ,  fut 
l'Impératrice  Ta  kia  qu'il  tua  d'un  coup  d'épéc.  Les  Princes  tri- 
butaires ôc  les  Grands  de  l'Empire  l'élurent  d'une  commune  voix 
pour  Empereur,  Ôc  il  devint  le  Fondateur  de  la  troidéme  DynalHe, 
nommée  Tcheou  *. 

TROISIEME     DYNASTIE 

NOMMÉE      TCHEOU. 

^JJI  compte  trente-cin^  Empereurs  dans  Vefpâce  de  huit  cens  foixante- 

treize  ans. 

V  O  V      V  A  N  G.      Premier  Empereur. 

A  régné  fep  ans. 


Vou 


Troifiéme 


CE  nouvel  Empereur  fixa  le  Siège  de  l'Empire  dans  l'a  Capitale  0^°'^ 
de  la  Province  de  Chen  fty  qui  fe  nomme  à  préfcnt  Si  ngan.   noinmée 
rrcmjcr     ji  commença  fon  règne  par  offrir  des  Sacrifices  au  Seigneur  du     Tchtoa, 
^^^'  Ciel  ,    félon  l'ufage ,   6c  par  rétablir  les  Loix  6c  les  Coutumes , 
que  fon  prédécefleur  avoit  en  quelque  forte  abolies. 

I*.  Il  s'informa  avec  foin  de  toutes  les  injuftices  qui  avoient  été 
faites  fous  le  règne  précédent ,  Se  il  s'appliqua  à  les  réparer. 

2°.  Il  rendit  la  liberté  à  plufîeurs  gens  de  mérite,  qui  avoient 
été  iettez  dans  les  priions. 

3' .  Il  fit  venir  à  fa  Cour  Ki  tfou ,  cet  Oncle  du  Tyran ,  qui  pour 
fauvcr  fa  vie,  avoit  été  obligé  de  faire  le  perfonnage  d'infcnfé ,  6c 
il  eut  avec  lui  de  fréqucns  entretiens  fur  l'Allronomic,  fur  la  Poli- 
tique, 6c  fur  la  Science  du  Gouvernement.  Ses  Inllruétions  le  li- 
fent  dans  le  Livre  intitulé  Chu  king^  dont  nous  parlerons  aflez  au 
long:  il  récompenfa  enfuite  ce  fçavant  homme,  en  lui  donnant,  6c 
à  faPoftérité,  le  Royaume  de  Corée  en  Titre  de  Souveraineté  pref- 
que  indépendante,  car  il  n'impofa  à  ces  Princes  d'autre  obligation, 

que 

*  Le  nom  de  cette  Dynanie  fc  prononce  différemment  du  même  nom,  dont 
s'appelloit  le  dernier  Empereur. 
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T^oo      que  de  venir,  à  chaque  changement  de  regne^  demander  Tagré-  Troiiiémc 
V  A  N  G.     ment  ôc  la  protedion  de  l'Empereur.  ^  noTmée 

Premier  ^.^  i\  rétablit  pluficurs  illuftrcs  familles  qui  étoient  prefque  en-    Tcheon.. 

Empereur,  ^-^^yç^ç^i  dégradées,  êc  donna  aux  Defcendans  des  Empereurs  de 
petites  Souverainetez,  pour  foutenir  leur  rang  avec  décence.  Un 
Prince  de  la  famille  de  Cbin  nong  fut  placé  dans  la  Province  de 
Chen  fi.  Un  fécond  de  la  famille  de  Hoang  ti  eut  pour  fon  partage 
un  Pays  de  la  Province  de  Hou  quang^  qui  fut  appelle  le  Royaume 
deTjoui  un  troifiéme  qui  defcendoit  de  l'Empereur  Tao^  eut  des 
Terres  aux  environs  de  Peking^  qu'on  nomma  le  Royaume  de  Sou. 
\Jn  autre  Dcfccndant  de  Cbm  ootint  des  Terres  de  la  Province  de 
Ho  nan^  fous  le  titre  de  Principauté  de  "tchin. 

f*.  Il  érigea  pluficurs  autres  Terres  en  quinze  Principautez , 
dont  il  gratifia  quinze  de  fes  parens.  Mais  il  ne  prévoyoit  pas  que 
toutes  ces  Souverainetez ,  quoiqu'elles  relevafient  de  fi  Couronne, 
deviendroient  dans  la  fuite  une  iburce  de  guerres  funeiles. 

Plufieurs  de  fes  Minillres  furent  également  récompenfez  d'éta- 
blifl'emens  prefque  aufiî  confidérables,  ôc  il  en  éleva  d'autres  aux 
premières  Dignitez  de  l'Empire. 

Le  bruit  de  la  fageflTe  6c  de  la  générofité  de  l'Empereur  fe  répan- 
dit dans  les  Pays  les  plus  éloignez ,  6c  l'on  vit  bientôt  dans  la 
Capitale  plufieurs  Princes  étranga-s,  qui  avoient  rcfufé  de  rendre 
leurs  Hommages  à  T'cheou^  venir  faire  leur  Cour  à  Fou  'uang,  pour 
lui  payer  les  anciens  Tributs,  &  fe  mettre  fous  fa  Protedion. 

Fou  vang^  dés  la  féconde  année  de  fon  règne,  fut  attaqué  d'une 
dangereufe  maladie,  qui  fit  craindre  de  le  perdre.  Toute  la  Cour 
en  mt  allarmée.  'îtckeou  kong  fon  premier  Miniftre  fit  offrir  dans 
le  Palais  des  Sacrifices  pour  la  guérifon  de  l'Empereur, &  au  milieu 
de  la  Solemnité,  il  éleva  les  mains  au  Ciel,  &  d'une  voye  haute  8c 
diftinâie  ,  il  fit  fa  prière ,  par  laquelle  il  offrit  fa  propre  vie  en 
Sacrifice,  pour  racheter  une  vie  auiîi  précieufe  à  l'Etat ,  que  l'étoit 
celle  de  ce  Prince.  L'Hiftoire  rapporte  que  dès  le  lendemain  l'Em- 
pereur fe  porta  beaucoup  mieux ,  ôc  qu'en  peu  de  tems  il  recouvra 
la  fanté. 

Cette  adion  du  premier  Miniflre,  fut  fort  applaudie,  8c  l'Em- 
pereur en  fut  lui-même  fi  touché,  qu'il  récrivit  de  ta  propre  main 
dans  des  Regiftres  fecrcts ,  qu'on  conferve  au  Palais  dans  des  Coffres 
d'or.  Il  continua  à  gouverner  fon  Peuple  avec  une  tendrclfe  de 
père,  8c  il  s'appliqua  infatigablement  aux  affaires  julqu'à  farnort, 
qui  arriva  l'année  vingt-troifiéme  du  Cycle.  Son  fils  nommé  T'ching 
vang  lui  fuccéda. 


rCHINC 
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Troifiéme 

TCHING    VANG,      Second  Empereur.  ^y°*"i« 

■t  nommes 

A  régné  trente-fept  ans, 

\fl^l^l^  f     "^  jcunefle  de  Tcbing  vang le  mettoit  hors  d'état  de  gouverner 
Seconcf     J_-/  l'Empire  par  lui-même,     l'cheou  kong  ion  Oncl^,,  2<;  premier 
Empe-      Miniftrc,  dont  la  vertu  étoit  univeriellemcnt  refpectce,  le  chargea 
rcur.         de  ce  foin,  6c  préfida  à  l'éducation  du  jeune  Prince.     Il  le  mit  en- 
tre les  mains  d'un  habile  Gouverneur,  capable  de  le  former  aux 
vertus  Royales  j   6c  il  fit  paroître   tant  de  défintéreflement  dans 
l'adminillration  de  l'Etat,  que  les  Princes  tributaires  s'empreiîercnt 
à  lui  rendre  les  Hommages  ordinaires. 

Cependant  la  .vertu  ne  fut  pas  dans  la  fuite  à  couvert  des  traits  de 
la  calomnie.  Des  mécontens  s'efforcèrent  de  rendre  fa  fidélité  fuf- 
peéle  à  l'Empereur,  6c  donnèrent  à  entendre  que  fon  dcflcin  étoit 
d'employer  l'autorité  qui  lui  avoit  été  confiée,  à  fe  faire  des  Créa- 
tures,  6c  à  ufurper  la  Souveraineté. 

Ces  Difcours,  qui  fe  repandoient  fourdement ,  étant  venus  aux 
oreilles  du  Minillre,  il  prit  aufiitôt  le  parti  de  fe  retirer  de  la  Cour. 
Une  pareille  réfolution  affligea  les  gens  de  bien,  qui  connoifibient 
fa  probité,,  ôc  fon  zèle  pour  les  Intérêts  de  fon  Neveu. 

Cependant  le  jeune  Empereur,  ravi  de  le  voir  hors  de  la  tutelle 
de  fon  Oncle, prit  avec  joye  le  foin  des  affaires  j  mais  il  fentit  bien- 
tôt toute  la  pefanteur  du  fardeau,  dont  il  s'étoit  chargé  :  une  fuite 
de' mauvais  fuccès  le  firent  rentrer  enlui-même>  il  ie  fit  apporter 
les  Regiftres  fecrets  pour  les  confulter,  ÔC  y  chercher  les  moyens 
de  fe  tirer  d'embarras j  en  les  parcourant,  il  tomba  fur  l'endroit,, 
où  fon  père  avoit  écrit  de  fa  propre  main  l'aélion  généreufe  de 
l'cheou  kong^  par  laquelle  il  s'étoit  dévoué  à  la  mort  pour  lui  con- 
ferver  la  vie. 

Touché  du  vif  6c  tendre  attachement  qu'un  tel  Sujet  avoit  eu 
pour  fon  Prince,  il  eut  honte  de  fa  défiance,  6c  comprit  le  befoin 
qu'il  avoit  des  lumières  d'un  fi  grand  homme.  Il  part  à  Tinllant, 
va  trouver  ce  fidèle  Miniftrc  dans  le  lieu  de  fa  retraitte,  6c  le  con- 
jure avec  larmes  de  ne  le  pas  abandonner ,  6c  de  l'aider  de  lès 
confcils. 

'ïcheou  /è(?»_g  fut  ainfi  rétabli  dans  fes Honneurs, 6c  dans  fa  premiè- 
re Dignité,  où  il  ne  cefTa  de  donner  des  preuves  de  Ion  zèle  pour 
la  gloire  de  fon  Prince,  6c  pour  le  bien  de  l'Etat. 

On  rapporte  de  cet  Empereur  qu'à  la  cinquième  année  de  fon 
règne,  il  fe  rappella  les  amufemens  de  fon  enfance,  6c  que  renou- 
vellant  fes  petits  jeux  avec  fon  frère  cadet,  il  lui  donna  en  badinant 
]£,s  Patentes  d'une  petite  Souveraineté. 

Le  CoUq  Sonyéy  ion  Gouverneur,  lui  dit  que  ce  préfent,  quoi- 
que 


Empe 
reiir. 
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TcHiNCî   que  fait  en  riant,  dcvcnoit  une  chofe  fcneufe,  dès -là  qu'il  partoit  Tioifiéme 

V  AN  G.     des  mains  du  Souverain.     Qu'un  Prince  fe  deshonoroit  manquant  ^ynaihe 
Second       ^  ç^  parole,  &  que  la  même  Loy   qui  l'obligeoit  à  ne  prendre  des^JJ^Î^^J^ 
cngagcmens  qu'avec  maturité,  l'obligeoit  pareillement  à  tenir  ce 
qu'il  avoir  promis.     Ce  fut  en  même-tems,  &  une  grâce  qu'il  fit 
à  fon  frcre,  &  une   Inftrudion  folide  qu'il  reçut,  6c  dont  il 
profita. 

L'Empereur,  devenu  docile  aux  Inftructions  de  fon  premier 
Miniftre,  gouverna  l'Etat  avec  beaucoup  de  fagefie.  Il  fe  fit  par- 
là  une  fi  grande  réputation,  que  le  Roy  de  la  Cochinchine  lui  en- 
voya des  Ambafiadcurs ,  avec  des  préfens,  pour  le  féliciter  d'avoir 
au  nombre  de  fes  Sujets,  un  homme  d'un  mérite  aufîi  extraordinai- 
re que  rétoit  Tcheou  kong.  Ils  furent  reçus  avec  de  grandes  mar- 
ques de  confidération  &  d'amitié. 

Lorfqu'ils  eurent  eu  leur  Audience  de  congé  pour  retourner  dans 
leur  Pays,  l'ckecu  kong  leur  donna  un  Inflrument,  qui  d'un  côté 
tournoit  toujours  vers  le  Nord,  6c  du  coté  oppofé  vers  le  Sud,  afin 
de  mieux  diriger  leur  Route  pour  le  retour,  qu'ils  n'avoient  fait  en 
venant  à  la  Chine.  Cet  Inflrument  fe  nomaioit  'Tchi  nan^  6c  c'cfi: 
le  nom  qu'on  donne  encore  aujourd'hui  à  la  Boufible:  c€  qui  a  fait 
croire  que  T'cheou  kong  a  été  l'Inventeur  de  la  Bouffble. 

Ce  Miniftre,  ïi  refpeété  dans  tout  l'Empire,  6c  dans  les  Pays 
étrangers ,  fiiourut  âgé  de  cent  ans ,  la  trcnte-troifiéme  année  du  Cy- 
cle. L'Empereur ,  pour  lui  donner  des  marques  éclatantes  de  fa 
reconnoiflance ,  le  fit  enterrer  auprès  du  tombeau  de  fon  père ,  6c 
lui  fit  rendre  les  mêmes  Honneurs  funèbres,  qui  font  en  uiàge  aux 
Obféques  des  Empereurs. 

Quelque  tems  après  il  tint  les  Etats  généraux  de  l'Empire,  où  il 
ordonna  que  chaque  Prince  dans  fes  Etats  eût  à  réprimer  l'ufage 
immodéré  du  vin,  comme  étant  la  fourcc  d'une  mfinité  de  mal- 
heurs, 6c  du  renverfement  des  fimilles.  Ce  Prince  mourut  la  cin- 
quante-neuvième année,  du  Cycle,  6c  laifl^a  la  Couronne  à  fon 
fils  nommé  Kang  "vang. 

Cv^le  Année 

j^xii.  KANG    V AKG.      Troificme  Empereur.  avant 

Aregné  vingt-fix  ans,  1077. 

Kang      •^  ET  Empereur  fe  diftingua  par  le  foin  qu'il  prit  d'entretenir 

™^*.p,*^'      \^  la  Paix  au  dedans  6c  au  dehors  de  l'Empire,  6c  c'ell  ce  qui 

me  Em-      lui  fit  donner  le  nom  de  pacifique  >    il  profita  de  cette  tranquilité, 

pcreur,        pour  s'appliquer  tout  entier  à  gouverner  fes  Peuples  avec  douceur, 

6c  pour  s'efix)rcer  de  les  rendre  heureux. 

Une  de  fes  maximes  étoit,  que  la  joye  du  Prince  dépcndoit  de  ^ 

celle  qui  regnoit  parmi  fes  Sujets,    6c  qu'il  ne  doit  goûter  aucun 
plaifir,  loriquc  fou  Peuple  foùffre.     Il  aflembla  fouvcnt  les  Etats, 
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K  A  N  G  &  de  tems  en  tems  il  vifîtoit  lui  -  même  les  Provinces  de  fon  Em*  Troifiémô 

Tlo'ifi'émc  P"'^-  '  Dynaftié 

Empereut       Sa  principale  attention  fut  de  faire  fleurir  l'Agriculture  :  il  confia  " j^[J^* 
ce  foin  à  un  de  fes  Miniftres, nommé  l'chao  kong.  Uû  vieux  Saule, 
fous  lequel  il  étoit  afîis,  lui  fei-voit  de  Tribunal  pour  juger  les  Di- 
férends  qui  naiffoient  entre  les  Laboureurs >  &  ce  Saule, que  par  ref- 
pe6t  on  n'ofa  couper,  devint  célèbre  dans  la  Pocfie  Chinoife. 

La  bonne  foi,  &  la  fidélité  des  promeffes  étoit  fi  exaétement 
gardée,  qu'on  permettoit  aux  Prifoniers  de  fortir  tous  les  matins 
poin*  ali-^r  labourer  les  Terres, ôc  le  foir  ils  ne  manquoicnt  pas  de  (c 
rendre  à  la  prifon.  Kang  vang  mourut  la  vingt-cinquiémc  année  du 
Cycle  extïéffîement  regretté  de  ^cs  Peuples,  &  eut  pour  fuccefleur 
fon  fils  nommé  ^chao  va»g> 

TQHAO    V ARG.      Quatrième  Empereur. 

A  régné  cinquante-un  m, 

TcHAoT   TNE  feule  pafilon  à  laquelle  ce  Prince  s'étôit  livré ,  gâta  {c^ 

VANG.     \^    plus  belles  qualitez,  6c  lui  fit  négliger  le  foin  de  fon  Empi- 

Se^Em-     re  :  il  aimoit  épcrdûment  la  chafle  ôc  ne  s'occupoit  que  de  ce  di- 

percur.      vertifi'ement.  Le  dégât  que  fes  chiens  &  {q,%  chevaux  faifoient  dans 

Jlés  Campagnes,  défefpéroit  les  Peuples ,  qui  gémifîbient  fans  ceifc 

de  voir  leurs  plus  belles  Moifibns  ravagées  par  une  armée  de  Chaf- 

feurs  qu'il  menoit  à  fa  Suite.     Cette  conduite  lui  attira  la  haine  de 

tous  fes  Sujets. 

On  rapporte  que  ce  fut  l'année  feiziéme  de  foti  règne  j  êc  la  qua- 
rante-unième du  Cycle,  que  naquit  aux  Indes  l'Auteur  de  la  Seétc 
abominable  des  Bonzes,  &  de  la  Doétrine  de  la  Metempfycofe  :  il  fc 
nomma  Fo^  6c  ce  fut  l'année  foixante-cinq  après  Jefus-Chrift,  que 
cette  Seéte  idolâtre  eut  entrée  dans  l'Empire  par  la  protection  de 
l'Empereur,  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 
Crcle        Les  Peuples,   qui  voyoient  continuellement  miner  le  fruit  de      Année 
^^ï^*   leurs   fueurs,  6c  qui  lorlqu'ils  efpéroient  une  abondante  récolte,       ^^^nt 
en  ctoient  fubitement  fruflrez,  le  portèrent  a  tout  ce  que  le  défef-       |*  ^' 
poir  peut  infpirer  de  plus  affreux.   Ils  confpirerent  la  mort  de  leur 
Souverain.  Pour  y  réufiir,fans  que  cette  mort  pût  leur  être  impu- 
■^téc,  ils  s'aviferent  d'un  Stratagème. 

L'Empereur,  en  revenant  de  la  chafle,  étoit  obligé  de  traver- 
fer  une  Rivière  aflez  large,  6c  il  y  avoir  ordre  de  tenir  des  Barques 
prêtes  pour  fon  pafl'age:  ils  en  préparèrent  une  qui  étoit  tellement 
conftruite,  qu'elle  devoit  fe  brifer  en  peu  de  tems.  L'Empereur 
y  monta  avec  quelques  Seigneurs  de  fa  Suite:  à  peine  fut-il  au  mi- 
lieu de  U  Rivière,  que  les  planches  fc  démontèrent  tout-à-coup, 
6c  la  Barque  enfonça  dans  l'eau  :  tous  ceux  qu'elle  portoit ,  furent 
Tomt  I.  "  Rr  noyez. 
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TcHAO    noyez.  Ainfi  périt  ce  Prince  l'année  feiziéme  du  Cycle.  Son  fils  Troifiéme 
vANG.      nommé  Mo  vafig  lui  (uccédii.  Dynaftie 

Quatrième  nommée 

mpereiir.  j^  q    V A  N  G,      Cinquième  Empereur. 

ji  régné  cinquante-cinq  ans. 

Mo        ÇJES  grandes  qualitez,  êc  fon  attention  à  rendre  la  Juftice,  lui 

r^^^j^'      \3  gagn^i'snt  le  cœur  des  Peuples,  &  leur  firent  oublier  plus  aifé* 

mT^£m-      nient  un  Foible  de  ce  Prince,  qui  ne  fe  faifoit  que  trop  remarquer, 

pereur,        C'étoit  fa  pafîion  extrême  pour  les  chevaux.   Ilenavoità  faillite 

un  grand  nombre  quand  il  vifitoit  les  Provinces ,  6c  il  le  faifoit 

toujours,  ou  à  cheval,  ou  fur  un  char  traîné  par  les  chevaux  les 

plus  magnifiques.     Son  plaifir  étoit  d'étaler  aux  yeux  de  fes  Sujets 

la  pompe  de  les  équipages. 

Quelques  Barbares  des  parties  Méridionales  ayant  voulu  remuer,, 
il  envoya  une  armée  pour  les  réduire,  6c  il  en  confia  le  Commen- 
dement  à  Kao  foa^  qui  remporta  fur  eux  une  Viétoire  complette. 
L'Empereur  fut  fi  content  de  ce  fuccès ,  que  pour  récompenfer  ce 
Général,  il  lui  donna  la  Principauté  de  l'chao^  qui  eft  dans  la  Pro- 
vince de  Chanft. 

Enflé  de  ces  profpéritez ,  il  réfolut  de  porter  fes  armes  viélorieu- 
fes  contre  les  Tartares.  Son  Gendre  fit  tous  Tes  efforts  pour  l'en 
difluader.  Il  lui  repréfenta  que  les  guerres  ne  dévoient  jamais  s'en- 
treprendre, à  moins  qu'on  n'y  fût  abfolument  forcé,  qu'elles  é- 
toient  fouvent  plus  funeftes  aux  Vainqueurs  qu'aux  Vaincus  5  que 
la  défolation  de  fon  propre  Pays,  6c  l'épuifemcnt  des  Finances  en 
font  les  fuites  ordinaires  5  qu'enfin  un  Prince  vertueux  a  toujours 
plus  de  penchant  pour  la  Paix,  que  pour  la  guerre. 

Ces  remontrances  furent  inutiles.  Mo  vang  fe  mit  à  la  tête  d'u- 
ne grofle  armée,  qu'il  conduifit  fur  les  Frontières  de  la  Tarta- 
rie:  mais  les  Tartai'es  ayant  été  avertis  de  fa  marche,  fe  reti- 
rèrent promptement  dans  le  cœur  de  leur  Pays,  avec  leurs  ten- 
tes 6c  leurs  beftiaux  :  de  forte  que  ce  Prince  ne  trouvant  point 
d'Ennemi  à  combattre,  fut  obligé  de  retourner  fur  fes  pas  avec 
fon  armée,  qui  étoit  d'abord  fort  lefte  6c  en  bon  état  :  mais 
que  les  fatigues  d'une  marche  longue  6c  pénible  avoient  beau- 
coup délabrée. 

Il  fe  repentit  du  peu  de  déférence  qu'il  avoit  eu  pour  les  a- 
vis  de  fon  Gendre,  6c  lui  promit  de  ne  jamais  former  aucune  en- 
treprife  femblable  fans  fon  approbation.  Ce  Prince  avoit  pour 
maxime,  qu'un  Souverain  doit  toujours  être  en  gai'de  contre  la 
furprife  6c  la  flatterie  3  6c  qu'il  ne  fe  fera  eflimer,  qu'autant  que 
ceux  qui  l'environnent  feront  vertueux. 
XXIV  ^^  neuvième  année  du  Cycle  arriva  aux  Indes  la  mort  de  Fo^  ^^^^^ 
^^     *    chef  d*une  Seéte  idoUtrique,  6c  Auteur  de  la  Métcmpfycofe.  j.  ^c. 

Deux    957/ 
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Deux  ans  après,   c'cfl-à-dire ,   l'année  onzième,  l'Empereur  Troifiérae 

mourut,  Ôc  eut  pour  luccefTeurfon  fils  .^<?wv<i:»f.  Dynaftie 

^       ^  ■  nommée 


KONG    VANG,      Sixième  Empereur. 

A  régné  douze  ans. 

Kong    Ç^  E  Prince  commença  fon  règne  par  une  action  fi  cruelle , 

VANG.    \^  qu'elle  l'eût  deshonoré  à  jamais,  s'il  ne  l'eût  pas  répiu-ée 

Sixième     nar  une  conduite  pleine  d'équité,  8c  de  juftice.     Il  alloit  fouvent 

Empereut.  J-^  promener  fiir  les  bords  d'un  Lac  fitué  dans  un  Pays  qui  fe  nom- 

moit  Mk.  On  avoit  foin  que  les  plus  belles  filles  de  la  Contrée  s'y 

trouvaflent  au  tems  de  fa  promenade  :  parmi  ces  filles  il  y  en  eut 

trois  qui  touchèrent  vivement  fon  cœur,  &  pour  lefquelles  il  con* 

çut  la  plus  ardente  pafîion. 

Ces  filles  s'éfant  apperçues  du  danger  qu'elles  couroient,s'en  ga- 
rantirent par  la  fuite.  Comme  elles  ne  paroiflbient  plus  au  lieu  de  la 
promenade,  l'Empereur  en  fut  fi  irrité,  que  dans  les  premiers  accès 
de  fa  fureur,  il  fit  mafllicrer  tous  les  Habitans  de  Mie,  Il  fe  repro- 
cha toute  fa  vie  une  aétion  fi  déraifonable  êc  fi  barbare. 

Une  fuite  continuelle  d'autres  aélions  ^  pleines  d'équité  ôc  de 
modération  j  en  effacèrent  le  fouvenir,  ôc  lui  méritèrent  d'être 
mis  au  rang  des  bons  Empereurs.  Il  mourut  la  vingt-troifiémé 
année  du  Cycle,  &  laifla  la  Couronne  à  fon  fils  nommé  Ts 
vang> 

TE    VANG.      Septième  Empereur. 

A  régné  vmgt^cinq  ans, 

Ye  VANG.  T  A  mértioire  de  ce  Prince  eût  été  enfevelie  dans  un  parfait  ou* 
Septième  \  ^  bli,  fi  fa  nonchalance  n' avoit  fervi  de  matière  aux  railleries 
Empereur.  ^^^  Poètes  de  fon  tems.    Aufii  n'eft-il  connu  que  par  leurs  traits 

fatyriqueSo 

Il  mourut  dans  le  mépris  la  quarante-huitième  année  du  CycIC) 

fans  avoir  fçu  conferver  fa  Couronne  pour  fes  enfans  ;   fon  frerje, 

nommé  Hiao  vang^  s'en  empara  violemment. 

HIAO    VANG,      Huitième  Empereur. 

A  régné  quinze  ans. 

Hiao     /^  ET  tjfurpatcur  fe  maintint  tranquile  fur  le  Trône  par  fon 

VANG.     \^  adfcfle  Ôc  par  fon  mci-ite.     L'unique  défaut  qu'on  lui  repro- 

Empaeifr  "^^^^i  ^^^  d'avoir  trop  de  paflion  pour  les  chevaux  :  il  en  avoit  un 

Rr  i  grand 


Tcheoi4, 


HlAO 
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Cycle 
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grand  nombre,  èc  ce  fut  avec  de  grandes  dépenfes,  qu'il  en  fit  ve-  Troifiéme 
nir  de  tous  cotez  des  plus  beaux  ôc  des  plus  rares.  Dynaftie 

Un  homme  de  la  lie  du  Peuple  nommé  Fi  chou ,  à  qui  il  en  avoit  ^Tckeml 
confié  le  foin,  6c  qui  étoit  habile  à  les  dreffer,  s'infinua  tout-à- 
fait  par  cette  voye-là  dans  fes  bonnes  grâces.  Ce  Prince  lui  faifoit 
monter  fes  chevaux  en  fa  préfence,  6c  un  jour  il  fut  fi  charmé  de 
l'adrefTc  extraordinaire  de  cet  Ecuycr ,  qu'il  lui  donna  une  Princi- 
pauté dans  la  Province  de  Chenfi. 

Un  des  Defcendans  de  cet  Ecuyer  deviendra  le  Fondateur  de  la 
Dynaftie  fuivante,  6c  fera  le  Deftrudeur  d'une  famille,  à  laquelle 
il  étoit  redevable  de  fon  élévation.  Il  tomba  fous  fon  règne  une  grê- 
le d'une  grofleur  fi  prodigieufe,  que  les  hommes  ôc  les  animaux  en 
furent  aflbmmez. 

Hiao  vang  mourut  la  troifiéme  année  du  Cycle,  6c  T 'uangioxi 
fils  lui  fuccéda. 


Y   VANG. 

Neuvième 
tmpereur. 


Li  VANe. 

Dixième 

Empereur. 


T    VA  KG,      Neuvième  Empereur,. 
A  régné  fetze  ans. 

LES  déréglemens  de  ce  Prince,  6c  fon  peu  de  mérite,  le  ren- 
dirent fort  méprifable  à  fes  Sujets:  il  étoit  né  fans  talens,  ^ 
avec  une  timidité  fi  grande,  qu'il  ne  pouvoit  répondre  à  fcs.Minif- 
tres  ,  lorfqu'ils  venoient  prendre  fes  Ordres,  ou  lui  rerTdre  compte 
de  leur  adminiftration.  Il  ne  put  jamais  gagner  fur  lui  de  donner 
Audience  aux  Ambafladeurs,ni  de  recevoir  en  public  les  Homma- 
ges des  Princes  tributaires.  Il  mourut  la  dix-neuviéme  année  du? 
Cycle,  6c  fon  fils,  nommé  Li  vang^  monta  l'année  fuivante  fur 
le  Trône, 

LI    VA  KG.      Dixième  Empereur.. 

A  régné  cinquante-un  an, 

CE  fut  un  Prince  fier,  entêté  de  fon  mérite,  prodigue,  6c 
cruel.  Le  bien  de  fes  Sujets  qu'il  tiroit  à  force  d'éxaétions, 
pouvoit  à  peine  fuffire  à  contenter  fa  pafiîon  pour  les  richefîesi  6c 
il  les  répandoit  enfuite  avec  profufion  6c  fans  difcernement. 

La  milère  du  Peuple  devint  extrême  6c  l'on  n'entendoit  de  tous, 
cotez  que  plaintes  6c  gémiflemens;  il  parut  plufîeurs  Mani telles  j», 
oij  l'on  reprochoit  à  l'Empereur  en  terme  menaçans  fon  impitoya- 
ble dureté. 

Ces  clameurs  6c  ces  murmures  d'un  Peuple  opprimé,  ne  fervi- 
rent  qu'à  augmenter  fa  fureur.    Il  fit  faire  des  recherches  de  ceux 

'  :  ^  ^    qu'il 


Année- 
avant 
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Ll TAN G 

Dixième 
Ejupereur 


qu'il  foupçonnoit  d'être  à  la  tête  des  Mécontens,  pour  les  punir  a-  Troifiéme 
vec  la  dernière  févérité.  Dynaftic 

Comme  il  ne  pouvoit  fe  cacher  jufqu'à  quel  point  il  s'étoit  ren-  "xf!Sl*^ 
du  odieux,  il  s'imagina  que  tous  les  Entretiens  rouloicnt  fur  fa  con- 
duite: c'eft  pourquoi  il  défendit  fous  peine  de  la  vie  a  fes  Sujets  , 
de  s'entretenir  enfcmble ,  6c  même  de  fe  parler  à  l'oreille.  On 
voyoit  tous  les  Habitans  de  la  Capitale,  marcher  dans  les  rues  les 
yeux  bailFez,  dans  un  morne  filence,  6c  affedant  de  s'éviter  les  uns 
les  autres. 

Un  des  plus  fidèles  Minières  de  l'Empereur, nommé  Tehao  kong^ 
lui  ayant  fait  inutilement  de  fréquentes  remontrances  fur  la  dureté 
defon  GQUvcrnement,  fe  hafarda  encore  de  lui  repréfenter ,  qu'il 
n'ctoit  pas  fur  le  Trône  pour  faire  des  malheureux  j  qu'il  étoit  plus 
aifé  d'arrêter  un  torrent  impétueux,  que  de  retenir  la  langue  j  que 
les  obflacles  qu'on  yoppoie,  ne  fervent  qu'à  en  augmenter  la  vio- 
lence 5  6c  que  le  filence  forcé,  auquel  il  avoit  réduit  fes  Sujets,  an- 
nonçoit  quelque  chofe  de  plus  trifle  6c  de  plus  affreux  j  que  la  li- 
i>erté  qu'ils  avoient  de  fe  plaindre. 

La  prédiétion  de  ce  fage  Miniflre,  ne  fut  que  ti'op  véritable. 
L'année  cinquante-deuxième  du  Cycle,  le  Peuple  au  defefpoir,  6c 
femblable  à  un  Torrent  qui  a  rompu  fes  Digues,  fit  une  foudaine  ir- 
ruption dans  le  Palais  pour  fc  défaire  du  Tyran.  Au  premier  bruit 
du  tumulte,  Li  vang  prit  la  fuite  6c  fauva  fa  vie:  mais  toute  fa  fa- 
mille fut  mafTacrée  par  cette  Populace  défefpéréc. 

Il  n'y  eut  que  le  plus  jeune  de  ces  cnfans  qui  fut  épargné,  par- 
ce que  l'chao  kong  l'avoit  fait  emporter  fecrettement  dans  la  maifon, 
pour  le  dérober  à  la  vengeance  de  ces  Mutins.  La  précaution  eût 
été  inutile,  fl  la  fidélité  de  ce  Miniflre  ne  lui  eût  pas  fuggéré  un 
expédient  qui  efl  fans  exemple,  pour  conferver  ce  précieux  reflc 
de  la  famille  Impériale. 

Le  Peuple  étant  averti  qu'un  fils  de  l'Empereuf  avoit  échappé  à 
fa  fureur  6c  qu'il  étoit  caché  chez  fcbao  kong ,  afGégea  aufîîtôt  la 
maifon  de  ce  Miniflre,  6c  demandant  avec  menaces  le  jeune  Prince, 
il  fe  difpofoit  déjà  à  y  entrer  par  force. 

Le  Pai"ti  que  prit  Tchao  kong^  après  avoir  fouffert  un  rude  Com- 
bat que  lui  livroient  tour  à  tour,  6c  fa  fidélité  ,  6c  la  tendrefTe  pa- 
ternelle, fut  de  livrer  fon  propre  fils  à  la  place  du  Prince.  Ces  Fu- 
rieux regorgèrent  fur  le  champ  à  fes  yeux. 

Cependant  Li  'uang^  errant  6c  fugitif  traînoit  une  vieobfcure, 
6c  quelque  chofe  que  fît  'Tchao  kong  pour  adoucir  l'efprit  des  Peu- 
ples, 6c  le  rétablir  fur  le  Trône,  il  ne  put  jamais  y  réulîir,  ce  qui 
îe  rendit  vacant  pendant  quelques  années. 
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SVENVAKG.      Onzième  Empereur.  ?„Cil 

Tchion, 

A  régné  quarante-Jix  ans. 


Su£N 
V  A  N  G. 

Oiuiéme 
Empereur, 
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kong  avoit  dérobé  à  la  fureur  d'un  Peuple 
niftrc  avoit  eu  le  tems  de  faire  connoître,  de  quelle  manière  il  avoit 
conlérvé  les  jours  du  légitime  Héritier  de  la  Couronne,  êc  les  gran- 
des efpérances  qu'il  donnoit  de  la  porter  avec  dignité  :  peu  à  peu  il 
avoit  ramené  les  Peuples  à  l'obéiffance,  Se  enfin  à  lamortdefon 
père ,  Suen  Wang  fut  reconnu  pour  Empereur. 

Comme  il  étoit  encore  fort  jeune,  on  alîbcia  à  Tchao  kong  un  au- 
tre Minillre  également  fïdéle,  pour  être  fes  Tuteurs,  &  veiller  à 
fon  éducation.  Ces  deux  Miniltres  remplirent  un  emploi  fî  impor- 
tant avec  un  grand  zèle,  ôc  leur  augufte  Elevé  profita  de  leurs  leçons 
avec  une  égale  docilité. 

Il  en  donna  des  preuves,  aufîîtôt  qu'il  fut  en  âge  de  gôuvernef  Année 
par  lui-même,  ôc  l'on  entendoit  dire  à  l'a  louange,  qu'il  rappel-  j^  q^ 
loit  ces  Siècles  heureux,  où  le  Trône  étoit  rempli  par  le  grand  2«,    837*,  1 
ôc  par  le  fage  l'ching  tang. 

La  cruauté,  ou  le  dérèglement  des  précédens  Empereurs,  avoit 
éloigné  de  la  Cour  les  Sages  6c  les  Philofopes.  Ces  grands  hommes 
voyant  qu'ils  ne  poavoient  ni  par  leurs  Difcours,  ni  par  leurs  Con* 
feils,  arrêter  le  cours  de  tant  de  défordres,  s'étoient  exilez  eux- 
mêmes,  ôcavoient  cherché  dans  les  Déferts,  ou  dans  les  Monta- 
gnes, un  afile,  pour  vaquer  plus  en  repos  à  l'étude  de  la  Sagefle. 
Le  jeune  Empereur  les  rappella  de  leur  folitude,  &  les  fixa  auprès 
de  la  perfonne,  par  fes  carefles,  ëc  par  les  libéralitez. 

Sa  vertu  rappella  de  même  au  devoir  de  robéiflance,  tous  ceux 
que  la  tyrannie  de  fon  père  en  avoit  écarté  :  les  Princes  tributaires 
it  firent  un  plaifir  de  lui  rendre  leurs  Hommages,  6c d'imiter  fes  ex- 
emples dans  l'adminiftration  de  leurs  Etats,  6c par-là  tous  les  Mem- 
bres de  l'Empire  furent  dans  la  plus  parfaite  fubordination. 

Quelques  Nations  du  Midi,  féparées  de  la  Chine  par  le  grand 
Fleuve  Tang  tfe  kiang,  s'étoient  prévalu  de  Tindépendance  où  elles 
vivoient,  pour  ravager  les  Terres  voifines  de  l'Empire.  Suen  vang 
envoya  contre  elles  une  armée  commandée  par  de  braves  Officiers, 
X3ui  réprima  leur  orgueil,  6c  qui  les  foumit  aux  Loix  6c  auxUfages 
ae  l'Empire. 

La  mort  de  ce  Prince,  qui  aYriva  la  cinquante  fixième  année  du 
Cycle  mit  fon  fils ,  nommé  Teou  vang  ,  en  pofTefiîon  de  la  Cou- 
tonne. 
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TEO'V    VA  NX}.      Douzième  Empereur. 
A  régné  onze  ans, 

CE  Prince  n'eut  aucune  des  bonnes  qualitez  qu'on  admiroit 
dans  fon  père,  6c  eut  de  grands  défauts,  qui  lui  attirèrent  le 
mépris  de  fes  Peuples  ;  entre  autres  il  fe  laiiToit  tyrannifer  par  une 
paflion,  qui  fut  k  caufe  de  fa  perte,  &  qui  devint  l'occafionde 
grands  Troubles  dans  l'Empire.  Il  aimoit  éperduëment  une  Con? 
cubine  nommée  Pao/sëcy  &  cet  amour  l'aveugla  à  un  point ,  qu'il 
répudia  l'Impératrice ,  avec  le  fils  qu'il  avoit  eu  de  cette  Princef- 
fc,  &  qui  étoit  le  légitime  Héritier  de  l'Empire,  pour  mettre  à  fa 
place  celui  qui  étoit  né  de  fa  Concubine.  Ce  Prince  deshérité ,  fe 
retira  avec  la  mère  chez  fon  Oncle, qui  avoit  une  Principauté  dans 
la  Province  de  Chenfi. 

CcpeiKiant  Teou  vang^  tout  occupé  de  fa  tendreïïe  pour  Pao  fsëe^ 
ne  goûtoit  qu'à  demi  le  plaifir  de  la  pofTéder  ,  parce  qu'elle  étoit 
naturellement  trille  6c  mélancolique.  li  avoit  recours  à  toutes 
fortes  de  moyens ,  pour  lui  infpirer  de  la  gayeté  ,  6c  l'exciter 
à  rire. 

Il  faifoit  alors  la  guerre  aux  Tartares  Occidentaux,  ^  il  avoit 
donné  ordre  aux  foldats,  qu'aûffitôt  qu'ils  appercevroient  des  feux 
allumez,  ils  prifTent  incontinent  les  armes,  6c  fe  rendiflent  auprès 
de  fa  perfonne. 

Ce  lignai,  qui  ne  devoit  fe  donner  que  dans  la  néceffité,  lui  pa- 
rut propre  à  fcrvir  d'un  jeu  capable  de  réjoiiir  l'objet  de  ces 
complaifances  :  il  le  faifoit  fouvent  donner  fans  raifonj  remprefle- 
ment  des  foldats  à  fe  rendre  auprès  de  l'Empereur,  6c  à  comoattre 
pour  fa  défenfe  ;  bc  enfuite  la  honte  6c  la  furprife  où  ils  étoient  de 
s'être  donné  tant  de  mouvemens  inutiles,  d£venoient  un  fpeétacle 
divertiflant  pour  cette  femme. 

Elle  avoit  un  autre  plaifij'  alTez  bizarre  ,  c'étoit  d'entendre  le 
bruit  des  étoffes  de  foye  qu'on  déchire  :  l'Empereur ,  pour  lui 
complaire  ,  s'abbaiflbit  jufqu'à  en  déchirer  continuellement  en  fa 
préfence. 

Néanmoins  il  it'étoit  pas  content  que  fon  fils  l'eût  abondonnc, 
6c  il  envoya  ordre  à  fon  frère  de  le  lui  rendre  au  plutôt. La  rcponfe- 
qu'on  lui  fit  de  ne  le  lui  renvoyer,  que  quand  il  feroit  reconnu  pour 
le  légitime  Héritier  de  l'Empire,  irrita  tellement  2fw^  ^'^^'^,  qu'à 
l'heure  même  il  déclara  la  guerre  à  fon  frère. 

Ce  Prince  n'étant  pas  en  état  de  réfifter  aux  Forces  de  l'Empe- 
rc\n*,  fe  joignit  aux  Tartares,  6c  vint  pendant  la  nuit  attaquer  le 
Camp  Impérial.  On  alluma  promptcment  des  feux  :  mais  les  fol- 
dats qui  avoientété  trompez  ^  fouvent  par  ce  fignal,cn  firent  peu  de 

cas^ 


Troifiénie 

Dynaftie 

nommée 

TcheoH, 


Année 

avant 

J..C. 
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cas,  6c  le  regardèrent  comme  un  jeu,  dont  on  vouloir  à  Tordinai-  Troifiéme 
rc  divertir  Paofs'ée.  Le  Camp  fut  forcé,  &  l'Empereur  y  fut  tué.  Dynaîlic  , 
Cet  événement  arriva  la  feptiéme  année  du  Cycle,  ôc  Ping  "vang^^^^^^  ' 
fon  fils  fuccéda  à  l'Empire. 

T  I  N  G     V  A  N  G.      Treizième  Empereur. 
JÎ  régné  c'mqumite-un  an. 

TES  Tartarcs  qui  avoient  été  introduits  fur  les  Terres  de  l'Em- 

VA^NG.     JL>  P^^^î    profitèrent  du  défordre  que  la  mort  de  l'Empereur 

Treizième   caufoit  parmi  les  Troupes  Chinoifes:  ils  pillèrent  de  tous  cotez, 

Empereifr.   &  firent  diverfes  Conquêtes.   Les  Princes  tributaires  en  furent  al- 

larmez ,  &  unirent  enfembk  leurs  Forces  pour  réfifter  à  ce  Torrent 

prêt  à  les  inonder. 

Parmi  tous  ces  Princes  confédérez ,  les  Rois  de  ^fin  &  de  Ouei 
fe  diftinguerent  par  leur  valeur.  Ils  vinrent  à  bout  de  repoufler  les 
Tartares,  &  de  les  chafler  de  toutes  les  Terres  dont  ils  s'étoient 
rendus  les  Maîtres. 

Ce  fuccès,  qui  terminoit  une  guerre  étrangère,  donna  lieu  à 
des  guerres  inteftines  eaicore  plus  cruelles  :  ces  deux  P^ois  préten- 
dirent confcrver  à  Titre  de  Conquête,  les  Terres  dont  Us  avoient 
chafle  ks  Tartares  >  ôc  comme  l'Empereur  ne  les  avoit  pas  fcccuru 
dans  cette  guen-e,  ils  fc  regardèrent  comme  indépendans,  &  rcfu- 
ferent  de  lui  rendre  déformais  aucun  Hommage. 

Cet  exemple  eut  des  fuites  funeftes,aufquelles  l'Empereur  fournit 
Toccafion,  en  tranfportant  le  Siège  de  l'Empire,  de  la  Province 
de  Chen  fi  dans  la  Province  de  Ho  mn.  On  attribua  cette  précau- 
tion à  la  crainte  que  lui  avoit  infpiré  la  trille  deftinée  de  fon  père, 
&  l'on  ne  douta  point  que  fon  deUein,  en  s'éloignant  du  voifinage 
des  Tartares,  ne  fût  de  veiller  plutôt  à  la  fureté  de  fa  perfonne,qu'à 
celle  de  fon  Etat.  Plufieurs  Princes  uibutaires  fe  voyant  ainfi  aban- 
donnez, fuivirent  l'exemple  des  Rois^de  7/;;^  &  de  Ouei^  &  rendi- 
a'ent  leur  Souveraineté  indépendante. 

Il  y  en  eut  trois  fur-tout  qui  fignalerent  leur  défobéiflance  par 
leurs  ufurpations ,  6c  par  trois  Royaumes  confidérables  qu'ils  éta- 
blirent. Le  Roy  de  "T/t  s'empara  de  la  partie  Septentrionale  de  la 
Province  de  Chan  tong.  Le  Roy  de  'ifou  fe  rendit  Maître  des  Pro- 
vinces de  Hou  ^uang,  &  de  Kiangfi-,  &  le  Roy  de  Tfm  ufurpala 
plus  grande  partie  de  la  Province  de  Chen  fi. 

Ces  Princes  ne  roconnoiflant  plus  de  Maître,  ne  fuivirent  que 
les  mouvemens  de  leur  ambition,  &  chacun  d'eux  ne  cherchant 
qu'à  étendre  fes  Frontières,  6c  à  empiéter  fur  les  Terres  de  fcs  Voi- 
fins,  ils  fe  firent  des  guerres  cruelles.  L'Empereur  s'efforça  d'ar- 
rêter leurs  entreprifes,  &  leur  enjoignit  de  vivre  en  Paix  dans  leurs 
Etats  :  mais  c'étoit  une  autorité  qu'on  ne  refpe^toit  plus. 

Ces 
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Ping         Qqs guerres  durèrent  plufieurs  Siècles:  elles  n'étoient  pas  encore   T.oi/iérne 
Treizième  ^"^^^  du  vivant  du  célèbre  Philolbphe  Confucius,    &  c'cO:  à  ces    l^yf^'-^^'ie 
Empereur,  tems-ci  qu'il  commence  Ton  Hilloire,    à  laquelle  il  a  donné  le    "j^^Za^ 
Titre  de  T'chuH  tftou. 

Ping  l'ang  mourut  la  cinquante-huitième  année  du  Cycle.     Il 
eut  pour  fuccefTeur //<?z^^«^  "jang^  qui  étoit  le  fils  de  Ton  frère. 


xxviii.    HOVANG    VANG.     Quatorzième  Empereur. 


A  régné  vingt-trois  ans. 


Hou  AN  G 


VANG.  /^  E  fut  dans  des  Conjonctures  fi  difficiles  que  Houang  vang 
zidme''^'  ^— ^  P^^*"  po^^^îoî^  ^^  Gouvernement  :  il  efTaya  d'abord  de  ga- 
Empe-  g^^i"  l^s  Princes  tributaires ,  &  de  les  ramener  au  devoir  de 
rcur.         TobéifTance  par  des  voyes  de  douceur. 

Mais  ce  moyen  ayant  été  inutile ,  il  eut  recours  à  celui  des 
armes  pour  les  réduire.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  j  fon  armée 
défaite,  &  une  blefTure  qu'il  reçut,  ne  lui  laiiTerent  aucune  cfpé- 
rance  de  rétablir  fon  autorité  dans  les  Provinces,  qui  refufoient 
de  le  reconnoître  :  il  fe  contenta  de  conferver  celles  qui  lui 
reftoient.  Il  finit  fa  vie  la  vingt-unième  année  du  Cycle ,  6c 
fon  fils  "Tchuang  vang  lui  fuccéda. 

TQHVANG    VANG.      Quinzième  Empereur. 

A  régné  quinze  ans. 

VANG.    A^  E  fut  contre  la  volonté  de  fon  père,  6c  contre  le  fentimentdc 
Quinzié-    \^  plufieurs  Miniftres,   que  ce  Prince  parvint  à  la  Couronne, 
me  Em-    LcKléfunt  Empereur  s'étoit  déclaré  pour  le  fils  d'une  de  fes  Concu- 
pereur.      bi^es,  nommé  Keou.     Mais  un  des  Grands  de  la  Cour,  qui  s'étoit 
acquis  beaucoup  d'autorité,  ramena  les  efprits  en  faveur  de  l'Héri- 
tier légitime.     Il  repréfenta  avec  force  que  cette  injuile  préférence 
attireroit  infailliblement  une  guerre  civile,  6c  porteroit  de  mortel- 
les atteintes  à  une  autorité,  qui  n'étoit  déjà  que  trop  chancelante. 
Cette  raifon  fut  goûtée  de  la  plupart  des  Grands  6c  des  Minières, 
6c  T'chuang  'vang  fut  reconnu  Empereur. 

Keou  ne  laifloit  pas  d'avoir  un  Parti,  dont  le  Complot  fut  trois 
ans  à  éclater.  Mais  on  découvrit  la  Confpiration  ,  6c  le  Defiéin 
qu'on  avoit  pris  d'aflafiiner  l'Empereur.  Le  Chef  de  ce  Parti  étoit 
du  Confcil,  6c  avoit  du  crédit:  le  Miniftre  qui  avoit  fi  fort  contri- 
bué à  mettre  Tchuang  vangiux:  le  Trône,  lui  confcilla  de  ne  pas  plus 
faire  d'éclat,  que  s'il  ignoroit  cette  Conjuration,  6c  d'appeller  le 
Traître  avec  lui ,  fous  prétexte  de  les  confulter  tous  deux  fur  une 
^oms  I,  Sf  af- 
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TcHUANG    affaire  importante.     Il  Te  rendit  au  Palais,  ^  il  fut  poignardé  par  Troifiéme 
V  A  N G.     un  foldat,  qu'on  avoit  chargé  de  l'exécution.  nommée 

Quiniié-         ^^.^^  voyant  que  la  Conjuration  étoit  découverte,  prit  la  fuite,    j,,;,^^,^ 

meur"""     ^  ^'e  l'e'^i^"^  ^^^^  ^^  ^°y  ^'^^'^-  ^^  ^^^^^^'  ^  ^  °^^"  ^^  Chef  des 
Conjurez,  affermirent  l'Empereur  fur  ion  Trône. 

Mais  les  Princes  qui  avoient  fccoiié  le  joug,  fe  maintenoient 
toujours  dans  l'indépendance:  il  arriva  même  que  le  Roi  de  7/z,en 
fe  gouvernant  par  les  fages  confeils  de  fon  ColaOy  ou  premier  Mi- 
niitre  nommé  ^ent  tchu,  prit  fî  fortl'afcendant  fur  les  autres  Prin- 
ces tributaires, qu'ils  fembloient  dépendre  de  fon  autorité,  6c  qu'ils 
n'ofoient  rien  entreprendre,  fans  avoir  connu  auparavant  fes  inten- 
tions. 

L'Empereur  étant  mort  l'année  trente-iïxiéme  du.  Cycle,  ce 
même  Colao  eut  tant  de  pouvoir,  qu'il  réunit  prefque  tous  les  fuf- 
frages  en  faveur  d'un  des  parens  du  Roy  fon  Maître,  nommé  Li 
"uang,  qui  defcendoit  d'un  Cadet  de  la  famille  Impériale  l'cheou^  ôc 
le  fit  élire  Empereur. 

L  I    V  A  N  G.      Seizième.  Empereur. 

A  régné  cinq  ans, 

Li  VANG.  T    A  Couronne  appartenoit  naturellement  à  l'un  des  Neuveux  du 
Seizième      ^^  défunt  Empereur:  mais  ils  en  furent  exclus  par  le  choix  qu'on 
Empereur.  £^  j^  Lî  ^ang^  qui  fut  appuyé  de  tout  le  pouvoir  de  fon  parent  le 
Roy  de  Xfi. 

Ce  Prince  tributaire  augmenta  de  plus  en  plus  fa  Puiflance  au 
préjudice  de  l'autorité  Impériale.  Il  en  vint  même  jufqu'à  prendre 
le  Titre  de  P«,  c'eft-à-dire,de  Chef  des  autres  Princes,  6c  la  plu- 
part le  reconnurent  en  cette  qualité. 

Ce  Titre,  que  d'autres  fe  donnèrent  pareillement  à  fon  exemple,, 
ne  fubiiila  que  durant  cent  ans,  après  quoi  il  fut  entièrement  aboli, 
Li  'vang  mourut  la  quarante-unième  année  du  Cycle.  Son  fils  Hoei 
i;ang  lui  fucccéda. 

HOEI    VANG.       Dix-feptiéme  Empereur. 
A  règne  vingt-cinq  ans. 


H  OEî 

VANG 


ES  fix  premières  années  de  ce  règne  furent  aflez  tranquiles : 
Dix  !ep-  -^-^  ^^'^^^  cette  Paix,  dont  joiiiffoit  l'Empereur,  fut  troublée  en- 
tiéme  fuite  par  la  guerre  que  lui  firent  les  Tartares,  qui  font  au  Nord  de 

Empereur,   la  Province  de  C^^K- y/.    L'Empereur  leur  oppofa  une  armée,  dont 

il  donna  le  Commandement  au  Roy  de  Tfi. 

Cette 
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Hou        Cette  armée  joignit  les  Ennemis ,  loifqu'ils  formoient  le  Siège  de    Troifiénjc 
VANG.  efaitongfou:  elle  les  força  dans  leur  Camp ,  les  mit  en  déroute,  6c    C)yn^fl|e 
tiénie^^"    les  contraignit  de  repaflèr  au  plutôt  dans  leur  Pays.  ^Tc'he/f 

Empereur.  Cette  Vi6toire,  ÔC  la  confiance  de  Hoei  'vang  dans  le  Roy  àcTfi^ 
donnèrent  à  ce  Prince  une  fi  grande  autorité, qu'il  ne  lui  manquoit 
plus  que  le  Titre  d'Empereur.  Son  ambition,  qui  étoit  encore  plus 
grande,  l'eût  porté  même  à  détrôner  fon  Maître,  s'il  n'avoit  ap- 
préhendé que  les  autres  Princes  tributaires.  Tes  égaux,  ne  s'oppo- 
fafTent  à  fon  élévation. 

On  affure  que  c'eft  à  la  cinquante-huitième  année  de  ce  Cycle , 
ôc  à  la  feiziéme  du  règne  de  cet  Empereur,  que  le  Japon  commen- 
ça d'être  gouverné  par  des  Rois. 
■  Cycle        L'Année  fîxiéme  du  Cycle  ,   termina  la  vie  de  Hoei  vang^  qui      ^1^\ 
XXIX.  eut  pour  fuccefTeur  fon  fils  aîné,  nommé  Siang  vang.  j.  c. 


SIANG    VANG,       Dixhuitiéme  Empereur. 

A  régné  trente-trois  ans. 

VANG.    Ç^IâNG    VANG^  encore  jeune,  6c  du  vivant  de  fon  père, 
Dix-hui-     ^^  voyoit  avec  impatience  que  le  Roi  de  7/2  ne  mettoit  point 
tiéme        ^jg  bornes  à  fon  ambition,  que  fon  [autorité  croiiToit  de  jour  en 
mpereur.j^^j,^g^  que  i^s  démarches  tendoient  à  fe  rendre  Maître  de  l'Empi- 
re.    Dès  qu'il  fut  fur  le  Trône,  il  prit  le  defTein  de  réprimer  cet 
Ambitieux  :  comme  il  n'étoit  pas  en  état  de  le  faire  à  force  ouverte, 
il  eut  recours  à  une  adreffe  qui  lui  réuflit. 

Le  Roi  de  'Tfi  avoit  trouvé  le  moyen  ,  par  les  intrigues  de  fon 
premier  Minillre,  d'aflembler  tous  les  petits  Souverains  qui  relè- 
vent de  la  Couronne  Impériale  :  c'étoit  une  efpèce  de  Convocation 
des  Etats,  qu'il  n'appartient  de  faire  qu'au  feul  Empereur.  Son 
but  étoit  de  gagner  tous  ces  Princes ,  &  de  les  engager  à  le  recon- 
noître  pour  leur  Souverain. 

L'Empereur  profita  du  tems  que  fe  tenoit  cette  A{remblée,pour 
rendre  le  Roy  de  Tfi  fufpeét  à  tous  ces  Princes. 

Il  leur  envoya  un  Ambafladeur,  homme  habile  à  manier  les  ef- 
prits ,  avec  des  Lettres  de  fa  part  à  l'Afiemblée.  Le  Cérémonial 
prefcrit  qu'une  Lettre  qui  vient  de  l'Empereur ,  foit  mife  fur  une 
table  magnifiquement  ornée,  6c  qu'on  lui  rende  les  mêmes  hon- 
neurs qu'à  la  perfonne  même  du  Prince,  avant  qu'on  en  faffe  l'ou- 
verture. Cette  Cérémonie  fut  obfervée  de  tous  les  Princes  tribu- 
taires. 

Il  n'y  eut  que  le  Roy  de  Tfi  qui  parut  héfiter,  6c  il  auroit  même 
refufé  de  rendre  cette  marque  de  refpeét  à  fon  Souverain,  fi  fon 
premier  Miniftre  ne  lui  eût  tait  fentir  d'une  part  la  défiance  que  fa 
conduite  iufpireroit  aux  Princes  afi'emblez ,  qui  dans  le  fonds  ètoient 

Sfi  fes 
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s  I A  N  G     fes  égaux  j  Se  de  l'autre  le  dangci'  où  il  s'expofoit,  de  trouver  dans  Troifiéme 

^T  *,^  ®  •     {es  Suiets,  aulîî  peu  de  déférence  pour  fes  Ordres ,  qu'il  en  avoit  pour  Dynaitie 
Dix-hui-  ',     <,u      ^,.^,,,.  ^         nommée 

tié.^e  ceux  de  1  Empeieui  ^^^^^^^ 

Empereur.  Cc  Prince  iuivit  maigre  lui  un  II  lage  confeil,  &  remit  a  un  tems 
plus  flivorable  l'exécution  de  fon  projet.  Cependant  ce  témoigna- 
ge public  de  fafoumilîion,  fit  une  grande  imprefîion  fur  les  Prin- 
ces ,  &  ne  fervit  pas  peu  à  les  affermir  dans  la  foumiifion  6c  dans  la 
dépendance  où  ils  dévoient  être. 

L'Empire  reprenoit  fa  première  forme,  &  Siang  vang  goûtoit 
une  Paix ,  qui  fut  bientôt  troublée  par  le  mécontentement  de  fon 
fils ,  nommé  Cho  tai.  Ce  Prince  quitta  la  Cour  de  fon  père  la 
quinzième  année  du  Cycle,  &  fe  retira  dans  les  Etats  du  Roi  de 
Tft^  dont  il  implora  la  protection  :  en  même-tems  un  Prince 
tributaire  de  la  Province  de  Chen  fi  leva  l'étendart  de  la.  ré- 
volte. 

L'Empereur  le  défit  avec  le  fecours  d'une  armée  deTartares,\ 
qu'il  s'étoit  attachez  en  époulant  la  fille  de  leur  Chef.  Il  fe  vit 
peu  après  délivré  des  ombrages  que  lui  donnoit  le  Roy  de  Tfi:  caA' 
ce  Roy  mourut  accablé  de  vieillefle  :  les  guerres  qui  s'allumèrent 
aufiitôt  entre  fes  cinq  enfans,  lefquels  fe  difputoieht  la  Souveraine- 
té de  leur  père,  ôc  la  divifion  qui  rcgnoit  dans  cet  Etat ,  fembloient 
promettre  à  l'Empereur  une  tranquilité  durable.  Il  n'avoit  épou- 
lé  que  par  politique  la  fille  du  Chef  Tartare;  comme  il  crut  n'a- 
voir plus  rien  à  craindre,  il  la  répudia,  fous  prétexe  qu'elle  étoit 
étrangère. 

Le  Chef  Tartare  outré  de  cet  affront ,  réfolut  de  s'en  venger:  il 
appella  Cho  tai^  qui  fe  trouvoit  dénué  de  tout  fecours,  êc  lui  pro- 
mit de  le  faire  déclarer  Empereur.  Ce  Prince  alla  joindre  le  Tar- 
tare ,  &  tous  deux  enfemble  ils  portèrent  la  guerre  jufques  dans  la 
Capitale,  6c  obligèrent  l'Empereur  de  prendre  la  fuite  :  Cho  tai  {ç. 
fit  proclamer  Empereur,  tandis  que  fon  père  errant  6c  fugitif  im- 
ploroit  l'afîlilance  des  Princes  tributaires. 

Il  en  reçut  le  fecours  qu'il  en  attendoit:  il  forma  deux  armées^ 
l'une  qui  afiiégea  la  Capitale,  qui  y  entra  en  triomphe,  6c  qui  fit 
mourir  le  Prince  rebelle:  l'autre  qui  combattit  le  Prince  Tartare ', 
mit  fon  armée  en  déroute,  6c  rétablit  Siang  vang  fur  le  Trône. 

Cet  événement  arriva  l'année  dix-léptiéme  du  Cycle.     L'Empi- 
re reprit  fon  premier  éclat,  6c  l'Empereur  le  gouverna  paifiblement 
jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva  la  trente-neuvième  année  du  Cycle*:, 
-ibn  fils  King  'uang  lui  fuccéiia. 


KINi 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE.  ^zf 

T'-oifié-nc 

KING    VANG    I.      Dix-neuviéme  Empereur.       nil'.f^ 


TcheoH, 


A  régné  Jîx  ans, 

KiNG     T    'EMPIRE  commcnçoit   à  devenir  florifTant,    lorfquc  ce 
VANG  I.    I  ^  Prince  en  prit  pofTeiîlion:  fon  règne  fut  trop  court  pour  le 
viéme^""  ^^^^  ^^^  Peuples,  qui  ne  cefToient  de  loiierfii  douceur,  fa  làgefle. 
Empereur.  ^  ^3.  modération.     Il  mourut  la  quarante-cinquième  année  du  Cy- 
cle, auffi  regretté  de  fes  Sujets,  qu'il  en  étoit  tendrement  chéri,  ôc 
il  laifla  la  Coui'onne  à  ion  fils,  nommé  ^ang  vang. 

§V  ANG    VANG,      Vingtième  Empereur. 

A  régné  ^x  ans. 

Q  u  A  N  G  /^^  E  règne  a  été  auffi  court  6c  aufll  applaudi  des  Peuples  que  le 

VAN  G.    \_^_^ précédent,  ^ang  vang  avoit  hérité  de  toutes  les  grandes  quali- 

me^Em"     ^^^  ^^  ^°^  P^^^  ^  ^^^  avoit  porté  fur  le  Trône.     Le  nouveau  Roy 

pereur.      '^^  Xfi  i^'^toit  pas  capable  de  caufer  aucun  trouble  :    il  s'étoit  attu-c 

l'averlion  de  fes  Sujets  par  fes  cruautez,  ôc  par  fon  peu  d'application 

tiu  Gouvernement.    - 

Un  Prince, fon  Allié,  s'avifa  de  lui  donner  des  avis  fur  fa  condui- 
te. Il  en  fut  tellement  irrité ,  qu'il  réfolut  à  l'inftant  de  le  faire  af- 
faiîîner:  il  fit  choix,  pour  cette  commifîîon,  d'un  de  ces  hommes 
intrépides,  à  qui  les  plus  grands  crimes  ne  coûtent  rien,  &  l'en- 
voya vers  fôn  Allié,  ious  prétexte  de  lui  rendre  vifitc  de  fa  part. 

Ce  Scélérat  fc  rendit  de  grand  matin  au  Palais,  pour  faire  plus 
furement  fon  coup.  Il  trouva  le  Prince  aiîis  fur  fon  Trône  envi- 
ronné de  fes  Sujets  qui  recevoit  leurs  Requêtes,  &  leur  rendoit  la 
Juflice.  L'x^fTaiîin  frappé  de  ce  ipeétacle,  eut  horreur  de  tremper 
fes  mains  dans  le  fang  d'un  ii  bon  Prince  j  &  n'ofant  pas  retourner 
vers  fon  Maître,  fans  avoir  exécuté  fes  Ordres  fanguinaires,  il  fe 
tua  lui  même  au  fortir  du  Palais. 

L'Empereur  mourut  l'année  cinquante-unième  du  Cycle.  Ce 
fut  fon  frère  nommé  Ting  vang  qui  lui  fuccéda. 

TIN  G    VA  NG,      Vingt-unième  Empereur. 

A  régné  vingt -un  an,. 

Tin  G    np'OUTE  l'application  de  cet  Empereur,   fut  d'écarter  îés 
VANG.      j      guerres,  de  maintenir  fon  Empire  dans  une  profonde  Paix, 

unième     ^  <i'cn  tuire  obferver  éxadement  les  Loix. 

Empereur, .  S  f  5  Lc 
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Le  quatorzième  jour  du  neuvième  mois  de  la  cinquante-quatrié-  TroiHéme 
me  année  du  Cycle,  Lao  kiun  vint  au  monde  dans  la  Province  de  ^y^^ftie 
Hou  quang.     C'eft  l'Auteur  d'une  des  deux  Seètes  principales,  qui 
ont  infeélé  l'Empire ,  êc  dont  je  parlerai  aflez  au  long. 

Il  prétendoit  que  l'Ame  périflbit  avec  le  corps, que  la  félicité  de 
l'homme  confiftoit  dans  la  volupté,  6c  bornant  tout  le  bonheur  à 
cette  vie,  il  fe  vantoit  d'avoir  trouvé  le  fecret  de  la  prolonger  bien 
au-delà  du  cours  ordinaire 5  c'eft  ce  qui  fit  appeller  cette  Seéte,  la 
Se£le  des  immortels.  Elle  trouva  aifément  entrée  chez  les  Grands, 
qui  fe  flattoient  en  la  fuivant,  de  prplonger  leurs  jours. 

On  a  néanmoins  lieu  de  croire  que  le  Chef  de  cette  Seéte  impie, 
reconnoiflbit  un  Etre  fuprême  qu'il  nommoit  'Tac,  l'on  trouve 
un  paflage  dans  un  de  fes  Traitez,  oii  il  dit  que  ce  Tao  n'a  point 
de  nom  qui  lui  convienne,  qu'il  a  créé  le  Ciel  5c  la  Terre  fans  avoir 
de  corps,  qu'il  efl  immobile,  6c  qu'il  donne  le  mouvement  à  tout. 
Ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  que  fa  Doétrine,  en  ce  qu'il 
y  a  de  plus  mauvais,  a  été  altérée  6c  fort  corrompue  par  fes  Difci- 
ples.     Il  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans« 

L'année  fîxiéme  de  ce  nouveau  Cycle,  il  y  eut  de  grands  trem- 
blemens  de  terre  à  la  Chine,  6c  la  douzième  l'Empereur  mourut, 
&  laifla  fa  Couronne  à  fon  fils,  nommé  Kien  l'ang. 

Kl  EN    VANG.      Vingt-deuxième  Empereur. 


Année 
avant 
J.  C. 

597- 


A  régné  quatorze  ans. 

KiÈ-w       •^;e  Prince  conferva  la  majefté  de  l'Empire  par  la  fagefTe  de 

Vin«'r-   *      v^  ^^  conduite,    6c  foutint  avec  dignité   tout   le  poids  de  la 

deuxième     Couronne.    Il  s'éleva  de  fon  tems  deux  dangereufes  Opinions  de 

Empereur,  philofophes ,    qui  excitèrent  beaucoup  de  bruit,    &  qui  furent 

vivement  réfutées. 

Ces  deux  Philofophes  étoient  Tang  6c  Me.  Celui-ci  préten- 
doit qu'il  falloit  également  aimer  tous  les  hommes  fans  taire  de 
diftinftion  entre  les  étrangers,  6c  ceux  qui  nous  font  le  plus  é- 
troitemcnt  unis  par  les  liens  du  Sang  6c  de  la  Nature.  Celui-là 
vouloit  qu'on  fe  renfei"mât  uniquement  dans  le  foin  de  foi-même, 
fans  prendre  aucun  intérêt  à  tout  lerefte  des  hommes,  pas  même  à 
la  perfonne  de  l'Empereur. 

Ce  n'eft  que  fous  ce  Règne  que  l'Hifloire  parle  du  Royaume  de 
0«,  qui  eft  aujourd'hui  la  Province  de  ir/,a^;ji^  «^;^. 

L'Empereur  mourut  la  vingt-fixiéme  année  du  Cycle,  6c  eut 
.pour  fuccefîeur  fon  fils,  nommé  Ling  'vang. 
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LING     Vu^NG.      Vingt-troifiéme  Empereur.       ^^^^^^^ 
A  régné  vmg-fep  ans. 

L'HISTOIRE   Chinoifc  rapporte  que   ce  Prince  vint  au 
monde  avec  des  cheveux  6c  de  la  barbe.     On  le  loiic  princi- 
y  ft  N  o.    paiei-Qgnt  de  fa  fagefTe  6c  de  fii  prudence  :  car  au  milieu  des  guerres 
troifiérae   Continuelles  que  les  Princes  tributaires  fe  firent  les  uns  aux  autres  y 
Empereur.il  eut  le  fecrct  de  maintenir  également,  6c  Ton  autorité,  6c  la  tran- 
quilité  de  fon  Etat. 

La  quarante-feptiéme  année  de  ce  Cycle  fut  célèbre  par  la  naif- 
fance  de  Confuciu^,  dont  nous  avons  à  parler  iî  fouvent,  6c  que 
les  Chinois  regardent  comme  le  plus  grand  Doéteur  de  leur  Nation. 
Il  naquit  dans  la  Province  de  Chan  îong  le  quatrième  jour  du 
onzième  mois.  Il  n'avoit  que  trois  ans  quand  il  perdit  fon  père 
nommé  Cbo  leang  ho^  qui  étoit  premier  Miniftrc  dans  la  Principauté 
de  T'fou, 

La  mort  du  Roy  de  Ou^  donna  lieu  à  une  Conteftation  entre  {^s 
deux  fils ,  qui  n'a  guéres  d'exemple  :  l'aîné ,  à  qui  la  Couronne 
appartenoit ,  voulant  la  remettre  à  fon  cadet ,  qui  refufoit  de 
l'accepter,  lui  fit  une  efpèce  de  violence i  il  le  plaça  fur  le  Trô- 
ne 5  il  le  revêtit  des  ornemens  Royaux,  6c  le  falua  comme  fon 
Souverain. 

Celui-ci  abandonna fecrettement  le  Palais,  cc  alla  fe  cacher  dans 
un  Défert.  Ainfi  l'aîné  fut  obligé,  ÔC  par  la  retraitte  de  fon  frère, 
6c  par  les  prières  de  fes  Sujets,  de  porter  une  Couronne,  pour  la- 
quelle il  avoit  marqué  un  fi  généreux  mépris. 

L'Empereur  mourut  la  cinquante-troifiéme  année  du  Cycle,  6c 
eut  pour  fuccclTeur  ion  fils  nomme  King  'vang. 

KING    VA  KG   IL    \^ingt-Quatriéme  Empereur. 

A  régné  vingt-cinq  ans. 

N  blâme  cet   Empereur  de  négligence  dans  le  Gouvcrne- 

^  ^.     ment ,  6c  de  peu  d'attention  aux  affaires  courantes  de  fon 

AN^G  II.  Etat:  c'eil  pourquoi  dans  le  defléin  qn'eut  le  Roy  de  Ou  de  fe  fou- 

Vingc-       mettre  à  l'Empire,  6c  d'en  obfervcr  les  Loix,  il  n'envoya  point  {q.s 

quatrième  Ambafladeurs  à  la  Cour  Impériale,  mais  a  celle  du  Roy  deZ.(5«, 

rapercu!.^^.  ^^^j^  j^  j^  famille  des  l'chcou^  6c  qui  gouvernoit  fes  Sujets  félon 

les  fages  Loix  établies  par  les  Empereurs  de  cette  Dynaiiie. 

Les  guerres  particulières  que  les  Princes  tributaires  s'étoient  fai- 
tes les  uns  aux  autres  pendant  un  tems  fi  confidérable  ,  avoient 
caufé  de  srands  défordrcs  dans  l'admiiiiflration  de  leurs  Etats. 
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Le  Roy  de  Tching^  qui  regnoit  dans  la  Province  de  Chenft^  fon-  Troifiéme 
gea  à  rétablir  l'Ordre  dans  le  fien.     Il  confia  ce  foin  à  fon  premier  ^ynaftie 
Miniilre,  dont  il  connoifToit  la  capacité  êc  le  mérite.     Celui-ci  "tJJ^^^ 
entra  parfaitement  dans  les  vues  de  ion  Maître.     Il  commença  par 
réformer  la  Cour,  en  retranchant  des  abus  qu'un  long  ufage  avoit 
autorifez  :  il  renouvella  les  anciennes  Loix  établies  par  les  meil- 
leurs Princes  5  il  partagea  les  Terres  avec  égalité  j  &  il  fit  pa- 
roître  tant  de  fagefle  dans  cette   dillribution,  que  les  riches  ne 
fe  plaignirent  point  du  retranchement  qui  leur  étoit  fait,  pour 
foulager  la  difette  des  pauvres.     Il  régla: 

i\  Qiie  les  Terres  fe  partageroient  en  neuf  parties  égales,  que 
la  neuvième  partie  feroit  du  Domaine,  6c  qu'on  la  cultiveroit  à 
frais  communs, 

z\  Que  la  Pèche  feroit  permife  indiféremment  à  tout  le  mon- 
de dans  les  Lacs  &  les  Etangs. 

y.  Que  les  Magiftrats  auroient  une  attention  particulière  aux 
Veufs  aux  Veuves,  aux  Vieillards  qui  n'ont  point  d'cnfans,  Se 
aux  Orphelins ,  afin  de  les  affilier  dans  leurs  befoins. 

Confucius  fe  maria  à  l'âge  de  dix-neuf  ans:  il  fe  contenta 
d'une  feule  femme ,  dont  il  eut  un  fils.  Qiielque  tems  après  il 
la  répudia,  fous  quelque  prétexe  qu'il  prit  :  mais  la  véritable  raifon 
qui  le  porta  à  ce  Divorce,  fut  de  fe  délivrer  des  foins  &  des  embar- 
ras d'une  famille,  afin  de  pouvoir  vaquer  plus  librement  à  l'étude: 
il  fit  de  fi  grands  progrès  en  peu  d'années  ,  &  il  acquit  tant  de 
Connoiflances ,  qu'il  devint  le  plus  grand  Doéteur  de  l'Empire, 

L'Empereur  mourut  la  dix-huitième  année  du  Cycle  :  il  eut 
pour  fuccefi^eur  fon  fils  nommé  Meng  vmg:  mais  ce  Prince  ne  vé- 
cut que  peu  de  mois,  pendant  lefquels  il  lui  naquit  un  filsj  ce  qui 
dcnna  lieu  à  deux  Fadions  puifiantes,  qui  s'élevèrent  dans  l'Em- 
pire, 

Les  Principaux  de  la  Cour  déclarèrent  Empereur  cet  enfant , 
qui  ètoit  encore^au  berceau ,  6c  lui  nommèrent  des  Tuteurs  pour 
gouverner  l'Empire,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  âge  de  le  gouverner 
lui-même. 

D'un  autre  côté  quelques  Gouverneurs  des  Provinces,  alléguant 
la  foiblcflè  de  fon  âge,  6c  l'incertitude  de  fa  vie,  proclamèrent 
Empereur  le  frère  de  Meng  "oang.  On  en  vint  aux  armes  :  cette 
dernière  Faction,  qui  fe  trouva  plus  puilTante,  força  la  Capita- 
le, 6c  mit  en  poffeffion  du  Trône  celui  qu'elle  avoit  choifi  :  quoi- 
que fon  nom  foit  le  même  que  celui  de  fon  frerc  Kin^  vang^ 
il  s'écrit  néanmoins  avec  diférens  caradcres ,  6c  n'a  pas  la  mê- 
me fignification. 


Année 
avant 
J.  C. 

537. 
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Troifiéme 

KING    VANG  III.  Vingt-cinquième  Empereur.     ^ZtS, 


A  régné  quarante-quatre  ans. 

K I N G    Ç^  ONFUCIUS  s'étoit  déjà  fait  une  grande  réputation ,  6c 

Vingt-  ^^^*  V^  ^^  "â.vQxX.  à  fa  Suite  trois  mille  Difciples  ,  dont  foixante-douze 

cinquième  étoient  fort  diflinguez   par   leur   érudition  i  &  entre   ceux-ci   il 

Empereur. en  comptoit  dix.  Il  confommez  en  toutes  fortes  de  Connoiflan- 

ces,  qu'on  les  appelloit  par  excellence,  les  dix  Philoibphes. 

La  trente-huitième  année  du  Cycle,  le  grand  mérite  de  Confu- 
cius  réleva  à  la  Dignité  de  premier  Miniftre  du  Royaume  de  Lou^ 
qui  étoit  fa  Patrie.  Ses  fages  Réglemens  changèrent  en  peu  de 
^  tems  la  face  de  tout  le  Pays  :  il  réforma  les  abus  qui  s'y  étoient  glif- 

fez,  6c  il  rétablit  la  bonne  foi  dans  le  Commerce:  il  apprit  aux  jeu- 
nes gens  à  refpecter  les  Vieillards ,  6c  à  honorer  leurs  Parens  jufqu'à- 
près  leur  mort.  Il  infpira  aux  Perfonnes  du  Sexe,  la  douceur,  la  mo- 
aeftie,  6c  l'amour  de  la  chafleté:  il  fit  régner  parmi  les  Peuples, 
la  candeur,  la  droiture,  6c  toutes  les  vertus. 

L'amour  de  l'équité  devint  fi  générale,  que  lorfquc  quelque  cho- 
fe  étoit  tombée  dans  un  chemin  public,  perfonne  n'ofoit  y  toucher 
que  celui  à  qui  elle  appartenoit.  Enfin  il  établit  un  fi  grand  Ordre 
6cune  fi  grande  union  dans  toutes  les  Parties  de  cet  Etat,  qu'on  l'eiit 
pris  pour  une  famille  bien  réglée. 

Vfers  ce  tems-là  le  Roy  de  T^fi  fut  aflafiiné  par  fon  premier  Minif- 
tre ,  qui  s'empara  de  la  Couronne.  Cet  Ufurpateur  ne  comptant 
pas  trop  fur  la  fidélité  de  fes  nouveaux  Sujets,  6c redoutant  la  Puif- 
iancc  du  Roy  de  Lou^  chercha  à  gagner  fon  amitié,  6c  drefia  en 
mcme-tems  un  dangereux  piège  à  fa  venu. 

Il  lui  rendit  des  Terres  que  fes  prédccefleurs  avoient  conquifes, 
6c  lui  fit  préfent  d'une  fille  extrêmement  belle,  6c  dont  la  voix  é- 
toit  charmante.  Elle  avoit  ordre  de  mettre  en  œuvre  tous  fes  at- 
traits ^  les  artifices  ordinaires  de  fon  Sexe,  pour  inipirer  de  l'amour 
au  Roi  de  Lou. 

Confucius  employa  toute  fon  éloquence  pour  détourner  fon  Prin- 
ce de  recevoir  un  préfent  fi  pernicieux.  La  pafiion  fut  plus  forte, 
6c  ce  que  le  Philofophe  avoit  prévu,  arriva.  Le  Prince  ne  s'occu- 
pant  plus  que  de  l'objet  de  fon  amour ,  6c  des  continuels  divertilîc- 
mens  qu'il  lui  procuroit,  abandonna  le  foin  de  fon  Etat ,  ccflli  de 
rendre  la  Jullice,  m'éprifa  les  confeils  des  Sages  qu'il  avoit  à  fa  Cour 
6c  ne  fongea  plus  qu'a  fe  livrer  à  fes  Plaifirs. 

Confucius  le  démit  aufiitôt  du  Minillcre,  6c  s'éloigna  d'un 
Royaume ,  où  il  ne  pouvoit  plus  maintenir  le  bon  Ordre,  6c  les  fi- 
ges maximes  qu'il  y  avoit  établies. 

Cependant  la  plupart  des  Princes  tributaires  ctoient  en  guerre  les 
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uns  contre  les  autres:  dans  une  de  ces  guerres  entre  le  Roy  de  Ou^  Troifiéme 
qui  ell:  maintenant  la  partie  Méridionale  de  la  Province  de  Kiang  C>ynaftie 
na/ij  Se  le  Roy  d'Tué^  qui  ell:  à  préfent  la  Province  de  Tcbe  kimgy  "  xc^^™^!, 
le  Roy  de  Ou  périt  misérablement. 

L'année  cinquante-deuxième  du  Cycle  la  famille  de  T'fao^  qui 
avoit  eu  vingt-cinq  petits  Rois  pendant  refpâce  de  lîx  cens  trente- 
iîx  ans,  fut  entièrement  éteinte  par  le  Roy  de  Song,  C'eft  à  peu 
près  à  ce  tems-là  que  Confucius  finit  l'Hiltoire  des  guerres  que  fe 
taiibient  les  Princes  tributaires,  êc  qui  durèrent  pendant  deux  cens 


ans. 


Confucius  mourut  la  cinquante-neuvième  année  du  Cycle,  âgé 
de  foixante-treize  ans ,  la  quarante-unième  année  de  ce  Règne.  On 
conferve  à  la  Chine  la  plus  profonde  vénération  pour  ce  Philofo- 
phe.  11  ell:  regardé  comme  le  Maître  6c.  le  Doéteur  de  l'Empire. 
Ses  Ouvrages  ont  une  fi  grande  autorité,  que  ce  feroit  un  crime 
punilfable,  li  l'on  s'aviloit  d'y  faire  le  moindre  changement  :  dès 
qu'on  cite  un  pafTage  de  fa  Dodrine,  toute  Difpute  ceffe,  &  les 
Lettrez  les  plus  opiniâtres  font  obligez  de  fe  rendre  3  tous  fesDef- 
cendans  joiiiflent  des  plus  grands  Privilèges,  6c  quelque  Révolution 
qui  foit  arrivée  dans  l'Empire,  ces  Privilèges  ont  toujours  été  hors 
d'atteinte.     Sa  Race  fubliile  encore  maintenant. 

L'année  foxantiéme  du  Cycle  ,  le  Royaume  6c  la  Famille  de 
Tchin^  qui  avoit  compté  vingt-quatre  Princes  durant  l'efpâce  de 
64f .  ans,  fut  entièrement  éteinte  par  le  Roy  de  l^fou. 

L'année  deuxième  de  ce  Cycle  arriva  la  mort  de  l'Empereur, 
qui  laifla  la  Couronne  à  fon  fils ,  nommé  Tuen  vang. 

IV  EN    VANG.      Vingt-fixiéme  Empereur. 
A  régné  fept  ans. 


SI  le  règne  de  cet  Empereur  eût  duré  plus  long-tems  ,   l'au- 
t     " ^ 


Année 
avant 
J.  C. 
477- 


VANG.     ^  torité  6c  la  Dignité  de  l'Empire  euifent  été  parfaitement  réta- 
ifi'x%'e       ^^i^s  P^ï"  ^^  ^agefîè  6c  la  douceur  de  ion  Gouvernement  :  on  coni- 
Empercur.  mençoit  déjà  à  obfcrver  les  anciennes  Ordonnances  de  fes  prédé- 
cellcurs,   6c  la  plupart  des  Princes  tributaires  étoient  rentrez  fous  , 
fon  obéifTance. 

■    Cependant  le  Roy  de  Lou  refufa  de  fe  rendre  aux  Etats  qu'il  a-  - 
voit  affemblez,  ne  fe  regardant  point  comme  VafTal  de  l'Empire:  il 
fut  auflltôt  profcrit  par  l'Empereur  comme  Rebelle  :  c'efl  la  pre- 
mière fois  que  ce  châtiment  paroît  avoir  été  en  ufage. 

Le  premier  Miniilre  de  ce  Prince  en  ayant  reçu  quelque  mécon- 
tentement, fe  rendit  auprès  de  l'Empereur,  qui  lui  confia  le  Com- 
mandement de  l'armée.  Il  gagna  plufieurs  Batailles,  6c  conquit 
prefque  toute  cette  Province.  Il  envoya  des  Ambafladeurs  6c  des 
préfens  à  l'Empereur  6c  lui  demanda  l'Inveftiture  de  la  Principauté 

dont 
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'Y  u  ï  N    dont  il  s'étoit  rendu  le  Maître  :  elle  lui  fut  accordée  aux  Gonditions 
y  A  N  G.  Je  l'Hommage  &  du  Tribut  ordinaires. 

y'P,S^'  Le  Royaume  de  Ou ,   qui  avoit  fubUftc  pendant  fix  cens  cin- 

Empereur. quante  ans  ious  vingt  petits  Rois,  fut  éteint  en  ce  tems-la  par  le 
Roy  de  Tué. 

Tmn  vang  mourut  la  neuvième  année  du  Cycle ,  6c  eut  pour  fuc- 
ccfîeur  fon  fils,  nommé  l'ching  ting  vang. 

rCHING  TING  VANG.  Vingt-feptiéme  Empereur, 

A  régné  vingt -huit  ans. 


f^  E  Prince  trouva  l'Empire  prefque  rétabli  dans  fa  fplendeur, 


TCHING 

TING     y^^  ^  il  en  maintint  la  Dignité  par  fa  fagc  conduite,  i^yant  perdu 
V  A  N  G.  pinrjpératricc  fa  femme,  il  vécut  dans  le  célibat  :  exemple  de  con- 
feptféme    tinence  qui  fut  d'autant  plus  admiré,  qu'il  étoit  plus  rai-e.     Aufïï 
Empereur,  lui  donna-t-on  le  furnom  de  chafte. 

La  trente-unième  année  du  [Cycle,  la  Principauté  de  T/'^sii ,  qui 
avoit  fubfifté  pendant  676.  ans,  ôc  avoit  eu  vingt-cinq  Princes, 
fut  abfolument  éteinte  par  le  Roy  de  'Tfou , 

La  mort  de  l'Empereur,  qui  arriva  la  trente-feptiéme  année  du 
Cycle,  fit  éclater  l'ambition  de  fes  enfans:  il  en  avoit  trois  en  âge 
de  régner.  L'aîné  nommé  Ngan^  lui  fuccéda,  mais  il  ne  porta 
que  trois  mois  la  Couronne,  ôc  fut  aflaflîné  par  fon  frère  Sou. 

Celui-ci  ne  joiiit  que  cinq  mois  du  fruit  de  fon  crime:  fon 
Cadet,  nomme  Kao  'vang^  fous  prétexe  de  venger  la  mort  de 
fon  frère  aîné,  le  tua  à  fon  tour,  &  fe  mit  en  pofieflion  de 
l'Empire  fans  la  moindre  contradiétion. 

KAO    VANG.       Vingt-huitième  Empereur. 


Kao  VANG. 

Vingt- 

huitiéme 

Empereur. 


Q" 


A  régné  quinze  ans. 

U 01  QUE  ce  Prince  eût  ufurpé  la  Couronne  fans  o\)- 
pofition,  cependant  l'aélion  barbare,  par  laquelle  il  s'é- 
toit frayé  le  chemin  au  Trône,  le  déshonora  dans  l'Em- 
pire, 6c  fervit  de  prétexte  à  la  plupart  des  Princes  tributaires, 
pour  lui  refufer  l'Hommage  accoutumé,  ôc  pour  fe  difpenfer  de 
le  reconnoîtrc  en  qualité  de  Souverain. 

Il  avoit  encore  un  frerc  nommé  Houan  kong^  qu'il  éloigna  par 
politique,  en  lui  donnant  une  Principauté  dans  la  Province  de 
Ho  nm.  C'eft  un  de  fes  Defccndans  qui  fera  le  dernier  Empe< 
rour  de  la  Dynaftie  l'cheou. 

Il  s'éleva  daa§  le  Royaume  de  f/t  une  Famille  très-nombreu- 

Tt  i  ^c, 


Troifiémc 

Dynaftie 

nommée 

Tcheo», 


htiitiém 
Empereur. 
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Kao  vang.  fe,  Se  en   même  tems   très-puiflante  par  fon   crédit  &  par  fcs  Troifiéme 
Vingt-        richefles:  elle  s'appelloit   Tien,   &  comptoit  un  grand  nombre  ^^"^'^'5 
d'enfans  6c  de  petits  enfans.     Ils  s'étoient  attachez  les  Peuples  "xS! 
par  leurs  bienfaits:  fiers  de  l'autorité  qu'ils  s'étoient  acquife,  ils 
révoltèrent   les  Sujets  contre  leur  Prince,  6c  les  Rebelles  ayant 
pris  les  armes,  ils  vinrent  à  bout  de  fe  défaire  fécrettement 
du  Roy. 

Cependant  pour  écarter  tout  foupçon,  6c  éloigner  l'idée  qu'ils 
euflent  trempé  leurs  mains  dans  le  fang  de  leur  Maître,  ils  plas- 
ccrent  fon  fils  aîné  fur  le  Trône,  6c  établirent  fon  Cadet  pre- 
mier Miniftre.  Mais  ayant  partagé  entre  eux  toutes  les  gran- 
des Charges  6c  les  Gouverncmens,  ils  ne  laifTerent  au  Prince 
qu'un  vain  Titre,  6c  fe  referverent  toute  l'autorité. 

Kao  vang  mourut  l'année  cinquante-deuxième  du  Cycle,  6c 
eut  pour  fon  fucceflcur  fon  fils  nommé  Guei  lie  "jang. 

GV  E I  LIE    VA N G,    Vingt-neuyiéme Empereur, 


Guet    iie 

VANG. 

Vingt- 

iieuviéme 

Empereur. 


Cycle 
XXXIII. 


C 


^  règne  vîngt-quatfe  ans. 

'EST  environ  en  ce  tcms-ci ,  que  fe  renouvellerent  les 
guerres  cruelles  que  les  Princes  tributaires  fe  firent  les  uns 
aux  autres ,  6c  qui  durèrent  près  de  trois  cens  ans  :  c'eft  ce  qui  les 
a  fait  appeller  par  les  Hiftoriens ,.  Tchen  hue  ^  c'eft-à-dire ,,  les 
Siècles  belliqueux. 

Chacun  de  ces  Princes  afpiroit  à  l'Empire  ,  6c  s'efforçoit  de 
détruire  fes  Concurrens:  les  Empereurs  ne  conferverent  plus  guéres 
que  le  nom  de  leur  Dignité, 6c  ils  fe  virent  peu  à  peu  dépouillez, 6c 
de  leurs  Provinces,  6c  de  leur  autorité. 

L'Hiftoire  dit  que  c^s  neuf  Vafes  d'airain ,^  que  fit  faire  2?a  Fon- 
dateur de  la  première  Dynaftie,  6c  qui  repréfentoient  les  Provinces 
de  l'Empire,  s'ébranlèrent  d'eux-mêmes  ians  recevoir  aucune  im- 
prcfllon  étrangère  j  ce  qui  fut  regardé  des  Chinois  comme  le  pré- 
fage  des  malheurs  qui  menaçoient  l'Etat. 

Le  Royaume  de  l^fm  avoit  été  partagé  entre  quatre  Princes  qui 
en  avoient  fait  la  Conquête.  Un  de  ces  Princes,  qui  s'ètoit  rendu 
célèbre  par  le  gain  de  plufieurs  Batailles,  avoit  delTein  d'envahir 
les  trois  autres  parties  de  ce  Royaume,,  mais  la.. mort  déconcerta 
(es  projets. 

Son  fils  nommé  Tchi  fiang^  qui  lui  fuccéda,  également  inquiet 
6c  ambitieux  ,  fongea  de  même  à  aggrandir  fon  petit  Etat  des 
Terres  de  fes  Voifins.  C'eft  pourquoi  il  chercha  querelle  avec  les 
Rois  de  Han  6c  de  Guei^  6c  il  leur  envoya  à  chacun  un  Ambafia- 
dcur,  pour  leur  demander  en  réparation  d'injures  prétendues  qu'il 
avoit  reçues  d'eux,  des  Places  voifines  de  fon  Etat,  6c  qui  étaient 


Ansée 
avant 

j.  a. 

417. 
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€aEi  iiE  à  fa  bienféance.     Ces  deux  Princes  aimèrent  mieux  céder  les  Pla-   Troifiémé 
VA NG.    ^,Ç3  qu'on  leur  demandoit  fi  injuftement,  que  d'expofer  leurs  Sujets   Dynartie 
neuvième  ^  ^^^  guerre  qui  feroit  répandre  des  ruilTeaux  de  fang.  ^jTlwl^ 

Empereur.  'Tchi  fiangy  qui  ne  relpiroit  que  la  guerre,  crut  qu'il  y  forceroiu 
un  autre  de  l'es  Voifins,qui  étoit  le  Roy  de  tchao^  s'il  lui  cnvoyoit 
faire  les  mêmes  propoiitions  qu'aux  deux  autres  Princes.  Il  fc 
trompa  fort  >  le  Roy  de  Tchao  renvoya  l'Ambafladeur,  fans  lui  don- 
ner de  rcponfe,  ôc  fe  prépara  à  une  bonne  défenfe:  il  fit  plus,  il 
engagea  les  deux  Princes  dépouillez  des  Places  qu'ils  avoient  été 
forcez  d'accorder ,  de  fe  joindre  à  lui ,  pour  tirer  vengeance  de 
rinjufte  Ufurpateur. 

Toutes  ces  Forces  réunies,  tombèrent  fur  l'armée  de  7^^/:?i/^«^, 
qui  fut  entièrement  défaite.  On  trouva  J'chl  fiang  parmi  les  morts. 
Le  Roy  de  T'chao  entra  triomphant  dans  cet  Etat,  dont  il  fe  ren- 
dit le  Maître,,  cc  extermina  la  Race  de  fon  Ennemi.  Non  con- 
tent de  cette  vengeance,  s'étant  fait  apporter  le  cadavre  de  Tchi 
ftang^  il  lui  fît  couper  la  tête,  &  de  fon  crâne,  qui  fut  enduit  de 
vernis,  il  en  fit  une  coupe,  dont  il  fc  fervoit  pour  boire. 

Un  des  Officiers  de  T'chi  fiang^  qui  lui  étoit  le  plus  attaché, 
•outré  de  l'affront  qu'on  faiioit  à  la  mémoire  de  fon  Prince,  elfaya 
plufieurs  fois  de  fe  gliffer  dans  le  Palais  du  Roy  de  Tcbao  pour  l'af- 
lafîiner^  mais  il  fut  découvert,  &mis  à  mort. 

Il  y  eut  une  autre  guerre  entre  les  Rois  de  Lou^,  6c  de  Tft.  Le 
premier  avoit  donné  le  Commandement  de  fon  armée  à  un  Officier 
nommé  Ou  ki^  plein  de  valeur  &  de  courage.  Ce  brave  Général 
entra  dans  le  Royaume  de  7/z,  remporta  une  grande  Viétoire  fur  les 
troupes  qu'on  lui  oppofa ,  &  prit  cinq  Places  importantes.  Il 
auroit  pouffé  plus  loin  fes  Conquêtes,  h  le  cours  n'en  eût  pas  été 
interrompu  par  la  Paix  que  firent  les  deux  Rois. 

Cet  Officier  étoit  auffi  fobre  qu'il  étoit  vaillant  :  il  vivoit  com- 
me les  foldats,  partageoit  avec  eux  les  fatigues  de  la  guerre,  6c 
leur  diftribuoit  également  le  butin.  Par-là  il  infpiroit  une  ardeur 
aux  troupes ,  à  laquelle  il  fut  encore  plus  redevable  de  fes  fuccès, 
qu'à  fa  bravoure. 

La  mort,  de  l'Empereur  arriva  la  feiziéme  année  du  Cycle,.  6c 
fon  fils  Ngan  vang  lui  fuccéda. 

NGAN    VANG    I.      Trentième  Empereur. 
A  régné  vingt-Jix  ans. 

Ngan  T  'HISTOIRE  ne  rapporte  de  cet  Empereur  que  les  années 
■jî'*^.^  I.^  de  fon  règne:  elle  ne  parle  guéres  que  des  Princes  tributaires 
me  Em  ^^^  vivoient  dans  une  indépendance,  à  laquelle  il  n'étoit  pas  aifé 
pereur.     de  remédier. 

Tt  3  hç    . 


V 

T 

me  Em 

pereur, 
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K  G  A  N         Le  Roy  de  Guei  s'étoit  attaché  le  fameux  Général ,  dont  je  viens  Troifiénre 
ANC  I.  de  parler,  nommé  Ou  ki:  il  avoit  conçu  une  aufîi  haute  idée  de  la  ^^y^aftie 
rentié-      fagelîe  de  ce  grand  homme,  que  de  fa  valeur.    ^Un  jour  qu'il  s'en-  ^^j^^^^ 
^  *'""      tretenoit  familièrement  avec  lui  fur  les  richefles  Se  fur  la  puilîance  de 
fon  Etat,  que  la  Nature  avoit  fortifié  par  des  rochers  inaccefîibles  j 
Ou  ki  lui  répondit  qu'il  fe  trompoit  fort,  s'il mettoit  fa  confiance 
6c  la  fureté  en  des  rochers  efcarpez  ;  que  la  force  6c  la  grandeur 
d'un  Etat  dépendoit  de  la  vertu  6c  de  l'application  de  celui-  qui  le 
gouvernoit. 

Cette  réponfe  augmenta  dans  l'efprit  du  Prince  l'eftime,  dont 
il  étoit  déjà  prévenu  en  faveur  de  ce  Capitaine.  C'eft  pourquoi 
ayant  déclaré  la  guerre  au  Roy  de  T/tn^  il  lui  donna  le  Commande- 
ment de  fon  armée.  0^/ y^i  attaqua  l'armée  ennemie ,  la  défit  entiè- 
rement, 6c  força  le  Prince  à  demander  la  Paix. 

D'autres  aélions  également  éclatantes,  par  lefquelles  ce  Géné- 
ral fignala  fa  valeur,  le  firent  tendrement  aimer  du  Prince,  il  crut 
même  devoir  le  récompenfer,  en  l'élevant  à  la  Dignité  de  fon  pre- 
mier Miniftre. 

Ce  choix  ne  plut  pas  aux  Grands  du  Royaume;  ils  tâchèrent  de 
rendre  fa  fidélité  fufpeéte,  6c  firent  entendre  au  Roy  qu'il  n'étoit 
pas  prudent  de  mettre  la  Charge  la  plus  importante  de  l'Etat  entre 
les  mains  d'un  Etranger.  Ou  ki  étant  informé  des  mauvais  offices 
qu'on  tâchoit  de  lui  rendre,  fortit  fécrettement  du  Royaume,  6c  fe 
retira  à  la  Cour  du  Roy  de  Tjbu. 

Son  mérite  ne  fut  pas  long-tems  fans  y  être  connu  :  on  le  mit  à 
la  tête  des  troupes ,  6c  après  avoir  gagné  plufieurs  Batailles ,  il  obli- 
gea différens  Princes  de  rechercher  l'amitié  6c  l'alliance  de  fon 
Maître.  Tant  de  mérite  6c  de  profpéritez.^  irritèrent  l'envie  des 
Grands ,  qui  s'efforcèrent  de  le  ruiner  dans  l'efprit  du  Roy  :  mais 
n'ayant  pu  y  réiiffir,  ils  confpirerent  non-feulement  contre  ce  Fa- 
vori ,  mais  encore  contre  la  perfonne  de  leur  Souverain. 

Ou  ki  découvrit  la  Confpiration;  d<:  tous  ceux  qui  y  av oient 
trempé,  furent,  ou  ^chaffcz  du  Royaume ,  ou  mis  à  mort.  Il 
changea  enfuite  la  forme  du  Gouvernement.  Il  donna  des  bornes  à 
l'autorité  des  Grands  6c  des  Miniftres,  èc  réunit  toute  la  Puiflance 
dans  la  feule  perfonne  du  Prince. 

Cette  réforme  de  l'Etat  le  rendit  fi  floriflant,  qu'il  devint  re- 
doutable à  tous  les  Princes  voifins  :  ils  agirent  de  concert  avec  les 
Gouverneurs  6c  les  Magillrats  du  Royaume  de  Tjou^  pour  perdre 
un  homme  qui  avoit  établi  le  Roy  fon  Maître  dans  une  fi  grande 
fupériorité  de  puiflance  6c  d'autorité.  On  le  trouva  afralîiné  dans 
fa  propre  maifon. 

L'année  quarante-deuxième  du  Cycle ,  où  finit  la  vie  de  l'Em- 
|)ereur,  mit  fon  fils  Lie  vang  fur  le  Trône. 

LIE 
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Troifiémè 

LIE     VANG.     Trente-unième  Empereur,  î^^^'^'^f 

•t  nommée 

Tcheo»^ 

A  régné  fept  ans. 

LJE  VANG.T  'EMPIRE  alloit  chaque  jour  en  décadence,- 2c  la  Famille 
Trente-  |  j  régnante  étoit  fur  le  penchant  de  fa  ruine.  Tous  les  Princes 
unième  quj  en  relevoient,  le  maintenoient  dans  l'indépendance,  ôc  il  n'y 
Empereur, g^^  que  le  Roy  de  Tfi  qui  renouvella  Ion  Hommage  à  l'avénemcnc 
de  Lie  'vam  au  Trône. 

La  même  année  que  ce  Prince  prit  pofîcfTion  de  l'Empire,  le 
Royaume  de  7'chingy  qui  avoit  compté  vingt-trois  Princes  pendant 
quatre  cens  trente-deux  ans,  .fut  éteint  par  le  Roy  de  Han. 

L'année  quarante-deuxième  du  Cycle,  arriva  la  naiffance  d'un 
Philofophe  nommé  Meng  tfeëy  6c  qui  ell  plus  connu  fous  le  nom 
de  Mencius.'  C'eft  celui  d'entre  les  Sages  de  leur  Nation ,  que  les 
Chinois  eftiment  le  plus  après  Confucius. 

Lie  vang  mourut  fans  Poilérité  l'année  quarante- neuvième.  Son 
frère  Cadet  nommé  Hien  vang  lui  fuccéda. 

HIEN     VANG.      Trente-deuxième  Empereur. 
A  régné  quarante-huit  ans. 

Hien     /"^  E  Prince  n'eut  guéres  que  le  Titre  d'Empereur.     L'autorité 

Te  Te-^'   ^-^   Impériale  étoit  11  peu  refpeétée ,  que  non  feulement  les  Prin- 

dcuxiéme  ^^^  tributaires  refufoient  de  reconnoître  leur  Souverain,  mais  enco- 

Empereur.re  qu'ils  menaçoient  de  lui  faire  la  guerre,  s'il  s'oppofoit  à  leurs 

projets,  ou  s'il  vouloit blâmer  leur  conduite. 

Dans  l'idée  qu'ils  avoient,  que  la  Couronne  étoit  attachée  à  la 
poflefîion  de  ces  Vafes  d'airain,  que  le  grand  2}/ avoit  fait  faire, 
chacun  d'eux  cherchoit  à  s'en  rendre  le  Maître,  6c  à  ufurper^par 
ce  moyen  l'autorité  fur  tous  les  autres  Princes. 

Hien -vang^  .-pour  déconcertei*  leurs  delîéins,  n'eut  point  d'autre 
reflburce,  que  de  faire  jetter  ces  Vafes  dans  un  Lac  très-profond  , 
d'oii  il  n'étoit  pas  poflïble  de  les  retirer. 
Cycle         Mcncius,  qui  n'avoit  que  trente- fix  ans,  fleuriflbit  alors,  6c  é-       Annce 
XXXIV.  ^^^^  ^^^s  ^^  P^'^^  grande  réputation.     Il  avoit  à  fa  Suite  dix-fept       avant 
Difciples.     11  parcourut  difrerens  Royaumes,  6c entre  autres  celui       J*  ^* 
de  Guei^  6c  celui  de  T/i^  où  par  fes  difcours  6c  par  fes  ouvrages,  il       ^^^' 
donnoit  aux  Princes  des  Inllruèbions  propres  à  bien  gouverner 
leurs  Sujets ,    6c  inftruifoit  les  Peuples  de  leurs  devoirs  envers  le 
Prince,  6c  des  vertus  qu'ils  dévoient  pratiquer  dans  l'enceinte  de 
leurs  maifons,  6c  dans  le  Commerce  de  la  vie, 

Him 
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Hien  vafig  rnomut  la  trente-feptiéme  année  du  Cycle,  fon  fils  Troifiémc 
Chmt/mvang  lui  {uccéda.  nommél 

TcheoHé 

CHIN  TSIN  VANG.    Trente-troifiéme  Empereur, 


j4  régné  Jlx  ans. 


C  H  I  N 

TSIN 
V  A  N  G. 

Trente- 

troifiéme 


S 


I  ce  Prince  eût  eu  aflez  de  force  &  de  courage,  pour  profiter 
de  la  divifion  qui  regnoit  entre  les  Princes  tributaires,  6c  des 
guerres  continuelles  qu'ils  fe  faifoient  les  uns  aux  autres,  il  auroit 
la"S  doute  rétabli  la  majellé  de  l'Empire:  mais  fa  lâcheté,  6c  fa 
Empereur,  nonchalance,  encore  plus  grande  que  celle  de  fon  prédécefTeur, 
contribuèrent  plus  que  toute  autre  chofe  à  l'avilifTement  de  fa  Di- 
gnité, 6c  à  l'anéantiflement  de  fa  PuilTance  :  celle  du  Roy  de  tfm 
au  contraire  augmentoit  à  un  point ,  qu'il  tenoit  tous  les  autres 
Princes  en  refpeéb  ,6c  que  fans  avoir  encore  le  Titre  d'Empereur,  il 
en  avoit  toute  l'autorité. 

Cinq  Rois,  fc avoir  ceux  de  ^yè/^ ,  de  'tchao^  àtHan^  de  Gm, 
ôc  d'2?«,  fe  liguèrent  enfemble,  6c  ré  Unirent  toutes  leurs  Forces 
pour  s'oppofer  à  une  PuifTance  qui  devenoit  formidable.  Le  Roy 
de  7^;?  leur  livra  le  Combat,  6c  défit  entièrement  leur  armée.  Il 
ne  tenoit  qu'à  lui  après  cette  Viétoire  de  les  dépoiiiller  de  leurs  E- 
tatsj  mais  un  objet  plus  intéreflant  l'appella  ailleurs. 

Deux  Princes  de  la  partie  Occidentale  de  la  Province  de  Se 
tchuen^  qui  ne  dépendoient  point  de  l'Empire,  étoicnt  en  guerre, 
6c  chacun  d'eux  implora  le  fecours  du  Roy  de  Tjin  leur  Voifin.  Ce- 
lui-ci jugea  qu'il  lui  étoit  aifé  de  profiter  de  leur  méfintelligence  , 
6c  d'accroître  fon  Etat  de  ces  vaftes  Pays:  il  marche  au  fecours 
d'un  de  ces  Princes,  il  taille  en  pièces  l'armée  ennemie,  6c  le  Prin- 
ce même  fut  trouvé  mort  dans  le  Champ  de  Bataille.  Enfin  il  obli- 
gea le  Prince  qu'il  avoit  fecouru,  à  lui  rendre  Hommage,  6c  à  lui 
payer  un  Tribut  annuel. 

En  même  tems  le  Roy  de  Guei^  l'un  des  cinq  Princes  liguez, 
dont  l'armée  avoit  été  défaite,  n'efpérant  point  de  vivre  avec  tran- 
quilité  dans  fon  Etat,  6c  ne  voyant  piis  même  de  fureté  pour  fa  pcr- 
lonne,tandisqu'il  auroit  pour  Ennemi  un  Prince  fi  puifrant,fe  ren- 
dit fon  Tributaire,  6c  eut  pour  lui  les  mêmes  déférences  6c  la  mê- 
me foumifiion  que  s'il  eut  été  Empereur. 

Le  Roy  à.tTfin  lui  accorda  fon  amitié  6c  fa  proteélion  avec  d'au- 
tant plus  de  plaifir ,  que  le  Royaume  de  Gmï  lui  ouvroit  un  paflagc 
pour  entrer  lur  les  Terres  des  autres  Princes  de  l'Orient,  6c  facili- 
toit  les  moyens.de  les  foumettre  à  fa  Puiflance. 

L'EmpeVeur,qui  avoit  été  fpedateur  oifif  de  toutes  les  Viéloires 
du  Roy  de  7//»,  mourut  la  quarante-troifiéme  année  du  Cycle,  6c 
eut  pour  fucccfleur  fon  fils  nommé  l^gan  'uang, 

NGAN 
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N  G  A  N     /'^  U  EL  QUE  long  qu'ait  été  le  règne  de  ce  Prince,  il  n'en 

VANO^II.  Il  a  pas  été  plus  heureux  :  il  trouva  l'autorité  Impériale  pref- 

quaTriéme    ^^  que  anéantie:  6c  quoiqu'il  ne  manquât  ni  de  talcns,  ni  de 

Empereur  vertu  jfon  Etat  étoit  trop  affoibli,pour  hafarder  la  moindre  Entre- 

prife,  qui  eût  pu  donner  le  plus  léger  ombrage  à  un  Prince  aufîi 

puifTant  qu'étoit  le  Roy  de  T/in. 

Ce  fut  en  ce  tcms-là  qu'un  Colao  du  Roy  de  Tjou^  nommé  Kiue 
yen  y  qui  s'étoit  attaché  tous  les  cœurs  par  fa  droiture  6c  par  fa  pro- 
bité ,  fuccomba  fous  les  traits  de  l'envie  ,  Se  fut  indignement  dé- 
poiiillé  de  fes  Honneurs.  Ne  pouvant  furvivre  à  fon  infortune, il  fc 
jetta  de  défcfpoir  dans  le  Fleuve,  &  y  périt  malheureufemcnt. 

Les  Peuples  furent  fi  vivement  touchez  de  cette  perte,  qu'ils  en 
perpétuèrent  le  fouvenir  par  une  Fête  qu'on  célèbre  encore  tous  les 
ans  le  cinquième  jour  de  la  cinquième  Lune  ;  on  monte  des  Bar- 
ques ornées,  &  l'on  court  fur  les  Rivières,  comme  fî  l'on  vouloit 
chercher  ce  vertueux  Mandarin  englouti  dans  les  eaux ,  6c  le  rap- 
peller  à  la  vie. 

Mencius  mourut  l'année  neuvième  du  Cycle  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Il  eft  regardé  après  Confucius  comme  leolus 
grand  Philofophe  de  l'Empire,  &  en  confidération  de  fon  mérite 
&  de  fes  Ouvrages,  pour  lefquels  on  confcrve  beaucoup  de  vénéra- 
tion, {es  Defcendans  joiiiflent  de  grands  Privilèges. 

Cependant  le  Roy  de  Tjin  fuivoit  toujours  fes  projets  ambitieux. 
Se  fe  frayoit  infennblement  le  chemin  à  l'Empire:  il  entretenoit 
fous  main  la  guerre  entre^: les  Princes  tributaires,  afin  qu'ils  fe  dé- 
truififlent  mutuellement.  Chacun  d'eux  lui  demandoit  du  fécours 
pour  fatisfaire  fa  vengeance  particulière,  &  s'emparer  des  Etats  de 
fon  Ennemi  ;  il  leur  fournilîbit  volontiers  les  troupes  qu'ils  fouhait- 
toient  pour  faire  des  Conquêtes, &  diminuer  le  nombre  de  ces  Sou- 
verains. Ce  fut  ainlî  que  le  Royaume  de  Song^  qui  avoit  fubfîfté 
pendant  trois  cens  quatre-vingt-un  an  fous  trente-deux  Princes , 
fut  détruit  par  les  Rois  de  J/2  &  de  Tfou,  èc  que  la  Principauté  de 
Lou^  qui  avoit  compté  trente-quatre  Souverains,  fut  éteinte  par  le 
Roy  de  fjbu.  Il  entra  lui-même  dans  les  Etats  du  Roy  de  Gueiy 
qui  fe  fit  fon  Tributaire. 

Ce  fut  alors  que  Tchao/iang^  Roy  de  Tfin^  ne  déguifant  plus  Çe% 
véritables  fentimens ,  déclara  ouvertement  qu'il  afbiroit  au  Tronc 
Impérial.  Il  offrit  au  Souverain  Seigneur  du  Ciel  un  Sacrifice 
avec  les  Cérémonies,  qui  ne  peuvent  être  obfcrvécs  que  par  l'Em- 

T'onts  I.  Vv  pe- 


Année 
avant 
J.  C 

»9?. 


3^8  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE^ 

Ngan     pereur,  ce  qui  étoit  une  proteftation  publiqiie  de  fes  Prétentions  Troifiém& 
VANG  II.    lur  cette  première  ôc  fouveraine  Dignité.  Dynalhe 

Trente  i\  jj'y  ^yoit  que  le  Roy  de  Tfi  qui  fût  aflez  puiflant  pour  le  tra-  "xS'fo«r 

tmpefeur  verler,  &:  lui  difputer  la  Couronne  Impériale,}  mais  Tchao  fiang 
remporta  fur  lui  une  Viéloire  complettc,&  à  l'inflant  il  envoya  une 
partie  de  fon  armée  pour  détrôner  l'Empereur  ;  les  troupes  de  Ngan 
vang  étoient  en  trop  petit  nombre  pour  réfifter  à  une  armée  beaur 
coup  plus  forte  ôc  viétorieufe:  elles  furent  aufîitôt  défaites  qu'at- 
taquées. 

Toute  la  reflburce  de  cet  infortuné  Prince ,  fiit  d'aller  implorer 
la  clémence  de  fon  Vainqueur,  de  le  reconnoître  pour  fon  Souve- 
rain, 8c  de  lui  céder  le  peu,  de  Villes  qui  lui  reiloicnt.  Cette  fou- 
miffion  conferva  fes  jours,  qu'il  alla  finir  dans  un  coin  de  la  Pro- 
vince de  Cbenjîy  où  il  mourut  l'année  fuivante; 

Aufîitôt  que  la  chute  de  l'Empereur  fut  publique ,  quelques 
Princes,  &  fur  tout  le  Roy  de  Han  fe  hâtèrent  de  rendre  Homma- 
ge au  Roy  de  7/?«  :  cependant  comme  il  n'étoit  pas  reconnu  de 
tout  l'Empire, 6c  qu'il  y  avoit  encore  des  Princes  attachez  à  la  Fa- 
mille de  'Tcheou ,  on  élut  'Tcheou  kiun^  un  des  petits-fils  du  frère  de 
Kao  vang  vingt-huitième  Empereur  de  cette  Race. 

TCHEOV   KIVN,  Trente-cinquième  Empereur; 

Aregnêjèp  ans, 

'Te  H  KO      f^  ^  fut  la  45  •.  année  du  Cycle  que  Tcheou  kiun  prit  le  Titre 
xiu  N.       v^  d'Empereur}  il  i^amafla  des  troupes  de  tous  cotez  pour  réfif- 
Treme        ter  aux  Forces  de  l'Ufurpateur  :  il  en  demanda  aux  Rois  de  ^, .  de 
cinquième    Tjbu,  8c  de  G«^/}mais  ces  Princes  redoutant  la  Pùiflancc  de  T^cbao- 
Empereur,  j^^f^^^  6c  uniquement  occupez  de  leurs  propres  Intérêts,  refiiferent 

à  l'Empereur  le  fecours  qu'il  leur  demandoit. 

Ainu  Tcheou  kiuji  fc  voyant  abandonné  6c  hors  d'èfpérance  de 

pouvoir  fe  maintenir  fur  le  Trône,  abdiqua  la  Couronne,  &  fcré- 

duifit  à  mener  la  vie  d'un .  particulier.     C'eft  ainfî  que  la  Dynaftic 

de  Tcheou  fût  éteinte. 

Tchao  Jtang  ne  joiiit  pas  long-tcms  de  l'autorité  qu'il  avoit  ufur- 

pée,  car  il  mourut  avant  même  l'Abdication  de  l'Empereur:  fon 

fils  Hiao  'vcn  'vang  mourut  aufii  dans  la  même  année,  5c  laifia  la. 

Couronne  Impériale  à  fon  fils,  nommé  Tchuangftang  vang^  qui  fui 

Fondateur  de  U.Dynaftie  de  Tjîfi, . 


QJJA^ 


Quatrième 
fnalti 
immé 
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Qaatriém 
,  nommée 

Q^U  ATRIEME     DYNASTIE 

APPELLÉE      T  S  1  N. 

§^U I  compte  quatre  Empereurs  dms  Vefpâce  de  quoi'ante -trois  cvnf* 

T  C  HV  A  N  G       S  I  A  N  G       V  A  N  G. 

Premier  Empereur, 

A  régné  trois  ans. 

TcHUANG  f^^^  Prince  fîgnala  les  commencemens  de  Ton  règne  par  l'Iv- 

siANG     \^  ruption  qu'il  fit  fur  les  Terres  duRoydeG«^z:  fon  armée 

V  A  N  G.  gagna  dabord  quelques  Batailles,  qui  aliarmerent  les  autres  Princes: 

glj^pjjjg^jj  ils  jugèrent  que  non  content  de  s'être  rendu  Maître  de  l'Empire, 

'  ce  Prince  fongeoit  encore  à  les  dépofleder  de  leurs  Etats  :   c'eft 

pouixjuoi  cinq  de  ces  Souverains,  fçavoir  celui  de  Han^  celui  de 

y/^«,  celui  de  Ten^  celui  de  l'chao^  &  celui  de  Tfi^  rejoignirent 

au  Roy  de  Guei^  éc  oppofcrent  deux  cens  mille  hommes  à  l'armée 

viétorieufe.  Elle  fut  vaincue  à  fon  tour,  6c  forcée  d'abandonner  les 

Terres  qu'elle  avoit  conquifes. 

Tchuang  ftang  'vang  mourut  fur  ces  entrefaites ,  6c  laifla  la  Cou- 
ronne à  fon  fils  adoptif,  nommé  Chi  boang  ti^  qui  en  prit  pofleflioii 
l'année  f  2.^.  du  Cycle.  L'Hiftoire  Chinoife  rapporte  qu'il  naquit 
le  li*.  mois  après  fa  conception. 

CHI    H  O  A  N  G    T  L      Second  Empereur. 

A  régné  trentc-fep  ans. 

ç-jjj      o  I  les   fix  Rois,  dont  je  viens  de  parler,  fuHent  demeurez 
HOANG   ij  conflamment  liguez  enfemble  pour  la  dcfenfe  commune,  ils 


Ti.       fe  feroient  Ibutcnus  aifcment  contre  toutes  les  Forces  de  Chi  hoang 

Second      ^^-j  j^^jjj  j.^  dcfunion  6c  l'ambition  de  ces  Princes  ruina  bientôt  leur 

nipereur.  Qçy^s^{^^(^Y-\'(\oxi;  ils  s'acharnèrent  les  uns  contre  les  autres,  6c  leurs 

Etats  affoiblis  par  les  fanglantes  guerres,  qui  firent  périr  la  plus 

grande  partie  de   kurs  troupes ,  devinrent  peu   à  peu    la  proye 

de  Chi  hoang  ti. 

Il  les  fubjugua  les  uns  après  les  autres,  6c  en  même  tems  qu'il 
avoit  conquis  un  de  ces  Royaumes,  il  en  faifoit  égorger  le  Souverain, 
^  extcrminoit  tous  les  Mâles  de  fa  Race.  Il  n'épargna  que  le  Roy 

Vv  t  àt 
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de  7//,  auquel  il  deftinoit  un  Supplice  plus  lent,  &  par  conféquent  Quatrième 
plus  cruel:  il  le  fit  enfermer  dans  un  Parc  planté  de  Pins,  ou  on^^^^^l^ 
ne  lui  donnoit  de  norriture  qu'autant  qu'il  en  falloit  pour  lubiiiler.     ^,j,  " 
Ce  Prince  livré  à  ion  dciefpoir,  ne  toucha  à  aucun  des  alimens  qui 
lui  furent  apportez,  6c  fe  lailîa  mourir  de  faim. 

Le  Roi  de  Han  avoit  prévenu  une  aufli  trifte  deftinée  que  celle 
de  tous  ces  Princes ,  en  livrant  fa  Perfonne,  fes  Troupes  ,  &  fes 
Etats  à  l'Empereur.  Il  demeura  à  la  Cour  avec  les  Honneurs  de 
fon  Rang,  Se  comme  il  étoit  habile  6c  expérimenté,  Chi  hoangti 
s'entretenoit  fouvent  avec  lui  des  maximes  du  Gouvernement. 

Toutes  ces  Principautez  étant  réiinies  fous  une  même  Puiflance, 
6c  leurs  Titres  ayant  été  éteints,  ne  furent  plus  que  des  Provinces 
de  l'Empire.  L'Empereur  poufla  encore  loin  fes  Conquêtes  du 
côté  du  Midi,  6c  devint  par-là  le  Maître  d'un  vafte  6c  florifîant 
Etat.     Il  le  partagea  en  trente-lix  Provinces. 

Un  Capitaine,  qui  commandoit  une  petite  Flotte  qu'il  avoit  con- 
duite vers  quelques  Illes  du  Japon,  étant  venu  rendre  compte  de 
fon  Expédition  à  l'Empereur ,  lui  perfuada  que  rien  ne  feroit  plus 
•avantageux  à  fon  Etat,  que  d'y  avoir  un  Etabliflement  pour  le  Com- 
merces 6c  afin  de  l'engager  plus  efficacement  à  y  envoyer  une  Co- 
lonie ,  il  lui  fit  entendre  que  dans  une  de  ces  Ifles ,  l'on  trouvoit  un 
remède  fouvcrain  contre  toutes  fortes  de  maladies,  6c  même  con- 
tre la  mort. 

L'Empereur,  qui  aimoit  à  vivre,  6c  à  joiiir  long-tems  du  fruit 
de  (ts  Conquêtes,  fe  laiiTa  aifément  perfuader  ce  qui  flattoit  fi  fort 
ÏQ%  defirs.  Il  lui  confia  des  VaifTcaux,  des  Soldats,  6c  trois  cens 
jeunes  hommes,  avec  autant  de  filles  en  âge  d'être  mariées. 

Ce  Capitaine  fit  voile  vers  les  Terres  du  Japon  ;  il  aborda  à  unfe 
Ifle,  oiiil  bâtit  une  Ville,  ^  il  s'en  déclara  le  Souverain.  Ce 
Pays  fe  peupla  en  peu  de  tems,6c  les  Habitans  fe  font  toujours  fait 
un  honneur  de  tirer  leur  origine  de  la  Nation  Chinoife. 

Dans  la  vifite  que  Chi  hoang  ti  faifoit  de  fon  Empire,  il  fit  ré- 
flexion que  les  Provinces  Septentrionales, fur- tout' celles  de  Petche 
//,de  Chan  fi^^àc  Chen/t ^éto'iQnt  fort  expofées  aux  Incurfions  des 
Tartares,  qui  pouvoicnt  venir  inopinément  fur  fes  Terres,  6c  y 
exercer  toutes  fortes  de  ravages.  Il  forma  le  defiein  de  fe  mettre  à 
couvert  de  Voifins  fi  dangereux.  Il  envoya  contre  eux  une  armée 
formidable  commandée  par  un  habile  Général  :  les  Tartares  furent 
entièrement  défaits,  6c  poufiez  bien  loin  au-delà  des  Frontières  de 
l'Empire. 

L'Empereur  ne  perdit  point  de  tems,  6c  il  commença  auflîtôt  à 
faire  exécuter  le  projet  qu'il  avoit  formé  de  conflruire  une  Mu- 
raille, qui  s'étendît  depuis  la  Mer,  jufqu'aux  extrêmitez  delà 
Province  de  Chenft. 

Ce  fut  la  quarante-deuxième  année  du  Cycle,  qu'il  fit  enfoncer 
danslaMerpluûeurs  Vaifleaux  chai'gezde  fer  pour  en  aflurer  les  fon- 
de- 
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démens.  Le  tiers  des  Habitans  de  l'Empire,  qui  avoient  un  certain 
âge,  fut  occupé  à  ce  travail,  les  pierres  dévoient  être  fi  bien  lices 
par  le  ciment,  qu'il  en  eût  coûte  |a  vie  à  l'Architcde,  lî  l'on  eût 
Empereur,  pu  faire  entrer  un  cloud  de  force  en  quelque  endroit  des  pierres 
jontoyces.  On  pratiqua  de  larges  voûtes  pour  le  pafîage  des  Ri- 
viéresi  on  bâtit  tout  le  long  de  la  Muraille  des  Citadelles  d'efpâ- 
ce  en  efpâce  pour  y  loger  des  Garnifons  j  &  on  éleva  des  portes 
dans  les  Endroits  les  plus  commodes  pour  faciliter  le  Commerce, 
èc  pour  donner  palTlige  aux  troupes,  quand  il  feroit  néceflaire  de 
les  faire  pafler  en  Tartarie.  Enfin  fept  â  huit  Cavaliers  pouvoient 
marcher  de  front  fur  le  haut  de  la  Muraille,  ce  qui  fait  connoî- 
tre  fa  largeur.  Cette  Muraille  fut  bâtie  fi  folidemcnt,  qu'elle  fub- 
fifte  encore  prefque  par- tout  depuis  tant  de  Siècles,  &  ce  qu'il 
y  a  de  furprenant,  c'elt  qu'elle  fut  achevée  dans  l'efpâce  de  cinq 
ans. 

Un  fi  prodigieux  Ouvrage  étoit  capable  d'immortalifer  ce  Prin- 
ce >  mais  fa  vanité  n'étoit  pas  contente  de  la  comparaifon  qu'on  fii- 
foit  de  hii  avec  fes  prédécefieurs  :  il  prctendoit  avoir  effacé  toute 
leur  gloire,  S<.  afin  que  la  Poftérité  ne  parlât  que  de  lui  feul,  il  s'ef- 
força d'anéantir  leur  mémoire. 

Comme  c'elf  fur-tout  dans  les  Livres  appeliez  King^  &  dans  les 
Ouvrages  de  Confucius,  qu'on  rapporte  les  vertus  6c  les  aiStions  de 
ces  grands  Empereurs,  qui  doivent  fervir  de  modèles  aux  bons 
Princes,  Chi  hoang  tï  publia  un  Edit  par  lequel  il  ordonnoit  fous 
peine  de  la  vie  de  brûler  tous  ces  Livres:  on  n'exceptoit  defln- 
cendie  que  les  Livres,  qui  traittent  de  l' Architecture,  6c  de  la 
Médecine. 

Il  ne  manqua  pas  de  prétextes  pour  autorifer  des  Ordres.,  qui 
portoient  la  défolation  dans  toutes  les  parties  de  l'Etat.  Ces  Li- 
vres, étoient  utiles,  difoit-il,  lorfque  l'Empire  fe  trouvoit  parta- 
gé en  plufieurs  Souverainetez,afin  qu'on  pût  gouverner  les  Peuples 
félon  les  mêmes  Loix;  mais  maintenant  toutes  les  parties  de  l'Em- 
pire étant  réunies  fous  un  feul  Souverain,-  c'efl  le  même  efprit  qui 
gouverne,  6c  qui  anime  tout. 

Ces  Sciences,  ajoûtoit-il,  aufquelles  une  infinité  de  gens  s'ap- 
pliquent, ne  fervent  qu'a  fomenter  l'oifiveté  6c  la  fainéantifc,  tan- 
dis qu'on  néglige  l'Agriculture,  qui  eft  la  fource  du  bonheur  des 
Peuples. 

Enfin  ces  Livres,  fclon  lui,  contenoient  des  femcnces  de  révol- 
te: ceux  qui  en  faifoient  leur  étude  continuelle,  s'érigeoient  en 
Réformateurs  de  l'Etat  i  6c  fi  les  figes  Ordonnances  du  Prince  ré- 
gnant, qui  varient  félon  les  conjonéturcs,  n'étoicnt  pas  confor- 
mes aux  enciens  Réglemens  de  l'Empire,  on  fe  donnoit  la  liberté 
de  décrier  témérairement  fa  conduite,  6c  l'on  fouffloit  par  des  dif- 
cours  féditieux  l'cfprit  de  défobéifilmce  6c  de  rébellion. 

Cet  Edit  fut  exécuté  par  tous  les  Gouverneurs  avec  la  dernière 

Vv  5  févé- 
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Cnt       févérité:  ils  firent  les  plus  éxades  perquiiîtions ,  Se  ceux  des  Let-  Quatrième 
HOANG     trez   qu'on  trouvoit   avoir  coni'ervé  des  Livres  fi  chers  6c  fi  ref- Dy"^^\'^ 
"^^•j        peclez,  furent  tous  punis  de  mort.     On  ne  laifla  pas  d'en  fauver"°^^\^^ 
Empereur,   quelques  exemplaires,  ainfi  que  je  l'ai  expliqué  ailleurs.     Mais  cet 
Edit  de  l'Empereur,  èc  la  cruauté  qu'on  exerça  pour  le  faire  exé- 
cuter, rendirent  Ton  nom  Se  fa  mémoire  exécrables  à  la  Pollérité. 
La  perte  de  ces  anciens  Monumens,  excite  encore  aujourd'hui  les 
regrets  de  tous  les  Chinois. 

L'Empereur  après  vingt-cinq  années  de  guerres,  joiiifToit  d'une 
Paix  profonde  :  il  changea  pluiieurs  Loix  anciennes,  &  en  fît  de 
nouvelles  pour  le  Gouvernement  de  fon  Etat.  Comme  il  avoit  phi- 
Jîeurs  enfans, quelques-uns  de  fcs  Minières  lui  confeillerent  de  don- 
ner aux  Cadets  des  Provinces  en  Souverainetez.  L'Empereur  re- 
jetta  ce  confeil,  en  leur  faifant  voir  les  troubles  6c  les  défordres, 
qu'avoient  caufé  dans  l'Empire  ces  Principautez  accordées  par 
les  Empereurs  des  Races  précédentes,  à  leurs  Enfans,  ou  à  Jeurs 
Neveux. 

Il  régla  -qu'on  bâtiroit  des  Palais  dans  différentes  Villes  pour 
ces  jeunes  Princes,  qu'ils  y  feroient  entretenus  aux  dépens  de 
l'Empereur,  qu'on  leur  rendroit  le  refpeét  que  mérite  leur  Naif- 
iance ,  mais  qu'ils  n'auroient  aucune  autorité  fur  les  Peuples. 
Ceft  un  ufage  qui  a  prefque  toujours  été  obfervé  jufqu'à  ces 
derniers  règnes,  qu'on  a  fixé  leur  féjour  à  la  Capitale  6c  à  la 
fuite  de  la  Cour. 

Cbi  hoang  tij  qui  n'étoit  pas  accoutumé  au  repos,  voulut  vi- 
fiter  une  féconde  fois  les  Provinces  Orientales  de  l'Empire.  Son 
fécond  fils  obtint  la  permifîion  de  le  fuivre:  l'Empereur  fut  at- 
taqué durant  fa  route  d'une  maladie  dangereufe^  6c  il  mourut 
la  trcnte-feptiéme  année  du  Cycle, 

Se  fcntant  près  de  fa  fin,  il  écrivit  une  Lettre  à  fon  fils  aî- 

^  né,  qu'il  déclaroit  Empereur,   6c  la  remit  à  fon  fécond  fils  a- 

vec  les  Sceaux  de  l'Empire,    pour  les  lui   faire  tenir  fûrement. 

Mais   ce  jeune   Prince,  auflitôt  après   la  mort  de  fon  père,  ne 

fongea  qu'à  fe  mettre  la  Couronne  fur  la  tête. 

Le  moyen  d'y  réufilr  étoit  d'intérefler  dans  cette  affaire  Li 
(feé^  qui  ayant  été  premier  Miniftre  de  Chi  hoang  ti^  avoit  une 
grande  autorité.  .  Il  rejetta  dabord  la  propofition  qu'on  lui  en 
fit>  mais  enfin  de  nouvelles  inllanccs,  fon  propre  avantage  6c 
le  mérite  du  Prince  le  gagnèrent. 

L'ellime  qu'on  avoit  pour  ce  Miniflre,  entraîna  prefque  tous 
les  Suffrages  :  le  fils  aîné  de  l'Empereur  ayant  ramaffé  quelques 
troupes  pour  foutenir  fon  Droit,  trouva  que  toutes  les  Provin- 
ces avoient  déjà  reconnu  fon  Cadet:  il  fut  contraint  de  céder; 
mais  les  démarches  qu'il  avoit  faites,  furent  ragardées  comme 
un  crime  de  Icze-Majeflé,  6c  il  reçut  l'Ordre  de  fe  donner  la 
mort. 

EVL 


'       '  fer  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE,  ^^ 

Quitriémî 

EV  L    C  H 1.      Troifiéme  Empereur.  ^^^"^^«ic 

*■  nommée 

A  régné  trois  ans. 

EuL  cHi. /^^  E  Prince,  qui  ctoit  tout- à-la  fois  &  Ufurpatcur  ,  &  Mcur-» 

HfflpeSl?.  ^^  ^^'^^î*  ^^  ^'^^^  ^'^"^^'^5  ^^  ^^^^  ^°^^"  ^^i^s  1^  P^^^i  ^e  ^cms  qu'il  rcg- 
'na,  combien  il  étoit  indigne  de  la  Couronne.  Il  lit  ion  Co/.io,  ou 
premier  Miniilre,  le  plus  grand  Ennemi  de  la  famille  de  Tjin.^  qui 
affectoit  au  dehors  un  grand  zèle  pour  la  perfonne,  mais  qui,  par 
des  voyes  fecrettes,  ne  cherchoit  qu'à  exterminer  tous  les  Princes 
de  cette  Race.  Il  trouva  dans  les  inclinations  de  l'Empereur  un 
moyen  infaillible  de  le  perdre. 

Ce  Prince  lui  avoit  témoigné  plufieurs  fois ,  que  la  vie  étant  fi 
courte,,  il  vouloit  la  rendre  la  plus  délicieufe  qu'il  feroit  poiTi- 
ble,  &  goûter  fans  obftacle  tous  les  plaifirs  capables  de  iatisfai- 
re  les  Sens. 

Le  Colao  lui  répondit  que  l'unique  obftacle  qu'il  avoit  à  crainr 
dre,  viendroit  de  la  part  des  Minillrcs  &  des  Gouverneurs  placez 
par  Ion  père ,  qui  troubleroient  continuellement  les  plaifirs  par  leurs 
remontrances  6c  par  leurs  menaces  j  que  le  feul  moyen  de  s'en  ga- 
rantir ,  étoit  de  leur  ôter  leurs  Emplois,  6c  de  mettre  à  leur  place 
des  gens,  dont  il  feroit  plus  sûr,  6c  qui  refpecteroient  fon  repos. 
L'Empereur  fuivit  un  fi.  pernicieux  confeil,  6c  toutes  les  Char- 
ges furent  remplies  par  des  gens  dévouez  au  Colao. 

Ce  changement  excita  dans  toutes  les  Provinces  des  plaintes  6c 
des  murmures,  qui  tendoient  à  une  Sédition,  ouverte.  Dailleurs 
on  commença  à  charger  les  Peuples  d'impôts  pour  fervir  aux  dc- 
penfes  que  failbit  rEmpcreurenMaiibnsfuperbes,  en  Parcs,  6c  en 
Jardins  délicieux  j  les  moindres  fautes  étoient  punies  des  plus  cruels 
fupplices ,  6c  fouvent  les  Gouverneurs  ,  fous  prétexe  de  plaire  à 
rEmpereur,.6c. d'exécuter  fes  Ordres 5vengeoient  leurs  injui-es  par- 
ticulières. 

Un  des  Généraux  de  fon  armée,,  qui  avoit  été  envoyé  dans  les 
Provinces  Orientales,  pour  y  dilhper  quelques  tumultes,  leva  le 
premier  l'ctendart  de  la  révolte,  ôc  engagea  toutes  les  troupes  à  dé- 
clarer Empereur  le  fils  du  frère  aîné,  à  qui  la  Couronne  appartc- 
noit  de  Droit, 6c  à  détrôner  le  cmel  Ufurpateur,.  qui  avoit  trempe 
fes  mains  dans  le  fang  de  l'Hériter  légitime. 

Ce  fut  dans  ces  conjonétures  que  s'éleva  un  Avanturicr  nommé 
Lieou  pang.,  qui  de  fimple  foldat,  s'étoit  tait  le  Chef  d'une  troupe 
de  Brigands  ;  c'étoit  un  homme  né  avec  de  grandes  qualitez ,  plein 
décourage  6c  de  valeur,  doux  6c  modéré,  quoique  févcre,  quand 
il  s'agifloitde  fiire  obferver  à  fes  Compagnons  les  Loix  de  la  'Diîci- 
pline  Militaire  5  6t  d'une  éloquence,  naturelle^  qui  devcnoit  trcs- 

pcr- 
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FuL  CHU  perfuafive ,  llir-tout  l'orfqu'il  fe  récrioit  contre  le  luxe  6c  l'indo- Quatrième 
'];roineme    i^ence  où  vivoit  l'Empereur.  Dynaftie 

Liiji^creur.  Un  grand  Phyiioiiomifte  l'ayant  rencontré,  fe  jetta  à  Tes  pieds  :  "°^j-^^^ 
j^Hx  traits  de  ton  vifage  que  f  ai  examiné  avec  attention^  lui  àil-'ûje  re- 
connois  que  tu  feras  Empereur  ^  (^  je  te  rends  par  avance  les  refpetîs  qiCun 
Sujet  doit  à  Jon  Souverain:  j'ai  une  fille  la  plus  belle  ^  la  plus  fage  de 
r  Empire^  je  te  l'offre  en  mariage^  tant  je  fuis  sur  que  ma  pre'diëîion  s'ac- 
complira un  jour.  Lieou  pangy  charmé  de  ce  difcours,  accepta  l'of- 
frc ,  &  conclut  au  plutôt  le  mariage. 

Cependant  le  Général,  qui  s'étoit  révolté  contre  l'Empereur , 
avoit  en  vûë  de  fe  faire  Roy  de  Tfou^  &  faifant  avancer  fon  armée 
vers  une  des  Places  de  ce  Royaume ,  il  comptoit  de  s'en  rendre  le 
Maître  en  peu  de  tems. 

Le  Gouverneur  de  la  Place  effrayé  du  péril  où  il  fc  trouvoit, de- 
manda du  fecours  à  Lieou  pang.  Celui-ci  s'approcha  de  la  Ville 
avec  fon  ar-mée  j  6c  par  fa  préfence,  &  par  la  terreur  qu'infpiroit 
fon  nom,  il  écarta  cet  Ennemi,  6c  délivra  la  Ville.  Le  Gouver- 
neur, bien  loin  de  reconnoître  ce  fcrvice,  ferma  les  portes  de  fa 
Place  à  fon  Libérateur. 

Lieoupang^  informé  par  une  Lettre  attachée  à  une  flèche  qu'on 
icttadans  fon  Camp,  que  cette  ingratitude  avoit  excité  une  Sédi- 
tion dans  la  Ville  ,  en  fit  le  Siège,  efcalada  les  Murailles,  6c  le 
Gouverneur  ayant  été  tué  dès  la  première  attaque,  il  y  entra  tri- 
omphant avec  fon  armée. 

Les  Habitans  fe  déclarèrent  pour  le  Vainqueur,  lequel, de  Chef 

qu'il  étoit  de  Gens  fans  aveu,  devint  tout  à  coup  Général  d'une 

"  groilè  armée,  6c  Maître  d'un  riche  butin.     Il  fit  faire  auffitôt  des 

Enfeignes  rouges,  6c  prit  des  idées  conformes  à  la  prédiètion  que 

lui  avoit  fait  le  Piiyfionomifte. 

Cependant  le  Trône  de  l'Empereur  étoit  déjà  fort  ébranlé,  fans 
qu'il  fongeât  à  fortir  de  la  profonde  léthargie  où  le  plongeoit  Ta- 
mour  des  plaifirs.  L'infidèle  Colao^  loin  de  l'en  tirer  ,  irritoit  de 
plus  en  plus  fa  fureur  par  les  confeils  pernicieux  qu'il  lui  donnoit. 
Il  fuppofoit  des  crimes  aux  Gouverneurs  6c  aux  Miniftres  les  plus 
attachez  à  la  Famille  régnante ,  6c  ils  étoient  auflitôt  exécutez  à 
mort. 

L'avarice  6c  les  cruautez  de  ce  Prince  mirent  les  Peuples  au  dé- 
fcfpoirj  les  Villes  6c  les  Provinces  entières  alloient  au-devant  de 
ceux  qui  vouloient  s'en  rendre  les  Maîtres.  On  les  regardoit 
comme  les  Vengeurs  de  la  Liberté  publique.  On  vit  refluP 
citer  en  peu  de  tems  tous  les  Royaumes  que  l'habileté  de  Chi 
hoang  ti  avoit  éteints. 

Dès  la  féconde  année  du  règne  de  Eul  cbi,  l'Empire  fut  dé- 
membré par  les  différentes  Provinces  qui  s'en  détachèrent,  6c 
qui  élurent  chacune  leur  Souverain.  On  comptoit  les  Royau- 
mes de  7fi,  de  Ten^  de  Tchao,  de  Guei,  6c  de  ffo^. 

Ce- 
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EuLCHi.  Celui-ci,  qui  devint  le  plus  puifl^mt,  attacha  à  fon  Service  Quatrième 
Troifiéme  jg  brave  Lieou  pang^  6c  ayant  réiolu  d'attaquer  l'Empereur  dans  ^^y^^'^ie 
iLoiper eur. j-^  Capitale,  il  le  fit  venir  avec  deux  autres  OfBciers;  il  don- 
na à  chacun  d'eux  le  Commandement  d'une  armée  pour  atta- 
quer féparément  l'Empereur,  &  promit  le  Royaume  de  Tjin  à 
celui  qui  le  rendroit  le  Maître  de  la  Capitale,  6c  qui  en  chaf- 
feroit  un  Prince  fi  peu  digne  du  Trône. 

L'Empereur  oppola  des  troupes  nombreufes  à  celles  du  Roy 
de  'Tfou^  6c  il  comptoit  qu'après  les  avoir  défaites,  il  viendroit 
aifémcnt  à  bout  des  autres  Princes  :  fon  armée  remporta  dabord 
une  Viétoire  fur  l'un  de  ces  trois  Généraux:  mais  eniuite  elle 
fut  battue  à  fon  tour  par  celle  que  commandoit  le  Général  de 
T'fou^  nommé  Hiang  hiu. 

On  dépécha  un  Député  à  la  Cour  pour  en  obtenir  un  Renfort 
de  troupes  :  mais  ce  Député  étant  retourné  à  l'armée  Impé- 
riale, fans  avoir  pu  obtenir  Audience  duCo/^o,  cette  armée  avec 
fon  Général,  fe  livra  à  Hiang  hiu^  &  augmenta  le  nombre  de 
fes  foldats. 

Le  Colao  ayant  appris  la  Défertion  des  Troupes  Impériales,  6c 
craignant  qu'on  ne  foupçonnât  fon  infidélité,  prévint  le  châti- 
ment qu'il  avoit  lieu  d'appréhender,  par  la  rélolution  qu'il  prit 
de  faire  mourir  l'Empereur.  Il  introduifit  à  cet  effet  un  AlTaf- 
fîn  dans  le  Palais ,  qui  commit  ce  Parricide,  &  le  malheureux 
Prince  qui  avoit  fait  mourir  fon  frère  aîné  pour  ufurper  fa  Cou- 
ronne, périt  fi  triftement  après  trois  années  de  règne,  6c  à  la 
vingt-quatrième  année  de  fon  âge. 

Le  Colao ^  qui  pendant  ce  tems-là  s'étoit  enfermé  dans  fon 
Palais,  où  il  faignoit  d'être  malade,  en  fortit  promptement , 
comme  s'il  avoit  deffein  de  découvrir  l'Auteur  6c  les  Complices 
du  Parricide,  6c  afin  de  mieux  éloigner  tout  foupçon,  6c  de 
faire  parade  de  fa  fidélité,  il  fit  élire  Ing  'vang  petit  Neveu  de 
l'Empereur,  pour  lui  fuccéder  au  Trône. 

ING    V  A  N  G.      Quatrième  Empereur. 

A  régné  quarante-cinq  jours. 

£ng  vang.TL 

Quatrième  J^  lorfqu  ..  -. 

Empereur, fj^fPmer  l'Empereur,  i^e  ivimiitre  avoit  trop  de  crédit,  pour  qu'on 
en  pût  tirer  une  vengeance  publique.  L'Empereur,  pour  fe  défai- 
re d'un  tel  Sujet,  contrefit  le  malade,  ôc  chargea  le  Prince  fon  fils 
de  le  poignarder,  lorfqu'il  viendroit  feul,  félon  le  Privilège  de  fa 
Charge,  pour  l'entretenir  en  particulier. 
C'eft  ce  qui  fut  exécuté  5  à  l'Empire  par  cette  mort  fut  délivré 
"itQim  I.  Xx  d'un 
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Tkg  vang.  d'un  Monflie,  qui  dirpofoit  de  tous  les  Emplois,  6c  qui  ôtoit  les  Quatrième 
Quatrième  ^j^^j-is  &  la  vie  aux  Miniftres  6c  aux  Gouverneurs  félon  qu'il  P^^i^oit  ^JjJ^J^^^ 
Empereur,    v^  ç^^  reffentiment,   oîi  à  Ton  caprice.     On  maflacra  enfuite  tous     j^^l 
Tes  Proches  jufqu'à  la  troifîéme  Génération. 

Cependant  Lieou  pang  approchoit  de  la  Capitale.  L'Empereur 
n'eut  pas  plutôt  appris  la  Marche  de  Ton  Ennemi,  qu'il  fit  fortir  de 
(es  Places  toutes  les  troupes  qui  y  étoicnt  en  Garnifon,,  pour  groflîr 
fon  armée. 

Lieou  pang  ufa  d'artifice  i  il  envoya  quantité  de  fesfoldats  à  l'ar- 
mée Impériale,  qui  s'y  préfenterent  en  qualité  deDéfcrtcurs  8c  pour 
y  prendre  parti.  Ces  foldats  agirent  avec  tant  d'adrefle,  qu'ils  per- 
fuaderent  a  la  plupart  des  foldats  de  l'armée  Impériale,  que  leur 
grand  intérêt  étoit  de  s'attacher  à  la  fortune  de  Lieou  pang.  Celui- 
ci  informé  de  ce  qui  fc  paflbit,  6c  que  la  Sédition  étoit  prête  à  é- 
clater,  vint  fondre  tout-à-coup  fur  cette  armée,  ôc.  la  mit  en  dé- 
route. 

L'Empereur  fe  voyant  abandonné  de  fes  Sujets,  6c  craignant  plus  . 
la  mort  que  la  perte  de  fa  Couronne,  vint  fe  jetter  aux  pieds  de  fon 
Vainqueur,  en  lui  préfentant  les  Sceaux,.  6c  les  autres  Marques  de 
la  Dignité  Impériale.  Lieou  pang  entra  triomphant  dans  la  VillCj  , 
qu'il  abandonna  au  pillage  de  fes  foldats,.  en  leur  défendant  fous  les 
plus  rigoureufes  peines,  de  maltraiter  aucun  des Habitans.  Ilfcré- 
ferva  le  Palais,  où  il  trouva  des  richefl^es  immenfes, 

*«t  #-*  ^^^  •>p**^fr  ^^  *4t  4&^i&^^^^*^^(^^^4fe* -î^**^ 

C  I  N  Q^U  lÈME      DYNASTIE 

NOMMEE       H  A  N: 

§JJ  I  compte  vingt -cinq  Empereurs^    dans  Vefpâçed^  quatre  cenS::-. 

vingt -fîx  ans, 

CAO      T  S  O  V.      Premier  Empereur. 

Qui   s'appelloit  auparavant      L  I  E  O  V      TJN  G: 

A  régné  douze  ans. 

Cao  Tsou.   T    lEOU  PANC^  devenu  le  Fondateur  de  cette  Dvnaftic,  en  Cinquième 
Empereur.    \^  ^ /té  le  premier  Empereur  fous  le  nom  de  Cao  t[ou\  il  ne  prit  ^l^^^^ 
dabord  que  la  qualité  de  Roy  de  Tfin.^  parce  qu'il  ne  s  ctoit  rendu    n^y^^ 
Maître  de  la  Capitale  de  l'Empire,  qu'au  nom  du  Roy  de  7/^«, 
qui  lui  avoit  promis  ce  Royaume^" 

Hiang 
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Cao  tsou.      Hiatig  yu,  l'autre  Général,  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  qui  avoit  été   Cinquième 

Premier        ïTl ,.Â  ^^,-.^   AAt-^A^i^^  1''C»»^,„„ .,^ ^    < :„  r j'     •.         Dvnafh'e 

jomméc 
Nan» 

homme  brutal  ôc  cruel,  6c  qu'il  fe  U'ouvoit  à  la  tête  d'une  armée 
très-forte  &  très-aguerrie,  Ueou  pang  fut  aflez  heureux  pour  i'em- 
péchcr  d'en  venir  a  un  éclat:  une  entrevue  de  ces  deux  Généraux, 
ménagée  par  le  perc  de  Hiang  yu  ^  les  racommoda,  6c  ils  entrèrent 
enfemole  dans  la  Capitale. 

Hiang  yu,  peu  fatisfait  de  la  clémence  ôc  de  la  douceur  de  Lkou 
pang^  Se  voulant  aflbuvir  fa  haine  contre  les  Princes  de  2y?«,  fit 
mettre  le  feu  à  la  Ville  6c  au  Palais  Impérial,  foiiilla  dans  les  Tom- 
beaux pour  en  tirer  les  ofTemens  de  ces  Princes,  6c  les  jetter  dans 
des  lieux  inconnus,  6c  tua  de  fa  main  le  Prince  détrôné,  que  Lieou 
pang  avoit  toujours  traitté  avec  refpeét  depuis  fa  difgrace. 

Un  grand  nombre  de  foldats  du  dernier  Empereur,  qui  avoient 
été  incorporez  dans  fes  troupes,  ayant  défapprouvé  ces  cruautez 
par  leurs  murmures,  il  leur  nt  ôter  adroitement  leurs  armes,  6c  \qs 
ayant  fait  entourer  par  fon  armée,  ils  furent  impitoyablement  égor- 
gez par  fes  Ordres.  On  eut  horreur  de  l'Auteur  de  tant  de  mafîa- 
..cres  î  6c  des  aétions  fi  barbares  fervirent  beaucoup  à  relever  la 
Juftice,  la  Clémence,  6c  la  Modération  de  Lieou pang^  6c  à  le  faire 
chérir  des  Soldats  6c  des  Peuples. 

Le  Tyran  n'étoit  pas  au  terme  de  fes  cruautez  ;  s'étant  rendu 
abfolu  dans  l'Etat  de  Han^  il  avoit  mis  des  Garnifons  dans  la  plu- 
part de  fes  Places;  6c  il  afpiroit  depuis  long-tems  à  l'Empire;  il 
crut  fe  l'aflurcr  en  donnant  la  mort  à  fon  Souverain ,  de  qui  il 
tenoit  toute  l'autorité  qu'il  avoit,  fa  vue  étoit  aufii  de  fe  venger 
de  la  préférence  que  ce  Prince  avoit  donné  fur  lui  à  Lieou pang^  en 
le  récompcnfant  de  la  Principauté  de  Tjin. 

Plein  de  ces  idées,  il  s'avança  vers  la  Ville  de  Kieou  kiang  de  la 
Province  de  Kiang  ft^  oii  étoit  le  Roy  de  tfou.  Ce  Prince,  pour 
faire  honneur  à  fon  Général,  vint  à  fa  rencontre,  6c  à  l'inllant  il 
fut  aflafiiné.  Lieou  pang ,  touché  du  malheur  de  ce  Prince  fon 
bienfaiteur,  lui  fit  faire  les  Obfeques  les  plus  magnifiques,  ce  qui 
lui  concilia  encore  plus  l'amitié  des  Peuples,  6c  Ion  armée  grofiît 
confidérablement  des  troupes,  qui  fe  joignirent  à  lui,  pour  venger 
la  mort  de  leur  Souverain. 

Depuis  ce  tems-là  il  y  eut  guerre  ouverte  entre  ces  deux  Géné- 
raux, qui  ne  ceflerent  de  fe  difputer  l'Empire.  Apres  dix-fcpt 
Batailles,  où  la  Victoire penchoit,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'au- 
tre; Lieou  pang  en  gagna  une  enfin  qui  fut  dccifive:  l'armée  de  fon 
Rival  fut  détruite  lans  reflburce,  6c  il  fe  tua  de  délbfpoir,  pour  ne 
pas  tomber  entre  les  mains  de  fon  Vainqueur. 

Un  foldat,  qui  trouva  fon  corps  étendu  parterre,  lui  coupa  la 
tête,  6c  l'apporta  à  Lieou  pang  y  on  la  mit  fur  le  fer  d'une  pique 
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Cao  t^ou.  pour  la  faire  voir  à  tous  les  Habitans  de  Tjbu.     Le  Vainqueur  ufa  Cinquième 
Premier       de  \^  Viéîroire  avec  modération.     Il  fit  faire  de  fuperbes  Funérailles  Dynaftie 
Empereur,    n  /jia^g  hiu  ^  pour  montrer  Teftime  qu'il  faifoit  de  fa  valeur,  6c"  h.j».  "' 
il  accorda  à  Ton  père  une  Province  en  Souveraineté. 

Cette  guerre  étant  terminée,  il  aflenibla  les  Etats  Généraux  de 
l'Empire,  oii  il  fut  reconnu  6c  déclaré  Empereur  fous  le  nom 
de  Cao  tfou^  par  les  Princes  tributaires,  ôc  par  tous  les  Grands  6c 
\zs,  Gouverneurs  des  Provinces.  Il  établit  d'abord  fi  Cour  dans  la 
Province  de  Chen  Ji^  6c  enfuite  il  la  tranfporta  dans  celle  de  Ho 
nan^  o\x  elle  a  toujoui^s  été  pendant  ip5.  ans  fous  douze  Empe- 
reurs. 

Dans  la  gayeté  d'un  grand  feftin  qu'il  donna  à  it^  Officiers,  6c 
à  fes  Soldats,  6c  où  il  s'entretenoit  avec  eux  familièrement,  il  leur 
demanda  à  quoi  ils  attribuoient  fon  élévation  à  l'Empire.  Chacun 
ne  manqua  pas  de  répondre  à  cette  queflion  dans  les  termes  les  plus 
flatteurs,  l'attribuant  au  mérite,  à- la  bravoure,  6c  aux  autres  grandes 
qualitez.  du  nouvel  Empereur.  „  Vous  vous  trompez,  leur  répon- 
„  dit-il  3  fi  vous  me  voyez  aujourd'hui  fur  le  Trône,  c'eft  que  j'ai 
„  fçu  connoître  les  divers  talens  de  ceux  que  j'honorois  de  ma 
„  confiance,  6c  les  appliquer  aux  Emplois  dont  ils  étoient  les  plus 
„  capables,,. 

Cao  tfou  étant  tombé  malade,  6c  fe  voyant  à  l'extrémité ,  nom- 
ma fon  fils  Hoei  ti  pour  fon  fuccefi^eur,  5c  lui  défigna  les  Minillrcs 
aufquels  il  devoit  donner  fa  confiance.     Il  mourut  la  quarante-troi- 
fiéme  année  du  Cycle.    L'Hiftoire  Chinoife  en  fait  les  plus  grands  . 
éloges. 

HOEI    TI    T.       Second  Empereur, 

^  régné  fep  ans,  . 
rfoïï  TI  L    /''^N  efpéroit  beaucoup  de  ce  Prince  j  il  joignoit  à  un  grand 


o 


impereur.  V_ >/  courage  beaucoup  de  douceur  6c  de  modération:  mais  ces 
bonnes  qualitez  furent  gâtées  par  de  plus  grands  défauts  :  la  pafiion 
qu'il  eut  pour  les  Femmes,  ruina  abfolument  fa  fanté  6c  fa  com- 
plaifance  pour  fa  mère  le  porta  à  lui  abandonner  le  foin  de  fon 
Etat. 

Cette  PrincefTe  s'empara  de. toute  l'autorité,  6c  fe  fit  détefter 
par  fa  cruauté  6c  par  ïts  crimes  :  elle  dépoiiilloit  fuivant  fa  paffion 
6c  fon  caprice,  les  Miniftreç  6c  les  Gouverneurs,  6c  elle  donnoit 
leurs  Emplois  à  fes  Créatures.  Le  poifon  qu'elle  faifoit  donner  fub- 
tilement  à  ceux  dont  elle  vouloit  fe  défaire,  étoit  l'inftrument  ordi- 
naire de  fes  vengeances. 

Le  Roy  de  2yz,  frère  aîné  de  l'Empereur,,  qui  l'étoit  venu  voir 
dans  fà.maUdie,  aurpit  péri  de  la  forte,  fi  l'Empereur  ne  lui  eût 

ar- 
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HoEi  Ti  I  arraché  la  coupe  empoifonnée  qu'elle  lui  préfenta,  &  dans  laquelle  Cinquième 
Second      il  étoit  prêt  de  boire.     Elle  éleva  fes  Parens  aux  plus  grandes  Char-   •^ynjftie 
Empereur,  gçg^  ôc  confia  à  deux  de  Tes  Créatures  le  Commandement  de  toutes  "°^"^^^ 
les  troupes  de  l'Empire.  * 

Cependant  Hoei  ti^  accablé  des  infirmitcz  que  lui  avoient  caufc 
fes  Débauches,  mourut  la  cinquantième  année  du  Cycle.  Lin 
heou  fa  mère,  qui  craignit  qu'on  ne  peniât,  comme  il  étoit  natu- 
rel, à  mettre  fur  le  Trône,  un  des  frères  de  T Empereur,  fuppofi 
un  enfant  qu'elle  acheta  d'une  Paylanne,  &  s'en  déclara  Tutrice; 
6c  comme  cette  fupercherie  pouvoit  être  découverte  tant  que  vi- 
vroit  la  mcre,  elle  la  fît  étrangler. 

LIV    HEOV.      Ufurpatrice, 

^  regn&  huit  ans. 

Liu  HEOU.  C^  ^  n'étoit  pas  afTez  pour  cette  PrincefTe  d'avoir  tiré  fes  Parcnj 
Ufurpa-  V^  ^^  ^^  poufîiére,  pour  les  élever  aux  principales  Dignitez  de 
tricc.  l'Empire;  elle  voulut  encore  fe  rendre MaîtrefTe  des  Couronnes  tri- 
butaires, &  il  en  coûta  la  vie  à  un  de  fes  Minillres,  qui  eut  le  cou- 
rage de  lui  repréfenter,  que  ces  Souverainetez  appartcnoient  de 
Droit  aux  Princes  de  la  Race  de  Han-,  &  que  fon  mari  avoir  fiiit  ju- 
rejT  tous  les  Gouverneurs,  qu'ils  maintiendroient  ce  Droit,  même 
par  la  voye  des  armes,  s'il  en  étoit  nécelîaire. 

Elle  fe  crut  aflez  puifTante  pour  n'avoir  rien  à  craindre  ;  &  en  ef- 
fet elle  difpofa  de  quelques  Provinces,  qu'elle  donna  en  Souveraine- 
té à  fes  Parens ,  a  condition  de  lui  en  faire  Hommage.  Elle  fît 
mourir  enfuite  le  jeune  enfant  dont  elle  s'étoit  déclarée  Tutrice,  6c 
révéla  par-là  le  fecret  de  l'artifice  que  fon  ambition  lui  avoit  fug- 
géré.  ,  . 

Sa  famille  abufant  de  la  faveur  où  elle  fe  trouvoit ,  fe  rendoit  in- 
fupportable  par  fes  hauteurs  &  par  fa  fierté,  ^  les  Grarids  pre- 
noient  àç^  mefures  pour  la  faire  rentrer  dans  le  néant,  d'où  elle  é- 
toit  fortie,  lorfque  la  mort  enleva  cette  abominable  PrincefTe. 
EUe  mourut  tout-à-coup  la  cinquante-huitième  année  du  Cycle. 

Sa  mémoire  fut  fi  dételtéc,  qu'il  ne  fe  trouva  pcrfonne  qui  prît 
les  intérêts  de  fa  famille.  L'Empire  en  fut  purgé  par  le^mailàcrc 
qu'on  fit  de  tous  ceux  qui  la  compofoienr.  On  fongca  aulfitôt  à 
clire  un  Empereur,  6c  l'on  jetta  les  yeux  fur  le  Souverain  d'un  pe- 
tit Etat,  -qui  étoit  le  fécond  fils  de  Caotfoii^  lequel  monta  paifi-^ 
blement  fur  le  Trône ,  ôc  prit  le  nom  de  Ven  ti. 
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Cinquième 

V  E  N    r  I     I.      Trolfiéme  Empereur,  ^l^^f^ 

A  régné  vingt-trois  ans, 

Ven  ti  I;  T  'EMPIRE  reprit  fon  ancienne  fplendeur  fous  le  règne  de  ce 
Troifiéme  Jj  Pnnce,6c  Tes  vertus  lui  concilièrent  en  peu  de  tems  le  refpeét 
Empereur,   ^y^^^^^^  ^es  Grands  &  du  Peuple. 

Dans  les  Sacrifices  qu'il  offroit  félon  la  coutume,  au  Seigneur 
du  Ciel,  fes  premiers  Vœux  avoient  dabord  pour  objet  la  félicité 
êcle  bonheur  de  fes  Sujets,  8c  enfuite  la  confervation  defaPerfonne. 
Il  porta  la  frugalité,  jufqu'à  ne  pas  permettre,  qu'on  fît  le  moin- 
dre changement  dans  i'cs  meubles,  ni  qu'on  le  fervît  dans  des  iplats 
d'or  ou  d'argent,  6c  il  défendit  à  fes  Femmes,  même  à  l'Impéra- 
trice, de  porter  des  étoffes  de  différentes  couleurs,  6c  enrichies  de 
broderies. 

Il  donna  des  témoignages  publics  de  fa  tendreffc  pour  les  Peu- 
ples ,  en  remettant  l'Impôt  fur  le  Sel ,  6c  la  moitié  des  Impôts  ordi- 
naires ,  6c  en  ordonnant  que  les  Vieillards  pauvres  de  chaque  Pro- 
vince qui  auroient  atteint  l'âge  de  8o.  ans,  fuffent  nourris  6c  en- 
tretenus à  fes  dépens. 

On  ne  battoit  des  Monnoyes  de  cuivre  que  dans  la  Capitale  de 
l'Empire  :  le  Tréfor  Impérial  y  trouvoit  du  profit  :  mais  le  Public 
en  fouffroit  à  caufe  de  la  diftance  des  lieux  >  il  permit  d'en  fabri- 
quer dans  tout  l^Empire,  ^  il  voulut  que  les  Pièces  de  cette  Mon- 
noye  fuffent  rondes,  6c  percées  en  quarré  par  le  milieu,  afin  qu'el- 
les puffent  fe  tranfporter  plus  aifément. 

Les  guerres  pixcédentes  avoient  défolé  les  Campagnes,  ^  ruiné 
l'Agriculture,  qui  eft  une  des  principales  reffources  de  l'Etat  :  il 
cultiva  la  terre  de  fes  mains  Royales  pour  ennoblir  en  quelque  for- 
te une  profeiîion  fi  pénible^  il  fit  planter  des  Mûriers  dans  fon  Pa- 
lais, 6c  y  fit  nourrir  des  vers  à  foye,  pour  engager  les  Grands  à 
fuivre  fon  exemple,  6c  il  obligea  l'Impératrice  6c  fes  Femmes  à  tra- 
vailler des  ouvrages  à  l'aiguille,  pour  animer  les  Dames  Chinoifes 
ù  fe  faire  une  femblable  occupation. 

Il  devint  leProtedeur  des  Sciences,  6c  l'on  eut  toute  liberté  de 
Teprodiiire  les  Livres  qui  avoient  été  fauvez  de  l'Incendie.  Jufqu'a- 
lors  on  n'écrivoit  que  fur  des  feuilles  ou  fur  des  écorces  avec  un 
poinçon  de  fer:  c'cil  fous  fon  règne  qu'on  trouva  le  fccret  de  faire 
du  papier,  en  broyant  du  bambou  dans  des  moulins  faits  exprès,  ^ 
qu'on  inventa  les  petits  pinceaux  qui  fe  font  de  poil,  6c  l'encre 
qui  fe  détrempe  avec  un  peu  d'eau  fur  un  marbre. 

Pendant  que  ce  Prince  étoit  ainfi  occupé  du  bonheur  de  fes  Peu- 
ples, les  Tartarcs  firent  de  tems  en  tems  des  irruptions  fur  les  Ter- 
res 
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Ven  Ti  I.  rcs  de  l'Empire:  mais  ils  furent  toujours  repoûfTez  avec  perte,  Se  Cinquième 
Troifieme  chalTez  bien  loin  des  Frontières.  DynaiHe 

mpercur.     j^_^  réputation  de  fa  vertu  5c  de  la  fagelTc  de  fon  Gouvernement,   ^°"|'"''^« 
fit  de  il  fortes  imprefllons  fur  les  Nations  les  plus  éloignées,  que         '*"' 
les  Habitans  des  Provinces  de  §ucing  tong^  6c  de  ^ang  ft^  s'offri- 
rent de  fuivre  (ts  Loix ,  de  lui  payer  le  Tribut ,  &  de  vivre  fous  fon 
obéiffance.     Il  envoya  des  Ambafladeurs  pour  recevoir  leurs  Hom- 
mages. 

Tout  le  défaut  qu'on  reproche  à  ce  Prince  ,  c'eft  de  s'être  en- 
têté follement  des  Vifions  d'un  Impofteur,  qui  lui  préfentantun 
hi-euvage  d'un  très-grand  prix ,  l'alfura  que  s'il  le  prenoit,  il  dé^ 
viendroit  immortel.  Il  eut  la  foiblefle  de  fe  laiffer  ébloiiir  d'une 
efpérance  fi  chimérique  :  mais  c'eft  la  feule  qu'on  puifle  lui  repro- 
cher. Il  mourut  à  l'âge  de  quarante-fix  ans,  la  vin»t-unicmc  an- 
née du  Cycle,  6c  eut  pour  fuccefi^eur  fon  fils  nomme  King  ti, 

K  I  N  G     T  I    I.      Quatrième  Empereur. 

^  régné  dix-feft  ans, . 

!£iNG  TI  I,  r^^  £  Prince  fe  diflingua  par  fa  douceur  6c  par  fa  clémence.  Des 
kmpatur!  V_>  ^^  commencement  de  fon  règne  il  publia  une  Ordonnance 
'  qui  diminuoit  la  rigueur  des  fupplices  dont  on  punifToit  les  Crimi- 
nels :  il  rétablit  néanmoins  les  Impofitions  que  fon  père  avoit  rédui- 
tes à  la  moitié,  .6c  il  apporta  pour  raifon  que  l'x^griculture  étant  ré- 
tablie, il  ctoit  jufte  que  le  Tréfor  Impérial  ie  remplît,  pour  fub- 
venir  aux  befoins  de  l'Etat. 

La  trop  grande  indulgence  de  ceux  qui  prcfidoient  à  l'éducation 
des  jeunes  Princes,  caula  fous  ce  règne  de  grands  défordres:  c'é- 
toit  la  coutume  d'élever  les  entans  des  Princes  tributaires  avec  ceux 
de  l'Empereur. ,  Le  fils  aîné  de  King  ti  en  aimoit  un  plus  que  tous 
les  autres.-  Dans  un  feftin  qu'il  leur  donna,  ils  pouffèrent  l'intem- 
pérance jufqu'à  cet  excès,  que  le  jeune  Prince  ayant  pris  querelle  a- 
vec  fon  Favori,  le  tua  d'un  coup  de  couteau.  Le  perc  ayant  ap- 
pris cette  mort  funefte  de  fon  fils ,  jura  de  s'en  venger.  Il  intérelfi 
dans  fon  rclTcntiment  fix  Princes  tributaire^,  qui  prirent  les  armes 
en  fa  faveur.  - 

L'Empereur  averti  de  cette  Ligue,  prévint  leurs  efforts,  6c  mit  d 
la  tête  de  fon  armée  un  Général  habile:  il  eut  le  fecret  d'attirer  les 
Ennemis  dans  une  Province, où  il  ne  leur  étoit  pas  ailé  de  faire  Ve- 
nir des  Vivres,  tandis  que  fortifié  dans  fon  Camp,  il  avoit  en  abon- 
dance toutes  lej  Munitions  nécefiaircs  pour  la  fubfiflance  de  ion 
armée. 

Ces  Princes,  dans  la  crainte  de  fe  voir  bien-tôt  affamez,  réfolii-- 
icnt  de  partager  leurs  Forces,  6c  d'attaquer  de  tous  cotez  le  Camp 

Im- 


IfjL    DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA   CHINE, 

KiNO  Til.  Impérial.     Mais  ayant  été  repoufTez  avec  de  très-grandes  Pèites,  Cinquième 
Quatrième  ils  s'enfuirent  en  détordre:  alors  il  fe fit  une  fortie  générale  de  tous  ^J^^^^H^ 
Empçrcur.  j^^  Endroits  attaquez.    Onpourfuivit  les  Alïïégeans  avec  tant  de  vi-     ^^„ 
gueur  de  de  courage,  que  ce  fut  plutôt  un  carnage,  qu'une  défai- 
te i  ôc  ces  fix  Princes  confédérez  furent,   ou  tuez -par  les  ioldats  de 
l'Empereur,  ou  fe' tuèrent  eux-mêmes  pour  ne  pas  tomber  entre 
les  mains  du  Vainqueur. 

L'Empereur  mourut  h  trente-feptiéme  année  du  Cycle,  pc  fon 
fils  Fou  ti  lui  fuccéda. 

V  0  V    T  L      Cinquième  Empereur. 

j^  régné  cinquante- quatre  ans. 

Vou  TI.  T  A  prudence  &  la  modération  de  ce  Prince,  fa  valeur,  fon  ap- 
Cinquiéme  1  pUcation  au  Gouvernement,  fon  inclination  pour  les  bciences. 
Empereur.  ^  proteaion  dont  il  honorales  Sçavans,  l'ont  fait  regarder  com- 
me un  des  plus  grands  Empereurs  qu'ait  eu  la  Chme.  A  peine  eut- 
il  rendu  les  derniers  devou's  à  fon  père ,  qu'il  fit  vemr  a  fa  Cour  les 
plus  grands  Philofophes  de  l'Empire,  pour  prendre  leurs conleils 
fur  le  Gouvernement  de  fon  Etat.  ^ 

Comme  il  avoit  l'ame  guerrière,  il  ne  douta  point  que  ces  bça- 
vans  ne  cherchaflent  à  favorifer  fon  inclination,  ÔC  qu  ils  ne  lui 
propofaflent  de  nouvelles  Conquêtes,  afin  .^'^t/bUr  1  ordre  ÔC  a 
Iranquilité  dans  les  Pays,  dont  il  fe^'^^^^^'^^^^^^^^^^^^i^f^,^^^^^^^^^^ 
étrangement  furpris ,  lorfqu'au  contraire  ces  Sages  ^^^^^^^^^^^  ' 
que  du  foin  de  maintenir  la  Paix  parmi  fes  Peuples,  6c  decarter  les 
i^lus  iufles  guerres,  qui  fon  tôt  ou  tard  très-funeftes  a  un  h.tat.     ^ 

oielque  paffion  qu'eût  Vou  ti  pour  la  guerre,  il  renonça  des- 
loi-sà  tous  fes  projets,  pour  ne  s'occuper  que  des  foins  du  Gouver- 
nement. Le  feulplaifir  de  la  chaire  qu'il  aimoit,  ^^^^^'"^^^.f^^:. 
laflement.  Il  avoit  fait  entourer  de  ^^f'^^^^'^'^^-^'^'^^^f^^^^ 
de  Terres,  oiVl'on  avoit  renfermé  toute  iorte  de  Gibier  6c  de  Betes 
Tauvaees  :  mais  ayant  fait  réflexion  que  toutes  ces  Terres  n  étant 
poil/ cultivées, -devenoient  inutiles  pour  fon  Peuple  j  il  aima 
mieux  fe  priver'd'un  plaifir  fi  innocent,  que  de  donner  heu  a  fe 
Suietsde  Je  plaindre,  ou  de  murmurer:  il  fe  contenta  de  chalTe 
dorénavant   dans  les  Parcs  anciens,   que  fes  predecellcurs  avoient 

'''il  fit^plufieurs  Réglemens  très-importans  pour  le  repos  de  l'Em- 
pire. Les  Princes,  à  qui  on  avoit  accordé  une  ^^^f^^f^'^^ 
de  Pays  en  Souveraineté ,  ne  dévoient  avoir  que  cent  Lp  de  Tenes 
en  quarré,  &  quelques-uns  d'eux  s'étoient  tellement  accrus,  qu  Us 
|)o(rédoient  plus  de  mille  Lp^  q 
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V  o  u  T I.       Il  remédia  à  ce  défordre.     Il  régla  qu'un  Prince  étant  mort ,  Ion   Cinquième 
^^'"^"^f'^^Etat  feroit  partagé  entre  tous  Tes  enfims  légitimes,    n'étant  pas   ^ynanie 
' mpercur. j^i^g  qu'un  Icul  tue  enrichi,  tandis  que  les  Cadets ,   livrez  à  une   '^^^'^'^^ 
honteufe  indigence,  ne  pourroient  remplir  avec  décence  l'oblifra-         "*  ' 
tion  indifpeniable  d'honorer  leur  père  après  fa  mort.     Enfin  il  or- 
donna <]ue  faute  d'Héritiers  légitimes,   ces  Souverainetez  Icroient 
réunies  à  la  Couronne. 

Dans  le  dcflein  qu'il  eut  de  faire  fleurir  les  Sciences,  il  chargea 
les  fçavans  Hommes ,  que  l'es  libcralitez  avoient  attirez  à  la  Cour 
de  mettre  en  ordre  ces  anciens  ôc  précieux  Livres  ,  qui  avoient 
échapé  à  l'Incendie  général ,  ôc  il  les  fit  cnfeigncr  publiquement 
de  même  que  les  maximes  morales  de  Confucius  &c  de  Mencius. 
Ces  Livres  s'écrivoient  à  la  mainj  car  l'Imprimerie  n'avoit  pas 
encore  été  inventée,  &  elle  ne  le  fut  qu'environ  cinquante  ans  avant 
l'Ere  Chrétienne. 

Les  belles  qualitez  de  ce  Prince  furent  ternies,  par  la  foiblefîc 
qu'il  eut  d'écouter  des  Impofteurs,  qui  lui  promcttoient  un  Elixir 
dont  ils  avoient  le  fccret,  en  l'aflurant  que  cette  Potion  le  feroit 
vivre  éternellement.  Un  jour  qu'un  de  ces  Souflleurs  lui  apporta 
le  Breuvage  d'Immortalité  qu'il  venoit  d'achever, ôc  que  mettant  la 
coupe  fur  une  table, il  le  conjuroit  d'en  faire  l'expérience,  un  de 
fes  Miniftrcs  s'efforçant  inutilement  de  le  défabufer,  prit  brufque- 
ment  la  coupe,  &  but  la  liqueur. 

L'Empereur  au  defefpoir  que  fon  Miniftre  lui  eût  dérobé  l'Im- 
mortalité, prit  la  réfolution  de  le  punir  du  dernier  fupplice,  fur- 
quoi  fon  Miniftre  lui  dit  avec  un  doux  fourire:  „  Prince,  fi  ce 
„  Breuvage  m'a  rendu  immortel,  pouvez-vous  m'ôterlavie?  Et 
„  fi  vous  avez  le  pouvoir  de  me  faire  mourir»  le  frivole  larcin  que 
„  j'ai  fait  mérite-t-il  la  mort?  „  L'Empereur  fe  radoucit,  6c 
loiia  la  fagefle  de  fon  Miniftre  :  mais  il  ne  fu.  pas  pour  cela  tout-à- 
fait  défabufé. 

Quelque  tems  après  un  Magicien  parut  à  la  Cour,  qui  excita  la 
curiofité  de  l'Empereur  par  fesPreftiges.  Il  s'engagea  de  lui  fiirc 
voir  aufii  fouvent  qu'il  lui  plairoit,  une  de  fes  Femmes  du  fécond 
Ordre  qui  étoit  morte,  &  que  ce  Prince  avoir  tendrement  aimée. 
Elle  demcuroit,  difoit-il,  dans  la  Lune,  où  elle  étoit  pleine  de 
vie,  pour  avoir  bû  la  liqueur  qui  rend  immortel.  Il  fit  bâtir  une 
Tour  fort  élevée,  011  il  afluroit  que  par  le  pouvoir  qu'il  avoit  fur 
les  Efprits,  il  la  feroit  defcendre  autant  de  fois  qu'on  le  voudroit. 

L'Empereur  aftifta  aux  Cérémonies  qu'em'ployoit  le  Magicien  : 
mais  l'Immortelle  fut  fourde  à  fa  voix,  &  le  Charme  n'euraucun 
effet.  L'Impofteur  qui  craignoit  la  colère  de  l'Empereur ,  eue 
recours  à  un  Artifice:  il  écrivit  fur  une  étofi^e  de  foye  les  raifons 


I 


ui  tetenoient  la   Concubine    dans   la  Lune ,   6c  l'empêchoient 
e  defcendre.     Il  fit  avaler  enfuite  ce   morceau  d'étoffe  à  une 
Vache,  ôc  h  montrant  à  l'Empereurj  „  Je  ne  fçais,  lui  dit-il 
T'orne  L  y  y  „  d'un 
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Vou  Ti.    ,    d'un  ton  effrayé,  quel  crime  nous  avons  commis  r  mais  je  vois  Cinquième 
Cinquième       (j^ns  le  ventre  de  cette  bête  des  chofes  qui  m' étonnent}  com-^^"^^^^^ 
Empereur.   '^'^  mandez,  Prince,  qu'on  l'ouvre  en  votre  préfence. ,,     La  Va-^^'^ÏÏf'' 
che  fut  ouverte,  &  l'on  trouva  l'étoffe  dans  fes  entrailles  :;  mais 
après  l'avoir  bien  examinée,  on  découvrit  que  l'écriture  étoit  de 
la  main  du  Fourbe:  il  ne  put  le  nier  ôc  il  rut  exécuté  à  mort. 
Cette  Hiftoire ,  revêtue  de  beaucoup  d'autres,   ciixonftances,  a 
fervi  de  Sujet  à  plufieurs  Comédies. 

Vou  ti  fignala  la  Puiffance  par  quatre  célèbres  Viâroires  qu'il 
remporta  fur  les  Tartares,  &  après  les  avoir  éloignez  fort  loin 
de  la  grande  Muraille,  il  porta  fes  armes  viétorieufes  jufqu'aux 
Royaumes  voifins  de  l'Inde^  c'eft-à-dire,  jufqu'au  Fegou^  à  Siam^ 
à  Camboye^  Se  à  Bengale. 

Il  partagea  les  Pays  conquis  entre  les  deux  Généraux,  6c  les 
Officiers,  qui  avoient  le  plus  contribué  à  cette  Conquête:  il  y 
fit  bâtir  des  Villes,  6c  honora  les  deux  Chefs  du  Titi-edeRoi. 
Ces  Chinois  prirent  avec  le  tems  les  manières  &  les  inclinations 
des  Tartares,  ôc  ils  devinrent  dans  la  fuite  les  plus  cruels  Enne- 
mis  de  ceux  dont  ils  tiroient  leur  Origine. 

Un  de  ces  Rois  Tartares  prévint  le  Reffentiment  de  l'Empe- 
reur, en  s'abandonnant  à  fa  clémence,  6c  fe  faifant  fon  Tribu- 
taire. Il  lui  donna  même  fon  fils  aîné  pour  être  élevé  fous  fes 
yeux. 

Ce  jeune  Prince  étoit  d'une  taille  avantageufe ,  &  avoit  dans  fon 
air  je  ne  fçai  quoi  de  doux  6c  de  fier  tout  enfemble.  Il  plut  à 
l'Empereur,  qui  aimoit  à  le  voir  exercer  le  Talent  rare  qu'il  avoit 
de  dreffer  les  Chevaux  5  il  le  fit  dabord  fon  grand  Ecuyer,.  6c  le 
mit  enfuite  à  la  tête  de  fes  troupes  j^  en  l'honorant  du  nom  de  Kiny 
comme  s'il  eût  été  originaire  de  la  Chine,  6c  afin  de  le  diftinguer 
des  Tartares. 
^    lg  Lorfque  Fou  ti  fentit  les  approches  de  la  mort,  il  déclara  pour     ^^^^^ 

XXXVIII.  fon  fucceffeur  le  fils  d'une  de  fes  Concubines  :  il  aimoit  plus  que  j.  ^^ 
tous  fes  autres  enfans  ce  jeune  Prince,  qui  n'avoit  encore  que  huit  117»* 
ans:  il  lui  donna  pour  Tuteur  un  de  fes  Miniftres,  en  qui  il  avoit 
une  entière  confiance  :  6c  de  cranite  que  la  Mère  du  jeune  Em- 
pereur ne  causât  des  Troubles  dans  l'Empire,  comme  avoit  fait 
IJu  heou^  il  crut  devoir  la  punir  de  plufieurs  Crimes  dont  on 
l'accufoit.  L'unique  grâce  qu'il  lui  accorda",  fut  de  lui  laiffcr  le 
choix  du  genre  de  mort  qu'elle  redoutoit  le  moins. 

L'Empereur  mourut  la  91^.  année  du  Cycle  à  l'âge  de  7!;, 
ansj  le  jeune  Prince  ^chao  ti  lui  fuccéda. 


fCHAO 
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Cinquiém 

T  C  H  A  O    T  I.      Sixième  Empereur.  Dynaiiie 


A  régné  treize  ans. 

TcHAOTi. /^^E  Prince,  tout  jeune  qu'il  étoit,  fît  paroître  les  plus  belles 
axiéme  ^^  inclinations,  6c  une  prudence  qui  étoit  fort  au-deiïus  de  ibn 
empereur,  a^^^  Docile  aux  inll:ruâ:ions  du  fage  Tuteur  que  fon  père  lui  avoit 
donné,  il  fe  (îgnala  dans  les  commenccmens  de  fon  règne  parles 
Récompenfes,  dont  il  gratifia  les  Officiers  qui  avoient  bien  fervi 
l'Etat}  par  les  Magiftrats  intégres  &  habiles  qu'il  envoya  fecrette- 
ment  dans  les  Provinces,  pour  s'informer  fi  les  Peuples  n'étoient 
pas  opprimez  5  6c  par  le  moyen  qu'il  prit  pour  foulager  les  Pauvres 
dans  un  tems  de  Stérilité. 

Il  ordonna  que  les  Riches,  qui  avoient  des  Grains  au-delà  de  ce 
qui  étoit  nécelîaire  pour  leur  fubliflance,  en  fourniroient  aux  Pau- 
vres, autant  qu'il  en  falloit  pour  le? nourrir,  ôc  enfemencer  leurs 
Terres,  avec  obligation  de  rendre  la  même  quantité  au  tems  de  la 
Récolte:  ôc  pour  dédommager  les  Riches,  qu'on  forçoit  à  ces  avan- 
ces ,  il  leur  remit  les  Impôts  qui  fe  levoient  fur  les  Grains.  Par  un 
Règlement  fi  fage,  il  conferva  la  vie  à  une  infinité  de  malheureux. 

En  même- tems  qu'il  veilloit  ainfi  au  bonheur  de  fcs  Sujets,  il  af- 
fermit leur  repos  par  la  Paix  honorable  qu'il  conclut  avec  les  Tar- 
tares:  mais  il  ne  iurvêcut  pas  long-tems  à  cette  Paix,  car  il  mou- 
rut fans  laifTer  d'enfans  mâles ,  la  quarante-quatrième  année  du  Cy- 
cle ayant  À  peine  vingt-deux  ans.  Ses  grandes  qualitcz  le  firent 
extrêmement  regretter  de  tout  l'Empire. 

Hiao  ti  fon  Oncle  lui  fuccéda  du  confentement  de  toute  la  Na- 
tion. Mais  on  fe  repentit  bientôt  du  choix  qu'on  avoit  fait  j  la 
négligence  de  ce  Prince  dans  le  Gouvernement  de  l'Etat,  fon  in- 
différence, ou  plutôt  fon  infenfîbilité  pour  les  Peuples,  fes  excès 
de  débauches  ,  où  il  employoit  les  jours  6c  les  nuits ,  le  mépris 
qu'il  fit  des  confeils  falutaires  qu'on  lui  donnoit,  tout  cela  obligea 
les  Grands  6c  les  Miniflres  de  le  faire  defcendre  du  Troue  où  ils 
l'avoient  placé. 

Ils  allèrent  au  Palais,  6c  s'étant  faifis  des  Sceaux  6c  des  autres 
Marques ;de  la  Dignité  Impériale, ils  le  déclarèrent  déchu  de  toute 
Autorité, 6c  le  firent  conduire  dans  le  petit  Etat,  dont  auparavant 
il  étoit  Souverain,  fans  qu'aucun  de  fes  Sujets,  ni  de  fcs  DomelH- 
ques  parût  même  y  trouver  à  redire,  tant  il  s'étoit  rendu  odieux  6c 
méprifable.  On  jetta  les  yeux  fur  le  Prince  Suen  //,  qui  étoit  pe- 
tit fils  de  V  Empereur  Fou  ti. 


Yy  a  SUEN 


nommée 
Uan. 
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Cinquième 

S  V  E  N    T I     I.      Septième  Empereur.  nommée 

Han. 

A  regtw  vingt-cinq  ans: 

SoEN  Til.    T    ES    difgraces    qu'éprouva    ce    Prince    dès    fa    plus    tendre 
Septième      \  ^    enfance,    ne  contribuci-ent   pas   peu  aux  belles   qualitez,, 
iimpcreur.   ^^|  j^  rendirent  digne  de  l!Empire:  il  avoit  été.  nourri, ôc  éle- 
vé   dans    une    prifon ,   oii    la  PrincefTe  fa  -  mère  fut  renfermée 
par  Ordre  de  l'Empereur  Kou  ti,  qui  la  foupçonna,  quoique  fauf- 
fement,  de  Sortilèges,  6c  de  Magie,  dont  ons'étoit  fervi  pour, 
faire  périr  des  Princes  6c  des  Princeffes  du  Sang  Impérial, .  Ce- 
lui qui   gardoit   la  priibn,  en  j>rit   un  grand  foin,  ^  Susn  ti^  , 
devenu  Empereur,  le  récompenfa  d'une  Principauté. 

Ce  Prince  étoit  d'un  accès  facile,  d'un  naturel  doux  ôccom- 
patiffant  pour  les  malheureux ,.  6c  d'une  application  conftantc 
aux  affaires  de  l'Etat. 

Comme  il  voulut  le  gouverner  feul,  il  rétablit  une  ancienne 
Charge,  que  fes  prédéceffeurs   avoient   fupprimée  ,   6c  dont  la.         ' 
Fonétion  étoit  d'avertir  l'Empereur  des  fautes  où  il  tomboit,  êc 
de  l'exhorter  à.  réformer,  fa  conduite ,  quand  il  s'écartoit  da. 
devoir. 

Il  fe  faifoit  inftruire  éxaétement  de  la  manière  dont  fe  com^  - 
portôient  les  Gouverneurs  6c  les  Magiftrats  à  l'égard  du  Peu-< 
pie:  il  donnoitfouvent  Audience  fur- tout  aux  Veuves,  aux  Orphe- 
lins, &  aux  Pauvres:  il  permit  à  tous  fes  Sujets  de  lui  préfcn- 
ter  des  Mémoires  inftruélifs  de  leurs  affaires  ,  parce  que  ces 
Mémoires  donnoient  la  liberté  de  mieux  s'expliquer,  6c  que  • 
d'ailleurs  par  la  leéture  qu'il  en  faifoit,  il  pouvoit  y  apporter 
plus  d'attention  que  dans  des  Audiences. 

Les  Loix  étoicnt  devenues  embarraflantes  par  leur  multitude, , 
6c  donnoient   lieu   à  la  Chicane ,   d'embrouiller  les   affaires  les 
plus  claires,  6c  d'éternifer   les  Procès:    il    réduifit    toutes  ces 
Loix    à    un    certain  nombre  d'articles , ,  6c   annulla   toutes  les  . 
autres. 

Pendant  qu'il  étoit  ainfi'  occupé  du  Gouvernement  de  fon  Etat, 
il  apprit  que  les  Royaumes  conquis  dans  les  Indes  par  fon  Ayeul,  a- 
voient  fecoué  le  Joug  de  fon  obéiffance,  6C'  il  fe  préparoit  à  châtier, 
ces  Rebelles  :  mais  il  fut  détourné  de  ce  deffein  par  fes  Minières, 
qui  lui  repréfentercnt  que:  le  Sang  de  fes  Sujets  devoit  lui  être  plus 
précieux  que  des  Conquêtes  fi  éloignées,  6c  que  des  Peuples  qui  réfiP 
toient  à  fa  fagefle  6c  à  la  vertu,  ne  mèritoient  pas  de  goûter  lesdou- 
ceiirs  de  fon  Gouvernement*  Année- 

:5iXxIx         L'année  quarante-huitième  il  y  eut  de  fi  furieux Tremblemens    avant 
de  Terre,  que  des  Montagnes  fe  détachèrent,  6c  comblèrent  les    J.  G.. 

^  ■  ^"  Val,      5^;- 


nomiTiec 
Han. 
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SuENTiI.  Vallées.     Les  Peuples  en  furent  d'autant  plus  effrayez,    que  ces   Cinquième 
&ptiéme   Xremblemens  étoient  plus  rares,  &;  ils  les  regardèrent  comme  un   ^V^^l^i^ 
mpertur.g^g^^  du  Couroux  Célelle,  ÔC- comme  un  Prci'age  de  quelque  gran- 
de  calamité. 

Un  Roy  des  Tartarcs,  nommé  tan  yu^  envoya  des  Ambafllideurs 
à  l'Empereur  pour  lui  rendre  fes  Hommages ,  6c  fe  déclarer  foa 
Tributaire.  On  penchoit d'abord  à  ne  leur  pas  donner  iVudience,  par- 
ce qu'on  fe  défioit  de  la  lincérité  de  leur  foumiflion,  &  qu'on  crai- 
gnoit  qu'ils  ne  vouluflenf  rcconnoître  les  Forces  de  l'Empire,  6c 
empêcher  par  cet  artifice,  qu'on  ne  leur  déclarât  la  guerre  avant 
qu'ils  euffent  réparé  leurs  pertes:  mais  on  jugea,  par  les  belles 
fourrures  qu'ils  apportèrent,  que  le  feul  intérêt  d'un  libre  Commerce 
avec  les  Chinois,  les  avoit  engagez  à  cette  démarche j  ainfi  ils  fu- 
rent admis  à  une  Audience  publique,  6c  traittes  comme  les  Envoyez 
d'un  Prince  ami. 

Suenti^  qui  étoit  monté-  fur  le  Trône  à  l'âge  de  dix-huit  ans, 
n'en  avoit  que  quara-ite-trois,  quand  la  mort  l'enleva  la  neuviè- 
me année  de  ce  Cycle,  Il  laifîa  fa  Couronne  à  fon  fils  nommé 
Tum  ti,    ■ 

T  V  E  N    T  I    i:      Huitième  Empereur,. 

A'regné  feize  ans^ 


■^élN    TI  I 

Huitième 


LE  goût  fingulier  que  ce  Prince  eut  pour  Tétude  ,  6c  fa  pafîîon 
pour  les  gens  de  Lettres,  qu'il  fit  venir  à  fa  Cour,  6c  avec 
.     t-         Icfquels  il  avoit  de  fréqucns  Entretiens,  le  rendirent  três-habilc, 
mais  non  pas  dans  l'art  de  régner. 

Ce  n'êlt  pas  qu'il  n'eût  de  belles  qualitez:  on  loiie  fur-tout  fa 
modération,  fon  penchant  à  foulager  les  Peuples ,  6c  fa  frugalité, 
dont  il  donna  des  preuves  des  le  commencement  de  fon  règne.  Il 
avoit  pour  maxime,  que  quand  on  fçavoitfe  contenter  de  peu,  on 
ne  manquoit  de  rien. 

Il  régla  fa  Maifon  félon  cette  maxime.  Il  diminua  le  nombre  de 
fes  Officiers,  6c  retrancha  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  fuperflu  dans  fa 
table,  dans  fes  meubles,  dans  fon  écurie,  6c  dans  fes  équipages,  fe 
réduifant  pour  toutes  ces  choies  au  pur  nécelTaire. 

Mais  ces  qualitez,  6c  beaucoup  d'autres,  furent  tout-â-fait  obf- 
curcies  par  fon  peu  de  difcernement  dans  le  choix  qu'il  fit  de  fes 
Miniftres.  Il  n' avoit  égard,  ni  à  leur  capacité,  ni  à  leur  expérien- 
ce. C'étoit,, félon  fa  manière  déjuger,  avoir  un  mérite  accompli, 
&  être  propre  aux  plus  grandes  Charges  que  de  içavoir  s'expri- 
mer poliment ,  6c  faire  un  difcours  éloquent.  C'étoit  tout  le 
talent.de  ceux,  fur  qui  il  fe  repofoit  des  plus  grandes  affaires  de 
î'iEtat: . 

Y  y.  \  U^- 
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Yviti  Til.       Dailleurs  ces  Miniftres,   qui  n'avoient  en  vue  que  leur  propre  Cinquième 
Huitième     élévation,    remplirent  la  Cour  de  Fadions  S<:  de  Cabales,  pour^y"^^^^ 
Empereur.  ^^  Jétrua-e  les  uns  les  autres  dans  l'eiprit  du  Prince,  qui  par  fa'^^S^^^ 
crédulité,  donnoit  dans  tous  les  Pièges  qu'on  lui  tendoit  :  chacun 
cherchoit  à  Te  rendre  Maître  d'un  efprit  fi  foible  &  fi  peu  éclairé, 
&  à  élever  les  Parens  &  les  Amis,  tandis  qu'on  écartoit  de  tout  Em- 
ploi ceux  qui  avoient  le  plus  d'expérience  6c  de  mérite. 

Non-obllant  laPaix  qui  avoit  été  conclue  avec  les  Taitares,  les 
troupes  qui  étoient  le  long  de  la  grande  Muraille,  prirent  deux  de 
leurs  Princes,  qui  fur  la  Foi  des  Traitez,  chafToient  tranquilement 
dans  les  Montagnes ,  6c  leur  firent  trancher  la  tête. 

L'Empereur,  loin  de  punir  cette  Perfidie  récompenfa  les  Chefs 
de  ces  troupes  :  il  n'ouvrit  les  yeux,  que  lorfqu'il  apprit  que  le 
fuccefleur  d'un. de  ces  Princes  armoit  de  toutes  parts,  pour  tirer  u- 
ne  vengeance  éclatante  d'une  pareille  infraétion  de  la  Paix.  Pour 
prévenir  cette  guerre,  ^  appaifer  le  couroux  de  ce  Prince,  il 
n'eut  pas  d'autre  moyen  que  de  lui  donner  en  mariage  une  PrinccP- 
fe  de  fon  Sang ,  avec  une  Dot  cofidérable. 

Les  guerres  inteftines  que  fe  faifoient  les  Miniftres  à  la  Cour,  é- 
toient  lur  le  point  d'éclater  dans  l'Empire,  par  le  grand  nombre 
dePartifans,  que  chacun  avoit  eu  foin  de  fe  faire,  lorfque  l'Em- 
pereur mourut  lavingt-fixiéme  année  du  Cycle  à  l'âge  de  quarante- 
trois  ans.    Il  eut  pour  fucccefl^eur  fon  fils  nommé  fchmg  ti. 

TCHING    TI    L      Neuvième  Empereur. 

j4  régné  v'mgt-Jïx  ans. 

TcHiKG  i"  ^  paffion  qu'eut  ce  Prince  pour  le  vin  6c  pour  les  Femmes, 
Neiiviéine  M  >  l'engagea  dans  toutes  fortes  de  Crimes  :  livré  aux  plus  infâmes 
Empereur,  plaifirs  ,  il  en  fit  fa  feule  occupation,  6c  confia  les  Charges  les  plus 
importantes  de  l'Etat  aux  Parens  de  l'Impératrice  fa  merc,  qui  é- 
toit  de  la  Famille  Leang^  6c  pour  laquelle  il  avoit  la  plus  aveugle 
déférence,  fans  prévoir  les  malheurs  qu'il  attiroit  par-là  fur  fa  per- 
fonne,  6c  fur  fi  propre  famille. 

Celui  des  Grands,  qui  avoit  le  plus  de  part  au  Gouvernement 
fous  le  précédent  règne,  ne  croyant  pas  pouvoir  demeurer  à  la  Cour 
avec  honneur,  demanda  la  permifilon  de  fe  retirer,  6c  il  l'obtint. 
Mais  comme  il  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  à  une  de  fes  Mai- 
fons ,  il  fût  afiafiiné,  6c  l'on  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  par  ordre 
de  l'Empereur. 

Après  avoir  oiii  chanter  une  Comédienne  ,  il  s^cntêta  de  fa 
beauté  avec  tant  de  fureur,  qu'il  chaila  du  Palais  fa  Femme  légiti- 
me, pour  mettre  à  fa  place  l'infâme  Objet  de  fes  nouvelles  Amours  : 
il  la  fit  déclarer  Impératrice ,  ôc  pour  ôter  de  devant  fes  yeux  la  baf- 

feflc 
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fcfle  de  fon  Extradion ,  il  éleva  fon  père  à  une  Principauté.     Ses  CinquicniÇ 
Minières  ayant  eu  le  courage  de  lui  préfenter  plufieurs  Placets,  où  Dynaftie 
ils  lui  reprochoient  la  honte  d'une  Alliance  fi  monflmeufcil  les  fit  ""'^"^^9 
tous  égorger.  ' 

Ce  n'eil-là  qu'une  partie  des  Crimes  que  commit  Tching  tl,  que 
les  plus  affreufes  débauches  avoient  entièrement  abruti.  Une  mort 
fubite  délivra  tout-à-coup  l'Empire  d'un  fi  mauvais  Prince.  Il 
mourut  la  cinquante-unième  année  du  Cycle ,  fans  laifTer  de  Poilé- 
rité.    Ce  fut  fon  Neveu,  nommé  Hiao  ngai  ù  qui  lui  fuccéda. 

HIAO    KG  AI    ri.      Dixième  Empereur, 
A  régné  Jix  ans. 

w  G  A^'^  T I.  C^\  ^  ^  I QJU  E,  ce  Prince  n'eût  que  dix-huit  ans  lorfqu'il  mon- 
Dixième     V-jf   ^^  ^^^  le  Trône,  on  conçut  de  grandes  efpéranccs  de  la  dou- 
Empereur.    ^*W.  ceur  êc  de  la  modération  de  fon  caraétere  ,   &  des  Projets 
qu'il  forma  d'abord  pour  le  Rétabliflement  de  l'Ordre  dans  l'Empi- 
re ,  6c  pour  le  Soulagement  des  Peuples. 

Il  commença  par  deftituer  plufieurs  Gouverneurs  ,  qui  étoient 
indignes  de  Qt%  grandes  Places  :  il  dépofleda  le  premier  Miniflre , 
dont  la  famille  étoit  devenue  extrêmement  puifiante,  &  fi  fort  ac- 
créditée, qu'elle  balançoit  le  Pouvoir  du  Souverain.  Enfin  il  fit 
d'autres  Reglemens  très-utiles,  êc  qui  promettoient  un  règne  des 
plus  heureux,  s'il  eût  vécut  plus  long-tems. 

La  cinquième  année  de  fon  règne  'Tan  yu^  Roy  des  Tartares ,  de- 
manda la  permiflion  de  venir  rendre  fes  Hommages  au  nouvel  Em- 
pereur: elle  lui  fut  accordée.  On  lui  fit  une  Réception  magnifique, 
&  la  Paix  fiit  affermie  entre  les  deux  Nations. 

Un  an  après  la  vifite  du  Roy  Tartare ,  l'Empereui'  mourut  a 
l'âge  de  vingt-cinq  ans.  C'efl:  en  cette  même  année  quarriva  la 
Naiffance  de  J  esus-C  h  r  i  s  t  ,  Sauveur  &  Rédempteur  des  Hom- 
mes. On  mit  fur  le  Trône  un  Prince  qui  defcendoit  de  Tuen  ti  hui- 
tième Empereur  de  cette  Dynaflie,  &  qui  n'avoit  que  neuf  ans. 

HIAO    TING    TI.      Onzième  Emperem\ 
A  régné  cinq  ans^ 

PING  Ti.T    ^IMPERATRICE,  grand'  mère  du  jeune  Empereur, 
Onzième    |   ^  agit  très-imprudemment ,  lorfque  pendant  la  Minorité  de  fon 
Empereur.  £ls,  elle  confia  le  Gouvernement  de  l'Etat  à  un  nommé  Vayig  mang^ 
qu'elle  établit  Colao^  ou  premier  Minillre  :  r'ctoit  un  Homme  dou- 
ble ôc  artificieux,  d'une  ambition  démcfurée,  ôc  qui  fe  faifoit  un 

jeu 


Onzième 
Empereur. 


3(50    DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE., 

H r  A o      jeu  des  aélions  les  plus  cruelles,  pour  fatisfaire  par  des  voyes  fecrct- Cinquième 
i  N  G  T I.  "tes  l'envie  qu'il  avoit  d'ufurper  l'autorité  Souveraine.  Dynaftie 

On  lui  avoit  afTocié  un  homme  démérite,  pour  partager  avec '^^^I^^^ 
lui  les  Fonctions  du  Miniftere:  fon  ambition  ne  put  fouffrir  de  Ri- 
val, il  trouva  le  moyen  de  s'en  défaire,  .&  .de  s'en  rendre  feul  le 
Maître  ablblu. 

Alors  fuivant  fon  Projet  il  ne  penfa  plus  qu'à  augmenter  le  nom- 
bre de  fes  Créatures:  il  érigea  plulîeurs  Terres  en  Principautez  , 
dont  il  gratifia  ceux  qui  étoient  le  plus  dévouez  à  fes  intérêts  :  il  ofa 
même  offrir  un  Sacrifice  folemnel  au  Seigneur  du  Ciel ,  &  quoi- 
qu'il le  fît  au  nom  de  l'Empereurj,  il  chcrchoit  à  accoutumer  in- 
ienfiblement'les  Peuples,  à  le  voir  excercer  desPonétions  attachées 
à  la  feule  Autorité  Impériale:  enfin  il  feignit  divers  Prodiges  qui  Ce 
répandirent  bientôt  dans  le  Public,  èc  les  Créatures  eurent  grand 
foin  de  les  faire  paffer  dans  l'efprit  des  Peuples  pour  des  Signes  cer- 
tains, par  lefquels,le  Ciel  déclaroit  qu'il  Avoit  envoyé  J^ang  mang 
au  fecours  de  l'Empire. 

L'année  deuxième  de  ce  Cycle,  le  perfide  F'ang  mang  ût  cou-  ^nnée 
1er  du  poifon   dans  les  mets  de  l'Empereur,  qui  le  réduifirent  de  j.C. 
en  peu  de  jours  à  l'extrémité.     Ce  Traître  feignit  aufiîtôt  de      4» 
reflentir  la  plus  vive  douleur  du  danger  où  étoit  la  vie  du  jeune 
Prince  :  il  fit  retentir  le  Palais  de  fes  cris ,  il  poufToit  continuel- 
lement des  Vœux  vers  le  Ciel,   il  alla  même  jufqu'à  offrir  ia 
vie ,   &  le  dévoiler,  comme   une   Viétime   pour  la  confervation 
d'une  fanté  fi  chère j  &  par  ces  Artifices,  il  éloigna  les  foup- 
çons  qui  pouvoient  naître  de  fon  Crime. 

11  ne  crut  pas  néanmoins  que  le  tems  fût"  favorable  au  dcf^ 
fein  qu'il  avoit  formé  d'envahir  l'Empire  ;  mais  il  ne  différa  l'exé- 
cution de  fon  Projet,  que  pour  en  mieux  affurer  lefuccès:  il  fit 
mettre  la  Couronne  fur  la  tête  d'un  jeune  enfiint  de  deux  ans  nom- 
mé lu  ifeyng,  qui  defcendoit  àtSuen  ti^  fcptiénie  Empereiu"  de  la 
Dynadie  régnant  jp. 


XL, 
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A 


régné  trois  ans.. 


lu     TS2 

T  N  G. 

Douzième 
Empereur. 


L'ENFANCE  de  ce  Prince  Tnaintint  Vang  mang  dans  tou- 
te l'Autorité  qu'il  s'étoit  donnée  5  il  en  profita  pour  augmen- 
ter par  fes  bienfaits  le  nombre  de  fes  Partifans  j  à  peine  trois  ans  fu- 
rent écoulez,  qu'il  leva  lemafque:  il  fit  defcendre  du  Trône  le 
jeune  Prince  qu'il  y  avoit  placé,  ôc  fe  fit  proclamer  Empereur, 


VANQ 
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Cinquième 

VANG    M  ANC.      Ufurpateur.  ^l^^^ 


A  régné  quatorze  ans, 

Vang  a  Ussitôt  que  rUfurpateur  fut  fur  le  Trône,  dont  il 
MA  N  G.  J^^  s'étoit  emparé  par  les  Crimes  les  plus  noirs,  il  donna  à  Ta  fa- 
tcur!^*'  i^i^lc  1^  nom  de  f/z«,  qui  veut  dire,  nouveau: il  renouvella  en  effet 
la  Face  de  l'Empire  par  divers  Réglemens  qu'il  fit.  Il  le  partagea 
en  neuf  Provinces,  Ôc  chaque  Province  en  diverfes  Contrées,  ou  il 
établit  des  Gouverneurs,  fur  la  fidélité  defquels  il  pouvoit  compter: 
il  érigea  encore  plufieurs  Terres  en  Principautez  ,  pour  multiplier 
le  nombre  des  Créatures ,  dont  la  Fortune  feroit  attachée  à  fon 
élévation. 

Apres  toutes  ces  précautions  ,  &  les  autres  mefures  qu'il  avoit 
prifes  de  longue  main,  il  crut  fon  Autorité  tellement  affermie,  que 
rien  ne  feroit  capable  de  l'ébranler. 

Le  Tyran  fe  trompa  dans  fes  vues,  &  l'Empire  fut  bien-tôt  tout 
en  feu.  On  vit  paroître  e»  peu  de  tems  des  armées  nombreufes  : 
les  unes  commandées  par  des  Seigneurs  qui  s'étoient  liguez  enfem- 
ble,  ôc  qu'on  appelloit  T'che  mou  y,  parce  que  les  Soldats,  pour  fe 
reconnoître  êc  pour  fe  diftinguer  des  Ennemis ,  avoient  peint  leurs 
fourcils  en  couleur  rouge:  les  autres  qui  avoient  pour  Chefs  deux 
frères  de  la  Famille  des  Han^  qui  fe  nommoient  Lieou  Sieou^  Se 
LieouTng.     Ces  guerres  durèrent  long-tems ,  6c  furent  cruelles. 

L'année  dix-neuviéme  du  Cycle  les  Campagnes  furent  couvertes 
d'une  fi  grande  multitude  de  Sauterelles,  qu'elles  obfcurciffoient 
le  Soleil  :  elles  ravagèrent  les  Moiflbns ,  &  cauferent  une  Famine 
prefque  générale  j  ce  qui  donna  lieu  à  quantité  de  Révoltes  ôc  de 
Brigandages. 

L'année  vingtième  l'armée  de  l'Ufurpateur  fut  entièrement  dé- 
faite, fon  Palais  abandonné  au  pillage  &  réduit  en  cendres, lui-mê- 
me il  fut  égorgé  5  l'on  coupa  fon  corps  en  plufieurs  morceaux ,  6c 
on  expofa  m  tête  au  haut  d'une  fourche  dans  la  Place  publique, 
pour  iervir  de  joiiet  à  la  Populace. 

L'armée  Viétorieufe  choifit  pour  Empereur  Hoai  yang  vang  qui 
defcendoit  de  King  ti  quatrième  Empereur  de  la  préfente  Dynailie. 

HOAI    TANG    VANG.      Treizième  Empereur. 
A  régné  deux  nus, 

Hoai 

V  A  N  G.  T  A  vie  molle  6c  fenluelle  de  ce  nouvel  Empereur,  donna  bien- 
Treizième  |  ,  tôt  lieu  à  l'arméc  de  lui  ôter  la  Couronne  qu'elle  lui  avoit  mis 
Empereur,     j^w^  /.  2^^  l"i' 


Han^ 
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fur  la  tête,&  qu'il  étoit  indigne  de  porter.  Elle  mit  d'abord  à  fa  pla- Cinquième 
ce  un  nommé  Fang  lang:  c'étoit  un  Impofteur  qui  fe  faifoit  paffer^^"*^!^ 
pour  le  fils  de  Tching  ti  neuvième  Empereur.     Mais  on  ne  fut  pas  ""g^'^^ 
long-tems  lans  découvrir  fa  fourberie,  &  on  lui  trancha  la  tête. 

Lieou  Sieou  fut  choiû  pour  lui  fuccéder:  il  prit  le  nom  de  ^ang 
'vou  ti:  il  detcendoit  du  dixième  fils  de  À/«^  ^5  quatrième  Empe- 
reur de  la  Dynaftie  régnante. 

^AKG    FOV    TL       Quatorzième  Empereur. 

A  regn^  trente- trois  ans. 

Q  u  A  N  G  ç-^  ^  Prince  tranfporta  fa  Cour  de  la  Province  de  Chenfi^  dans^ 
Quatoriié-  V--^  ^^  Province  de  Ho  nan  :  il  fe  rendit  célèbre  par  fes  vertus 
me  Ëm-  guerrières  6c  politiques.  Il  eut  dabord  une  Education  groffierc 
pcreur.  parmi  les  gens  de  la  Campagne,  avec  lefquels  il  partageoit  leurs 
travaux  6c  leurs  befoins  :  c'efl  ce  qui  le  rendit  très-fenfîble  aux 
miferes  du  Peuple. 

Du  refte  il  etoit  doux ,  affable  dans  fes  manières ,  libéral ,  8c  très- 
affeélionné  aux  gens  de  Lettres >  il  les  fit  chercher  de  tous  cotez,, 
6c  les  ayant  attirez  à  fa  Cour,  il  les  chargea  de  Fonétions  honora- 
bles. Il  affeâia  toujours  une  grande  modellie  dans  fes  habits,  dans 
fa  table,  6c  dans  fon  Palais:  il  joignit  à  cela  un  aii*  de  popularité,, 
qui  lui  gagnoit  tous  les  cœurs. 

L'orlqu'il  fit  la  vifite  de  l'Empire  6c  qu'il  fe  trouva  dans  fa  Ter- 
re natale,  il  fit  venir  plufieurs  Laboureurs  fes  Compatriotes  6c  les 
admit  à  fa  table.  S'étant  informé  fi  un  de  (es  anciens  amis,  nom- 
mé Nîen  quang^  qui  gagnoit  fa  vie  à  pêcher,  vivoit  encore  il  l'en- 
voya chercher,  le  reçut  avec  honneur,  6c  pafla  toute  la  nuit  à 
s'entretenir  avec  lui ,  6c  à  rappeller  le  Souvenir  de  leurs  Avantures 
paflees. 

Il  employadouze  années  à  dompter  les  Rcbellcs,6c  à  pacifier  l'Em- 
pire :  cependant  l'armée,  dont  les  Soldats  s'étoient  peint  les  four- 
cils  de  couleur  rouge,  avoit  fait  choix  d'un  Empereur  de  la  Fa- 
mille des  Han^  nommé  Pouan  tfe.  Celui-ci  voyant  fes  troupes 
défaites,  alla  fe  jetter  aux  pieds  du  Vainqueur,  s'abandonna  à  fa 
clémence.  L'Empereur  ufa  de  la  Viétoire  avec  modération,  non-^ 
feulement  il  accorda  la  vie  au  Vaincu, mais  il  l'honnora  encore  d'u- 
ne Principauté. 

Les  Annales  Chinoifes  rapportent  que  l'année  vingt-huitième  du 
Cvclc,le  dernier  jour  de  la  feptième  Lune, il  y  eut  une  Eclypfe  to- 
tale du  Soleil,  6c  qu'elle  parut  avant  le  tems  qu'elle  avoit  été  pré- 
dite. C'elt  aux  Ailronômes  à  examiner  fi  cette  Eclypfe  ell  la  mê- 
me, que  celle  qui  arriva  à  la  mort  de  Jefus-Chrift. 

^uarîg  i:ou  ti  mourut  âgé  de  foixante-un  an,  la  cinquante-qua- 
trième 
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triéme  année  du  Cycle.    Il  laifla  dix  enfans  ;  l'un  d'eux  nomme  Cinquième 
Ming  H  fut  Ton  fucceflcur.  Dy:  ailie 


M I NG    T I    I.      Quinzième  Empereur. 
A  régné  dix-huit  ans. 


nonîméc 
Han, 


M  1  N   G 
TI     1. 


LES  Hiftoriens  louent  la  fagefTe,  la  clémence,  &  le  difcernc- 
ment  de  ce  Prince.     Il  établit  dans  Ton  Palais  une  Académie 
me^E^m-    ^^ Sciences, pour  y  former  les  Enfans  des  Seigneurs  de  fon  Empire  ; 
Tireur.      J^^  Etrangers  y  étoient  aufTi  admis ,  6c  fouvent  il  affilloit  lui-même 
à  leurs  Excercices.   Il  fit  peindre  les  grands  hommes  qui  s'étoient 
le  plus  diftinguez,  foit  pendant  la  Paix,  foit  durant  la  Guerre,  5c 
il  en  fit  orner  une  de  fes  Salles. 

Le  choix  qu'il  fit  de  la  fille  d'un  de  ks  plus  grands  Généraux 
d'armée ,  pour  la  déclarer  Impératrice,  fut  extrêmement  applaudi  : 
cette  Princeffe  fut  en  effet  pour  toutes  lesPerfonnes  de  fon  Sexe  un 
modèle  de  retenue  &  de  modellie:  elle  ne  voulut  jamais  porter  de 
vêtemens  qui  fuflent  travaillez  en  broderie. 

Le  Hoang  ho^  ou  Fleuve  jaune  fortoit  fréquemment  de  fon  lit, 
Se  par  le  débordement  de  fes  eaux ,  portoit  le  ravage  &  la  défola- 
tion  dans  les  Villes  ôc  les  Campagnes  voifines ,  qui  fe  trouvoient  lli- 
bitement  inondées}  Ming  ti  arrêta  ces  fréquentes  inondations  par 
une  Digue  longue  de  dix  lieues  qu'il  fit  conftruire.     Cent  mille 
Hommes  furent  employez  à  cet  Ouvrage. 
Cycle        A  l'occafion   d'un  Songe  qu'il  eut  l'année  deuxième  du  Cy-   Annés 
^^I-    cle,  où  il  crut  voir  un  Homme  d'une  figure  gigantefque,  il  le    de  J.C. 
rappella  le  fouvenir  d'une  parole  qu'on  avoit  entendu  dire  aflcz       74- 
fouvent   à  Confucius,  fçavoir  que  le  Saint  étoit  en  Occident} 
&  il  en  fut  fi  frappé,  qu'il  envoya  des  A mbafîadeurs  aux  Indes, 
pour  y  chercher  la  vériable  Doétrine  qui  y  étoit  enfeignée. 

Ces  Ambafiadeurs  s'arrêtèrent  dans  un  lieu  où  l'Idole  Foe  étoit 
en  grande  vénération,  &  menant  avec  eux  des  Bonzes  à  la  Chi- 
ne, ils  y  introduifirent  cette  Sede  impie,  &  la  ridicule  Opi- 
nion de  la  Métempfycofe.  Tous  les  Ecrivains  Chinois  bhiment 
fort  cet  Empereur,  d'avoir  infefté  l'Empire  d'une  fi  dételhble 
dodrine.  Il  mourut  la  douzième  année  du  Cycle,  6c  lailTa  h 
Couronne  à  fon  fils  nommé  Tchang  ti. 

TC  A  NG    T I.      Seizième  Empereur. 

A  régné  treize  ans, 

Tchang  _     _, 

TI.  T  E  règne  de  ce  Prince  fut  pacifique,  n'ayant  été  troublé, 
Seizième  1^  ni  par  les  guerres  *  ni  par  aucune  Révolte.  On  attribue 
Empereur,  '^  Zz  i,  cette 


Seizième 
Empereur. 
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TcHAKG   cette  tranquilité   à  la  réputation  de  fageflc  ôc  de  probité  qu'il  Cinquième-- 

s'étoit  faite,  à  la  bonté  pour  {es  Peuples,  qui  le  porta  à  dimi- ^^^^^î^ 
,       X    '  A         VI         \.  CL'  ^1  j  j    T        nommcc 

nuer  les  Impots ,  a  la  protection  qu  il  accorda  aux  gens  de  Let-    ^^^^ 

très,  &  à  l'avcrfion  qu'il  parut  avoir  pour  le  luxe  &  les  dépen- 

fes  inutiles. 

Il  remettoit  fouvent  devant  les  yeux  de  fes  Sujets  la  fage  œ« 

conomie  des  Anciens,  6c  la  propofant  pour  modèle  aux  Grands 

&  aux  Magillrats,  il  leur  défendit  toute  fomptuofité  dans  leurs 

tables,   dans  leurs  habits,  &  dans  leurs  meubles.     Il  mourut  la 

vingt-cinquième  année  du  Cycle  à  l'âge  de  trente-un  an,  &  fon". 

fils  Ifo  fi  y  qui  n'avoit  que  dix.-^s,  lui  fuccéda. 


Ho  TI 
Dix-fep- 
tiéme  Èm 
|)ereur. 


I. 


L 


H  Q    T  I     I.      Dix-feptiéme  Empereur. 

^  régné  dix-fep  ans, 

A  Jeunefle  de  cet  Empereur,  qui  n'avoit  que  dix  ans,  le 
.  mit  fous  la  tutelle  de  l'Impératrice  mère.  Sa  Puiflance 
s'étendit  jufques  dans  les  Pays  les  plus  éloignez,  par  la  condui- 
te &  par  la  bravoure  d'un  de  fes  Généraux  nommé  Pan  tcbaoy 
qui  porta  fort  loin  fes  armes  viétorieufes,  ^  qui  força  un  grand 
nombre  de  Souverains  de  rendre  Hommage  à  l'Empereur  fon 
Maître  ,  &  de  fe  mettre  fous  fa  proteétion.  On  prétend  même 
qu'il  avança  jufqu'en  Judée  que  les  Chinois  appellent  T'a  tfm.ll  em- 
ploya plusieurs  années  à  ces  Expéditions. 

La  Femme  de  l'Empereur  a)^ant  donné  lieu  à  certains  foupçons,. 
fut  répudiée,  &  cette  Princefle  en  mourut  de  chagrin.  L'Empe- 
reur fit  choix  à  fa  place  de  la  petite- fille  d'un  de  les  Généraux  qu'il 
créa  Impératrice.  Elle  avoit  un  mérite  extraordinaire,  &  ce  qui 
cil  rare  dans  des  perfoimes  du  Sexe,  elle  s'étoit  rendue  très-habile 
dans  les  Sciences  Chinoifcs  :  mais  fes  talens  recevoient  encore  plus 
de  luflre  de  fa  grande  modellie. 

Lorfque  félon  la  coutume  ou  vint  la  féliciter  de  fon  élévation,, 
de  tous  les  préfens  qu'on  lui  offrit,  elle  ne  voulut  accepter  que  des 
pinceaux  ,  &  une  nouvelle  forte  de  papier,  qui  avoit  été  inventé 
tout  récemment. 

Ho  ti  fut  le  premier  qui  accrédita  extrêmement  les  Euiluques  du 
Palais,  en  les  élevant  aux  plus  grandes  Charges  de  l'Etat.  Cette 
Autorité,  qui  leur  fut  donnée ,  devint  dans  la  fuite  la  fource  d'une 
infinité  de  Troubles  6c  de  Défordres. 

Ce  Prince  mourut  à  l'âge  de  vingt- fcpt  ans,  la  quarante  deuxié«- 
me  année  du  Cycle.  Son  fécond  fils  nommé  Chang  ti  lui  fuccéda- 


CHJNG 
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Cinquième 

CHANG    TI,      Dix-huitiéme  Empereur.         Dynaïue 

*  nr>mmp(» 


nommée 
Han* 


A  régné  un  an. 

Chang  ti.  C^  ^  "^  devroit  pas  compter  ce  Prince  au  nombre  des  Empe^ 
Dix  hui-  *  \J  reurs.  C'étoit  un  Enfant  au  berceau  ,  quand  on  lui  mit  k 
tiéme  Em-  Couronne  fur  la  têtej  ôc  à  peine  vêcut-il  un  an.  Ngan  ti  pctit-fib 
pereur,     ^^  ^cbang  ti  lui  fuccéda  au  Trône. 

NGAN    TI   I.      Dix-neuviéme  Empereur, 

A  régné  dix-neuf  ans: 

Ngan    A^  OMME  ce  Prince  n%oit  que  treize  ans,  l'Impératrice 

D-  ^  '  ^*     V^  iiicre  fut  chargée  de  l' Adminiltration  de  l'Etat  :  elle  prit  tant 

viéme  "'   ^^  g^ût  à  l'Autorité  Souveraine,  qu'elle  ne  s'en  défaifit  que  le  plus 

Smpereui.  tard  qu'elle  put  5  Ôc  elle  trouva  le  moyen  à^  prolonger  fa  Régence 

bien  au-delà  des  bornes  prefcrites  par  les  Loix. 

Dans  un  tems  de  Stérilité,  dont  l'Empire  tut  affligé,  elle  vifita  en 
Perfonne  les  Prifons, 6c  s'efforça  de  procurer  aux  Peuples  les  foula- 
gemens  dont  elle  fut  capable. 

Elle  trouva  que  l'Empire  avoit  une  étendue  trop  vafle,  &  qu'il 
y  avoit  à  craindre  qu'une  Domination  ,  dont  les  Limites  étoient  fî 
fort  éloignées ,  ne  fut  pas  durable.  .C'ell  pourquoi  elle  prit  le  par- 
ti de  renoncer  aux  Hommages  des  Nations  étrangères,  ÔC  àts  Sou- 
verains qui  s'étoient  foumis  en  grand  nombre  à  l'Empereur,  6c  el- 
le refTerra  l'Empire  dans  des  bornes  plus  étroites. 

Ce  fut  vers  ce  tcms-là  qu'un  fameux  Corfaire  nommé  Tchangpe 
îou  défola  les  Mers  de  la  Chine  par  fes  Pirateries  ;  mais  il  ne  jouit 
que  cinq  ans  du  fruit  de  ^cs  Brigandages ,  &  il  eut  la  tête  tranchée. 
Il  y  eut  pendant  ce  règne  plufieurs  Tremblemens  de  Terre:  mais 
celui  qui  arriva  la  huitième  année,  fut  des  plus  confidérables  j  il 
s'étendit  fort  au  loin ,  &  la  Ten-e  s'entr'ouvrit  en  plufieurs  en- 
droits, &  caufa  de  erands  Ravages. 

Ngan  ti  avoit  créé  Impératrice  une  de  fes  Femmes.    Mais  cette 
PrincefTe,  au  défefpoir  de  fc  voir  flérile,  s'avifa  de  s'attribuer  le 
fils  d'une  autre  Femme ,  ôc  fît  mourir  fecrettement  la  vraye  mère 
par  le  poifon. 
Cycle        L'année  deuxième  du  Cycle  l'Empereur  vifitant  les  Provinces  de  ^^^^.% 
XL II.  fon  Empire,  mourut  à  l'âge  de  trente-deux  ans.    Il  eut  pour  fuc-      iV^. 
ceffeur  Ion  fils  nommé  Chun  ti. 


Wi  1  çSVI) 
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Cinquième 

CHV  N     ri     I.      Vingtième  Empereur.         ^omm^^ 

A  régné  dix-neuf  ans. 

Cru  M     f^^  É  Prince  lîgnala  les  commenccmens  de  fon  règne  par  diffé- 
Ti  I.       \^  rentes  Viâ:oires  qu'il  remporta  fur  les  Barbares.     L'Impéra- 
Vingtiéme  trice,qui  avoit  ampoifonné  la  Concubine,  mère  de  Chun  ti ,  ne  vê- 
Empcreur.  ^^^  ^^^  long-tems  après  ce  Crime.   L'Empereur,  qui  en  fut  infor- 
mé, vengea  la  mort  de  fa  mère,  en  défendant  qu'on  rendît  à  l'Im- 
pératrice défunte,  les  Honneurs  funèbres  qui  etoicnt  dûs  à  fa  Di- 
gnité. 

Dès  la  quatrième  année  de  fon  règne,  il  porta  une  Loy,  par  la- 


6c  formèrent  une  armée  confîdérable,  qui  avoit  pour  Chef  un  nom- 
mé Ma  mien:  ils  ravagèrent  plufieurs  Villes  des  Provinces  Méri- 
dionales j  ce  Chef  de  Rebelles  enflé  de  fes  Succès,  fongeoit  même  à 
envahir  l'Empire  :  mais  il  fut  tué  dans  le  tems  qu'il  formoit  ce 
grand  Projet. 

L'année  vingt-unième  du  Cycle  l'Empereur  mourut  à  l'âge  de 
trente-deux  ans.     Tchung  îi  fon  fils  fut  fon  fuccefleur. 

r  C  HV  N  G    r  L     Vingt-unième  Empereur. 

A  régné  un  an, 

TcRuNG  T^  monta  à  deux  ans  fur  le  Trône,  Se  la  même  année  il  mourut. 

T I.        X  •'-'^  règne  de  fon  fucccffeur  ne  fut  pas  de  plus  longue  durée. 
Vingt- 
Empereur.  T  C  H  E    T  I.       Vingt-deuxième  Empereur. 


Te  HE   TI 

Vingt- 
deuxième 


A  régné  tin  an. 

IL  n'avôit  que  huit  ans  lorfqu'il  prit  PofTefîîon  de  l'Empire: mais 
on  remarquoit  en  lui  une  maturité  d'efprit,  qui  étoit  fort  au- 


frère 

fceur  parloir  ,  6c  agiffbit  en  Maître.  Sa  fierté  Ôc  fes  hauteurs  écla- 
tèrent plus  que  jamais  dans  une  Afîemblèe  publique,  où  fe  trouva 
l'Empereur^ 

'  ■<  Ce 
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TCKE   TI. 

Vingt- 

deuxiéme 

Empereur 


nommée 


Ce  Prince  qui  tout  jeune  qu'il  étoit,  fentoit  ce  qui  lui  étoit  du,  Cinquième 
jetta  un  regard  menaçant  (wx  Leang  ki^  ôcdit,  quoique  d'une  voix   I^ynaftje 
un  peu  baffe,  mais  cependant  affez  haute  pour  être  entendue:  /^w- 
là  un  arrogant  Perfonnage. 

Cette  parole  coûta  cher  à  ce  Prince.  Lcang  ki  voyant  ce  qu'il 
avoit  à  craindre  un  jour  des  mauvaifes  impreffions  que  l'Empereur 
prenoit  de  fa  conduite,  réfolut  de  s'en  défaire,  &  le  fît  mourir  par 
le  poifon.  Ainfi  ce  Prince  ne  fut  qu'un  an  fur  le  Trône.  Son 
frère  aîné  nommé  Houan  ti  lui  fuccéda. 


H  O  V  A  N    T  I,     Vingt-troifiéme  Empereur. 
A  régné  vingt-un  an, 

Vin"*^  ^^  T  ^  ^  Magiftratures  devinrent  vénales  fous  cet  Empereur:  il  fut 
troiuéme  J— /  grand  partifan  de  la  Seéte  de  Leao  kiun^  &  les  Eunuques  eu- 
Empereur,  rent  le  plus  de  part  à  fa  faveur:  c'eft  ce  qui  écarta  de  Ton  Palais 
tous  les  gens  de  Lettres.  Ce  Prince  tâcha  néanmoins  de  les  attirer 
à  fa  Cour,ôc  par  de  fréquentes  invitations  qu'il  leur  fit  faire,  6c  mê- 
me par  les  riches  préfens  qu'il  leur  envoya  :  ce  fut  inutilement.  Ces 
Sages  préférèrent  la  tranquilité  de  leur  foiitude  aux  agitations 
d'une  Cour,  où  toute  l'Autorité  étoit  entre  les  mains  des  Eunu- 
ques. 

Cependant  Leang  ki ,  qui  avoit  été  le  Meurtrier  du  précédent 
Empereur,  fut  élevé  aux  premières  Charges  de  l'Etat,  &  fa  Fem- 
me fut  honorée  du  Titre  d'Héroïne,  avec  un  Revenu  de  cinq  cens 
mille  Taëls  qu'on  lui  affigna.  Cette  haute  fortune  augmenta  fon 
humeur  impérieufe,  &  il  fe  crut  en  Droit  de  tout  ofer. 

Au  commencement  de  l'année  Chinoilè,  que  tous  les  Grands 
viennent  rendre  leurs  Refpeds  à  l'Empereur,  il  eut  la  hardieffe, 
contre  toutes  les  Loix^  d'entrer  dans  le  Palais  le  fabre  au  côté.  On 
lui  fit  l'affront  de  le  défarmer,  6c  reconnoiffant  auffitôt  fon  Crime, 
il  en  demanda  pardon,  6c  l'Empereur  lui  accorda  la  Grâce. 

Mais  peu  de  tems  après  s'étant  rendu  odieux  à  tout  le  monde  par 
fon  infolence  6c  par  fa  fierté,  il  fe  vit  comme  alTicgé  d'une  troupe 
d'Eunuques, 6c  défefpérant  d'échapper  à  leur  vengeance, il  fc  don- 
na la  mort  6c  à  fa  Femme.  Ses  Parons  6c  fcs  Amis,  qu'il  avoit  placé 
dans  Ls  plus  importans  Emplois,  en  furent  auffitôt  dcpoiiillez,  6c 
fes  Richeffcs,  qui  étoient  immenfes,  furent  confil'quées. 

Dans  une  Amniftie  générale  que  l'Empereur  accorda,  on  ouvrit 
toutes  les  prifons,6c  on  rendit  la  liberté  aux  Criminels  Un  Manda- 
rin nommé  Pouan^  qui  n'étoit  coupable  d'aucun  Crime, refufa  de 
fortir  6v  la  raifon  qu'il  apporta,  c'cff  que  fi  on  ne  le  lavoit  pas  du 
Crime  qui  lui  étoit  calomnieulement  imputé,  il  fcroit  confondu  a- 
vec  tant  de  Scélérats,  6c  qu'il  feroit  couvert  le  refte  de  fes  jours  de 

l'in- 


JLlNG  TI^ 
Vingt- 
quatrième 
Empei-eur, 


Cycle 

;j^Liii. 
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l'infamie  d'une  a6tion  criminelle  5  dont  il  étoit  innocent.  Cinquième 

L'année  vingt- huitième  du  Cycle,  il  y  eut  en  divers  endroits  de  ^^ynaftie 
l'Empire  une  Difette  fi  afFreufe,  que  la  Famine  contraignit  plufieurs  ""^^^^ 
Chinois  à  fe  nourrir  de  chair  humaine. 

L'Empereur  n'avoit  que  trente -fix  ans  îorfqu'il  mourut  la  qua- 
rante-quatrième année  dji  Cycle,  quoiqu'il  eût  un  très-grand  nom- 
bre de  Concubines,  il  ne  laifTa  point  après  lui  dePoftérité:  Ling  ti 
de  la  Famille  de  l'chmg  ti  fut  fon  fucceucur.  , 

L  i  N  G    T  I.      Vingt-quatrième  Empereur, 

j4  régné  vmgUdeux  mis, 

ENTRE  les  mauvaifes  qualitez  de  ce  Prince, on  blâme  princi- 
palement fon  extrême  afeètion  pour  les  Eunuques,  aufquels 
il  donna  encore  plus  de  pouvoir  que  fes  prèdècefieursj  fon  averfion 
pour  ceux  qui  pouvoient  lui  donner  de  fages  confeils  j  fon  infatiablc 
avarice.  Se  fon  eiprit  mordant  &  fatyrique.  La  fantaifie  lui  prit 
d'établir  une  Foire  dans  fon  Palais,  où  l'on  vendoit  toutes  fortes  de 
curiofitcz ,  fon  plaifir  étoit  de  voir  fes  Concubines  y  mettre  l'enchè- 
re, &  en  venir  fou  vent  aux  querelles  6c  aux  injures. 

Par  une  autre  bizarrerie  d'efprit,  il  fe  faifoit  un  divertiflement 
ordinaire  de  fe  promener  dans  fes  jardins  porté  fur  un  Char  traîné 
par  des  Anes  ;  6c  comme  les  ufages  de  la  Cour  ont  coutume  de  paf- 
îcr  aufîîtôt  dans  les  Provinces, il  arriva  que  dans  tout  l'Empire,  on 
ne  fit  prefque  plus  d'état  des  Chevaux,  6c  qu'on  leur  préféra  les 
Anes. 

La  feule  aétion  de  cet  Empereur,  qui  lui  attira  àz^  éloges,  fut  le 
foin  qu'il  prit  de  faire  graver  fur  des  Tables  de  marbreries  fages  Inf- 
truèbions  des  anciens  Empereurs  renfermées  dans  les  cinq  Livres 
clafiîques,  6c  de  les  faire  expofer  à  l'entrée  de  l'Académie. 

La  Puiflance  des  Eunuques  étoit  devenue  Ç\  grande,  qu'ayant  dé- 
couvert que  plufieurs  Grands  de  l'Empire  avoient  confpiré  leur  per- 
te, ils  s'en  vengèrent  en  les  faifant  tous  mourir. 

L'Autorité  Impériale,  ainfi  négligée  ou  dégradée,  ne  pouvoit 
manquer  de  donner  lieu  à  bien  des  Révoltes.  Auflî  vit-on  bientôt 
paroître  de  nombreufes  troupes  de  Brigands ,  qui  fe  faifoient  appel- 
1er  les  bonnets  jaunes^  6c  qui  formèrent  de  grolies  armées.  Elles  a- 
voient  à  leur  tête  trois  frères,  nommez  T  change  fort  artachez  à  la 
Seéte  de  Leao  kiun^  qui  fe  répendirent  dans  plufieurs  Provinces,  8c 
y  firent  de  grands  ravages  :  mais  enfin  les  difFérens  Corps  d'armées 
.  -qu'ils  commandoient,  furent  défaits  les  uns  après  les  autres,  6c  les 
trois  Chefs  y  périrent. 

Les  Barbares  (  car  c'eft  ainfi  que  les  Chinois  appellent  les  Ecran-    Année 
.  gers  )  efîayerent  à  plufieurs  reprifes  de  faire  des  Conquêtes  dans   dej.c; 

l'Em-     '^4- 
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VEmpire:  mais  ils  furent  toujours  vaincus  par  un  habile  Général   Cinqufé«ie 
i^ninois,  nomme  Touan  kl ong.  Dyiullie 

On  rapporte  de  ce  Général,  que  pendant  dix  ans  que  dura  la    "°J?'^'*' 
guerre,  il  ne  fe  mit  jamais  au  lit  pour  prendre  Ton  repos?  '  "'"' 

i.  année  cinquième  du  Cyclû,  on  vit  reparoître  quelque  refte 
des  Rebelles  nommez  Bonnets  jaum ,  qui  cherchoicntl  remuer  6c  à 
exciter  de  nouveaux  Troubles. 

L'Empereur  mourut  l'année  fuivante  à  l'âge  de  trente-quatre 
ans,  fans  avoir  nomme  d'Héritier.  Ce  fut  fon  fécond  fils  nommé 
Hm  ti  qui  lui  fucceda. 

H  I  E  N     T  I.      Vingt-cinquième  Empereur. 
A  régné  trente-un  an. 


Vinar  "•  O  ^^  î^/oï^Pte  point  au  nombre  des   Empereurs  le   frerc 

■<:inquiéme  ^^   ^'"^  ^tJ^^  ^?"^i  "''"'"'^  ^^'^^  ^^  ^^i  '^'^  bout  de  quel- 
Empereur.  ^"^^  "^oi^5  abdiqua  k  Couronne,  Se  la  laifia  à  fon  frère  cadet 
gui  n'avoit  encore  que  neuf  ans.     La  foiblefle  de  ce  jeune  Prince' 
la  nonchalance,  ou  plutôt  fa  ftupidité  donnèrent  lieu  à  une  in- 
imité de  guerres  cu-an^eres  &  inteftines. 

•r,  ^^  ^^^"f.  ^"^  partagée  dabord  en  trois ,  &  enfuite  en  quatre 
larties  dilîerentes,  qui  avoient  autant  de  Souverains.  La  Partie 
Urientalc  confpira  contre  Tong  ubo, Génév^X  des  Troupes  Impéria- 
les Celui-ci  tua  l'Empereur,  &  fon  frère  aîné  brûla  le  Palais;  Se 
ayantouvert  les  Sépulchres  des  Empereurs,  il  en  tira  des  Richeffes 
jmmenles,  &:  tranfporta  ia  Cour  dans  la  Province  de  Chen  fi 
Tant  de  Crimes  ne  furent  pas  long-tems  impunisj  il  fut  mafîacré 
annce  fjivante.  Son  Cadavre  fufpendu  au  haut  d'une  fourche  dans 
[^  I  lace  publique,  devint  le  joiiet  de  la  Populace  en  fureur,  6c  tous 
les  I  reiors  furent  confifquez. 

Les  Bonnets  jaunes  profitèrent  admirablement  de  œs  Troubles 
pour  groffir  le  nombre  des  Rebelles.  Ils  furent  .exterminez  peu 
a  peu  par  Tfao  fao^  qui  s'empara  de  l'Autorité  Souveraine:  mais 
1  année  trente-feptiémc  du  Cycle  ,  il  en  fut  dépouillé  par  fon 
propre  fils  nommé  îT/^d)  poi ,  &  rélégué  dans  une  Principauté 
quon  lui  donna,  &  où  il  mourut  quatorze  ans  après  dans  un 
mépris  gênerai.  ^ 


Tome  L  ^na  SL 
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NOMMÉE       H  E   O    U      H  A  Ny 

c'eft-à-dire,  Famille  des  H  AN  poftérieure. 

^JJ  I  a  eu  deux  Empereurs  dans-Ve/pâce  de  quarante -quatre  anu 

TCHJO    LIE    VJNG.    Premier  Empereur. 

ui  rezné  trois  ans. 

TcnAo    '  I   ^  CHAO  LIE   VANG  ^    qui  s'appelloit  auparavant  £/V^« Sixième 
1 1 E  J^     /?/,  étoit  un  des  Defcendans  de  King  ti^  quatrième  Empereur  Dynaftie 

V  A  N  G.     ^g   \^  Dynailie  précédente.      Ce   Prince   étoit  d'une  très-haute  "^"^"1^^ . 
F::mpercur.   ^^i^le,  Sc  avoit  un  air  de  Grandeur  &  de  Majefté  ,    qui  attiroit    ^'"*   ^^^ 
le  refpect.     Son  courage  répondoit  à  fon  airj  il  parloitpeu,  5c 
dans  tous  les  Evéneniens  heureux  ou  malheureux  y  fon  efprit  fut 
toujours  égal. 

Lorfqu'il  fe  vit  prêt  de  mourir,  il  pai-la  ainfî  à  ceux  qui  l'en- 
vironnoient:  „  Lorfqu'on  a  une  fois  atteint  l'âge  de  cinquante 
„  ans,  on  ne  peut  pas  fe  plaindre  au  Ciel  de  la  brièveté  de  la 
„  viej  j'aurois  donc  grand  tort  de  m'en  plaindre,  puifquc  j'en 
„  ai  plus  de  foixante. 

Il  ht  enfuite  approcher  fon  fils,  auquel  il  deftinoit  fa  Couronne 5,,, 
^  fon  premier  MinilTire  nommé  Co  leang;  puis  adreflant  la  parole 
à  celui-ci:  „  Si  mon  fils,  lui  dit-il,  rcfuiè  d'avoir  la  défé- 
rence qu'il  doit  à  vos  fages  confeils ,  faites-le  defcendre  du. 
Trône ,  &  régnés  à  fa  place.  „  Se  tournant  enfuite  du 
côté  de  fon  fils:  „  Quelque  légère  que  vous  paroiflé  une  faute,, 
lui  dit-il ,  donnez-vous  bien  de  garde  de  la  commettre  j  6c  quel- 
que peu  importante  que  vous  paroifie  une  aétion  vertueufe,  ne 
négligez  pas  de  la  faire.  Il  n'y  a  que  la  vertu  qui  mérite  notre 
attention  &  nos  pourfuites:  j'en  ai  eu  trop  peu  pour  vous  fervir 
de  modèle:  mais  foyez  docile  aux  avis  de  Co  Icang^  vous  trouvè- 
res en  lui  un  fécond  père  „. 

Ce  Prince  mourut  à  l'âge  de  foixante-trois  ans  la  quarantième 
année  du  Cycle,  après  avoir  nommé  fon  fils  Heou  ti  pour  lui  fuc-> 
céder. 

HEOU 
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Sixième 

H  E  O  V    T  I,      Second  Empereur.  ^y""»*^ 

r  nommée 

A  régné  quarante-un  an,  ^'■°^  ^■^'^' 

TANDIS  que  le  premier  Miniftre  vécut ,   Hcon  îi  marcha 
conftamment  fur  les  traces  de  ion  père.     Il  tint  fa  Cour  à 
oecona      'X'ching  tou  Capitale  de  la  Province  de  Se  tchuen.     Il  y  avoit  alors 
'     'trois  Souverains  de  la  Famille  de  Guei  dans  les  Provinces  Septen- 
trionales ,    6c  dans   les  Méridionales  :  la  Famille  de  Hou  tenoit  fa 
Cour  à  Nan  king. 

La  Famille  de  Guei^  la  plus  puifîante  des  trois,  n'a  fubfifté  que 
quarantc-fîx  ans  ,  ôc  a  été  éteinte  par  un  des  Généraux  de  l'on  ar- 
mée, dont  le  fils  deviendra  le  Fondateur  de  la  Dynailie  fuivantc. 
La  Famille  de  Ou  a  compté  quatre  Rois  dans  l'efpâcede  cinquante- 
neuf  ans. 

Ces  différentes  Souverainetez  ne  pouvoient  manquer  de  caufer 
plufieurs  guerres.  Dans  une  de  ces  guerres  l'Empereur  perdit  deux 
Généraux  de  grande  réputation,  fçavoir  T'changfi  6c  ^iiangyu.  Ce 
dernier  fut  mis  dans  la  fuite  au  nombre  des  Idoles,  2c  révéré  com- 
me le  Mars  de  la  Chine. 

Il  relloit  encore  le  fameux  Co  leang  :  mais  qui  eut  fouvent  du  dcf- 
fous  dans  les  Combats  qu'il  livra  au  Roy  de  Guei.  Ce  Général  étoit 
eflimé  par  le  rare  talent  qu'il  avoit  de  faire  en  préfence  de  l'Enne- 
mi, des  Retraites  auffi  glorieufes  &;  auiîi  honorables,  que  s'il  eût 
remporté  la  Vièloire. 

Le  Roy  de  Guei  étoit  devenu  fi  puifllmt,  qu'il  ie  crut  en  état  de 
fubjuguer  les  Rois  de  Han  6c  de  0«,  qui  s'étoicnt  liguez  enfemble. 
Il  fc  mit  en  marche  à  ce  deffein  avec  une  armée  formidable.    Il  s'é- 
toit  déjà  approché  du  grand  Fleuve  Tang  tfe  kiang^  qu'il  lui  falloit 
traverfer,  lorfque  voyant  fes  Vagues  enflées  6c  écumantes,  „  Sans 
„  doute  ,   s'écria-t-il ,   ce  font-là  les  bornes  que  le  Ciel  a  mis  à  la 
„  cupidité  des  Mortels,,:  6<.  à  l'inllant  il  retourna  fur  fes  pas. 
Cyç]..         Scng  ic'haojii  qui  le  Ro^  de  Guei  avoit  confié  le  Commandement     (îc''i"c 
XLIV.  de  fes  armées,  s'enfla  de  fes  Viéi:oires,ôc  abufant  de  l'Empire  qu'il       j^^" 
s'étoit  acquis  fur  les  troupes,  il  les  fouleva  contre  leur  Prince  légi- 
time: on  vit  donc  ce  Sujet  rebelle  en  venir  aux  mains  avec  Ion 
Maître.   Ses  Armes  eurent  plus  de  Succès  qu'il  ne  devoit  s'en  pro- 
mettre, 6c  il  fe  vit  en  état  de  tout  entreprendre,  6c  de  porter  ic^ 
vues  jufqii'au  Tronc. 

Le  fils  de  Heou  îi ,  voyant  les  affiiires  prefque  délcfpérées,  alla 
trouver  fon  pcre :  „  Il  n'y  a  point  à  délibérer,  lui  dit-il,  c'ell  ici 
5,  un  moment  décifif,  il  vous  faut,  ou  vaincre,  ou  mourir  les  Ar- 
5,  mes  à  la  main  6c  la  Couronne  fur  la  tcte  „.  L'Empereur  ne 
goûta  point  ce  Confcil ,  6c  refufa  de  combattre. 

Alors  ce  fils  déiolé  de  voir  fi  peu  de  courage  dans  l'Ame  de  fon 

Aaa  i  perc, 
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Heou  Ti.    père,  fc  retira  dans  la  Salle  de  fes  Ancêtres  défunts ,  6c  là  outré  Sixième 
impcicur    de  délcfpoir^  il  tua  fa  Femme,  ôc  fe  tua  enfuite  lui  même.  Dynaftie 

L'année  quarantième  du  Cycle  l'armée  Impériale  fut  taillée  en  ^°"^T^^ 
Pièces,  &  le  Palais  abandonné  au  pillage:   le  lâche  Empereur  al- 
la lui  même  fe  livrer  entre  les  mains  du  Vainqueur,  qui    lui    don- 
na une  petite  Souveraineté,  où  il  traîna  pendant  fept  ans  les  relies 
honteux  d'une  vie  obfcure  ôc  méprifée.     Il  y  mourut  âgé  de  foix-- 
ante-cinq  ans. 

SEPTIEME    DYNASTIE 

NOMMÉE      T  S  I  Ny 
^JJl  a  en  quinze  E?npereurs  dans  V efface  de  cent  cinquante- cinq  ans,.  «^ 

CHI    TSOV    VOV    TI.    Premier  Empereur. 

A' régné  vingt- cmq  ans. 


Chi    tsou 

VOU     TI. 

Preroier 


C'EST  le  nom  que  prit  le  fils  du  Général  Song  tchao  Fon-  ^^Pfîcn.^c 
dateur  de  cette  Dynaftie.  On  croiroit  peut-être  que  le  nom„7"Hî 
I-  j  T-v        n  •        n    1  -V  1    •   ^1     1  •  '  nommée 

Lmpereur.  de   cette   Dynaltie  elt  le  même  que  celui  de  la  quatrième,  ce-     jfm. 

pendant  il  en  eft  tout-à-fait  différent,  &  par  le  caraélere  dont 
il  s'écrit,  &  par  l'accent  dont  il  fe  prononce. 

Ce  nouvel  Empereur  tint  fa  Cour  dans  la  Province  de  Ho  nan  ;  il 
paffa  pour  un  Prince  véritablement  Magnanime,  d'un  efprit  fubtil 
&  pénétrant,  &:  d'une  droiture  de  cœur, qui  ne  pouvoit  foufrir  la 
moindre  dilîimulation. 

Son  règne  fut  fort  agité  par  les  divers  Mouvemens  de  guer- 
re de  pluficurs  petits  Souverains ,  qui  afpiroient  à  la  Dignité 
Impériale  :  mais  ceux  du  Midy  furent  fouvent  vaincus  par  ceux 
^  du  Nord,  qui  étant  plus  endurcis  aux  fatigues  de  la  guerre,  fc 
trouvoient  encore  foutenuy  des  Tartares ,  avec  lefquels  ils  s'étoient 
alliez. 

L'Empereur  ayant  fçu  avec  le  tems  réduire  ôc  pacifier  les  Pro- 
vinces Septentrionales,  tourna  fes  Armes  du  côté  du  Midy,  6c  après 
avoir  traverié  fans  obftacle  le  Fleuve  Tang  tfe  kiang^  il  entra  dans  le 
Royaume  de  O^,  &  en  afliéga  la  Capitale.  Le  Roy  n'ofant  pas 
féfifter  à  des  troupes  accoutumées  à  vaincre,  fortit  de  fa  Ville,  Se 
alla  fe  rendre  à  l'Empereur,  qui  lui  donna  une  petite  Souveraineté, 
où  il  finit  fes  jours. 

Ce  fut  ainfï  qu'en  l'année  dix-feptiéme  de  fon  règne,  ce  Prince 
fc  vit  fcul  le  Maître  de  tout  l'Empire.  Comme  il  n'avoit  plus  d'En- 
nemis 
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Chi  tsou  nemis  à  craindre,  il  ne  fongea  qu'à  joiiir  du  repos  que  fes  Vi<5loires    f^eptiéme 
vou  Ti.  |^j  avoicnt  procuré.    Il  eut  même  l'imprudence  de  licentier  fon  ar-   Dynailie 
Ênnereur  "^^^5  ^  ^^  renfermant  dans  ion  Palais  pour  y  goûter  les  délices  de   ^'^j/JJ"^ 
la  Paix,  il  fe  livra  tout  entier  à  roifiveté  6c  à. la  molefle. 

Le  Licenciement  des  troupes ,  6c  l'indolence  où  l'Empereur 
vécut,  réveillèrent  l'ambition  des  petits  Souverains,  que  la  ter- 
reur de  fes  Armes  contenoit  auparavant  dans  le  devoir.  11  mourut 
la  cinquante-cinquième  année  de  fon  âge,  la  quarante-cinquième 
année  du  Cycle,  6c  lailKi.unc  nombrcufe  Pollérité.  Hoei  ti  ion  iils 
aîné  lui  fuccéda. 

HOEI    TI.      Second  Empereur. 

A  régné  dix-fept  ans. 

Hoei  Ti./^^E  Prince  n'avoit  nul  efprit,   6c  ctoit  tout-à-fait   incapable 

Second       ^^  ^q  remplir,  la  Place  qu'il  occupoit  :  cependant  les  commen- 

^^"^"■"•cemens  de  fon  règne  furent  alTez  heureux  par  l'habileté  de  quatre  de 

fes  principaux  Minillres,aufquels  il  avoir  donné  la  confiance  :  mais 

une  Femme  jaloufe  6c  pafilonnée  ,  mit  bientôt  toute  la  Cour,  6c 

cnfuite  l'Empire  en  combuftion. 

Cette  Femme,  qui  avoit  le  Titre  de  féconde  Reine,  vint  à  bout 
de  chafler  l'Impératrice,  de  faire  périr  par  le  poifon  fon  fils  uni- 
que, 6c  de  faii-e  maflacrer  tous  les  Grands  qui  étoient  attachez  à 
cette  PrincefTe. 

Des  aétions  fi  barbares  donnèrent  lieu  à  plufieurs  Combats,  6c  fi- 
rent répandre  beaucoup  de  fang.  La  féconde  Reine  fut  tuée  à  ion 
tour  j  tous  ceux  qui  étoient  de  fon  Parti  périrent  par  le  fer ,  6c 
l'Empcreiu-  même  crut  devoir  fauver  fa  vie  par  la  fuite. 

Les  difFérens  petits  Souverains  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de 

ces  Troubles:  le  Roy  de  la  Principauté  de  7/?,.  mit  une  armée  en 
Qc  -       -■  -       

ta 


peut- 
Un  autre 'Prince  de  la  Famille  de //^«,  qui  rcgnoit  dans  les  Con- 
trées Septentrionales,    prit  auiîi  les  Armes,    6c  périt  de  la  même 
manière. 

Il  s'éleva  en  ce  tems-là  une  nouvelle  Seéte,  qui  n'étoit  qu'une- 
Branche  de  celle  de  Lao  kiun.     OnV'A\)Y>c\\x  Fou  guei  kiao  ^  c'elf-à 
dire,  doctrine  du  vuidc  6c  du  néant.     Ces  Sectaires  enicgnoient  le 
moyen  de  parvenir  à  un  certain  état  de  quiétude  qui  lioit  toutes  les 
Puiflances  de  l'Ame,  6c  fuipendoit  les  fondions  des  Sens^c'eil  en. 
quoi  ils  faifoicnt  confiiter  la  perfcétion.  /\nnée 

XLV  ^^  ^^^  l'année  troifiénic  du  Cycle  que  Hoei  ti  mourut  du  poifon  d^  J    C. 

qu'on  lui  fit  prendre,    il  avoit  quarante-huit  ans,   6c  il  ne  laidà      ^04. 

Aaa  5  point 


HOAT    TI 

I  F. 

Troifiéme 
Empereur. 
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point  de  Poilérité.     Les  Grands  choiiîrent  le  ving-cinquiéme  fils  Septième 

du  Fondateur  de  la  Dynartie  régnante  qui  fe  nommoit  Hoai  îi  Dynaftie 

•'  o  1  nommée 

Ijin, 

HO  AI    T  I     I L       Troifiéme  Empereur. 
A  régné  Jîx  ans. 

LE  choix  de  ce  Prince  fut  d'abord  approuvé-,  car  on  voyoit  en 
lui  des  qualités  qui  promettoient  un  règne  heureux  :  mais 
Tambition  de  quelques-uns  de  ces  petits  Souverains.,  dont  j'ai  parlé 
Se  leur  PuilTance  qui  ié  fortifioit  chaque  jour  par  la  foiblefîe  des 
Empereurs,  cauferent  pendant  plufieurs  années  une  infinité  de 
Troubles,  6c  il  n'y  eut  plus  de  feureté  même  pour  le  Trône. 

L'un  de  ces  petits  Rois  nommé  Lieou  yuen  étoit  prêt  d'en  chaf- 
fer  celui  qui  l'bccupoit:  mais  la  mort  interrompit  le  cours  de  fes 
Viéloires.  Son  fils  Lieou  tfong  fuivit  le  même  Projet,  &  y  réuflit: 
il  fe  Tendit  Maître  du  Palais  j  il  le  pilla i  il  tua  le  fils  de  l'Empe- 
reur^ 8c  après  s'être  fait  fervir  à  table  par  l'Empereur  lui-même  vê- 
t\x  en  Efclave,  il  lui  donna  le  coup  de  la  mort. 

Ce  fut  l'année  dixième  du  Cycle  que  fut  tué  Hoai  ti  à  la  trentiè- 
me année  de  fon  âge.  Les  Grands  firent  choix  de  Min  /^petit-fils 
du  .Fondateur  de  la  Dynallie, 


MIN    TL 


Quatrième  Empereur. 


TVÎIN    TT. 

Qti.itriéiiiC 
Empereur. 


Yuen  t: 

I  T. 
Cinquié- 
nae  hm- 
percur. 


ji  régné  quatre  ans. 

CE  Prince  n'eut  pas  un  meilleur  fort  que  fonPrédécefleur:  à  peine 
fut- il  trois  ans  i'ur  le  Trône,  qu'il  en  fut  chafîé  par  Lieouyao 
qui  pilla  fon  Pvilais,  &:  qui  ne  lui  acccorda  la  vie  qu'en  le  reléguant 
dans  une  Principauté  de  la  Province  de  Chanji. 

Il  n'y  avoit  qu'un  an  qu'il  étoit  dans  cette  efpéce  d'éxil  lorfqu'il 
fut  tué  par  le  Roi  de  Han.  On  choifit  à  fa  place  un  petit  fils  du 
Fondateur  de  la  préfente  Dynailie, 

T  V  E  N    T  I    IL      Cinquième  Empereur. 
A  régné  fix  ans. 

ON  loiie  cet  Empereur  àt  fon  air  grave  5c  férieux,  de  fa  fm- 
galité,  de  fa  modération,  6c  de  la  confidération  qu'il  eut 
pour  les  gens  de  Lettres,  6c  pour  les  Sages.  Il  en  donna  une  mar- 
^ue  fingulierc  à  fon  premier  MiniflrCc    Vang  tao  (c'étoit  fon  nom  ) 

avoit 
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avoit  été  Colao  fous  trois  Empereurs  :  Tuen  fi  voulut  le  faire  nf-   Septième 

fcoir  à  fcs  cotez.     Ce  Minilbc  refufa  modeftemcnt  cet  honneur.  Dynaflie 
r,  •  1    •    1-     -1  •  •    1     n    1   -1  ■>        nommée 

„  Prince  lui  dit-il,  comment  pourrions-nous  \oir  le  boleil,  qu  u-      jy7» 

„  ne  jullc  dillance  nous  rend  vifible,  s'il  s'abaiflbit  jufqu'à  defccn- 
,5  dre  dans  ces  bas  lieux  qu'il  éclaire. 

Ce  Prince  tranfporta  fi  Cour  de  l'Occident  à  l'Orient,  &  l'é- 
tablit dans  la  Ville  de  Nan  king.  C'cft  pourquoi  fa  Famille  a  été 
nommée  la  Famille  Orientale  de  Tfin.  La  fixiéme  année  de  fon 
rcgne  il  fe  livra  â  une  fombre  Se  noire  mélancolie,  qui  lui  caufa 
la  mort  à  la  quarantc-fixiémc  année  de  fon  âge.  Son  fils  lui 
fuccéda. 

M  I  N  G      T  I      IL       Sixième  Empereur. 

^  remé  trois  ans. 

Ci 

MiNG  Ti.y    'HISTOIRE   Chinoife  ne  dit  rien  de  ce  Prince  ,   qui  ne 
Sixième     1—'  ^^"^  ^^  ^^^^^  ^^"^^  ^^"*  ^^  Trônci  car  il  mourut  la  vingt-dcu- 
Empereur,  xiéme  année  du  Cycle  à  la  vingt-feptiéme  année  de  fan  âge.     Il 
eut  pour  fuccefleur  fon  fils  nommé  'Tch'mg  ti. 

T  C  H  I  N  G      T  I.      Septième  Empereur. 

ji  régné  dix-feft  ans. 

TchingT     'Impératrice    mère    fut    chargée    du    Gouvernement 
■^f-        I   j  de  l'Etat,  parce  que  le  Prince  fon  fils  n'entroit  que  dans  fa 

Empereur  cinquième  année,  quand  il  monta  furie  Trône.     L'Autorité  fut 
'  trop   loible   pour  impofer  aux  dift^érens  petits  Souverains ,    qui 
étoient   dans    l'Empire ,    &  dont    l'ambition    n'avoit  point    de 
bornes. 

Qiielques-uns  des  plus  PuifTans  ne  cherchèrent  qu'à  s'entre-dc- 
truire,  pour  fe  frayer  enfuite  le  chemin  au  Trône  Impérial:  le  jeune 
Prince  n'avoit  que  vingt-un  an  quand  il  mourut.  Son  frcrc  Can^ 
n  lui  fuccéda. 

C  A  X  G      T  I.       Lluitiéme  Empereur. 

jÎ  régné  deux  ans, 

Ca  wG  nùÇ^  E  fut  la  quarantième  année  du  Cycle  que  cet  Empereur  fuc* 
Huitième  \^  céda  à  ion  frerc.  L'élévation  de  ce  Prince,  6c  fi  mort  fe 
hmpcreur.  fu^virent  de  prés.    Il  mourut  la  quarante-unième  année  du  Cycle 
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à  l'âge  de  quarante-deux  ans,  .6c  laifla  la  Couronne -à  Ton  fils  aîné  Septième 
nommé  Mo  tL  Dynaftie 

noinmce 

\M  O      T  I.      Neuvième  Empereur. 

Jî  régné  dix-feft  ans. 

M  o  T I.     T    '  Im  p  É  R  A  T  R I  c  E   fut  déclarce  Tutrice  de  ce  Prince  qui  n'a- 

Neuviéme   J^^  voit  que  deux  ans,  lorfqu'on  lui  mit  la  Couronne  fur  la  tête. 

Empereur.  ^  peine  fut-il  forti  de  l'enfance,  qu'on  vit  briller  en  lui  une  fagelTe 

6c  des  vertus  au-defllis  de  fon  âge.     Il  fçut  profiter  des  confeils  de 

fes  Miniftres,  6c  il  recouvra  quelques  Provinces. 

Houan 'uen  ^  qui  commandoit  les  troupes  Impériales,  porta  la 
guerre  dans  le  Nord,  pour  punir  un  petit  Roy  de  la  Famille  des 
Han^  qui  avoit  fecoué  le  joug,  ^  s'étoit  révolté  contre  l'Empe- 
reur.   Son  Palais  fut  pillé  6c  réduit  en  cendres. 

Le  châtiment  de  ce  Prince  n'appaîfa  point  les  Troubles,  6c  tous 
les  petits  Souverains  continuèrent  toujours  de  fe  faire  la  guerre , 
dans  la  vue  d'augmenter  leur  Puiflance,  6c  de  parvenir  à  l'Empi- 
re. Le  jeune  Empereur  les  auroit  fans  doute  fait  rentrer  dans  le 
devoir  de  la  Soumilîion  6c  de  l'Obéiflance,  s'il  eût  vécu  plus  long- 
tems :  mais  la  mort  l'enleva  à  la  dix-neuviéme  année  de  fon  âge,  6c 
la  cinquante-huitième  année  du  Cycle. 

Les  Grands  jetterent  les  yeux  fur  Ngai  ti,  qui  étoit  le  fils  de 
Tching  tiy  feptiéme  Empereur  de  la  Dynallie  régnante. 

XLvi.  NGAI    TI,      Dixième  Empereur. 

A  régné  quatre  ans. 

Ngai  t'i.    f^  E  Princc  ne  fit  que  fe  montrer  fur  le  Trône,  ou  à  peine  fut- 
Dixiéme       \^  il  afils  pendant  quatre  ans:  car  il  mourut  âgé  de  vingt-cinq 
fcmpereur.   ^^^  ^^  féconde  année  du  Cycle.     7/  )'/fon  frcre  cadet  fut  choifî  par 
la  Grands  de  l'Empire  pour  lui  fuccédcr. 

T  I    TE.      Onzième  Empereur. 

ji  régné  cinq  ans. 


l    TE 


Onzième*    T    E  règne  de  ce  Prince  n*a  guércs  plus  duré  que  celui  de  fon 

empereur.    |   j  prédécefieur  ,  quoiqu'il  ait  vécu  bien  plus  long-tems.     Son 

premier  Miniftre,  nommé  Houan  ven^  après  avoir  remporté  une 

grande  Vidoire  fur  le  Roy  de  Tuen  dans  le  Nord  ,   chafia  l'Empe- 

Teur  du  Trône,  6c  le  confina  dans  une  Citadelle,  où  après  quinze 

an-, 
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Ti  YE*.  années    d'une    vie    obfcure,   il    mourut    âgé   de    quarante-trois  Seotiém 


Onzième 


ans.  Dvnan; 


mpereur.     j^^^  Grands  élurent  à  fa  place  Kien  venti,  le  dernier  des  cnfans  '^o'^'-'^'î 
de  Tuen  ti^  cinquième  Empereur  de  la  Dynaitie  régnante.  '^^^'^' 

KIEN    VEN    TI.      Douzième  Empereur. 

A  régné  deux  ans. 

ïCiEN  VEN  T   T  N  règne  de  deux   ans  ne  laifîe  rien  à  dire  de  cet   Eni- 

TI.       \^    pereur:  on  fçait  feulement  qu'il  mourut  à  l'âge  de  cin* 

pou2iemc  quante-trois  ans.     Son  fils  Vou  ti  hérita  de  fa  Couronne, 
limpcreur.  ^ 

VOV    TI    IL       Treizième  Empereur. 
A  régné  vingt-quatre  ans. 

Vou  TI  II  C^  ^  ^^^  l'année  dixième  du  Cycle  que  Fou  ti  monta  fur  le  Trô- 
TreiziémeV^  ne.  Fou  kien  ^  qui  étoit  Empereur  du  Nord,  fongea  à 
Empereur,  exécuter  le  Projet  qu'il  avoit  formé  de  porter  la  guerre  dans 
les  Provinces  du  iVlidy,  d'y  attaquer  l'Empereur,  6c  de  conquérir 
toutes  fes  Provinces.  Ceux  de  fon  Confeil  tâchèrent  de  le  dif- 
fuader  d'une  entreprife  fi  haiardeufe:  ils  lui  repréfentercnt  que  c'é- 
toit  par  l'Ordre  du  Ciel  que  la  Famille  des  Tfm  avoit  été  pla- 
cée lur  le  Trône  j  que  julqu'à  préfent  elle  n'avoit  point  attiré 
fur  elle  le  courroux  du  Ciel,  ni  mérité  d'en  être  abandonnée. 
Ces  Remontrances  furent  inutiles  :  Fou  kien  comptant  fur  la  bra- 
voure &  fur  le  nombre  de  fes  foldats,  s'avança  vers  le  Midy 
avec  une  armée  formidable. 

Fou  ti  ^  qui  fut  informé  de  fa  Marche,  prit  avec  lui  l'élite 
de  fes  foldats,  6c  fans  donner  le  tems  à  fon  Ennemi  de  réiinir 
toutes  fes  Forces,  il  l'attaqua  dans  fon  Camp  avec  tant  de  va- 
leur 6c  d'intrépidité,  qu"'Une  terreur  panique  s'étant  emparée  de  cette 
nombreufe  armée,  elle  fut  entièrement  défliite  par  une  poignée  de 
foldats  que  Fou  ti  commandoit  lui-même.  Dans  la  déroute  géné- 
rale des  refies  de  l'armée  de  Fou  kien.,  les  Chefs  au  défelpoir,  le  l'ai- 
firent  de  fa  perfonne,  6c  l'ayant  conduit  dans  un  Temple  voifin,îls 
l'étranglèrent. 

Après  une  Aélion  fi  décifîve,6cen  même- tems  li  funelle  à  l'Em- 
pire du  Nord,  plufieurs  petits  Souverains  fe  révoltèrent:  ils  cuf- 
fent  bientôt  plié  fous  les  Loix  du  Vainqueur,  fi  Fou  ti  eût  Içu  pro- 
fiter de  fa  Viétoire,  6c  s'il  eût  porté  fes  Armes  triomphantes  vers 
les  Provinces  Septentrionales.  Mais  content  de  joiiir  de  la  bonne 
fortune,  il  s'abandonna  aux  délices  d'une  vie  molle  6c  fenfucUc. 
Tome  L  Bbb  Ce 
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Ce  Héros  expira  enfin  fous  la  main  d'une  Femme.     Il  s'avifa  pai-S  ptiéme 
une  mauvaife  plaifanterie ,  de  traitter  de  vieille  la  féconde  Reine  qui  '^yn^'^je 
n'avoit  que  trente  ans.  Cette  PrincefTe  piquée  au  vif  d'un  reproche  "^^/'-^'^^ 
fl  mal  fondé,  ôc  prefquc  toujours  outrageant  pour  une  Perfonne  du 
Sexe,  tira  aulïïtot  vengeance  de  cette  raillerie.     On  trouva  l'Em- 
pereur étouffé  dans  ion  lit.     Ngan  ti  fon  fils  lui  fuccéda. 

N  G  A  N    T  I    II.      Quatorzième  Empereur. 

-^  A  régné  viîigt-deux  mis. 

Ng  AN  TI   T     E  peu  de  mérite  de  cet  Empereur,  fon  indolence,  êc  fon  inap- 
_^  ^  ^'  .,_    I   j  plication  ne  donnoient  pas  lieu  d'efpérer  qu'il  rétablît  la  Paix 
rne^Em-^'  &: la  tranquilité  dans  l'Empire:  aufli  ne  vit-on  que  révoltes  6c  que 
pereur.        guerres  parmi  les  petits  Souverains.     Un  petit-fils  du  Roy  de  Taiy 
le  feul  qui  reftoit  depuis  l'extinétion  de  cette  Famille,  termina  la 
guerre  qu'il  avoit  déclarée  au  Roy  de  Ten  par  la  défaite  entière  de 
ce  Prince,  &  par  la  paffefîîon  où  il  fe  mit  de  fa  Principauté.     Ce 
fut  ainfi  qu'il  jetta  les  Fondemcns  d'un  Etat,  qui  eut  treize  Souve- 
rains de  fa  Famille  dans  l'efpâce  de  cent  quarante-neuf  ans. 

Environ  ce  tems-là  un  homme  de  la  lie  du  Peuple ,  nommé 
Lieou  you ,  qui  vivoit  d'abord  d'un  petit  Commerce  de  fouliers^ 
qu'il  alloit  vendre  de  Place  en  Place,  &  qui  s'étant  fait  enfuite  fol- 
dat,  devint  le  Général  d'une  nombreufc  armée,  fe  fignalapar  plu° 
fieurs  exploits,  &  fe  rendit  affez  puiffant  pour  ufurper  le  Trône 
Impérial.  C'eft  lui  qui  fondera  la  Dynaftie  fuivante.  Il  tua  l'Em- 
percur  qui  n'avoit  que  trente-fept  ans  &  Kong  tiy  frère  utérin  de.ce 
Prince,  fut  mis  à  fa  place. 

KONG    T  I    L      Quinzième  Empereur. 

A  régné  deux  ans^ 

Kong      f^^  E  fut  la  cinquante-fixiéme  année  du  Cycle  que  ce  Prince 

■^ï  .f-       \^  prit  poffeffion  de  l'Empire.     A  la  deuxième  année  de  fon  rc- 

me  Kaf  '     S^^  ^^  ^^^  étouffé  par  Lieou  you^  qui  s'empara  du  Trône,  Se  qui  prit 

pcreur.       ^^  ^^^  ^^  ^^^^  ^fi'^  '^^^  ^^'  Ainfi  fut  éteinte  la  Dynaftie  de  Xfin^  qui 

fit  place  à  celle  de  Svng, 


nvh 
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HUITIEME      DYNASTIE 

NOMMÉE       S  O  N  G, 
^JJI  compte  huit  Empereurs  dans  Vefpâce  du  cinquante-neuf  ans. 

KAO    TSOV    VOV     ri    I.    Premier  Empereur. 

A  régné  deux  ans, 

Kao  tçou  Ç^  E  nouvel  Empereur  établit  fa  Cour  à  Nan  king.^  qui  ctoit  fa  Huitième 

vou  Ti  I.  y^  Patrie.  Son  air5fon  poit,  fa  taille,  enfin  tout  Ion  extérieur,  DynalUe 

Empereur.  ^v°i^j^  ^^^  ^Ç^^  quoi  de  noble  &  de  majeftueux:  il  joignoit  à  un   ""^S^!^ 

grand  courage   une   égale  modeftie:  elle  éclatoit  kir  tout  dans 

fes  habillemens,  dans  fon  train,  ôc  dans  fes  repas,  où  tout  ctoit 

frugal. 

Cette  Dynaftie,  &  les  quatre  fuivantes,  font  regardées  com- 
me de  petites  Dynafties  en  comparaifon  des  autres,  parce  qu'el- 
les n'ont  duré  que  très-peu  d'années.     On  les  nomme  Ov  tai. 

La  Chine  étoit  encore  partagée  en  deux  Empires,  qui  avoient 
chacun  leur  Monarque,  l'Empire  du  Nord  ,  &  l'Empire  du 
Midy.     C'eft  ce  que  les  Chinois  ont  appelle  Nan  pe  tcbao. 

L'année  cinquante-neuvième  du  Cycle  Kao  tfou  vou  ti  mourut 
à  l'âge  de  foixante-fept  ans.     Chao  ti  fon  fils  aîné  lui  fuccéda. 

Cycle  CHAO    T I.      Second  Empereur.  ^""'>? 

A  régné  un  an. 

Chao  TI.  y^UOI  QUE  ce  Prince  eut  dix-fcpt  ans  lorfqu'il  monta  fur 
Empereur.  V^  l*^  /  rone,  on  s  apperçut  bien-tot  que  c'etoit  un  efpnr  peu 
^^lolide,  6c  qui  n'aimoit  à  s'occuper  que  de  niailènes  h.  de  ba- 
gatelles. Le  Coiao  ou  premier  Miniilre  nommé  T^an  tao  tft^  lui 
ôta  la  Couronne,  &  peu  après  le  fit  mourir.  Il  n'avoit  que  dix- 
huit  ans.  Fen  ti  troifiéme  fils  du  Fondateur  de  cette  nouvelle  Dy- 
naftie, fut  fon  fucceffeur. 
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Huitième 

V  E  N    T  I    II      Troifiéme  Empereur.  ^J^'^'^, 

Song. 

A  régné  trente  ans, 
Ven    ti     /'^N  eftime  ce  Prince  à  caiife  de  fa  bonté  naturelle,  de  fa  mo- 


o 


n-    •/'         \    /  deration,  de  ion  équité,  ôc  de  la  droiture  admirable  de  fon 
Troifieme      ^v— ^     „         ,     '  v   1    •        ^1  r  j      nr  n- 

tmpereur.   cœur.  On  n  eut  a  lui  reprocher  que  la  trop  grande  attcction  pour 

les  Bonzes  ;  car  il  le  déclara  hautement  leur  Proteâieur.     Il  régla 

que  les  Magiftrats  ne  feroient  point  continuez  dans  leurs  Emplois 

au-delà  de  fix  anî>. 

Après  quelques-autres  Réglemens  fembkbles  pour  le  bien  de  fes 
Peuples,  il  déclara  la  guerre  à  l'Empereur  du  Nord,  dont  la  Puif- 
fance  augmentoit  chaque  jour  ,  6c  qui  comptoit  déjà  feize  petits 
Souverains  qui  lui  étoient  entièrement  foumis.  Ven  ti  perdit  la 
première  Bataille  qu'il  livra  à  l'Empereur  du  Nord:  mais  dans  la 
mite,  par  l'expérience  6c  la  bravoure  de  'T'an  tao  tfi  fon  ColaOy  il 
remporta  fur  lui  plulieurs  Viétoires. 

Ces  grands  fuccès,  dont  on  étoit  redevable  au  premier  Miniftre, 
lui  donnèrent  beaucoup  d'autorité  6c  de  crédit,  6c  ce  crédit  rendit  fa, 
fidélité  fufpeéte  :  l'Empereur  craignit  un  Sujet  devenu  trop  puif- 
fant  :  ainfi  la  mort  qu'on  lui  procura,  fut  la  récompenfe  de  fes 
fer  vices. 

La  nouvelle  de  la  mort  d'un  fi  grand  Capitaine  s'étant  répandue 
dans  la  Chine,  les  Septentrionaux  reprirent  courage,  6c  entrèrent 
avec  confiance  dans  les  Provinces  Méridionales ,  pour  y  renouveller 
la  guerre  avec  plus  de  fureur  que  jamais. 

Les  troupes  de  Ven  îï^  qui  n'étoient  plus  commandées  par  cet 
habile  Général,  furent  défaites  en  différentes  Aétions:  mais  fur- 
tout  l'année  vingt-fixiéme  de  fon  règne,  il  fe  fit  de  part  6c  d'autre 
un  fi  horrible  carnage,  que  les  Campagnes  furent  inondées  fort  au 
loin  du  fang  Chinois. 

T'ai  1WU  tiy  qui  étoit  l'Empereur  du  Nord,  fit  maflacrer  tous  les 
Bonzes  de  fes  Etats,  6c  réduifit  en  cendres  tous  leurs  Temples  6c 
leurs  Idoles. 

L'année  trentième  du  Cycle  Ven  ti  fut  tué  à  l'âge  de  trente-cinq 
ans  par  fon  fils  aîné.  Ce  Parricide  fut  tué  à  fon  tour  par  fon  fécond 
frcrc  nommé  Vcu  tiy  qui  vengea  aufiitôt  la  mort  de  fon  perc. 

VOV    TI    ÏIL      Quatrième  Empereur. 


A  régné  onze  ans. 


VOU   TI 


ni.  A^  E  Prince  s'étoit  fort  adonné  à  l'étude  des  Sciences  Chinoifês,,, 
Quatrième  \^  6c  ^  avoit  h  réputation  de  Sçavant  j  il  étoit  aufii  très-habile 
l-mpercur.  à 
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à  manier  un  Cheval  Se  à  tirer  de  l'Arc  :  c'eft  ce  qui  lui  avoit  donné  Huin-éme 
un  goût  extraordinaire  pour  la  chaflc.  On  le  blâme  d'avoir  été  pro-  l^y^^'^e 
digue,  failant  les  largefles  fans  choix  6c  fans  raifon.  nommée 

Sa  conduite  à  l'égard  de  ceux  qui  approchoient  le  plus  pre's  de  fa         "'^* 
lerlonne,  etoit  dure  &  peu  convenable  à  leur  Rang,  parce  qu'il 
n  avoit  jamais  Içu  fe  contraindre,  ni  retenir  fi  langue,  qui  s'échap- 
poit  iouvent  en  traits  mordans  &  fatyriques.  °     '  ^  r 

Il  mourut  âgé  de  trente-cinq  ans  a  la  quarante-unième  année  du 
l-ycîe.     Fi  ti  ion  fils  aîné  lui  fuccéda. 


FI    T I    I.        Cinquième  Empereur. 
^  régné  nn  an. 


Fr   T 


Cinqnicme   A    ^      ?  q   r"'^  ^"'  ^^  ^''""^'  "3^'^"  s'appcrçut  de  fon  naturel 
Empereur./^   cruel  C5C  langumairc.   Plufieurs  innocens  périrent  par  fc5  Or- 
dres, ^  il  fut  tué  lui-même  à  la  fin  de  la  première  année  de  fon  rè- 
gne    11  eut  pour  SuccefTeur  Ming  ti  onzième  fils  de  Vm  ?/,troifié- 
me  Empereur  de  la  préfente  Dynallie. 

MING    TI    III.        Sixième  Empereur. 
A  régné  huit  ans. 

rVut  C^  ^^.1""^^/"^  ^'""  "^^^^^^  ^"^ï  barbare  &  auffi  féroce  que  fon 
Sixième  V^^  Predeceiîeur,  Il  fit  mourir  treize  jeunes  Princes  du  Sang 
Empereur.  InTjçenal ,  qui  etoient  (es  Neveux. 

Comme  il  n'avoit  point  d'enfans,  il  introduifit  quelques  Hommes 
auprès  de  fes  Femmes,  à  defTein  d'avoir  un  enfant  mille,  de  tuer  auf- 
iitot  {a  mère,  &  de  donner  l'enfant  à  l'Impératrice,  qui  étoit  flé- 

Il  éleva  à  la  première  Dignité  de  l'Empire  Siao  tao  uhin7.  que 
1  ambition  devoroit,  &  qui  déviendra  le  Meurtrier  de  deux  Empe- 
reurs pour  fe  faire  un  chemin  jufqu'au  Trône. 

Mmg  u  n'avoit  que  trente-quatre  ans  lorfqu'il  mourut  à  la  quaran- 
te-neuvième année  du  Cycle.     Tfang  ngou  vang  fon  fils  aîné  lui  fuc- 


TSANG  NGOV  VANG.    Septième  Empereur, 
A  régné  quatre  ans. 


TSAKG 
NGou 
V  A  NG. 

Septième 

empereur  -*^  """'"'  "  **  "«""^^  w  h  **  ^cmuic  ue  ùiao  Tao  umng-^  il  trempa 
-  Bbb  5  l*es 


LE  carafterc  dur  &  intraittable  de  ce  Prince,  fcrvit  de  pré- 
texte à  la  trahifon  5c  à  la  perfidie  de  Siao  tao  Ubing-,  il  trempa 
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fcs  mains  dans  le  fang  de  fon  jeune  Maître,    qui   n'avoit  que  Huitième 
quinze  ans.     Chun  ù,  troiliéme  fils  de  Ming  //,  fut  mis  à  fa  place,  ^^^^^^'^ 


C  H  V  N     T  I      IL      Huitième  Empereur, 
yf  reg7îé  deux  ans. 


nommée 
Song. 


CE  jeune  Prince  éprouva  Ip  même  fort  que  fon  frère,  6c  fut 
facrifié  à  l'ambition  de  fon   premier  Miniftre ,    qui  le  fit 
mourir  la  deuxième   année  de  fon  règne ,    n'ayant  que  quator- 


Chun 

TI    1  l. 

Huitième 

Empereur,    iq,  ans. 

Ce  fut  par  ce  double  Parricide  que  Siao  îao  tching  mit  fin  à 
la  Dynaftie  de  Song^  &  devint  le  Fondateur  d'une  nouvelle  Dy- 
naftie  appellée  T/z.     Il  régna  fous  le  nom  de  Kao  ti. 

NEUVIEME       DYNASTIE 

NOMMÉE        r  S  I, 

^UI  compte  cinq  Empereurs  dans  Vefpâce  de  'vingt-trois  ans, 

KAO      T I.      Premier  Empereur. 

yi  régné  quatre  ans, 

Kao  Tï.     T^^  établit  fa  Cour  dans  la  Ville  de  Nan  klng^  Capitale  de  la  Neuvième 
Premier  '     X  Province  de  Kiang  nan  :   mais  il  n'y  joiiit  pas  long-tems  du  Jynaftic 
Empereur,  fruit  de  fes  Crimes.  Il  s'étoit  fait  plus  de  réputation  par  fon  ha-""""Ji" 
bileté  dans  les  Sciences,  que  par  fes  Exploits  Militaires.    Il  avoit       ■''* 
accoutumé  de  dire  que  s'il  parvenoit  à  gouverner  l'Empire  pen- 
dant dix  ans,  il  feroit  en  forte  que  l'Or  ne  feroit  pas  plus  pré- 
cieux que  la  Terre. 

Un  jour  qu'il  portoit  un  habit  tout  couvert  de  pierres  pré- 
cieufes,  tout-à-coup  il  les  fit  brifer  6c  réduire  en  poudre,  difant 
qu'elles  n'étoient  bonnes  qu'a  infpirer  l'amour  du  luxe ,  ôc  à 
exciter  la  cupidité. 

Il  mourut  âgé  de  cinquante  quatre  ans  la  cinquante-neuvième 
année  du  Cycle.  Son  fils  aîné,  nommé  Vou  //,  devint  fon  fuc- 
celfcur. 


FOU 


Neuviénie- 
Dvnaftie 
nommés 
Tji. 


484. 
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F  O  V      T  I.      I  V.       Second  Empereur. 

^  régné  onze  ans. 

Vou     TL   commença  fon  règne  par  une   Ordonnance  qu'il  publia, 

Ti  IV.    Y   par  laquelle  il  déf'-ndoit  de  continuer  les  Mandarins  dans  leurs 

c  'rr^-MK  Charges  au-delà  de  trois  ans  :   il  rcnouvella  pareillement  une  Lov 

ancienne , laquelle  ne  permet  pas  aux  ramilles  qui  portent  le  même 

nom,  de  s'allier  enfemble  par  des  mariages. 

Cycle         On  vit  paroîtrc  en  ce  tems-là  un  prétendu  Philofophc  nommé     Année 

XLVIII.  -p^^^  tchin^  qui  débitoit  des  maximes  détellables,  6c  dont  on  n'a-     de  J.C. 

voit  point  encore  entendu  parler.     Il  eni'cignoit  que  tout  ce  qui 

arrive  dans  le  monde,  étoit  l'effet  du  pur  hafardj   qu'après  cette 

vie  le  fort  de  l'homme  étoit  fcmblable  à  celui  des  bêtes,   &  que 

l'ame  mouroit  avec  le  corps.     Il  y  eut  aufîitôt  d'habiles  Lettrez 

qui  s'élevèrent  contre  cette  Doftrine  impie,   6c  qui  la  réfutèrent 

dans  de  fçavans  Ouvrages. 

Siao  yuen^  qui  s'étoit  rendu  célèbre  par  fcs  vertus  politiques  ^ 
militaires,  fut  élevé  à  la  Dignité  de  Coîao.  On  le  verra  bientôt 
marcher  fur  les  traces  de  fon  prédéceiTeur  dans  la  même  Charge, 
6c  répandre  le  fang  de  fes  Maîtres  pour  ufurper  leur  Couronne. 

Fou  ti  mourut  âgé  de  quarante-cinq  ans,  la  dixième  année 
du  Cycle:  il  fut  remplacé  par  Ming  ti^  frère  du  Fondateur  de 
cette  Dynaftie. 

MING      ri      IV.      Troifiéme  Empereur, 

A  régné  cinq  ans. 

Ming    ^T  A  0    7"/,   Fondateur  de  la  Dynaftie,  avoit  cru  ne  rien  faire 

'^V^.y*    1^  ^^  mieux,   que  de  confier  à  fon  frère  Ming  ti  le   foin  & 

J'^'-**'"^'^^ l'éducation  de  deux  de  fes  enfans  qui  étoicnt  en  bas  âge.  Ming  ti 

■*"  les  ayant  placez  luccefîlvcment  fur  le  Trône,  les  fit  mourir  l'un 

après  l'autre  dans  le   court  efpâce  de  quatre  mois ,    6c  s'empara 

de  la  Couronne. 

Les  Provinces  Septentrionales  joiiifToient  d'une  Paix  profonde, 
L'Empereur  de  ces  Contrées  avoit  tant  de  goût  6c  d'inclination 
pour  l'étude,  que  foit  qu'il  fût  à  cheval,  foit  qu'il  fe  fît  porter  en 
chaife,  il  avoit  toujours  un  livre  à  la  main. 

Ming  ti  mourut  la  quinzième  année  du  Cycle  âgé  de  quarante 
ans,  &  laiffa  la  Couronne  à  fon  troifiéme  fils  nommé  Hoen  heou. 

HOEN 


HOE  N 

H  ECU 

•Quatriè- 
me Empe- 
reur, 


H  o  T  I  II. 

Cinquiè- 
me Empe- 
reur. 


Kao   t?ou 

VOU    TI 

Premier 
E  I  pereur. 
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Neuvième 

H  O  E  N     H  E  O  V.      Quatrième  Empereur.     ÏÏmée 

Tfi. 

A  rcgné  deux  ans. 

LA  cruauté  &  les  débauches  de  ce  Prince  ,  Ton  éloignement 
de  tous  ceux  qui  étoient  capables  de  lui  donner  de  fages  con- 
feils,  le  crédit  où  il  mit  les  Eunuques,  furent  autant  de  prétextes 
dont  Siao  yuen  colora  la  paillon  qu'il  avoit  de  régner.  Il  le  joignit 
au  Roy  de  la  Principauté  de  Leang^  &  s'étant  rendu  maître  du  Pa- 
lais ■  .il  le  fit  brûler,  &  en  bâtit  enfuite  un  autre  beaucoup  plus  ma- 
gnifique. L'Empereur  fut  renverfé  du  Trône,  6c  tué  delà  main 
de  ce  premier  Miniftrc,  n'ayant  encore  que  dix-neuf  ans.  Le  Per- 
fide mit  fur  le  Trône  le  frère  de  cet  infortuné  Prince  nommé  Ho  ti. 

HO     T I       IL      Cinquième  Empereur. 

A  régné  un  an, 

LA  vue  de  Siao  yuen.^  en  plaçant  ce  jeune  Prince  fur  le  Trône  ^ 
n'étoit  pas  de  l'y  laifier  long-tems.  Au  bout  d'un  an  il  lui  ôta 
la  vie  ôc  la  Couronne,  dont  il  s'empara,  6c  devint  le  Fondateur 
d'une  nouvelle  Dynailie.    Ho  ti  fut  tué  à  l'âge  de  quinze  ans. 

DIXIEME     DYNASTIE 

NOMMÉE       L  E  A  N  G^ 

^JJ I  compte  quatre  Empereurs  dans  Tefpace  de  cinquante- cinq  ans, 

KAO  T SOV   VOV  TI  IL    Premier  Empereur. 

A  régné  quarante-huit  ans. 

ou    Ç  ^^^  TUE  A^,  que  tant  de  Crimes  avoient  porté  fur  le  Trône  Dixième 
II.    ^^  Impérial,  prit  le  nom  de  Kao  îfou  vou  ti.     Il  defcendoit  de  la  Dynaftie 


Famille  de  Siao  ho.,  qui  étoit  très-ancienne.  Il  ne  laiiïbit  pas  d'avoir 
de  grandes  qualitez  :  il  étoit  aétif ,  laborieux ,  &  vigilant  :  il  vou- 
loit  que  toutes  les  affaires  paifaficnt  par  fes  mains,  6c  il  les  expé"- 
dioit  avec  une  promptitude  furprenante:  il  s'étoit  rendu  habile 
dans  prefque  toutes  les  Sciences ,  6c  fur-tout  dans  l'Art  Militaire, 

II 


ommée 
Leang, 
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vo*u%7n  ^^^^''À^^^r'^"'"'''^!^^'  &H  porta  l'épargne,  à  ce  qu'on  afTure,  D:.:émc 
Premier     ^^^^^  ^  ^^  ^^^'^"*  pendant  trois  ans  du  même  bonnet.  Dynaitie 

Empereur.      L'attachement  qu'il  eut  dans  la  liiitte  aux  rêveries  des  Bonzes      ""'^^"lée 
alla  fi  loin,  qu'il  négligea  entièrement  les  affaires  de  l'Etat,  6c  que     ^'^"^' 
même  il  fc  fit  Bonze.     Il  porta  un  Edit,  par  lequel  il  défendoit 
qu'on  tuât  des  boeufs  ou  des  moutons,  même  pour  les  Sacrifices 
ordonnant  qu'on  offrît  de  la  farine  au  lieu  de  ces  animaux.  ' 

L'année  quinzième  de  fon  règne ,  il  afllégea  la  Ville  de  Cbcou 
yang  ,   de  la  Province  de  Chan  Ji.     Le  Siège  dura  dix  ans,  &  il 
n'efl  pas  croyable  combien  il  y  périt  d'Hommes  5foit  dans  les' eaux 
foit  par  le  fer,  ou  par  la  faim.  ' 

C'eft  en  ce  tems-là  qu'arriva  l'entière  décadence  de  l'Empire  du 
Nord  appelle  Gucu  Cette  valle  Domination  fut  partagée  en- 
tre deux  Souverains  j  l'un  de  la  partie  Orientale  ,  &  l'autre  de 
la  partie  Occidentale.  Elle  paffa  enfuite  au  Roy  de  Tfi  &:  de  T'chcott 
L'Impératrice  du  Nord  appellée  i/o//,  fit  batir  un  Monaftere  d'une 
fi  vafte  étendue,  qu'on  y  pouvoit  loger  mille  Bonzes  :  elle  lui  don- 
na le  nom  de  Tong  tching^  c'eft-à-dire,  Paix  perpétuelle. 

Il  y  avoit  vingt-fix  ans  que  l'Empereur  gouvernoit  fes  Etats  avec 
affcz  de  fuccès,  lorfque  la  fantaifîe  lui  prit  de  quitter  fa  Cour  & 
d'aller  habiter  dans  un  Temple  de  Bonzes ,  où  la  tête  rafèe  '  & 
fous  un  vêtement  groffier,  il  ne  vivoit  que  d'herbes  &  de  ris.  Les 
Grands  de  l'Empire  allèrent  le  chercher  dans  fa  Iblitude,  &  le  ra- 
menèrent malgré  lui  dans  fon  Palais  :  mais  ils  ne  gagnèrent 
rien  fur  fon  efprit,  6c  il  continua  d'y  vivre  à  la  manière  des 
Bonzes. 


Selon  les  principes  delà  Mètcmpfycofe,  enfeignée  parles  Bon- 
zes, il  n'ofoit  pas  condamner  les  Criminels  à  la  mort  que  méritoient 
leurs  Crimes.  Cette  impunité  augmenta  la  licence,  6c  produilk 
une  infinité  de  Meurtres  6c  de  Brigandages. 

Le  Colao  de  l'Empire,  nommé  Kien  ouen^  au  dèfefpoir  d'être  au 
fcrvice  d'un  Ufurpateur ,  fe  refufa  toute  nourriture  ,  6c  le  aiffa 
mourir  de  faim  ;  genre  de  mort  qui  eft  affez  commun  parmi  les 
Chinois. 

Quand  la  nouvelle  de  cette  mort  vint  aux  oreilles  de  l'Empe- 
reur; N^ejl  ce  pas  du  Ciel^  s'écria-t-il  ,  que  je  tiens  ma  Couronne? 
En  fuis- je  redevable  aux  Grands  de  V  Empire?  quelle  raifon  a  donc  fît 
prter  ce  miférablc  a  fe  donner  la  mort\? 

Heou  king,  qui  ètoit  Roy  de  Ho  nan,  6c  Vaffal  de  l'Empereur, 
leva  tout-à-coup  l'étendart  de  la  Révolte  ,  6c  fe  rendit  maître  de 
Nan  king.  On  fe  faifit  de  l'Empereur,  qui  parut  devant  fon  Vain- 
aucur  avec  une  contenance  ferme  6c  affurée,  fans  donner  le  moin- 
dre fignc  d'émotion. 

Le  Rebelle,  quoique  naturellement  féroce,  eut  de  la  peine  à 
foutenir  les  regards  de  fon  Maître,  6c  il  fut  fi  troublé,  que  la 
fueur  coula  de  fon  vifage  :   Je  ne  Vaurois  pas  cru.  s'ècna-t-il, 

^oms  L  Ccc  qu'il 
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Kao  tsou   qii'îl  fût  fi  difficile  de  réfifter  à  une  Puiffmce  que  le  Ciel  a  établie.     Il  ^^ixiéme 
vou  Ti  II.   n'ofa  point  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de  ce  Vieillard,  il  fc  ^J^^J^^Jg 
Premier       contenta  de  le  faire  mourir  peu  à  peu,  en  lui  retranchant  cha-     Ltang. 
Empereur.   ^^^  ^^^^^.  quelque  choie  de  fes  alimens. 

On  fît  en  ce  tems-là  de  grands  éloges  de  la  piété  filiale  d'un 
jeune  homme  âgé  de  quinze  ans,  nommé  Kie  fuen.  Son  perc 
avoit  été  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée,  pour  plulieurs 
Crimes  qu'il  avoit  commis  durant  fa  Magiftrature.  Kie  fuen  n'en 
fut  pas  plutôt  informé,  qu'il  alla  fe  jetter  aux  pieds  du  Prin- 
ce,  &  le  conjura,  avec  larmes,  d'accepter  l'offre  qu'il  faifoit 
de  mourir  à  la  place  de  fon  père.  On  queftionna  beaucoup 
le  jeune  homme,  pour  fçavoir  fî  cétoit  férieufement  6c  de  fon 
propre  mouvement  qu'il  parloit  de  la  forte.  Quand  on  fe  fut 
affuré  de  la  fincérité  de  fes  fentimens,  en  confidération  d'une 
marque  fi  éclatante  de  fa  tendrefle ,  on  accorda  la  grâce  au  pè- 
re, &  on  récompenfa  le  fils  d'un  Titre  d'honneur:  mais  il  ré- 
futa conllamment  cette  diftinétion  ,  6c  la  raifon  qu'il  apporta 
de  fon  refus,  c'eit  que  le  Titre  dont  il  feroit  honoré,  rappelle- 
roit  fans  celle  le  fouvenir  de  la  faute  de  fon  père. 
Cycle  Un  peu  de  miel  que  demanda iT^o  tfou  vou  ti  pour  adoucir  l'amer-  ^""^^ 

XL  IX.     tume  qu'il  fentoit  au  gofier,  lui  ayant  été  reMifé,  il  mourut  tout     y^^^    ' 
à-coup  âgé  de  quatre- vingt- fix  ans,  la  fixiéme  année  de  ce  nou- 
veau Cycle.     Kim  ven  ti  fon  troifiéme  fils  lui  fuccéda. 

Kl  EN    VEN   TL      Second  Empereur, 

^  régné  trois  ans, 

EOU  KING  ne  laifla  pas  long-tems  cet  Empereur  fur  le 
.  _  Trône.  Il  fe  faifit  de  fa  Pcrfonne  la  féconde  année,  de  fon 
i^gne,  Se  l'ayant  fait  mourir,  il  prit  1<?  Titre  d'Empereur  :  mais  à 
peine  le  conferva-t-il  une  année.  Kien  ven  ti  avoit  quarante-neuf 
ans  quand  il  fut  tué.  Il  eut  pour  fucceffeur  Tuen  tij  feptiéme  fils 
du  Fondateur  de  la  Dynaflie. 

TVENTI     1 1  î.      TroifiémeEmpereur. 


KlEK 

VEN    TI. 

Second 
Empereur. 


^  reine  trois  ans. 


Tuen  ti  t-^cHIN  PJ  SIENj  qui  étoit  en  méme-tems   Souverain 

Tmifiéme       1.     ^'^n  petit  Etat,  6c  Colao  de  l'Empire,  alla  combatti'e  Heou 

Empereur,   kim,  tailla  fon  Armée  en  pièces  6c  lui  et  couper  k  tête.  _   Ce  Colao 

fe  révolta  à  fon  tour,  6c  alla  affiéger  Nan  klng  ou  refidoit  1  Empe- 
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YuEM  Ti  reur,  qui  ne  s'occupoit  que  des  rêveries  de  la  Seftc  de  Laokitm^  Dixième 
Troifiéme  ^^"^  ^^  ^^°^^  follement  entêté.  Dynadie 

Empereur.     Au  bruit  de  cette  Révolte,  il  prit  les  Armes,   &  fit  le  tour  des   "^'^'^^e 
murailles  de  la  Ville.     Mais  voyant   que  tout  ctoit  délcfpéré  ,  il       ^*''*' 
brila  Ton  épée,6c  fit  brûler  fa  Bibliothèque,  qui  étoit  de  cent  qua- 
rante mille  Volumes,  s'écriant  que  c'en  étoit  fait  déformais,  & 
des  Sciences,  &  de  l'Art  Militaire. 

Le  Rebelle  fe  rendit  maître  de  la  Ville,  6c  Tuen  ti  ayant  monté 
un  cheval  blanc,  alla  fe  livrer  entre  les  mains  du  Vainqueur,  dont 
il  fut  tué  à  l'âge  de  quarante-fept  ans.  King  ti  fon  neuvième  fils  lui 
fuccéda. 

KING    T I    II.       Quatrième  Empereur. 

A  régné  deux  ans, 

King  t  I  r-^  E  fut  l'année  i  y.  du  Cycle  que  ce  Prince  fe  vit  élevé  à  la  Di- 
Quatriéme  V^g^i^é  Impériale:  mais  il  ne  s'y  maintint  que  deux  ans  :  leMeur- 
hmpereur. trier  de  fon  père  le  fit  mourir  pareillement,  il  n'étoit  âgé  que  de 
feize  ans  l'orfqu'il  fut  tué. 

Avec  ce  Prince  la  Dynaftie  de  Leang  fut  éteinte:  &  Tchin  pafien^ 
qui  devint  le  Fondateur  de  la  Dynallie  de  Tchin,  fe  rendit  maître 
de  l'Empire.    Il  prit  le  nom  de  Kao  tfou  mu  ti. 

La  même  année,  l'Empereur  de  cette  partie  du  Nord  appelléc 
Tcheou,  fit  brûler  tous  les  Temples  des  Bonzes  6c  les  Idoles. 

ONZIEME     DYNASTIE. 

NOMMÉE    TCHIN. 

§UI compte  cin^  Empereurs  dans  Vefpâce  de  trente-trois  ans, 

KAO  TSOV  FOV  TI    IIL    Premier  Empereur. 

A  régné  trois  ans. 

Kao  tîou  /"^  E  nouvel  Empereur  defcendoit  de  Tchin  che  fameux  Général  onzième 

PrcVie^^^'  ^^  ^"^  s'étoit  diftingué  par  fes  grands  Exploits  fous  la  cinquième   Dynaftie 

Empereur. ^^"^^^^^  de  Han.     Il  aimoit  les  Sciences,  6c  étoit  fort  affcétionné   nommée 

'aux  Bonzes.     Mais  la  mort  lui  ravit  bientôt  une  Couronne  dont  il     '^'^M^i 

s*ctoit  emparé  par  un  double  Crime.    Il  ne  la  porta  que  trois  ans, 

Ccc  i  & 
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6c  mourut  âge  de  cinquante-neuf  ans,  la  fixiéme  année  du  Cycle.  Onzième 
Ven  ti  Ton  frère  lui  fuccéda.  ^^"^"^^ 


ViKTlIIL 

Second 

Empereur. 


VEN    T I      I  I  L       Second  Empereur. 
j1  régné  fe^t  ans, 

JUSQJU'AU  moment  que  Ven  /i  devint  Empereur,  il  avoit 
toujours  mené  une  vie  privée  fans  fe  mêler  d'aucune  affaire. 
On  reconnut  bientôt  qu'il  avoit  des  qualitez  propres  d'un  grand 
Prince,  loriqu'on  vit  l'affedion  qu'il  portoit  à  fes  Sujets,  ôc  le  foin 
qu'il  fe  donnoit  de  terminer  leurs  Procès  lui-même  6cde  leur  rendre 
une  prompte  juftice.  Il  ordonna  que  dans  le  Palais  on  diftingue- 
roit  les  différentes  heures  de  la  nuit  en  frappant  fur  un  tambour,  ÔC 
c'eft  une  coutume  qui  s'obferve  encwe  aujourd'hui. 

Le  peu  de  mérite  qu'il  trouva  dans  fon  fils  lui  fit  prendre  la  réfo* 
iutionclechoifir  pour  fon  fucceffeur  à  l'Empire  le  Roy  de  Ngan, 
tching  fon  frère  :  mais  le  Colao  &  les  Grands  lui  ayant  fait  fur  cela  de 
vives  repréfentations,  il  changea  de  fentiment. 

L'Empereur  de  cette  partie  du  Nord  appellée  Tcheoti^  renouvel- 
la  en  ce  tems-là  un  ancien  ufage,  qui  étoit  de  nourrir  aux  frais  du 
Public  les  Perfonnes  avancées  en  âge,  6c  qui  avoient  rendu  des  fer- 
vices  importans  à  l'Etat. 

Ven  ti  n' avoit  que  quarante-cinq  ans  lorfqu'il  mourut  la  vingt- 
quatrième  année  du  Cycle.     Son  fils  Ling  hai  'vang  lui  fuccéda. 

LIN  G   HAI    VANG^.^     Troifié  me  Empereur. 


nommée: 


A  régné  deux  ans. 


Ltn«    haï 

VANG. 

Troifiéme 


A  Peine  ce  Prince  eut-il  pris  le  Gouvernement  de  l'EmpirCg, 
qu'il  en  fut  dépoffédé  par  fon  Oncle  le  Roy  de  Ngan  tching.  Il 
Empereur    courut  auffitôt  aprcs  à  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  6c  Suen  ti  Neveu  du 
ï^ondateur  de  la  Dynallie, .  s'empara  du  Trône  par  force. 

S_VEN    T I    IL      Quatrième  Empereur, 

A  régné  quatorze  ans, 

Quatrléine    f^^  E  Princc  étoit  d'une  humeur  douce  6c  fort  enjouée  :  fa  paflion 

empereur.    \^^  dominante  étoit  l'amour  de  la  Mufique,    à  laquelle  il  cm- 

ployoit,  une  partie  de  fon  tems.     Les  Sages  trouvoient  auprès  de  fa 

Perfonne  le  plus  favorable  accès  ;    il.les  aimoit  6c  les  protégcoit. 

Des 
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II. 

Quatriè- 
me Em- 
pereur. 


Tï  Des  vues  intéreflees  portèrent  un  de  fes  Vaflaux  à  lui  offrir  des  pré-  Ontiéme 
fens  d'un  très-grand  prix.  L'Empereur  réprima  ion  ambition  en  ^ynailic 
les  faifant  brûler  en  la  préfence.  ^  "°^;^^= 

L'Empereur  du  Nord  honora  Tang  kien  de  la  Dignité  de  CoJao^Sc 
donna  fa  fille  en  mariage  au  fils  de  ce  Miniilre.  Peu  après  il  fut  faic 
Souverain  de  la  Principauté  de  Souy:  tant  d'Honneurs  &:deDignitez 
le  rendirent  fi  puiffimt,  qu'en  peu  d'années  il  fut  en  état  de  fe  ren- 
dre maître  de  toute  la  Chine. 

J^en  ti  mourut  la  trente-neuvième  année  du  Cycle.,  âgé  de  qua- 
rante-deux ans.     Son  fils  Tchang  tching  kong  lui  fuccéda. 

rCHAKG    TCHING   KONG.     Cinquième  Empereun 

A  régné  fept  ans: 


f^  E  Prince  ne  fc  vit  pas  plutôt  revêtu  de  la  Puifîlmce  Souverai- 


Cinquiè- 
me Em- 
pereur. 


TCHANG 

TCHING  \^^  ne,  qu'il  fe  plongea  dans  les  plus  criminelles  débauches, 
KONG.  Xang  kien^  qui  s'étoit  rendu  très-puifîant  dans  le  Nord,  étant  in- 
formé  de  la  vie  molle  &  efféminée  qu'il  menoit  dans  ion  Palais, 
prit  le  Titre  d'Empereur,  6c  s' étant  avancé  vers  le  Midi  avec  une  ar- 
mée tixs-nombreufe,  il  traverfa  le  Fleuve  Tang  tfe  kîang^  fans  la 
moindre  réfillance,  6c  entra  triomphant  dans  la  Ville  Impériale  de 
Nan  king, 

T'chang  tching  kong  craignant  plus  que  la  mort  de  tomber  entre  les 
mains  de  fon Ennemi,  fe  jetta  dans  un  puits,  d'oi^i  on  le  retira  plein 
de  vie.  Il  fut  chaffé  du  Trône  qu'il  avoit  iouillé  par  fes  infamies, 
6c  réduit  à  une  condition  privée  pendant  les  vingt-quatre  années  de 
vie  qui  lui  reftcrent.  Il  avoit  cinquante-deux  ans  quand  il  mourut. 
Tang  kien.-^nt  le  nom  de  Kao  tfou  ven  ti,  6c  devint  le  Fondateur 
d'une  nouvelle  Dynaftie. 

DOUZIEME     D  Y  N  A  S  T  I  E 


NOMMEE      S  0  U  T, 
^UI  compte  trois  Empereurs  dans  Vefpâce  de  vingt- neuf  ans: 
KAO    TSOV   VEN  T I.      Premier  Empereur. 
A  régné  quinze  ans. 


Kao  tsou  /^^  E  fut  l'année  quarante-fcptiéme   du    Cycle  que  ce  Prince  î^yl'fjf/^"'^ 
Prenne?"    V-4  s'empara  du  Trône.    Le  Fleuve  Tan^  tje  kiang  avoit  féparé   nommée 


VEN    TI. 

'reniïer 
Empereur. 


Ccc  3 


DytuHie 

ICC 

du-       Scuy. 


Vf.N    TI. 
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durant  trois  Siècles   l'Empire   du  Nord  de  l'Empire  du  Midi ,  Douzième 
èc   fervoit  de   bornes   à  l'un  &  à   l'autre:    mais  en  l'année  f^.  ^yn^ftie 
Empèi^eur.   ^^^  '^^"^  Dominations   furent  réunies,  &  entièrement  foumifes  ^'^^Z^^' 
au  nouvel  Empereur. 

Il  étoit  d'une  Maifon  illuilre,  qui  avoit  rendu  de  grands  fer- 
vices  il  la  cinquième  Famille  de  Han.  Il  tint  fa  Cour  dans  la 
Province  de  Chen  ft.  Il  n'avoit  nulle  connoiflance  des  Lettres: 
mais  il  en  étoit  bien  dédommagé  par  la  folidité  ôc  la  pénétra- 
tion de  fon  cfprit.  Son  amour  pour  les  Peuples,  6c  fon  admi- 
rable tempérance  lui  attirèrent  l'eftime  6c  la  confiance  de  fes 
Sujets. 

Il  réforma  l'ancienne  Mufique,  6c  ordonna  aux  Sçavans  de 
ne  s'attacher  dans  leurs  Compofitions  qu'à  la  folidité  du  raifon- 
nenient,  6c  d'en  bannir  les  fleurs  6c  les  vains  ornemens ,  qui  ne  font 
propres  qu'à  flatter  l'oreille,  6c  à  énerver  l'Eloquence. 

Il  fit  bâtir  dans  toutes  les  Villes  des  Greniers  publics,  6c 
ordonna  que  chaque  Famille  à  proportion  de  fon  bien  fourniroit 
chaque  année  une  certaine  quantité  de  ris  6c  de  bled,  afin  que 
dans  un  tems  de  famine  on  fût  en  état  de  fecourir  les  Pauvres  o 

Il  avoit  porté  un  Edit,  qui  condamnoit  à  mort  celui  qui  au- 
roit  volé  huit  fols  ;  dans  la  fuite ,  fur  les  répréfentations  qui  lui 
furent  faites ,  il  abolit  cette  Loy.  Mais  il  fut  inéxoraole  à 
l'égard  des  Juges  qui  fe  lailîbient  corrompre  par  les  préfens. 
Enfin  il  défendit  d'élever  aux  Charges  publiques  ceux  qui  fe 
mêloient  du  Commerce,  ou  qui  profeflbient  des  Arts  Mécha- 
niques. 
Cycle  II  avoit  jette  les  yeux  fur  fon  fils  aîné,  quoiqu'il  lui  connût  Année 

L.        peu  de  mérite,  pour  le  déclarer  fon  Héritier.  Tang  /^i  fon  fécond  '^^  I-  ^^ 
fils  fut  fi  irrité  de  cette  préférence,  qu'il  tua  fon  père  âgé   de      °"^* 
foixante-quatre  ans,  la  première  année  du  Cycle.  Il  traitta  avec 
la   même  inhumanité   fon   frère,  qu'il  regardoit  comme  fon  Ri- 
val :  6c  ce  double  Crime  lui  fervit  de  dégrez  pour  monter  fur 
le  Trône. 

TANG    T I.      Second  Empereur. 

A  régné  treize  ans. 

s  *  o  ^'  ^''  C^\  U  ^  ï  QP  ^  ^^  Prince  eût  des  qualitez  eftimablcs  ,  il  efl 
Empereur.  V^  généralement  blâmé  à  caufe  de  fon  luxe  6c  de  fa  prodigalité, 
^^te  Après  avoir  tranfporté  fa  Cour  de  la  Province  de  Chen  fi 
dans  celle  de  Ho  nan^  il  fit  bâtir  deux  Greniers  publics  d'une  gran- 
deur prodigieufe,  6c  un  Parc  qui  avoit  quinze  lieues  de  tour,  avec 
de  fuperbes  Palais ,  .6c  des  Jardins  magnifiques  où  il  fe  promenoit  à 
cheval ,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  fes  Femmes  ,  qui  for- 

moient 
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Yang  ti.  moient  des  Concerts  mêlez  de  Voix&  d'Inilrumens.  Sa  réputation  Douîiérrc 
Empereur  ^"^^"'^  ^  ^'^  ^^^^  plufieurs  Princes  étrangers  qui  vinrent  fe  mettre  t)y"aftie 
*        'fous  fa  protection.  nommée 

Par  un  trait  de  Politique,  qui  cfl:  encore  maintenant  en  uHige,  ^''''^' 
il  défendit  au  Peuple  le  port  des  armes.  Il  fit  réparer  la  (^rande 
Muraille  qui  féparc  la  Chine  de  la  Tartaric,  6c  il  y  employa,  dit- 
on,  un  million  d'Hommes.  Il  porta  fon  attention  julqu'à  l'avan- 
cement 6c  au  progrès  des  Sciences  j  pour  cela  il  donna  la  commif- 
iîon  à  cent  des  plus  habiles  Lettrez  de  revoir  ôc  de  réimprimer  de 
la  manière  qu'il  fe  pratiquoit  en  ce  tcms-là  ,  tous  les  Livres  qui 
traittoient  de  la  Guerre,  de  la  Politique,  de  la  Médecine  5c  de 
l'Agriculture. 

Il  établit  le  Grade  de  Doéteur,  dont  les  Lettrez  6c  les  Gens  de 
Guerre  dévoient  fe  rendre  capables  pour  parvenir  aux  Emplois  Ci- 
vils ac  Mili^taires.  Il  attaqua  les  Coréens  par  Mer  6c  par  Terre  ;  mais 
cette  Expédition  n'eut  aucun  fuccés.  Il  y  revint  dans  la  fuite,  èc 
ks  força  de  lui  envoyer  des  Ambafîadeuj-s  pour  implorer  fa  Clé- 
mence en  qualité  de  Vaflliux. 

Lorlqu'il  vifitoit  les  Provinces  Méridionales  de  l'Empire,  l'an- 
née treizième  du  Cycle  il  arriva  à  Tang  ubeou.  Ville  de  la  Province 
àcKiangnan^^  il  y  fut  tué  à  l'âge  de  trente-neuf  ans  par  un  Hom- 
me de  la  lie  du  Peuple,  nomme Hoa  kié.  Un  des  petits  Souverains 
nommé  Li  yuen ^  ayant  affemblé  une  Armée  de  iio.  mille  Hom- 
mes, mit  la  Couronne  fur  la  tête  de  Kong  //,  petit-fils  de  l'Em- 
pereur Kao  îfou  vou  tL 

KONG      T I     II.      Troifiëme  Empereur. 
A  régné  an  an, 

Kong  ti/"^E  Prince  ne  monta  fur  le  Trône  que  pour  en  dbfcendre 
Troifiéme  ^^  î^uffitôt.  Dans  la  même  année  Li  yuen  le  fit  Empereur  , 
Empereur.^  ^^  dépofa.      Le  fécond  fils  de  Li  yum  s'étant    mis   à  la  tête 

de  l'Armée  formée  par  fon  père,  fe  rendit  maître  du  Pilais. 

On  dit  que  confidérant  la  magnificence   ôc   les  richcffes  de  ce 

Palais,  il  pouiîli  un  profond  foupir,  6c  qu'il  s'écria;  Nonyil  n'efi 

f  as  permis  de  laijfer  fubft fier  plus  long-tems  un  fi  fuperhe  édifice^  qui  n'efi 

bon  qu'à  amollir  le  cœur  d'un  Prince  ^  ^  à  fomenter  fia  cupidité  y  6c  que 

fur  le  champ  il  le  fit  réduire  en  cendres. 

C'eft  ainfi  que  finit  la  Dynallie  Souy  ,    qui  eft  la  dernière  des 

cinq  petites  Dynafties.     Li  yuen  fut  le  Fondateur  de  la  Dynallie 

fuivante,  ôc  il  régna  fous  le  nom  de  Chin  yao  ti. 


TREÏ- 


ipz  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  OHINE^ 
TREIZIEME       DYNASTIE 

NOMMÉE      t  A  N  G. 

^JJI  compte  vingt  Emperems  dans  Vcfpâce  de  deupc  cens  quatre' 

vingt-neuf  ans. 

C  H  I  N     T  AO      ri.      Premkr  Empereur. 

A  régné  neuf  ans. 

■  cjjin      TL  commença  Ton  règne  par  une  aétion  de  Clémence,  qui  donna  Treiïiéiric 
Y  A  o  Ti.    1  idée  de  la  douceur  de  fon  Gouvernement.   Il  diminua  la  rigueur  Uynaltie 
Premier       des  Supplices,   &  modéra  les  Impots.  Mais  d'un  autre  côte  il  Çq^^^"^^^ 
empereur,   montra  trop  favorable  à  la  Doétrine  de  Lao  kiun;  cai*  il  fit  ériger      ^^^° 
un  Temple  à  l'honneur  du  Chef  de  cette  Seéle. 

L'anné  fixiéme  du  Cycle  il  vint  à  bout  de  réduire  tous  les  Rebel- 
les, &  devint  par-là  le  Maître  paîfible  de  cette  vafte  Monarchie. 
Ceft  lui  qui  itablit  que  d'une  once  de  cuivre  on  feroit  dix  pièces 
de  Monnoye,  où  ces  deux  lettres  Tongpao  feroient  gravées.  C'eft 
l'unique  Monnoye  qui  foit  en  ufage  à  la  Chine  :  on  s^en  fert  enco- 
re aujourd'hui. 

De  l'avis  de  fon  Coïao  nommé  Fou  yue ,   il  ordonna  que  cent 
mille  Bonzes  fe  marieroient,  afin  de  multiplier,  &  de  fournir  dans 
la  fuite  des  troupes  pour  grofîir  les  Armées. 
y  L'année  vingt-troifiéme  du  Cycle  il  abdiqua  la  Couronne,  qu'il 

remit  à  fon  fécond  fils,  nommé  l'ai  tfong^  en  le  déclarant  Empe- 
reur. Il  mourut  neuf  ans  après  cette  abdication  à  l'âge  de  foixan- 
ie-dix  ans. 

T  A  I    T  S  0  N  G    I.      Second  Empereur. 
^  régné  vingt -trots  ans. 

Y  (^j       f^  E  fut  la  vingt- quatrième  année  du  Cycle  que  ^ai  tjonggoxx- 
TsoNG  I.    v_>  verna  l'Empire j    il  eft  regardé  des  Chinois  comme  un  des 
Second        plus  grands  Empereurs  que  la  Chine  ait  jamais  eu.     Ils  loiient  fur- 
hmpereur.   ^^^^  ^:^  fagefle,  le  fivordble  accès  que  trouvoient  auprès  de  fa  per- 
fonne  tous  ceux  qui  étoient  capables  de  lui  donner  de  fages  confeils, 
ou  qui  étoient  afiez  courageux  pour  l'avertir  de  fes  défauts  :  fa  mo- 
-dération  6<:  fa  frugalité,  qui  étoient  fi  grandes,  qu'il  ne  permit  ja- 
mais 
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T  AI     mais  qu'on  fcrvît  plus  de  huit  mets  à  fa  table,  6c  qu'il  chafla  pref-  Treizième 

tsoNC  I.  que  toutes  les  Concubines  de  fon  Palais.     Mais  ce  qu'il  y  a  eu  de   ?I!î!!^]f 
Second         11  t>  •  ?  /-l  r        r  ^     1     r»    i-    •         nommét 

Empereur  P^^^  heureux  pour  ce  Prince,  c  elt  que  tous  Ion  règne  la  Religion      rang. 

'Chrétienne  ait  pénétré  dans  ion  Empire,  comme  on  le  verra  dans 

la  fuitte. 

Il  fit  venir  de  tous  cotez  les  meilleurs  Livres,  &  il  devint  en 
quelque  forte  le  Rellaurateur  des  Sciences  par  le  foin  qu'il  prit  de  ré- 
tablir dans  fon  Palais  une  Académie  pour  les  Lettres.  On  y  comp- 
toit  huit  mille  Difciples ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  plufieurs  enfans 
des  Princes  étrangers.  Il  leur  donna  d'habiles  Maitres  &  entre 
ceux-là  il  y  en  avoit  dix-huit  des  plus  excellens,  qui  prélidoient 
aux  études,  èc  qu'on appelloit  Cbe pa  hiofseë. 

Il  établit  pareillement  une  Académie  Mihtaire,  où  Pon  s'exer- 
coit  à  tirer  de  l'Arc  &  il  afliiloit  lui-même  très-fouvent  à  ces  exer- 
cices. C'eit  ce  qui  ne  fut  pas  du  goût  des  Minillres,  qui  ne  pou- 
voient  approuver  que  l'Empereur  parût  dans  cette  Académie.  Ils 
lui  en  répréfenterent  l'indécence,  6c  le  danger  qu'il  y  avoit  pour  la 
Perfonne.  „  Je  me  regarde  dans  mon  Empire,  répondit  T'ai  tfong^ 
5,  comme  un  père  dans  fa  Famille,  6c  je  porte  dans  mon  fein  tous 
„  mes  Sujets,  comme  s'ils  étoient  mes  enfans:  qu'aurois-je  à 
55  craindre?  „ 

Cette  affeéiion  pour  les  Sujets,  lui  faifoit  dire  qu'il  vouloit  que 
fon  Peuple  eût  abondamment  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  à  la  vie. 
Le  falut  de  r  Empire^  ajouta- t-il,  dépend  du  Peuple.  Un  Empereur 
qui  foule  t^  épuifè  fon  Peuple  pour  f  enrichir  ^  efl  femblahk  à  un  ho?nme 
qui  couperoit  fa  chair  en  petits  morceaux  pour  s'en  remplir  Vefiomach  :  il 
fi  remplit  il  eft  'vrai,  mais  il  faut  qu'en  peu  de  tems  tout  le  corps  périjfe. 
Combien  d'Empereurs^  dont  la  cupidité  a  caufé  leur  perte!  ^ue  de  dé~ 
penfes  pour  la  fat is faire  !  Pour  fournir  À  ces  dépenfes^  que  d"*  Impôts  dont 
on  fur  charge  le  pauvre  Peuple!  Le  Peuple  étant  vexé  ^  opprimé^  que 
déifient  V  Empire?  N'efl-il  pas  fur  le  penchant  de  fa  ruine  ?  Et  V  Empire 
périjfant  ^  quel  efi  le  fort  de  l'Empereur?  Ce  font  ces  réflexions^  ajoûta- 
t-il,  qui  me  fervent  de  frein  pour  modérer  mes  defirs. 

Il  avoit  défendu  aux  Magiilrats,  fous  peine  de  la  vie,  de  rece- 
voir des  préfens.  Pour  s'aflurer  de  l'exécution  de  fes  Ordres,  il 
fit  tenter  un  Mandarin  par  un  homme  qu'il  apolla  pour  lui  faire  un 
prcfent:  ce  Mandarin  le  reçut,  6c  l'Empereur  en  étant  informé, 
le  condamna  à  mort. 

Sur  quoi  fon  Colao  lui  dit:  „  Grand  Prince,  votre  Arrêt  ell 
„  Julie,  6c  le  Mandarin  mérite  la  mort:  mais  vous,  qui  lui  avez 
„  tendu  un  piège  pour  le  faire  tomber  dans  la  faute  qu'il  a  com- 
„  mife ,  êtes-vous  tout-à-fait  innocent ,  6c  ne  participez-vous 
„  pas  à  fon  Crime?  „  Cette  Remontrance  eut  fon  effet,  6c  l'Em- 
pereur pardonna  au  Coupable. 

L'année  fuivante  un  des  plus  grands  Mandarins  de  guerre,  reçut 

pareillement  un  habit  defoye,  dont  on  lui  fit  préfent.    L'Empe- 

ïï'-ome  J.  Ddd  reur. 


3i>4   DESCRIPTION   DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

Tai       ^eur,   qui  en  fut  averti,    lui  envoya  auflitôt  quantité  d'étofFes  de  Treizième 
YsoNG  I.'  foye.  Dynaftie 

h^l^Jlî  Ceux  de  la  Cour  qui  en  furent  témoins,  ne  purent  retenir  leur  ^'ï?™^^ 

indignation  cC  s  écrièrent  que  ce  Mandarin  mentoit  le  châtiment 
porté  par  la  Loy,  ôc  non  pas  une  récompenfe.     La  confufion  dont  il 


fera  couvert^  répondit  l'Empereur,  fera  pour  lui  une  peine  plus  fenfi- 
ble ,  que  le  plus  cruel  fupplice  :  ces  étoffes  que  je  lui  envoyé^  loin  de  V  hono- 
rer ^  lui  reprocheront  continuellement  fa  faute. 

Toutes  les  fois  qu'on  étoit  menacé  de  difette,  ou  par  la  féche- 
refle,  ou  par  des  pluyes  trop  abondantes,  à  l'exemple  des  anciens 
Empereurs,  il  publioit  ua  Edit,  par  lequel  il  ordonnoit  qu'on 
l'avertît  des  fautes  dans  lefquelles  il  auroit  pu  tomber,  afin  qu'il  pût 
s'en  corriger,  6c  appaifer  le  couroux  du  Ciel. 

Il  n'ajoLitoit  aucune  foi  aux  Augures.  Un  jour  que  des  Cigognes 
fiiifant  leur  nid  en  l'a  préience,  s'arrêtèrent,  ôi battirent  des  ailes,  (ts 
Courtiians  lui  en  témoignèrent  leur  joye,  fur  ce  que  ce  battement 
des  aîles  pronoiliquoit  quelque  bonheur  auquel  il  ne  s'attendoit  pas. 
L'Empereur  ayant  fouri  à  leur  difcours  flateur,  Choui  tfai  te  hien^.. 
dit-il,  ce  qui  lignifie:  un  Préfagc  heureux  pour  moi,  c'ell  d'être 
environné  de  Sages  :  &  à  l'inilant  il  fit  abattre  le  nid. 

La  féconde  année  de  fon  règne,  les  Campagnes  furent  couvertes 
de  Sauterelles,  qui,  parle  ravage  qu'elles  faifoient ,  menaçoient 
d'une  grande  famine.  Malheureux  infed:es^  s'écria  l'Empereur  avec 
un  profond  foupir,  en  ruinant  les  MoiJJons  y  'uous  otez  la 'vie  à  mon 
Peuple  :  ah/faimerois  beaucoup  mieux  que  vous  dé-vora^ffïez.mes  entrail- 
les-, 6c  en  difmt  ces  paroles,  il  avala  une  Sauterelle  toute  vive. 

En  lifant  les  Livres  de  Médecine  ,    compofez  par  l'Empereur 
Hoang  ti,  il  y  trouva  que  quand  on  meurtrit  ou  qu'on  bleÏÏé  les  é- 
paules  d'un  homme ^^  les  parties  nobles  du  dedans  en  font  offenfées.. 
Dês-lbrs  il  fit  une  Loy, qui  ordonnoit  de  ne  plus  donner  la  ballon- - 
nade  fur  le  dos  des  Coupables  :  mais  plus  bas,  &  de  la  manière  qu'el- 
le fe  pratique  encore  aujourd'hui  dans  tout  l'Empire. 

Il  avoit  coutume  de  dire,  qu'un  Empereur  ell  femblable  à  un 
Architeéle:  quand  un  édifice  eil  bien  conftruit,  &  appuyé  fur  de 
folidesFondcmens,  fi  rArchitc6i;e  s'avifoit  d'y  faire  de  nouveaux 
changemens,  il  l'expoferoit  à  une  ruine  certaine.  Il  en  eft  de  même 
de  l'Empire:  quand  il  eft  une  fois  bien  établi ,  &  gouverné  par  de 
fages  Loix,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  d'y  introduire  aucune 
nouveauté. 

Ceft  un  commun  proz'erle ^  dit^il  une  autre  fois,  qu'un  Empereur 
ef  craint  de  tout  le  monde,  ^  qu'il  n'a  rien  à  craindre.  Ce  n'' eft  pas  là  • 
mon  fentiment:  je  crains  fans  cefse,  ^  la  Providence  de  T Empereur  dtù 
Ciel,  à  qui  rien  néchappe ,  ^  les  yeux  de  mes  Sujets,  qui  font  continuel' 
Jement  attachez  fur  moi  5  ^  c'^eft  pour  cela  que  je  veille  à  tout  moment 
fur  moi-même,  pour  ne  rien  faire  qui  ne  foiî  conforme  au^  volontez  du 
Qiel^  ^.  auff  dejïrs  de  mis  Peuples, 

.  Pour: 


ET  DE  LA  TARTARIE    CHINOISE.  ^pj- 

T  A I         Pour  confoler  fon  Peuple  dans  un  tems  de  fécherefle,  il  donna  la   Treiziém» 

TsoNG  I.  liberté  aux  Prifonniers,  à  accorda  une  Amnillic  ecncrale.en  aioû-   „^/"!iîlî 

oecond  '  ■>  '      ■  -ii  i         ^       -n  ■  i  ■'     .      nommée 

Kmpefeur  ^^"^  néanmoins  que  c  ctoit  une  indulgence  dont  un  Prince  devoit       ra»e« 

'ufer  fobremcnt ,   de  crainte  que  l'impunité  des  Méchans  ne  fut 

préjudiciable  aux  gens  de  bien  ,  &  qu'il  falloit  arracher  ryvraj'e^ 

de  peur  qu'elle  ne  nuisît  au  bon  grain. 

'  L'année  feptieme  de  ion  règne  ,  il  vifita  en  perfonne  les  Prifons 
publiques.  11  y  avoir  trois  cens  quatre-vingt-dix  Prifonniers,  qui 
tous  méritoient  la  mort  :  il  leur  fit  ouvrir  les  Priions  ,  avec  ordre 
d'y  revenir  auffitôt  après  la  récolte.  Tous,  fans  qu'un  ieul  y  man- 
quât, s'y  rendirent  au  tems  marqué. 

L'Empereur  fut  tellement  furpris  de  leur  fidélité  à  garder  leur 
parole,  <k  lajoye  qu'il  en  eut,  fut  fi  grande,  qu'il  leur  accorda  à 
tous  la  vie  6c  la  liberté. 

Les  Annales  Chinoifes  rapportent,  que  la  huitième  année  de  ce 
règne,  on  vit  arriver  à  la  Chine  des  AmbafTadeurs  des  Nations  é- 
loignées,  dont  l'air,  la  figure,  &  les  habillemens  étoient  tout-à- 
fait  étrangers  aux  Chinois,  qui  n'en  avoient  jamais  vu  de  fembla- 
blesj  que  l'Empereur  même  s'applaudit, de  ce  que  fous  fon  règne, 
des  Hommes  qui  avoient  les  cheveux  blonds  ôc  les  yeux  bleus ,  cuf- 
fent  pénétré  dans  fon  Empire.  Il  paroît  certain  que  ces  Etranger-? 
font  ceux,  dont  on  lit  les  noms  fur  le  Monument  de  pierre  trouvé 
en  i(5lf.  à  Si  ngan  fou  dans  la  Province  de  Cbenft.  On  y  voit  la 
Croix,  un  Abrégé  de  la  Loy  Chrétienne,  les  noms  de  Ibixantc- 
douze  Prédicateurs  de  cette  Loy,  gravez  en  Caracleres  Syriaques, 
ôc  la  Datte  qui  marque  l'année  huitième  du  règne  de  Taï  tfong. 

On  conferve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  un  vieux  Aianufcrit 
Arabe, où  on  lit  que  c'ell  en  ce  même-tems  qu'un  Patriarche  Ca- 
tholique des  Indes  envoya  à  la  Chine  des  Préd'cateurs  de  l'E- 
vangile. On  les  reçut  avec  honneur  dans  la  Ville  Impériale, 
oii  ils  furent  introduits  par  Fan  hiuen  Ung^  Colao  de  l'Empire. 
Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  l'Empereur  fît  choix  de  treize  Per- 
fonnes  les  plus  diflinguées  par  leur  mérite,  &  par  leur  intégri- 
té, pour  vifiter  toutes  les  parties  de  fon  Empire  >  6c  en  les  en- 
voyant, il  leur  donna  plein  pouvoir  d'exercer  fouverainement  la 
Jullice,  6c  de  punir  févérement  les  Gouverneurs  des  Villes,  6c 
les  Vicerois  des  Provinces ,  dont  la  conduite  feroit  répré- 
henlible. 

Il  fut  fenfîblement  affligé  l'année  dixième  de  fon  règne  par  îa 
perte  qu'il  fit  de  l'Impératrice  nommée  Tchangfun.  C'étoit  une 
Princefle,  qui  pignoit  à  une  rare  prudence,  une  capacité  peu  or- 
dinaire aux  Perfonnes  de  fon  Sexe.  On  a  remarqué  que  tant  qu'el- 
le vécut,  de  cette  multitude  d'Officiers  qui  fervent  dans  le  Palais, 
il  n'y  en  eut  aucun  qu'on  ait  puni  avec  févérité ,  ce  qui  efl  pref- 
que  fans  exemple. 
L'Empereur  s'étant  laffé  des  avis  fréquens  6c  importuns  que  lui 

Ddd  2  don- 


9î>5    DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  GHINE, 

Taï       donnoit  fon  Colao  nommé  Gmi  tching^  lui  défendit  de  paroître. en  Treizième 
TsoNG  I.  fa  préfence.     L'Impératrice,  qui  en  fut  informée,  prit  auffitôt  fes  ^y"^*^!^ 
Second        plus  riches  parures,  6c  alla  trouver  fon  mari.     Prince^  lui  dit-elle,  "°^^^ 
"  '  f  ai  fowvent  oui- dire  t^ue  quand  un  Empereur  a  de  la  fagejfe  ^  de  la  péné- 

tration^ fes  Sujets  ont  de  la  droiture ^.^  ne  craignent  point  de  dire  la  'vé- 
rité. Vous  av es  un  Colao  d'un  e [prit  droit,  ^  incapable  de  dij/îmuler-, 
e'efi  ce  qui  me  fait  juger  quelle  eft  votre  fagejfe  ^  Q  combien  elle  mérite 
d'être  applaudie  y  y  c'eji  pourquoi  je  viens  vous  en  féliciter^  ^  vous  en 
témoigner  majoye.  Ce  compliment  appaifa  l'Empereur  ,  &  le.  Mi- 
niftre  fut  rétabli  dans  fa  première  faveur. 

Cette  Princefîé  avoit  compofé  un  Livre  divifé  en  trente  Chapi^ 
très ,  fur  la  manière  dont  on  doit  fc  gouverner  dans  l'appar- 
tement intérieur  des  femmes.  L'Empereur  le  tenant  entre  fes 
mains,  6c  fondant  en  larmes;  FoUà^  dit-il,  des  Reglemens  qui  de- 
vroient  s'obferver  dans  tous  les  Siècles.  Je  fçai ,  ajoûta-t-il ,  que 
Vajffiiêîion  oîije  fuis  ^  m'efi  venue  du  Ciel^  £5?  qu'il  n'y  a  point  de  remède. 
Mais  quand  je-  penfe  à  la  perte  que  j'ai  fait  d'une  Compagne  ft  fidèle 
Cs?  fi  accomplie ,  ^  que  je  me  vois  privé  pour  toujours  de  fes  fages  con-. 
feils^  m' efi-il pojjibk  de  retenir  mes  larmes  ?  Il  voulut  laillér  un  Mo- 
nument éternel  de  fa  douleur ,  6c  pour  cela  il  lui  fit  élever  un 
Maufolée,  beaucoup  plus  magnifique  que  celui  qu'il  avoit  ordonné 
pour  fon  père,  qui  etoit  mort  l'année  précédente. 

Un  jour  fe  trouvant  avec  fon  Colao  iur  une  éminence,,  d'où  l'on 
appercevoit  ce  Maiiiblée ,  &  le  lui  ayant  fait  remarquer,  h  Colao 
fit  femblant  de  ne  pas  l'appercevoir.  Prince  y  lui  ditril,  je  croyais 
que  vous  me  mantriez  le  Sfpulchre  de  votre  Père;  car  pour  celui  de  votre 
Mpoufe^  il  y  a  long-tems  que  je  l'ai  va. 

A  ce  difcours,  le  Prince  ne  put  s'empêcher  de  pleurer,  6c  tou- 
ché du  fecret  reproche  que  lui  faifoit  ion  Miniftre,  il  fit  abattre 
le  Maufolée.  Tant  il  eft  vrai  que  parmi  les  Chinois  la  piété  filiale 
l'emporte  fur  l'amour  conjugal. 

L'année  onzième  de  fon  règne,  il  admit  dans  le  Palais  une  jeune 
fille  de  quatorze  ans,  nommée  Fou  chi-^  qui  étoit  d'une  rare  beauté ^ 
6c  qui  brilloit  encore  davantage  par  les  agrémens  de  fon  efprit. 
C'elt  cette  fille  qu'on  verra  dans  la  fuitte  ufurperla  fouveraine  Pùif- 
fance,  6c  gouverner  tyranniquement  l'Empire» 

L'année  douzième  l'Empereur  permit  de  publier  la  Loy  Chré- 
tienne dans  fon  Empire  >  il  accorda  même  un  emplacement  dans 
la  Ville  Impériale,  pour  y  élever  un  Temple  au  vrai  Dieu. 

Guei  tching^  Colao  de  l'Empire,. mourut  l'année  17*.  extrême- 
ment regretté  de  l'Empereur.  Ce  Prince  écrivit  lui-même  fon 
Eloge,  ce  le  fit  graver  fur  fonTombeau.  Enfuite  fe  tournant  vers^ 
fes  Courtifans.  Nous  avons  ^  dit-il,  trois  fortes  de  miroirs-,  l'un  eji 
d'acier^  qui  fert  aux  Dames  à  orner  leur  tête  6?  à  fe  parer.  Le  fécond^ 
que  j'appelle  ainfi^  font  les  anciens  Livres^  ou  on  lit  la  Naijfance ^  .h 
Progrès^  ^  h  Décadence  des  Empires,    Enfin  kîroifiémey  ce  font  le  s 


ET    DE    LA    TARTARIE    CHINOISE.  t^^j 

Tai      Hommes  mêmes  :  pour  peu  qu'' on  étudie  leurs  aElions^  on  i;cit  ce  qu' il  faut    Trciiiémc 

TsoNG  I.  éviter^  &  ce  qu'il  faut  pratiquer.     J'a'uois  ce  dernier  miroir  dans  la    •^ynaftie 
Second  ri  /-   i  c^         n  r         *   •     /^    ■  >.     ;  r  nommée 

Empereur  f^^fi^^^^  àe  mon  Colao  ,    c?  imlbeurcujement  je  l  ai  perdu  ,   jans  que       j 

fefpere  en  retrouver  un  femblahle. 

Une  autre  fois  qu'il  entietenoit  fcs  Courtifans  :  Vn  Prince ,  leur 
dit- il,  n''a  qu'un  cœur ^  Cj'  ce  cœur  efi  continuellement  ajjiégé  par  ceux 
qui  r  environnent .  Il  y  en  a  qui  r  attaquent  par  Vatnour  de  la  vaine 
gloire  qu'ils  s'efforcent  de  lui  infpirer  :  d'autres  par  la  molejje  i^  les 
délices  :  quelques-uns  par  les  carejj'es  ^  la  flatterie  j  ^  quelques-autres  ont 
recours  à  la  rufe  6?  <^«  menfonge  pour  le  furprendre  j  ^  toutes  ces  ma- 
chines qu'ils  foïit  jviier  ,  'n'ont  d'autre  but  que  de  s'infinuer  dans  les 
bonnes  grâces  du  Prince  ^  de  gagner  fa  faveur  ^  {3  de  s'élever  aux 
Charges  ^  aux  Dignités  de-  l' Empire.  Pour  peu  qi^'un  Prince  cejfe 
de  veiller  fur  fon  cœur ^  que  n'a-t-il  pas  a  craindre? 

L'année  vingt-unième  il  époufa  la  fille  de  (on  Colao  ^  nommée 
Sin  hoei^  6c  lui  donna  le  Titre  de  Sage.  Cette  Princefle  étoit 
célèbre  par  la  beauté  de  ion  génie  ,  &  par  ion  habileté  dans  les 
Sciences  Chinoifes.  On  raconte  qu'à  cinq  mois  elle  commença  à 
parler  3  qu'à  quatre  ans  elle  avoit  appris  par  cœur  les  Livres  de 
Confuciusi  6c  qu'à  huit  ans  elle  faifoit  dcsCompolitions  fçavantes 
fur  toutes  ibrtes  de  Sujets.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'ell  qu'elle  ne 
quittoit  pas  les  Livres,  ÔC  qu'elle  employoitpreiquc  tout  ion  tems 
à  la  leélure. 

L'Empereur  fe  difpofoit  à  envoyer  une  Armée  formidable  pour 
réduire  les  Coréens ,  qui  s'étoient  révoltez  :  mais  fa  mort  étant 
furvenuë,  cette  Expédition  fut  différée  à  un  autre  tems. 

On  aiiroit  peine  à  croire  l'attention  &>  le  foin  que  prenoit  ce 
Prmce  de  l'éducation  de  fes  enfans.  Tout  ce  qui  le  prefentoit  à  fes 
yeux,  fcrvoit  de  matière  à  fes  Inftruélions.  Si  par  exemple  il  mangeoit 
au  ris,  il  leur  faiioit  fentir  combien  ce  ris  avoit  coûté  de  fueurs  & 
de  fatigues  aux  pauvres  Laboureurs.  Un  jour  qu'il  fe  promenoit 
avec  eux  fur  l'eau:  Fous  le  voyez, ^  mes  enfans^  leur  difoit-il,  c'efi 
l'eau  qui  porte  cette  Barque^  ^  qui  peut  en  même-îems  la  fubmerger. 
Songez  que  le  Peuple  reJfewMe  à  cette  eau  ^  l'Empereur  à  cetto 
Barque. 

Un  an  avant  fa  mort,  il  donna  à  celui  de  fes  enfans  qu'il  avoit 
déclaré  fon  Héritier,  les  douze  avis  fuivans,  qui  étoient  expri- 
mez en  vingt-quatre  caraéleres.  Rendez  v^us  le  maître  de  votre 
cœur  y  de  fes  mouvemens.  N'élevez  aux  Charges  (^  aux  Dignitez  que 
des  gens  de  mérite.  Faites  venir  les  Sages  à  votre  Cour.  P^'eillez  fur  la 
conduite  des  Magifirats.  Chaffez  loin  de  votre  préfence  les  langues  mé" 
difantes.  Soyez  ennemi  de  tout  fafle.  Vivez  avec  œconomie.  ^le 
vos  récompenfcs  i^  vos  châtimens  foient  proportionnez  au  mérite  ou 
à  la  faute  de  celui  que  vous  récompenfez  ,  ou  que  vous  punif/éz. 
jiyez  un  foin  particulier  de  faire  fleurir  l' Agriculture  ,  V Art  Mili' 
taire  ^  les  Loix^   ^  les  Sciences.     Cherchez  d(im  les  anciens  Empe- 
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Tai      reurs  des  Modèles  fur  lefquek  'vous  vous  formiez  au   Gouvernement ',Treh\émz 
TsoNG  I.  ^^y  j^  j2e  mérite  pas  que  vous  jettiez  les  yeux  fur  moi^  fai  fait  trop  Dynaftie 
Empereur,  àe  fuites  depuis  que  je  gouverne  'l'Empire.     Vifez  toujours  à  ce  qu'il  y  a  "x™!"^^ 
de  plus  parfait  ^  fans  quoi  vous  n'  atteindrez  jamais  à  ce  jufle  milieu^  en 
quoi  confifie  la  vertu.     Enfin  prenez  garde  que  V éclat  de  votre  rang  ne 
vous  enfle  d'orgueil.^  ou  ne  vous  amolli f se  par  les  délices  d'une  vie  volup- 
tueufe-y  car  fi  cela  et  oit  ^  vous  perdriez  F  Empire^  ^  vras  vous  perdriez 
vous-même. 

T'ai  tfong  mourut  la  quarante-fîxicme  année  du  Cycle  à  la  cin- 
quante-troiliéme  année  de  Ton  âge,  &  l'année  iuivante  fon  fils  Kao 
tfong  fut  recojinu  Empereur. 

KÂO    TSONG    L      Trouiéme  Empereur, 

^  rcgnë'  trente-  quatre  ans, 

Kao       "Jl  n'y  avoit  que  cinq  ans  qu'il  étoit  fur  le  Trône,   lorfqu'il 


Troinéme    A  ^"^  ^P^^^  ^^       P^"^  ioxx.ç:  pafîion  pour  Vou  chi ,  cette  jeune 

Empereur.   fiHe,  dont  j'ai  déjà  parlé,  6c  que  'Tai  tfong  avoit   mis   au   rang 

de  fes  Femmes,   Elle  s' étoit  rétirée  dans  un  Monaftere  de  Bon- 

zefTes.    L'Empwxur  alla  la  chercher  lui-même,  Ôc  la  conduifit 

dans  Ton  Palais. 

Peu  après,  fous  prétexe  qu'il  n' avoit  point  d'enfant  mâle,  il 
répudia  l'Impératrice,  &  l'une  des  Reines,  fans  écouter  les  Re- 
montrances de  fes  Minières  qui  s'y  oppoferent  de  toutes  leurs 
forces.  Fou  chi  fut  donc  placée  fur  le  Trône.  Elle  s'apperçut 
néanmoins  que  ce  Prince  ne  perdoit  pas  le  fouvenir  des  Prin- 
cefles  répudiées:  de  rage,  elle  leur  fit  couper  les  mains  Ôc  les 
pieds ,  ôc  quelques  jours  après  elle  leur  fit  trancher  la  tête. 
Mais  à  peine  eut-elle  exercé  ces  cruautez,  qu'elle  fe  crut  pour- 
fuivie  nuit  6c  jour  par  les  Mânes  de  ces  Princefies,  comme  par 
autant  de  Furies  prêtes  à  fe  jctter  fur  elle.  L'effroi  qu'elle  en 
eut  lui  faifoit  changer  continuellement  de  place. 

Cependant  l'Empereur  fe  pafiionnoit  de  plus  en  plus  pour  un 
Objet  'î\  indigne  de  fon  amour:  il  s'aveugla  au  point  de  remet- 
tre entre  fes  mains  le  Gouvernement  de  l^mpire,  &  de  lui  don- 
ner le  nom  de  Tien  heou  ,  c'eft-à-dire.  Reine  du  Ciel:  Titre 
d'honneur  qui  jufqu'alors  avoit  été  inoiii  à  la  Chine. 

Cette  barbare  PrincefTe  fe  vit  à  peine  revêtue  de  la  Puiflan- 
ce  fouvcraine,  que  le  premier  ufage  qu'elle  en  fit,  fut  d'em- 
poifonner  fon  fils  aîné,  dans  le  dcifein  de  faire  tomber  la  Cou- 
ronne aux  enfms  de  fon  frère  ,  6c  de  mettre  par  ce  moyen-là  fa 
Famille  fur  leTrône.  Mais  elle  n'eut  pas  cette  fatisfaétion. 
Cycle  Enfin  l'année  fixiéme  du  nouveau  Cycle,  les  Coréens  rentrèrent  Année 

LI.  '  .  dans  '^^i*  C' 

004. 
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î^Ao     d^Yis  le  devoir  de  h  Soumifîion,  &:  rendirent  leur  Hommage  en  la   Treizième 
1,^°.^^  ^*  manière  accoutumée.  •  Dynaflie 

Empereur.      ^^^  Empereur  fut  favorable  à  la  Religion  Chrétienne  ,  comme    "o"/'"ee 
il  paroît  par  le  Monument  de  pierre  dont  j'ai  déjà  parlé:  il  y  eut         '"'^* 
lous  Ion  règne  des  Temples  élevez  au  vrai  Dieu, 6c  la  Foy  fut  prê- 
chée  dans  les  Provinces.     Un  des  Miiîionnaires  nommé  O  lo  puen^ 
fut  même  gratifié  d'un  Titre  honorable. 

Kao  tfoyig  mourut  âgé  de  cinquantc-fix  ans,  Tannée  vingtième 
du  Cycle.     La  cruelle  J^ou  heou  s'empara  du  Trône. 

VOV    HEOV,      Ufurpatricc. 

j^  regîté  vingt -un  ans. 

y  /^'^ETTE  Princefle ,   aufli  artificieufe   qu'elle  ctoit  cruelle,. 

Uiurpa-  "'  V^  voulut  fe  maintenir  dans  toute  l'Autorité  que  le  défunt  Em- 
irjce.  pereur  avoit  eu  la  Ifichcté  de  lui  confier.  Pour  y  réiiflir,  elle 
chafla  fon  fils  ,  qui  avoit  été  déclaré  Héritier  de  la  Couronne, 
&  lui  donna  une  petite  Souveraineté  dans  la  Province  de  Hou 
quang.  Elle  mit  à  fa  place  fon  troifiéme  fils,  qui  étoit  fort  jeu- 
ne, &  qui  n'eut  que  le  Titre  d'Empereur.  Elle  commença  d'a- 
bord par  fe  défaire  de  tous  ceux  qu'elle  foupçonnoit  de  n'être- 
{Sis  dans  fes  Intérêts,  &  dans  un  feul  jour  elle  fit  mourir  quan- 
tité de  Seigneurs  des  premières  Familles  de  l'Empire. 

L'année  quinzième  de  ce  règne,  il  s'éleva  une  Perfécution  con-- 
tre  la  Religion  Chrétienne,  qui  dura  environ  quinze  ans.  La  mê- 
me année  le  Colao  nommé  7/>',  eut  le  courage  de  preflcr  vivement 
la  Reine  en  faveur  de  fon  fils,  qui  avoit  été  nommé  Héritier  de  la 
Couronne  par  Kao  tfong.^  6c  qu'elle  avoit  exilé  depuis  quatorze  ans. 
La  raifon  qu'il  apporta,  c'eil  qu'il  étoit  inoiii  qu'on  mît  dans  la 
Salle  des  Ancêtres,  un  nom  qui  ne  feroit  pas  de  la  Famille,  &  que 
les  Defcendans  ne  voudroient  jamais  le  rcconnoître. 

On  rappella  donc  ce  Prince  de  fon  exil ,  &  il  demeura  pendant 
fépt  ans  dans  le  Palais  Oriental  jufqu'à  la  mort  de /^o« /^<:o«, qu'il 
monta  fur  le  Trône.  C'ell:  ce  qui  arriva  l'annér  quirante- unième 
du  Cycle,  que  mourut  cette  Princefle ,  âgée  de  quatre-vingt  un  ans. 

rCHVNG    TSONG.      Quatrième  Empereur. 

j4  régné  cinq  ans. 


TCHITNC 

TSONG. 


C"^  E  Prince  étoit  peu  digne  du  Trône, oîi  fa  Naiflance,  la  ten- 
j  drefle  de  fon  pcre  Xtîo  ^jWî  &  l^  fermeté  du  premier  Mi- 
hm^T^u^"^^^^  l'avoient  placé.    Il  fe  livra  tout  entier  à  l'indolence  d'une  vie 
^^'^"'^'  oiûve,  ôc  à  la  débauche.    Il  fit  plus,  pour  ne  penfcr  qu'à  fcs  plai- 
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,Tt:HUNG  firs,    il  dépofa  toute  fon  Autorité  entre  les  mains  de  l'Impératrice  T'-eitiéme 
TsuNG.     nommée  Guei^  qui  avoit  été  fa  fîdelle  Compagne  dans  fon  exil.        Dynaftie 
Quatrième       Cette  Princefie,  par  le  confeil  de  San  je  Gouverneur  du  Palais,  ^\ang. 
mpereur.  ^^^^  lequel  elle  vivoit  criminellement,  voulut  mettre  Chang  fon  fils 
fur  le  Trône.     Les  Princes  &  les  petits  Rois  de  la  Chine  s'oppofe- 
rent  à  cette  Réfolution,  &:  de  tous  cotez  l'on  prit  le  Armes. 

'Tchung  tfong  mourut  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans  du  poifon 
qu'on  lui  avoit  donné.  Chang  fut  aulîitôt  proclamé  Empereur: 
mais  fon  Oncle  qui  avoit  une  Principauté,  s'empara  en  méme-tems 
du  Palais  :  l'Impératrice  fut  tuée  avec  fa  fille  êc  le  jeune  Chang  ne 
fauva  fa  vie,  qu'en  fe  livrant  lui-même  à  la  difcrétion  de  fon  Oncle, 
&  lui  remettant  la  Couronnne  enti-e  les  mains.  luy  tfong^  frère 
du  défunt  Empereur,  lui  fuccéda. 

IV  r    TSONG.       Cinquième  Empereur. 

j^  reme  deux  ans. 


lu  Y 
T  S  O  N  G, 

Cinquiè- 
me £m- 


LE  peu  de  tems  qu'a  régné  ce  Prince,  le  met  au  rang  de  ceux 
dont  on  n'a  rien  à  dire.  Tout  ce  qu'on  en  fçait,  c'ell  qu'ayant 
pris  polTellion  de  l'Empire  la  quarante-feptiéme  année  du  Cycle, 
il  mourut  la  quarante-huitième,  âgé  de  cinquante-cinq  ans.     Hiuen 
^^^^^'^'       ^yô«!^  fon  troifiéme  fils  fut  déclaré  fon  fuccefieur.  '^■ 

HIV  E  N    TSONG.    Sixième  Empereur. 

^  régné  quarante-quatre  am. 

H  I  u  E  N  T  E  beau  naturel  de  ce  Prince,  fa  retenue,  fa  rare  modération,  6c 
TSONG.  I  ^  fon  zèle  pour  le  bien  public,  donnèrent  d'abord  une  grande 
Empere  ^'^^^  ^"^  bonheur  qu'on  efpéroit  goûter  fous  fon  règne.  Il  devint  le 
Reflaurateur  de  fa  Famille,  qui  étoit  fur  le  penchant  de  fa  ruine. 
Mais  il  fit  une  faute  prefque  irréparable,  en  confiant  à  un  des  Eu" 
nuques  nommé  Kao  lie  [e  la  Charge  de  Maître  du  Palais.  Sans 
doute  qu'il  ne  prévoyoit  pas  les  malheurs  que  la  PuifTancc  des  Eu- 
nuques attireroit  un  jour  à  fa  Perfonne  6c  à  {ts  fuccefTeurs. 

La  Loy  Chrétienne  commmença  à  refpirer,  &  à  devenir  florif- 
fante  fous  le  règne  de  ce  Prince,  &  fous  les  trois  Empereurs  qui  lui 
fuccéderent. 
Cycle  Hluen  tfong  regardoit  le  luxe  comme  la  perte  des  bonnes  mœurs.   Année 

LU.       &  il  lui  déclara  une  guerre  ouverte.     Il  porta  un  Edit,  qui  interdi-  ^^  J-^ 
foit  la  pêche  des  perles.     Un  jour  il  fe  fit  apporter  tous  les  Vafes    ^**' 
d'Or  &  d'Argent,  avec  tous  les  habits  brodez  d'or  &  les  fit  brûler 
devant  la  porte  de  fon  Palais,  afin  de  réprimer  par  fon  exemple  la 


eu- 


nf)rnmée 
Tans- 
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HiuEN  cupidité  de  fes  Peuples,  qui  fe  ruinoient  par  les  inutiles  dépenfcs   Treizième 
TsoN  G.  qu'ils  faifoient  en  des  iomptuofitez  fuperfluës.  Dynnfîie 

Empereur.  H  établit  dans  Ibri  Palais  un  Collège,  compofé  des  quarante  plus 
habiles  Dodeurs  de  l'Empire,  qui  s'appelle  encore  aujourd'hui 
Hanlin  yuen.  C'efl;  ce  Corps  qui  fournit  les  Hilloriographes,  les 
Vifiteurs  des  Provinces,  les  Gouverneurs ,  les  Vicerois  &;c.  Il  fit 
chercher  de  tous  cotez  les  anciens  Livres  qui  traittoient  de  la 
Science  Militaire ,  &  il  en  fit  compoiér  de  nouveaux  pour  l'inf- 
trudion  des  gens  de  guerre.  Il  vifita  un  jour  la  maifon  oii  cft  né 
Contucius,  ôc  il  honora  ce  grand  homme  du  Titre  de  Roy  de  la 
Littérature. 

Il  eût  été  à  fouhaitter  que  ce  Prince  eût  eu  plus  de  déférence 
pour  les  confeils  que  Tuen  tchao  ion  premier  Miniftre  lui  donna. 
Dans  un  Mémorial  qu'il  lui  prcfenta,  il  lui  conlcilloit  entr'autres 
chofes  de  ne  confier  aucune  Charge  publique  aux  Eunuques  j  de  ne 
point  donner  d'Autorité  à  iesParens,  d'abolir  les  Scéles  idolatriqucs 
de  Foc  6c  de  "ïao^  6cc.     De  fi  fages  avis  ne  furent  point  écoutez. 

Ce  fut  cet  Empereur,  qui  le  premier  honora  du  Titre  de  petit 
Roy  ou  de  Souverain,  les  Généraux  de  fes  Armées,  qui  s'étoient  le 
plusdilHnguez,  ou  qui  avoient  rendu  de  plus  grands  Icrvices  à  l'E- 
tat, quoiqu'ils  ne  fufient  pas  du  Sang  Impérial.  En  vifitant  fon 
Empire,  il  le  paitagea  en  quinze  Provinces. 

Il  avoit  fait  placer  dans  fon  Palais  avec  beaucoup  de  pompe,  la 
Statué  de  Lao  kiun^  Auteur  d'une  des  Seéles  qui  fc  trouvent  à 
la  Chine.  Les  Difciples  de  ce  Seétajre,  de  même  que  les  Bon- 
zes, avoient  accoutumé  de  brûler  aux  Obféques,  des  étoffes  de 
foye  &:  des  lingots  d'argent.  L'Empereur,  de  l'avis  de  fon  frère, 
nommé  Van  j«,  changea  cette  coutume  ,  &  ordonna  que  dé- 
formais on  ne  bruleroit  que  des  étoffées  ou  des  habits  faits  de 
papier.     C'eft  ce  qui  eft  encore  en  ufage  parmi  les  Bonzes. 

Il  y  avoit  près  de  trente  ans  que  l'Empire  joiiilToit  d'une  Paix 
profonde:  mais  elle  fut  enfin  troublée  par  de  nouvelles  Révol- 
tes, &  l'Armée  Impériale  fut  entièrement  défaite  avec  perte  de 
foixante-dix  mille  hommes.  Tout  cela  fe  pafibit  à  l'infçu  de 
l'Empereur,  parce  que  toutes  les  avenues  du  Trône  étoicnt  fer- 
mées par  les  Eunuques. 

Le  Chef  des  Révoltez  étoit  un  Prince  étranger  nommé  Ngan 
lochan^  que  l'Empereur,  malgré  l'oppofition  de  fes  Minières,  a- 
voit  élevé  aux  preinieres  Charges,  &  à  qui  il  avoit  même  confié  le 
Commandement  de  fes  Troupes.  Ce  Perfide,  enhardi  par  fes  fuc- 
cés,  &  devenu  le  Maître  d'une  grande  partie  du  Nord,  eut  l'info- 
lence  de  prendre  le  Titre  d'Empereur. 

Le  dedans  du  Palais  n'étoit  guéres  plus  tranquilc  :  l'Empereur 
répudia  fa  Femme,  fit  mourir  trois  de  fes  enfans  fans  beaucoup  de 
fujet,  6c  époufa  ia  belle-fille. 

Un  malheur  en  attire  fouvent  un  autre  :  les  pertes  qu'on  venoit 

l'orne  L  Eee  de 
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défaire,  encouragèrent  une  foulé  de  Brigands  qui  fe  raflemblerent,  Treizième 
èc  qui  ayant  attaqué  l'Armée  Impériale,  la  défirent  ôc  tuèrent  qua-  Dynaiiie 


So    TSONO. 

Septième 
Empereur. 


rantc  mille  hommes.     L'Empereur  fut  contraint  de  prendre  la  fui-  nommée 


te,  &  de  fe  retirer  dans  la  Province  de  Se  tchuen. 

S  O    T  s  O  N  G.      Septième  Empereur. 
^  régné  Jix  ans. 

C'^  E  fut  v'crs  la  fin  de  la  trente-troifiémc  année  du  Cycle  que 
A  H'iuen  tfong  prit  honteufement  la  fuite.  So  tfong  fe  mit  en  pof- 
leilion  du  Gouvernement,  quoique  fon  père  fût  encore  en  vie.  C'é- 
toit  un  Prince  guerrier  qui  avec  le  fecours  de  fon  Colao  nommé  Ko 
tfouy^  avoir  entièrement  ruiné  l'Armée  des  Brigands ,  ôc  les  avoit 
fait  difparoître. 

La  tranquilité  ne  fut  pas  plutôt  rétablie,  qu'il  fit  revenir  fon  pè- 
re de  la  Province  de  Se  tchuen^  ÔC  qu'il  le  conduifit  dans  le  Palais 5 
avec  tous  les  honneurs  dûs  à  fon  Rang.  Mais  il  ne  goûta  pas  long- 
tems  le  repos  que  (on  fils  lui  avoit  procuré.  Il  mourut  la  trente» 
huitième  année  du  Cycle,  âgé  de  foixante-dix-huit  ans. 

Cependant  Ngan  lo  chan  avoit  pillé  le  Palais  de  Tchang  ngan^  & 
avec  les  richefles  qu'il  avoit  tranfportées  dans  la  Province  de  Ho  nan^ 
il  avoit  fait  conduire  une  centaine  d'Eléphans  &  de  Chevaux, qu'on 
avoit  drelîéz  à  danfer  au  fon  des  inltrumens,  &  à  préfenter  à  l'Em- 
pereur une  coupe  qu'ils  tenoient  dans  leur  bouche. 

Ngan  lo  chan  voulut  fe  procurer  ce  plaifir:  mais  comme  Ci  ces  A- 
nimaux  euffcnt  refufé  de  le  rcconnoître  pour  Empereur,  on  ne  put 
jamais  tirer  d'eux  ce  qu'on  fouhaitoit.  Le  Rebelle  en  fut  li  outré, 
qu'il  les  fit  tuer  fur  le  champ. 

La  perfidie  de  ce  Traître  qui  s'étoit  fervi  des  bienfaits  de  fon  Maî- 
tre pour  le  perdre,  ne  fut  pas  long-tems  impunie:  il  fut  tué  dans  fon 
lit  par  fon  propre  fils.  Le  Parricide  fut  maflacré  à  fon  tour  par  Se 
mong  Général  de  l'Armée,  lequel  voulant  nommer  pour  Héritier 
le  dernier  de  fes  enfans,  fut  tué  pareillement  par  fon  fils  aîné. 

So  tfong  mourut  la  trente- neuvième  année  du  Cycle,  ôclaiflala 
Couronne  à  fon  fils  fai  tfong. 

TAI    rSONG    IL      Huitième  Empereur. . 

j4  régné  dïx-fept  ans. 


T     ES  commencemens  de  ce  règne  furent  aflez  heureux,  par  \ts 

j  •    i    ,  foins  des  Miniftres  habiles  aufquels  l'Empereur  avoit  donné 

r       .r  On  força  les  Rebelles  à    -  -      ^    -^-^-— -    ^^ 


Tai 

■rSONG     I 

Huitième  — — - 

Empereur,  fa  confiance. 


rentrer  dans  le  devoir,  & 

Is 
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Tai     la  tranquilitc  fe  rétablit  dans  l'Empire.     Mais  elle  ne  dura  pas   Treizième 
TsoNG  1 1.  long-tems.     Cinq  des  plus  puiflans  Rois  fecoLierent  le  joug ,  &  re-    Dynafiie 
Empereur.  ^"^^"^  de  reconnoître  l'Empereur  pour  leur  Maître,  prétendirent   «"'^'^ée 
vivre  dans  une  indépendance  abfolue.    -  ■^'*"-^' 

Un  Mandarin  nommé  Fou  hou  tfien^  fe  voyant  prêt  de  mourir, 
fe  fit  raier  la  tête,  comme  font  les  Bonzes,  dont  il  étoit  le  Protec- 
teur, ôc  voulut  être  inhumé  avec  leurs  Cérémonies.  On  verra  dans 
la  fuitte  que  cet  exemple  fera  fuivi  dans  la  dix-ncuviéme  Dynaltic 
par  plufieurs  Grands  de  l'Empire. 

L'année  huitième  de  ce  règne,  plus  de  deux  cens  mille  Tarta- 
rcs  firent  irruption  dans  l'Empire ,  &  obligèrent  l'Empereur  de 
prendre  la  fuite.  Son  Palais  fut  pillé,  &  ces  Barbai'es,  chargez  de 
richefles  immenfes,  fe  retirèrent  dans  leur  Pays. 

L'Empereur,  avec  le  fecours  du  célèbre  Ko  tfou  y,  revint  habi- 
ter fon  Palais.  On  voit  l'Eloge  de  ce  fameux  Général  fur  le  Mo- 
nument de  pierre,  dont  j'ai  parlé  plus  d'une  fois.  On  y  loiie  fa  li- 
béralité, 6c  l'on  ne  doute  point  qu'il  n'ait  contribué  de  fon  crédit 
6c  de  fes  biens,  à  faire  élever  des  Temples  au  vrai  Dieu:  quelques- 
uns  même  conjeéturent  qu'il  avoit  embrafîe  le  Chrillianilme.  Le 
même  Monument  rapporte  que  le  jour  de  la  naiflance  du  Sauveur  , 
l'Empereur  envoya  de  précieux  parfums  à  l'Eglife,  6c  des  fruits  de 
fa  table  aux  Miniflres  Evangéliques. 

Tai  tfong  mourut  d  l'âge  de  cinquante  trois  ans,  l'année  cinquan- 
te-unième du  Cycle.     Son  fils  aîné  Te  tfong  lui  fuccéda. 

TE    TSONG.      Neuvième  Empereur. 

^  régné  vingt-cinq  ans. 

Neuvième*  \    'EMPIRE  ne  trouva  pas  un  fort  appui  dans  ce  Prince:  il 
Empereur.  JLv  "^  s'occupoit  que  de  bagatelles,  il  étoit  d'un  naturel  timide, 
extrêmement  défiant,  6c  prêtant  volontiers  l'oreille  aux  flatteurs. 
Ce  qu'il  eut  de  loiiable,  c'ell  le  refus  qu'il  fit  de  recevoir  des 
préfens  étrangers,  dont  on  tiroit  un  favorable  Augure.   Le  ■meilleur 
Augure  que  je  puijfe  avoir.,  dit-il ,  c^Jî  de  me  voir  en-vironné  de  gens  fa- 
ges.  Il  donna  une  marque  de  défintéreflément  ,   qui  lui  attira  de 
grands  éloges  ;  on  lui  offrit  une  très-grande  fomme  d'argent  j  au 
lieu  de  la  recevoir,  il  la  fit  diftribuer  à  fes  foldats. 
'  Cycle         L'année  troifiéme  de  ce  règne  le  fiimeux  Ko  t  fou  y, qui  avoit  ren-       Année 
LUI.    du  de  fi  grands  fervices  à  l'Empire,  mourut  âgé  de  quatre-vingt-      '^^h  ^' 
cinq  ans.     Il  avoit  été  premier  Miniftre  fous  quatre  Empereurs ,         ^  ^' 
6c  la  réputation  de  fa  probité  étoit  fi  grande,  qu'on  difoit  commu- 
nément que  depuis  plufieurs  Siècles  il  n'y  en  avoit  jamais  eu  de 
pareille. 
On  avoit  en  ce  Miniftre  une  telle  confiance,  qu'il  efl  vrai  de  di- 

Eee  z  rs 


leme 
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•Y  g  Q  re  que  la  deflinée  de  la  Famille  régnante  étoit  entre  fes  mains  :  quoi- Treiziér 
Neuvième  qu'il  fût  au  comble  des  honneurs,  &  qu'il  eût  acquis  des  richefTes  ^V^^^ 
Empereur,  immenies ,  l'envie  même  le  refpeâia,  &  il  n'en  reffentit  jamais  les  "*^;^^™^^ 
traits.  Quelque  magnifique  qu'il  fût  dans  fa  maifon  ,  il  étoit  en- 
core plus  libéral.  Il  laiila  Ijuit  enfans,  qui  fe  rendirent  tous  célè- 
bres par  la  gloire  qu'ils  s'acquirent  dans  les  différentes  Magiflratu- 
res,  oi^i  leur  mérite  les  éleva.  La  Chine  porta  pendant  trois  ans  le 
deiiil  de  ce  grand  homme,  qu'elle  pleura  comme  fon  père. 

LaPuiflance  des  Eunuques  devint  fi  redoutable,  &  leur  infolen- 
ce  crût  à  un  point,  que  de  tous  côtex  on  n'entendit  parler  que  de 
Révoltes.  L'Empereur  fut  obligé  de  lever  quantité  de  troupes  nou- 
velles pour  grolfir  fes  Armées,  6c  il  lui  fallut  doubler  les  Impôts 
pour  les  entretenir:  on  en  mit  même  fur  le  Thé, qui  eft  la  Boiflbn 
commune  des  Chinois. 

Ces  impofitions  extraordinaires  aigrirent  tous  les  efprits,  &:  la 
mifere  du  Peuple  devenue  extrême,  donna  lieu  à  une  infinité  de 
vols  ôc  de  rapines.  Heureufement  les  Armes  Impériales  furent 
viétorieufes  de  tous  côtés 5  &  les  Rebelles  étant  détruits,  la  Paix 
fut  rétablie  dans  l'Empire,  &  le  Peuple  foulage. 

L'Empereur  attribuoit  un  jour  tant  de  guerres  6c  de  calami- 
tez  à  fa  malheureufe  deflinéc,  6c  ajoûtoit  qu'une  partie  de  ces 
malheurs  lui  avoit  été  prédite  par  les  Aftrologues.  Prince^  lui 
dit  alors  fon  Colao  ,  nommé  Li  mié ^  îaifsom  parler  de  la  Jorte  le 
vulgaire  ignorant^  il  ne  cori'uient  ni  à  'vous  ni  à  moi  de  tenir  un  pa- 
reil langage.  Cefl  mus  ^  qui  ^  félon  que  nous  gouvernons  VEtat  bien 
eu  mal^  rendons  notre  deflinée  heureuje,  ou  malheureufe. 

Ce  Prince  mourut  âgé  de  foixante-quatre  ans,  la  vingt-unic- 
me  année  du  Cycle.  Il  eut  pour  fucceffcur  fon  fils  nommé 
Chun  tfon^. 

CIIV  N    TSON G.       Dixième  Empereur. 
j4  régné  un  an. 

Chun      C''\^  avoit  tout  lieu  de  fe  promettre  un  règne  heureux  fous 
T  s  o  N  G.    \^^  ce  nouvel  Empereur:  mais  fe  voyant   attaqué   d'une   ma- 
Empereur    ^^^^^  fâcheufe,  6c  à  laquelle  il   n'y   avoit   point  de   remède,  il 
abdiqua  la  Couronne,  ôc  la  remit  à  fon     fils  Hien  tfong. 

HIEN    TSO  NG.      Onzième  Empereur, 

j^  régné  quinze  ans. 


c 


E  Prince  étoit  d'une  pénétration  &  d'une  intelligence  admi- 
rable pour  débrouiller  les  affaires  les  plus  embarraflees,  d'u- 
ne 
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Hi  EN    ne  égale  promptitude  à  les  expédier,  &  d'une  fermeté  dans  le  par-  Treizième 
T  s  ONG.  i[  q^'ii  avoit  une  fois  pris,  que  nulle  confidération  ne  pouvoit  vain-  Dynaftie 
Empeî^ur.  ^^'^-     ^^  ^^""^  ^^  folides  preuves  de  fon  affedion  pour  fes  Peuples  ''"IJ-^';;^ 
'  dans  un  tems  de  famine  i  il  ouvrit  fesTréibrs  6c  les  Greniers  publics        ^  '' 
en  faveur  des  Provinces  affligées:    il  fit  partir   des  Grands  de  ia 
Cour  pour  s'informer  de  la  mifcre  des  Peuples,  6c  pour  les  foulagcr 
à  proportion  de  leur  indigence. 

L'année  trente-fixiéme  du  Cycle,  il  fit  venir  avec  beaucoup  de 
folemnité  de  la  Province  de  Chen  ft  un  Os  du  doigt  de  l'Idole  Foe. 
Le  Tribunal  Souverain  des  Rits  s'oppofa  fortement  à  cette  folle 
réfolution  de  l'Empereur  ,  difant  hardiment  que  les  relies  exécra- 
bles de  cette  Idole  dévoient  être  jettées  au  feu,  6cconfuméesparles 
flammes.  Comme  ils  perfiiloient  avec  fermeté  dans  leur  décifion, 
fans  craindre  la  colère  de  l'Empereur,  plufieurs  d'entr'eux  furent 
abaiflez  d'un  Degré:  c'eft  une  peine  allez  ordinaire  dont  on  punit 
les  grands  Mandarins  de  l'Empire. 

Il  donna  dans  une  autre  folie,  qui  lui  coiâta  la  vie:  il  fit  cher- 
cher de  tous  cotez  le  prétendu  Breuvage  de  l'immortalité  ,  que 
promet  la  Seéle  de  Tao^  à  laquelle  il  étoit  fort  attaché.  Les  Eu- 
nuques lui  préfenterent  ce  Breuvage,  6c  l'on  ne  douta  point  qu'ils 
ne  l'eufient  empoiionné  ,  car  ce  malheureux  Prince  après  l'avoir 
pris,  mourut  tout-à-coup  à  l'âge  de  quarante-trois  ans.  Son  fils 
Alo  tfong  lui  fuccéda.  -• 

MO    TSONG.      Douzième  Empereur. 

A  régné  quatre  ans. 

Mo      T    -^  choix  qu'avoit  fait  le  dernier  Empereur  de  fon  fils  Mo  tfong 
TSONG.     I   ^  pour  lui  fuccéder ,  fut  dabord  traverfé  par  quelques  Seigneurs  , 
Douzième  ^^  avoient  deflcin  de  placer  un  autre  Prince  fur  le  Trône  :  mais 
^        '  leur  Projet  ayant  échoué,  ils  furent  mis  à  mort. 

Se  voyant  paifible  Poflefleur  de  la  Couronne,  il  accorda  félon  k 
coutume,  une  x\mniftie  générale,  ^  par  trop  de  déférence  pour 
les  confeils  de  quelques-uns  de  fes  Courtifans ,  il  eut  l'imprudence 
de  licentier  une  partie  de  fes  troupes.  La  mifere  où  fe  trouvèrent 
tant  de  foldats  congédiez,  les  porta  à  fe  réfugier  vers  les  Brigands, 
dont  ils  augmentèrent  le  nombre. 

C'eft  fous  ce  Prince  que  la  Famille  Impériale  Tang  commen- 
ça à  décheoir  de  l'état  de  fplendeur  où  elle  s'étoit  vue  jufqu'alorsi 
les  Princes  fuivans  achevront  fa  ruine.  Il  mourut  âgé  de  trente  ans 
après  avoir  pris  une  médecine  qu'on  lui  avoit  préparée.  Son  fils 
King  tfong  lui  fuccéda  l'année  fuivante,  qui  étoit  la  quarante-deuxiè- 
me du  Cycle. 

Eee  %  KING     . 
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Treizième 

KING     TSONG.      Treizième  Empereur.        ^^^^t, 
A  régné  deux  ans. 


c 


Yi^  Q  m  E  fut  par  le  choix  des  Eunuques,  qui  s'étoient  rendus  les 
Tso*NG.  V^  Maîtres,  que  Kin^  tfong  monta  fur  le  Trône  ôc  par  la  même 
Treizième  Autorité  qu'ils  avoient  ulurpée,  ils  le  dépoiiillerent  peu  après  du 
Empereur.  (Gouvernement  de  l'Empire,  pour  le  remettre  entre  les  mains  de 
l'Impératrice  mère.  La  conduite  enfantine  de  ce  jeune  Prince,  Ôc 
le  dérèglement  de  fes  moeurs  ,  furent  les  motifs  qu'ils  employè- 
rent pour  le  dépofféder  6c  ne  lui  laifTer  que  le  vain  Titre  d'Em- 
pereur. 

Ce  Prince  revenant  de  la  chafle  la  quarante-quatrième  année  du 
Cycle,  &  s'étant  retiré  dans  fon  apartement  pour  y  changer  d'ha- 
bits, les  lumières  furent  éteintes  tout-à-coup,  6c  il  fut  tué  parles 
Eunuques  à  l'âge  de  dix-huit  ans.  Ils  mirent  à  fa  place  fon  frère 
nommé  Fen  tfong. 

VEN   TSONG    L      Quatorzième  Empereur. 

'^^    A  régné  quatorze  ans. 

Ven       f^  E  Prince  affedionna  fort  les  gens  de  Lettres  6c  les  Sages  de 

TSONG  I.    V^^°^  Empire.  Il  fouffroit  impatiemment  le  Pouvoir  des  Eunu- 

Quator-      ^^^3  ^  ^  pannée  neuvième  de  fon  règne ,  il  prit  fécrettement  des  me- 

pereur^"^"  ^^res  pour  s'en  défaire:  mais  les  Eunuques  preflentirent  les  embû- 

*        ches  qu'on  leur  préparoit,  6c  tout-à-coup  ils  fe  jetterent  avec  tant 

de  furie  fur  les  Minilhes  6c  fur  les  Gardes  du  Palais,  qu'ils  en  maf- 

facrerent  plus  de  mille.     Plufieurs  Familles  furent  entièrement  é- 

teintes. 

Les  malheurs  préfens,  6c  de  plus  grands  encore  que  prevoyoit 
l'Empereur,  l'accabloient  de  chagrins,  qu'il  tâchoit  fouvent  de 
difliper,  6c  de  noyer  dans  le  vin.  Mais  il  eut  beau  faire,  la  tri  fief- 
fé s'empai-a  tellement  de  fon  cœur,  qu'on  le  vit  dépérir  infenfible- 
ment,  6c  qu'enfin  il  mourut  de  langueur  l'année  cinquante-feptié- 
me  du  Cycle. 

Les  Eunuques,  qui  s'étoient  mis  en  pofleflîon  de  nommer  les 
Empereurs,  ne  penferent  point  au  fils  du  défunt:  mais  ils  élurent 
fon  frère  nommé  Vou  tfong.,  qui  étoit  le  cinquième  fils  du  douzié- 
jne  Empereur  de  cette  Dynaftie. 


FOU 


ET  DE  LA   TARTARIE   CHINOISE. 


407 


Vov 
r  s  O  N  G 
Quinzié 
me  Em- 
pereur. 


G  I. 


Treizième 

y  OV    rSONG    I.      Quinzième  Empereur.       ^^^^^^ 

Tang, 

A  régné  fix  ans. 

LES  grandes  qualitez  de  ce  Prince  juftifîerent  la  préférence  qu'oa 
lui  avoir  donné  fur  le  fils  du  dernier  Empereur.  Il  avoir  l'incli- 
nation guerrière,  6c  il  ne  craignoit  ni  les  fatigues,  ni  le  péril.  Aufli 
vint-il  à  bout  de  chalTerde  la  Province  de  Chanfi  lesTartares  qui  s'y 
étoient  cantonnez, ôc  de  purger  diverfes  Provinces  de  l'Empire  des 
Brigands  qui  s'y  attroupoient ,  6c  qui  y  faifoient  de  grands  ravages. 
Il  avoit  fur-tout  un  dilcernement  exquis  pour  ne  fe  point  tromper 
dans  le  choix  qu'il  faifoit  de  {ts  Miniflres. 

Ce  fut  lui  qui  établit  ou  qui  renouvclla  une  Loy,  qui  s'obfei-vc 
encore  aujourd'hui,  6c qui  retient  dans  le  devoir  tous  les  Mandarins 
delà  Ville  Impériale, de  qui  dépendent  les  autres  Mandarins  difper- 
fez  dans  les  Provinces.  Cette  Loy  porte,  que  tous  les  cinq  ou  tous 
les  fept  ans, on  examinera  févérement  la  conduite,  que  ces  premiers 
Officiers  de  l'Empire  ont  tenu  dans  l'Adminillration  de  leurs  Char-  * 

ges.  C'eft  même  un  ufagc  qui  fe  pratique  conftam ment,  que  cha- 
cun de  ces  Mandarins  fafle  par  écrit  un  aveu  fîncére  6c  détaillé  de 
toutes  les  fautes  dans  lefquelles  il  efl  tombé,  6c  en  demande  pardon 
à  l'Empereur. 

S'il  arrive  que  dans  cette  humble  confeffion,  qu'ils  font  obligez 
de  faire,  ils  excufent  leurs  fautes,  ou  s'ils  s'efforcent  de  les  dégui- 
fcr  6c  d'en  diminuer  la  eriéveté,  ils  n'ont  nulle  grâce  à  attendre, 
6c  ils  font  privez  irrémiiîiblement  de  leur  Emploi. 

Cet  Empereur  ne  vécut  pas  affez  long-tems  pour  le  bonheur  de 
Ces  Peuples.  Il  n'avoit  que  trente-trois  ans  lorfqu'il  mourut  la  troi- 
fiéme  année  de  ce  nouveau  Cycle.  Les  Eunuques  rejetterent  fon 
fils,  6c  élurent  en  fa  place  Suen  tfong^  petit-fils  de  l'onzième  Em- 
pereur de  cette  Dynaftie. 

SV  EN    rSONG    L      Seizième  Empereun 

A  régné  treize  ans. 

T s^oN^G^  I.  T  "^  ^^  vrai-femblable  que  le  peu  d'efprit  que  ce  Prince  fit  pa- 

Seiziéme  '  X  ^^^^^^^  ^^"^  ^^^  enfance,  porta  les  Eunuques  à  le   préférer  d 

Empereur,  tout   autre ,  jugeant   bien    que  moins  l'Empereur  feroit  capable 

de   gouverner  par- lui  même,  plus  ils  feroiént  les  Maîtres  :  mais 

ils  fe  trompèrent  :  Suen  tjong  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône,  qu'il 

parut  un  autre  homme. 

On  vit  briller  en  lui  toutes  les  qualitez  qui  font  un  grand 

Prin- 
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SoEN      Prince.     Sa  fagefle,  fon  difcernement,  fa  modération,  fonéqui-  Treizième 
tsongI.   té,  Ton  application  à  toutes  les  affaires,  &  fon   amour   pour   le  Dyn.itie  . 
Seizième     ^-^^^  ^^^  Peuples,  le  firent  regarder  comme  le  partait  imitateur  "°"^*^^^ 
^        '  de  I^ai  tfong^  ce  fécond  Empereur  de  la  Dynaftie,  dont  la  mé-       ^"^' 
moire  étoit  encore  en  vénération  dans  tout  l'Empire. 

Quelque  mérite  qu'eût  ce  Prince,  il  ne  put  parvenir  à  abat- 
tre la  Puifîance  des  Eunuques.  Son  premier  Minillrc  nommé 
Hou  tao  lui  préfenta  un  Mémorial,  par  lequel  il  lui  confeilloit 
d'être  inexorable  à  l'égard  des  Eunuques  qui  feroient  quelque 
faute,  &  de  ne  point  remplacer  ceux  qui  viendroient  à  mou- 
rir, afin  que  leur  nombre  diminuant  peu  à  peu,  il  fût  plus  aifé 
de  les  détruire.  Ce  Projet,  qui  fut  éventé  par  les  Eunuques, 
produifit  des  inimitiez  mortelles  entr'eux  &  le  Miniftre,  6c  les 
Troubles  furent  plus  grands  que  jamais. 

Les  Ecrivains  Chinois  blâment  ce  Prince,  d'avoir  fait  venir 
à  fa  Cour  des  Seétaires  de  'Tao^  afin  de  fe  procurer  par  leur 
moyen  le  prétendu  Breuvage  qui  rend  immortel.  Sur  quoi  un 
de  ïts  Minifbres  lui  repréfenta,  que  le  meilleur  moyen  de  fe 
procurer  une  longue  &  heureufe  vie,  étoit  de  fe  rendre  le  Maî- 
*  tre   de   fon   cœur,  de  reprimer   fes  pallions,  6c  de  pratiquer  la 

vertu.  La  .plupart  des  Empereurs  qui  'vous  ont  précédé ,  lui  ajoû- 
ta-t-il,  feroient  parvj^nus  à  une  extrême  vieille  (fe  ,  s'ils  avoient  furji 
le  confeil  que  je  'vous  donne. 

A  peine  eut- il  pris  le  Breuvage  que  lui  donnèrent  les  Sectai- 
res,' qu'il  fe  vit  dévorer  par  les  vers  qui  fourmilloient  dans  fon 
corps,  6c  peu  de  jours  après  il  mourut  âgé  de  cinquante  ans. 
Il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  T  tfong ,  qui  fut  élu  par  les 
Eunuques. 

T     T  S  O  N  G,      Dix-feptieme  Empereur. 

A  régné  quatorze  ans. 

Y  TsoNG.  y  E,  fafte  6c  l'orgueil  de  ce  Prince,  fa  prodigalité,  fon  luxe, 
Dix-fep-  I  5^  fes  débauches  outrées  le  mirent  dans  un  décri  général. 
L  année  quatorzième  de  Ion  règne  il  nt  porter  avec  pompe  dans 
fon  Palais  un  Os  de  l'Idole  Fo'é^  6c  trois  mois  après  il  mourut  âgé 
de  trente-un  ans. 

Les  Ecrivains  Chinois  attribuent  à  fon  fol  attachement  pour  cet- 
te Idole,  6c  fa  mort,  6c  les  Troubles  qui  la  fuivirent.  Les  Eunu- 
ques mirent  en  fa  place  fon  fils  nommé  Hi  tfong. 


Hl 


pcreur. 


tiénic  Em 
pereur. 
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Treizième 

H  I    T  S  O  N  G.        Dix-huitiéme  Empereur.         ^Z^^^z 

A  régné  quinze  ans. 

Hi  T*oNG.  TES  Eunuques,  qui  étoient  les  Maîtres  abfolus ,  avoicnt  mis  fur 
Dix  hu'-      I   ^  le  Trône  ce  Prince  qui  n'avoit  que  douze  ans,  &:  qui  ne  s'oc- 
cupoic  qu'au  jeu  6c  à  la  Mulîque,  à  monter  à  cheval,  £c  à  tirer  de 
l'Arc,  tandis  que  de  tous  cotez,  6c  fur-tout  dans  les  Provinces  Sep- 
tentrionales, on  ne  voyoit  qu'attroupemens  6c  que  révoltes. 

Les  Impôts,  dont  le  Peuple  étoit  (urchargé,  la  famine  caufce 
par  l'inondation  des  Rivières,  6c  par  les  Sauterelles  qui  ravageoienc 
les  MoiiTons,  augmentèrent  le  nombre  des  Révoltez  : //o^«  tfiao^ 
qui  étoit  de  la  Province  de  Chan  tong^  s'étant  mis  à  leur  tête,  >  int 
afîléger  la  Ville  Impériale,  6c  après  en  avoir  chafle  fou  Souverain^ 
il  fe  fit  proclamer  Empereur,  6c  donna  à  fa  Famille  le  nom  de  T/u 
Un  jeune  homme  âgé  de  vingt-huit  ans,  nommé  Li  ke yong^  i 
qui  on  avoit  donné  le  nom  àt^o yen  long^  parce  qu'il  n'avoit  qu'un 
œil,  conduifît  les  Troupes  Impériales,  ôc  attaqua  ce  Chef  des  Re- 
belles. Il  fut  repouffé  d'abord 5  mais  ayant  rallié  fes  Soldats,  il  re- 
vint à  la  charge  avec  tant  de  furie,  qu'il  remporta  une  Viétoire 
complette,  6c  ramena  en  triomphe  l'Empereur  dans  fon  Palais.  Ses 
fcrvices  furent  récompenfex  de  la  Principauté  de  Xf^n.  Son  fils  de- 
viendra le  Fondateur  de  la  quinzième  Dynaftie. 

L'Empereur  ne  joiiit  que  trois  mois  du  fruit  de  cette  Viétoire. 
Il  mourut  la  quarante-cinquième  année  du  Cycle,  âgé  de  vingt- 
lept  ans.  Les  Eunuques  mirent  la  Couronne  Impériale  fur  la 
tête  de  "ïchao  tfong^  qui  étoit  le  fixiéme  fils  du  dernier  Empe- 
reur. 

rCHAO    TSO  NG.      Dix-neuviéme  Empereur. 

A  régné  feize  ans, 

T  c  H  A  o  /'^  E  Prince,  qui  ne  manquoit  ni  d'efprit,  ni  de  courage,  don- 
TsoNG.    ^^  noit  de  grandes  marques  de  confidération  aux  gens  de  Let- 
Dix  neu-    ^^.^^    ^  ^  ^^^  Principaux  Miniftres.     Il  comptoit  qu'avec  leur  fe- 
Empereur,  cours  il  pouroit  rctabhr  peu  a  peu  les  aftan-es  de  1  Lmpa-e,  qui  e- 
toient  dans  un  très-mauvais  état,  6c  par  la  grande  Autorité  que  les 
Eunuques  avoient  ufurpée,  6c  par  la  multitude  des  Peuples,  qui  de 
tous  cotez  étoient  dilpofez  à  la  Révolte.    Il  crut  devoir  commen- 
cer par  la  deflruélion  des  Eunuques. 

Comme  il  penfoit  aux   moyens  les   plus  propres  à  y  réiifîîr,    , 
les   Eunuques,   qui   s'en  doutèrent,    entrèrent  tout-à-coup  chez 
r^we  /.  Fff  l'Em- 
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T  c  H  A  o   l'Empereur  avec  un  nombre  de   foldats  bien  armez ,  Te  faifîrent  Treizième 
TsoNG.     de  la   pcrlbnne,    &   l'enfermèrent  dans  un  appartement  écarté 5.^y"^^^!*; 
Dix  neu-     ^^^^^  feu re  garde,  n'ayant  laifle  qu'un  trou  à  la  muraille  pour  y  "°jjj^_^ 
Empereur,  f^ii"^  paffèr   les  alimens   néceflaires   à  fa  fubfîllance,.    Le  Colao 
TjoH  yu   ayant  découvert  le  lieu  ou  l'on  retenoit  l'Empereur,   y 
envoya  des  gens  de  confiance  bien  armez ,   qui  maflacrerent  les 
Gardes,  qui  délivrèrent  l'Empereur,  &:  le  conduifirent  dans  fon 
Palais. 

l'chou  uen^  Chef  des  Brigands,  fut  invité  par  le  Colao  àc  ve- 
nir au  fecours  de  l'Empereur  contre  les  Eunuques.  Il  arriva  en 
même-tems  que  ce  Prince  porta  un  Edit,  par  lequel  il  ordon- 
noit  d'exterminer  les  Eunuques,  ôc  d'en  réferver  feulement  tren- 
te des  plus  jeunes  pour  les  plus  vils  minifteres  de  fon  Palais, 
II.  exécuta  cette  Commiffion  avec  zèlcj  Se  plufieurs  centaines 
d'Eunuques  furent  égorgez. 

Tchou  ucn  avoit  paru  jufques-là  fidèle  :    mais  l'ambition   qui 
s'empara  de  fon  cœur,  le  rendit  bientôt  perfide.     Il  fit  tuer  le 
Colao ^    qui   avoit  été   fi   fort  attaché  à  fon  Prince,    6c  obligea 
l'Empereur  de  tranfporter  fa  Cour  de   la  Province  de  Chen  Jî^.^ 
dans  la  Province  de  Ho  nan. 
Cycle  A   peine  l'Empereur  y   eut-il  établi  fa  nouvelle  Cour  que  le  ,  ^"'^^^ 

A-V,       Traître  Tchou  mn  le  fit  mourir.     C'étoit  la  première  année  du     2'     ° 
Cycle ,    &  ce  Prince   avoit  trente-huit  ans.     Le    Rebelle  mit 
aufiitôt   la   Couronne   Impériale  fur  la  tête  de  T'chao  tjuen  tfong^.. 
fils  du  défunt  Empereur,  jufqu'à  ce  qu'il  pût  s'en  emparer  fans 
aucun  rifque. 

TQHAO    SVEN   TSONG.     Vingtième  Empereur, 

JÏ  règne  deux  ans. 

Te  H  A  o    f^^^  jeune  Prince  fut  à  peine  deux  ans  fur  le  Trône j    il  vit 
s  u  B  N       \^  bien  qu'il  feroit  facrifié  comme  fon  père  à  l'ambition  du  per-  - 
TSONG.     £je  Tchou  uen^  c'ell  pourquoi  il  prit  le  parti  de  lui  remettre  la. 
^xfF^itl   Couronne,  pour  lui  épargner  un  nouveau  Crime,  &  ie  confcr-- 
^        '  ver  la  vie.     l'Ufurpateur,  qui  prit  le  nom  de 'itai  t  fou  ^  lui  donna, 
une  Principauté:  mais  il  n'y  régna  que  trois  ans,  car  il  fut  tué 
à  l'âge  de  dix-fept  ans,  èc  avec  lui  périt  la  Famille  deTang. 

Les  cinq  Dynafties  qui  fuivent,  font  regardées  des  Chinois 
comme  de  petites  Dynafties,  de  même  que  les  cinq  qui  ont  pré- 
cédé la  Dynaftie  de  Tang.  On  appelle  celles-ci  Heou  ou  tai ,. 
c'eft-à-dire ,  les  cinq  Dynafties  poftérieurcs.  Elles  reflémblent  aux 
premières  par  les  guerres,  par  les  révoltes,  &  par  les  parrici-- 
des  5  qui  ont  tant  de  fois  enfanglanté  le  Trône.  Mais  elles  dif- 
férent enîr'elles  par  k  nombre  des  Princes,  Scparletems  qu'el- 
les 
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T  c  K  A  0  les  ont  duré.    Les  cinq  premières  comptent  vingt-quatre  Empc-   Treizième 

suBN  reurs  dans  l'efpâce  de  cent  quatre-vingt-dix-huit  ans,  au  lieu  que  ^^^^"^'^•e, 
Vingtremc  ^^^  dernières  n'ont  pas  dure  un  Cycle,  6c  ne  comptent  que  treize  °"xii»?? 
Fmpereur.  Empereurs. 

Une  Nation  belliqueufe  5  nommée  Sie  tan  ^  qui  occupoit  le  Pays 
•qu'on  nomme  aujourd'hui  Leao  tong ,  s'étant  extraordinairement 
augmentée  par  pluficurs  Colonies  venues  de  Corée,  donnera  bien 
de  l'inquiétude  aux  Empereurs  fuivans. 

Q.U  atorziÉme     dynastie 

NOMMÉE      H  E  O  U      L  E  A  N  G^ 

§JJ  I  compte  deux  Empereurs  dans  Vefpàce  de  feize  ans. 

T  A  I     T  S  O  V      l.      Premier  Empereur. 

A  régné  Jix  ans. 

T  h  I      T^  U  R  A  N  T  tous  ces  tems  de  troubles ,  plufieurs  Principautés  Quator- 
Tsoul.    [  J  fe  détachèrent  infenfiblement  du  corps  de  TEmpirc  ,    &    Q^y^^^f 
Em'^ère      chacun  de  ces  Souverains  gouverna  fon  petit  Etat  à  falantaifîe,    nom  lée 
'  fans  cefTer  néanmoins   de  rendre  hommage   à   l'Empire.  Heot* 

l'ai  tfou  avoit  fixé  fa  Cour  dans  la  Province  de  Ho  nan  :  mais  il      Leaa^. 
ne  porta  pas  long-tcms  la  Couronne  qu'il  avoit  ufurpée  par  tant  de 
trahifons.    Il  fut  tué  à  l'âge  de  foixante-deux  ans  piir  ion  fils  aîné. 
Mo  ti  fon  troifiéme  fils  lui  fuccéda. 

MO      T I.      Second  Empereur. 

A  régné  dix  ans. 

("^E  Prince  étoit  Souverain  d'un  petit  Etat,  lorfqu'il  apprit  la 
^  mort  funelle  de  fon  père.     Il  fe  mit  aufîltôt  à  la  tétc  de  fon 
Seconi       Armée,  attaqua  celle  de  fon  frerc,  ôc  l'ayant  entièrement  dé raite, 
Empereui.il  tua  le  parricide,  ôc  monta  fur  le  Trône  la  dixième  année  du 
Cycle. 

Vers  la  treizième  année  les  barbares  du  Nord  ,  appeliez  Sie 
îan^  &  qui  changeant  de  nom  s'appellercnt  X^^t',  commencèrent 
à  former  leur  Empire ,   qui ,    durant  l'efpâce  de  deux  cens  neuf 

Fff  A  ans. 
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Mo  Tr:    ans,  a  compté  neuf  Princes,  lefquels  fe  font  fuccédez  les  uns  aux  Quator- 
Second        autres.  V.^""^  . 

Empereur.       ^chouangtfong^  û\s  de  Li  ke.yong^  ce  fameux  guerrier,  dont  j'ai  nJmméc 
déjà  parlé,  &  qui  fervit  lî  bien  l'Etat  fous  le  dix-huitiéme  Empe-    Heou 
reur ,    profita  de  tous   ces  défordres   pour  conquérir  une  Cou-    Lean^^ 
ronne,   qu'il  fe  trouvoit  beaucoucoup  plus  digne  de  porter,   que 
celui  qui  l'avoit  ufurpée.     Il  commandoit  une  armée  accoutumée 
à  vaincre  :    après  s'être  emparé  de  plufîeurs  Villes ,    il  attaqua 
l'Armée  de  l'Empereur,  &  la  tailla  en  pièces.    Mo  ti  de  défefpoir, 
fe  tua  lui-même,  Se  avec  lui  fa  Famille  fut  éteinte. 

Q^UINZIÉME      DYNASTIE 

N  O  M  M  É  E      /f  £  O  27      "t  A  N  Gy 

^U  I  compte  quatre  Empereurs  dans  Vefpâce  de  treize  ans, 

TCHOVANG      TSONG.      Premier  Empereur;. 

A  reg7ié  trois  ans. 

TcHouAN©  TL  avoit  hérité  de  l'humeur  martiale  de  fon  père ,    &  s''étoit  Ouin7iémr 

TSONG.     I   endurci  dès  fa  plus  tendre  ieunefle  aux  fatigues  de  la  guerre.  Dynaftie 
rrein:er        .^  r  ^  m  i     •    r     i  «,-  j  •         nommée 

Empereur.  I^ans  toutes  fes  campagnes  il  couchoit  iur  la  terre,  oc  de  crainte  ^^^^^  T^nr, 

de  s'enfevelir  dans  un  trop  long  fommeil,  il  avoit  une  cloche  fuf- 

penduë  à  fon  col  pour  l'éveiller. 

Ce  Prince  auroit  mérité  d'être  mis  au  rang  des  Héros  de  fà 
Nation,  s'il  n' avoit  pas  terni  la  gloire  de  ics  premières  années  par 
la  molefle,  par  l'oiliveté  ,  ôc  par  l'amour  des  fpeétacles.  Non- 
feulement  il  fe  plaîfoit  à  faire  repréfenter  des  Comédies  :  mais 
il  s'abaiflbit  jufqu'à  y  joiier  lui-même  fon  perfonnage  ,  pour 
procurer  un  frivole  divertifTement  aux  Reines  ôc  à  fes  petites- 
filles. 

Il  s'occupa  dé  tant  d'autres  amufemens ,  fi  peu  dignes  de  îa 
Majefté  Impériale,  qu'il  devint  un  objet  de  mépris  pour  tous 
fes  fujets.  Il  fut  d'ailleurs  d'une  avarice  fi  fordide,  qu'ayant  (es 
coffres  remplis  d'or  6c  d'argent ,  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  les- 
ouvrir  pour  le  foulagement  de  fes  Peuples. 

Enfin  quelques  mouvemens  de  fédition  s'étant  élevez  parmi  les 
foldats,  il  fut  frappé  d'une  flèche,  dont  il  mourut  la  vingt-deuxiè- 
me année  du  Cycle,  à  l'âge  de  trente- cinq  ans.  On  ne  fçait  fi  le 
coup  lui  fut  porté  de  deflein  prémédité  y  ou  fi  ce  fut  un  effet 

di! 
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du  hafard.    Ming  tfong  fut  élu  Empereur  par  les  Grands  de  l'Em-  Quinxiémc 
pire.  Dynadie 


MING    TSONG    I.      Second  Empereur. 
j1  régné  huit  ans. 


M 

T  S 


î  I N  o    T    E  perc  du  feu  Empereur  avoit  adopé  Ming  tfong ,  quoiqu'il 
ONG  I.  I   ^  fût  né  hors  de  l'Empire.     Ce  Prince  s'étoit  toujours  acquis 
Empereur  ^"^  eftime  générale,  &  il  répondit  parfaitement  au  choix  qu'on 
'  avoit  fait  de  lui.     On  loiie  principalement  fa  libéralité,  fa  modé- 
ration, fon  amour  de  la  paix,  6c  la  lingulierc  affeébion  qu'il  avoit 
pour  {es  Peuples. 

Quoiqu'il  n'eût  aucune  teinture  des  Lettres,  il  donna  de  conti- 
nuelles marques  de  fon  eO-ime  pour  les  Sçavans.  Ce  fut  fous  fon 
règne  que  l'Imprimerie  fut  inventée. 

Les  Ecrivains  Chinois  loiient  encore  fa  piété  &  fa  modeftie  :  ils 
afflirent  que  les  foirs  il  brûloit  des  parfums  à  l'honneur  du  Seigneur 
du  Ciel,  6c  qu'il  imploroit  fon  fecours  en  ces  termes.  „  Je  fuis 
né  barbare,  6c  dans  un  pays  de  barbares:  cependant  au  milieu 
des  troubles  ,  dont  cet  Empire  étoit  agité,  on  a  jette  les  yeux 
fur  moi  pour  le  gouverner:  Je  ne  fouhaitte  qu'une  feule  chofe, 
c'ell  que  la  Célefte  Majefté  daigne  bien  veiller  à  ma  conduite, 
6c  qu'elle  m'envoye  des  hommes  fages  6c  expérimentez,  dont 
les  confeils  puiflent  m'aider  à  ne  faire  aucune  faute  dans  l'admi- 
niftration  de  cet  Etat.  „ 

En  effet,  il  eut  toujours  dans  fon  Palais  un  grand  nombre  dd 
gens  fages  ôc  éclairez.  C'eil  en  les  confultant,  6c  en  fuivant  leurs 
avis,  qu'il  fit  pluficurs  excellens  Réglemens,  6c  entr'autres  celui 
d'exclure  les  Eunuques  de  tout  Emploi  public. 

Les  mêmes  Ecrivains  attribuent  à  la  piété  de  ce  Prince  la  naif- 
fance  de  l'homme  illullre,  qui  deviendra  dans  la  fuitte  le  Fondateur* 
de  la  dix-neuviéme  Dynaftie:la  Paix  profonde,  dont  on  joiiit  tan- 
dis qu'il  fut  fur  le  Trône 3  6c  l'abondance  qui  régna  dans  toutes  les 
provinces  de  l'Empire. 

Parmi  les  grands  hommes  que  ce  Prince  avoit  à  fi  Cour,  8c  dont 
il  fuivoit  les  confeils,  on  parle  avec  grand  éloge  d'un  de  (es  Colao 
nommé  Fong  tao^  qui  étoit  très-éclairé  ,  6c  très-intégre.  Il  avoit 
accoutumé  de  dire  qu'il  falloit  gouverner  un  Etat  avec  laméme  at- 
tention, 6c  les  mêmes  précautions, qu'on  manie  un  cheval.  „  J'ai 
5,  fouvent  voyagé  à  cheval,  difoit-il,  dans  des  Pays  de  montagnes 
y,  trcs-rudes,  6c  tout-à-fait  fcabrcux  :  il  ne  m'y  c(l  jamais  arri- 
„  vé  aucun  accident ,  par  l'attention  que  j'avois  de  tenir  la 
„  bride  haute;  au  lieu  que  dans  de  belles  plaines  toutes  unies, 
„  où  ne  croyant  pas  la  même  attention  néceflaire,  je  lachois  la 
J5  bride  à  mon  cheval,  je  fuis,  quelquefois  tonjbé,  avec  danger 

Fff  3  »  de 
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.,  de  me  bleller.     Il  en  eft  de  même  du  gouvernement   d'un  Quinzième 

..  Etat  :   lorfqu'il  eil   le   plus   floriflant ,   un  Prince  ne  doit  ia-  '^y^aihe 
.5,   ^i.  u  ^    ^  1     /*      •    -1^  Q^'j      r  ■  -^      nommée 

„  mais  rien  relâcher  de  ia  vigilance  oc  de  ion  attenttion.  „       ^^^^  j- 

Ming  tfong  mourut  âgé  de  ibixantc-fept  ans,  la  trentième  an- 
née du  Cycle,  ôc  laifla  la  Couronne  à  l'on  fils  Mmg  tfong. 

MING    TSO  NG    I  I      Troifiéme  Empereur. 

A  régné  un  an. 

A  Peine  ce  Prince  eût-il  mis  le  pied  fur  le  Trône,  que  Che  king 
îang^  gendre  du  défunt  Empereur,  vint  avec  une  Armée  de 
cinquante  mille  hommes  que  lui  avoient  fourni  les  Peuples  du  Lmo 
tong^hi  s'étant  rendu  Maître  du  Palais,  renverfa  Ming  tfong  du 
Trône,  6c  lui  ôta  la  vie. 

Ce  Prince  fut  tué  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans.    Il  eut  pour  fuc- 
cefTeur  Fi  ti  fon  fils  adoptif,  qui  s'appcUoit  auparavant  Lo  'vang. 

FI    TI    IL      Quatrième  Empereur. 

A  régné  un  an» 

CE  Prince  n'étoit  pas  en  état  de  réfîfter  au  meurtrier  de  fon 
père.  Il  s'enfuit  dans  une  Ville  nommée  Guet  tcheou^  &  ne 
s'y  trouvant  pas  en  feureté  ,  il  fe  renferma  avec  fa  Famille  &  ce 
qu'il  avoit  de  plus  précieux  dans  un  Palais,  où  il  mit  le  feu,  &011 
il  fut  confumé  par  les  flammes.  Che  king  tang  devint  Empereur 
par  l'extinélion  de  cette  Dynaftie,  &  prit  lenom  de  i^^o  j/<9«. 

SEIZIÈME      DYNASTIE 

NOMMÉE        H  E  O  U    r  S  I  N, 

^U I  compte  deux  E?npreurs  dans  V efface  de  onze  eus, 
K  A  O    T  S  O  V    L      Premier  Empereur. 

A  regué  JeJ^f  ans. 

LE  Chef  des  Troupes  auxiliaires  de  Leao  tong^  qui  avoit  fi  fort  n^^^^^'^^ç 
contribué  à  l'élévation  de  Kào  tfou^  fit  difficulté  de  le  recon-  ,,'.,,„niée 

noîtrc  HeoH  Tfin. 
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K  A  o  noître  pour  Empereur,  &  vouloit  même  s'attribuer  ce  Titre.  Kao  Seizième 
Tsou  I.  ^^;^^  qui  n'étoit  pas  d'humeur  a  entreprendre  une  nouvelle  guer-  r^yn-'itie 
Empereur,  l'c?-  acheta  la  Paix  aux  dépens  de  l'honneur  de  la  Nation  Chinoife.  'J^^^jj!! 
Pour  rccorapenrer  le  Chel:' Tartarc  de  ^ts  fervicçs,  il  lui  céda  feize  '  "'  '" 
Villes  de  la  Province  dicPe  tcbe  /r,  les  plus  voifnies  de  Leao  tong^  & 
s'engagea  de  lui  donner  chaque  année  trois  cens  mille  pièces  d'étof- 
fes de  ibycs. 

Cette  imprudente  Donation  augmenta  extrêmement  la  Force  6c 
&  la  Puifîance  d'une  Nation  inquiète  &:  nourrie  dans  les  armes,  6c 
devint  la  fource  d'une  infinité  de  guerres  qui  défolercnt  la  Chine 
pendant  plus  de  400.  ans.  Kao  îfou  mourut  la  trente-neuvième  an- 
née du  Cycle,  ;igé  de  cinquante-un  an.  'Tfi  "jang  fon  Neveu  fut  é^  ■ 
lu  par  les  Grands  de  l'Empire. 

T  S  I    V  AN  G,      Second  Empereur. 
A  régné  quatre  ans. 

LES  barbares  àuLgao  tong  ne  gardèrent  pas  long-tems  le  Trait- 
té  qu'ils  avoient  fait  avec  Kao  tfou:  ils  vinrent  fondre  tout-à- 

o^Luiia       coup,  &  lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins,  fur  les  terres  de  TEmpire, 
Empereur.       t^t^  ^    i         ^         r  -       n-      c    ^  i  ^    r 

L  Empereur  leur  oppoia  une  armée  allez  torte  pour  les  repoui- 

fer,  dont  il  con£a  le  Commandement  ^Lieou  tchi  yuen:  mais  ce  Gé- 
néral,, qui  cachoit  une  grande  ambition  fous  des  apparences  de 
zèle ,  ne  s'avança  qu'à  petites  journées ,  &  par  fes  lenteurs  af- 
fectées, il  donna  le  tems  aux  barbares  de  le  faifir  de  la  Perfonne  de 
l'Empereur,  qui  fe  voyant  détrôné,  fe  contenta  d'une  petite  Sou^ 
veraineté,  oîi  il  finit  fes  jours. 

Lieou  tchi  yuen  s'empara  de  la  Couronne  fous  le  nom  ôiQ  Kao  tfou^^, 
6c  devint  le  Fondateur  de  la  Dynallie  fuivante. 

DIXSEPTIÉME     DYNASTIE 

NOMMÉE       H  E    O    U      II  A  N^ 
^U I  ne  coînptê  que  deux  Empereurs  dans  Vefpâce.de  quatre  ans. 
KAO    T  S  OV    II.      Premier  Empereur. 
A  régné  deux  ans, . 

Dix  Tcp-, 

Kao  y  ES  troupes  de  I(?^o7(?;;^,  qui  ne  trou  voient  nulle  ré  fi  ftance,  ^j^^^'^^^^j^j^ 
pTcr^icr  '  I  j  ravagèrent  fans  peine  toutes  les  Provinccj  du  Nord,  6c  pêne-  nommée 
tmpcicur.  troient   hcou  Han, 
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Kao      troient  déjà  dans  celles  du  Midi:  mais  ils  furent  arrêtez  par  difré-  Dx-iep- 
^Tsou  I.    j.gj^s  corps  de  troupes  affez  nombreux,  qui  fe  trouvèrent  fur  leur  ^'^"^^ 
Empereur.   P^^^g^'     ^5  ^^^  ^^  ^"'^  ^^  Chef  de  ces  barbares,  qu'il  ne  s'étoit  ^o^nîmée 
pas  imaginé   que  la  Conquête  de  la  Chine  fût  fi  difficile.    C'elt  hcoi*  Haa» 
pourquoi  fe  contentant  du  riche  butin  qu'il  avoit  fait ,  il  fe  retira 
dans  Ion  Pays. 

Sur  ces  entrefaites  Kao  tfou  mourut  âgé  de  cinquinte-quatre  ans  5 
l'année  fuivante,  qui  étoit  la  quarante-fixiéme  année  du  Cycle,  foa 
fils  nommé  Tn  ti  lui  fuccéda. 

T  N    T  I,      Second  Empereur, 

A  régné  deux  ans. 

sJ^  d '^'  T  ^  jcunefTe  de  ce  Prince  donna  lieu  à  quelques  mouvcmens  des 
Empereur,  -L>  Eunuques,  qui  cherchoient  à  fe  rétablir  dans  leur  Autorité, 
fuL'tout  loriqu'ils  virent  l'armée  éloignée  de  la  Cour,  ôc  occupée  à 
arrêter  les  courfes  des  Tartares  du  Leao  tom, 

Cette  Armée  etoit  commandée  par  Ko  gueî:  il  livra  plufieurs 
Combats  à  cts  barbares,  qui  furent  autant  de  Viétoires  qu'il  rem- 
porta ,  6c  par  lefquelles  il  rétablit  la  tranquilité  dans  les  Provinces 
du  Nord  :  mais  en  même-tcms  le  Trouble  regnoit  dans  le  Palais:  les 
intrigues  des  Eunuques  cauferent  une  fédition  où  l'Empereur  fut 
tué  âgé  de  vingt  ans. 

L'Impératrice  mit  le  frerc  du  défunt  fur  le  Trône:  mais  à  peine 
s'y  fut-il  affis ,  que  Ko  guet  arriva  triomphant  de  fa  gloricufe  expé- 
dition. L'armée  le  couvrit  des  étendarts  de  l'Empire,  Scie  procla- 
ma Empereur. 

L'Irnpératrice  abandonna  celui  qu'elle  venoit  de  nommer,  & 
rendit  à  ce  Général  les  honneurs  dûs  au  Souverain.  Celui-ci  par 
reconnoiiTance  regarda  l'Impératrice  comme  fa  mère,  ôc  eut  tou- 
jours beauconp  de  déférence  pour  fes  volontez.  Il  prit  le  nom  de 
T'ai  tfiu. 


BIX- 
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D  I  X-H  UITIÉME     DYNASTIE 

NOMMEE      HEOUTCHEOUy 

§UI    compte  trois  Empereurs  dans  Vefpâce  de  neuf  ans. 

TAI    TSOV    II.      Premier  Ertipereur. 

A  régné  trois  ans. 

Tai  T  E  nouvel  Empereur  fixa  fa  Cour  dans  la  Capitale  de  laPro-  î^'*-iiu»r 
Premier  -L  ^ince  de  Ho  nan.  Il  voulut  vifiter  lui-même  le  Tombeau  de  Dyaaftie 
Empereur.  Confucius,   Sc  pour  honorer  fa  mémoire,  lui  donner  le  Titre  de  no  nmée 

Roy.  Heou 

Quelques-uns  de  fes  Courtifans  lui  répréfenterent ,  que  cet  hon-     ^'^^^"''î 
neur  ne  convenoit  point  à  un   homme ,    qui  avoit  été  toute  fa 
vie  Sujet ,  non-feulement  de  i'Empei-cur ,  mais  encore  d'un  petit 
Roy.     Fous  vous  trompez^  répondit  l'Empereur,  on  ne  fçauroit  trop 
honorer  un  homme  ^  qui  a  été  le  maître  des  Rois  l§  des  Empereurs. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  c'eft  vers  ce  tems-ci  que  les  Mahomé- 
tans  s'établirent  à  la  Chine.  Mais  d'autres  Auteurs  les  y  font  en- 
trer beaucoup  plutôt ,  ôc  prétendent  que  ce  fut  fous  la  treizième 
Dynaftie  de  Tang  qu'ils  y  fixèrent  leur  demeure. 

^ai  tfou  mourut  âgé  de  cinquante-trois  ans,  la  cinquantième 
année  du  Cycle  fans  laifier  de  Poilérité.  Chi  tfong  ,  qu'il  avoit 
adopté  pour  fon  fils,  fut  fon  fuccefleur. 

CHI    T  S  O  N  G    I.      Second  Empereur. 

A  régné  fix  ans. 

Cm      T     'AMOUR  des  Sciences,  &  les  preuves  que  Chi  tfong  avoif 

TsoNG  I.  L/   donné  de  fa  bravoure  &  de  fon  habileté  dans  l'Art  Militaire, 

Second       relevèrent  comme  par  autant  de  dégrez  julqu'au  Trône.     Mais 

pereur.  ^^  comble  de  la  grandeur,  il  confcrva  toujours  un  caraébere  mo- 

delle:  jufques-là  qu'il  fit  mettre  dans  fon  Palais  une  charuë,  & 

•    un  métier  de  Tiflcrand,  pour  ne  point  perdre  le  fouvenir  delà 

condition  ôc  des  pénibles  travaux  de  fes  Ancêtres. 

Dans  un  tems  de  difettc,  il  fit  ouvrir   les   Greniers   publics, 
6c  ordonna  qu'on  vendît  le  ris  à  très-vil  prix ,  que  chacun  paye- 
roit   dans   la  iuitte  lorlqu'il  le  pourroit.     Les  Intendans  des  vi- 
vres lui  répréfenterent  que  les  pauvres  ne  feroicnt  jamais  en  état 
Tome  I.  ^gS  ^^ 
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Cfu  de  paver:  He  quQi\  repondit  l'Empereur,  ignorez-'vous  qu'ils  font  Dix-hui- 
TsoNG  I.  ^^^  enfans^  ^  que  je  fuis  leur  père  \  A-t-on  jamais  vu  qu^un  i'^'?^^  o^'^^a-g 
Second  _  _  r„„  ^j^  prefse  de  la  fai??^^  V abandonne  ^  le  laijfe  périr ^  s'il  nommée 


prévoit  qu'il  m  fera  pas  remhourfé  de  fes  a'vancesl  En  même-tems      Heon 
il   fit  fondre   toutes  les   Statues  des  Idoles,  &  en  fit  fabriquer    rcA«*'<»» 
de  la  Monnoye,  qui  étoit  devenue  très-rare. 

Plufieurs  des  petits  Souverains,  qui  avoient  ceiïe  depuis  long- 
tems  d'obéir  aux  Empereurs,  charmez  de  tout  ce  que  la  re- 
nommée leur  apprenoit  des  vertus  de  ce  Prince ,  fe  foumirent 
d'eux-mêmes  à  fon  Autorité,  6c  rentrèrent  dans  le  devoir  de 
l'obéifiance. 

On  lui  avoit  préfenté  un  Mémorial  fur  les  moyens  qui  pou- 
voient  fe  prendre  pour  recouvrer  les  Provinces  &  les  Principau- 
tez,  qui,  dans  les  tems  de  Troubles,  s'étoient  détachées  de  l'Em- 
pire :  il  fongeoit  à  les  mettre  en  exécution  ,  lorfque  la  mort 
.interrompit  iés  projets.  Elle  arriva  la  cinquante-fixiéme  année 
du  Cycle,  &  la  trente-neuvième  année  de  fon  âge.  Son  fils 3^ 
qui  n'avoit  que  fept  ans,  nommé  Kong  ti^  lui  fuccéda. 

KONG    ri    III.      Troifiéme  Empereur. 

N.'a  régné  que  quelques  mois. 

Kong     f^  HI  7'S  O  NG ,  en  déclarant  fon  fils  Héritier  de  fa  Couronne  ^ 
T  ^  T  '  ^'     V^  l'avoit  mis  fous  la  tutelle  de  fon  Colao  nommé  "Tchao  quang  yu , 
Empereur.   ^^  s'étoit  fort  diftingué  dans  les  armes ,   ôc  qui  avoit  rendu  de 
grands  fervices  à  l'Etat. 

La  jeu  nèfle  de  ce  Prince,  &  les  grandes  qualitez  du  Colao  fon 
Tuteur,  déterminèrent  tout-à-coup  les  Grands  de  l'Empire,  &  les 
Généraux  des  Troupes ,  à  le  mettre  en  la  place  de  fon  pupille.  Ils 
allèrent  chez  ce  grand  homme ^  qu'ils  trouvèrent  au  lit  &  l'ayant 
falué  comme  leur  Empereur,  ils  le  revêtirent  d'un  habit  de  couleur 
jaune,  qui  efl;  la  couleur  Impériale.  On  donna  une  Principauté  au 
jeune  Prince  qu'on  venoit  de  dépoflederj  6c  ce  fut  ai nfi  que  finit 
cette  Dynafliie. 

Tchao  quang  yu  prit  le  nom  deT'^i  tfou  :  mais  il  n'accepta  la  Cou- 
ronne qu'on  lui  offrit,  qu'à  condition  que  fa  mère  auroit  toujours 
le  pas  avant  lui. 


BIX- 
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DIX-NEUVIÈME       DYNASTIE 

NOMMÉE      S  O  N  G. 

§JJI  compte  dix 'huit  Empereurs  dans  V  efface  de  trois  cens  dix- 

neuf  ans. 

TAI    rSOV     m.      Premier  Empereur. 
A  régné  dix-fept  ans. 

'ï'ai      TT    es  Empereurs  de  cette  Dynallie  ont  tenu  leur  Cour,  les  uns  Dix-neu- 
pTcmier      -L  ^^ns  le  Nord,  6c  les  autres  au  Midi  delà  Chine.     Neuf  de   ''^'H  . 
Empereur,  ces  Princes  durant  cent  foixante-lept  ans,  ont  choifi  les  Provinces   no'mmé*^ 
Septentrionales  j  &  les  neuf  autres  ont  fixé  leur  féjour  pendant  cent     song. 
cinquante-deux  ans  dans  les  Provinces  Méridionales. 

C'ell  fous  cette  Dynaftie  que  l'Empire  a  commencé  de  refpirer, 
après  tant  de  Troubles,  tant  de  Guerres,  6c  tant  d'autres  malheurs, 
dont  il  avoit  été  agité.  Un  long  calme  fuccéda  à  ces  continuelles 
tempêtes,  6c  le  bonheur  qui  accompagne  d'ordinaire  la  Paix,  eût 
été  encore  plus  durable,  fi  tous  les  Princes  de  cette  Famille  eullént 
eu  autant  d'inclination  pour  les  Armes,  que  pour  les  Lettres. 

Toutes  les  qualitez  que  les  Chinois  demandent  dans  leurs  Empe- 
reurs, montèrent  avec  l'ai  tfou  fur  le  Trône.  C'étoit  un  Prince 
d'un  efprit  folidc,  appliqué  aux  aifaires,  fage,  prudent,  libéral, 
tendre  pour  fes  Peuples,  modefle,  frugal,  rempli  de  bonté,  natu- 
rellement poité  à  la  clémence  ;  c'efl  ce  qui  parut  dans  la  modéra- 
tion qu'il  apporta  aux  peines  des  criminels,  6c  par  la  manière  dou- 
ce 6c  afflible  avec  laquelle  il  traitoit  les  Vaincus. 

Il  ordonna  que  les  quatre  portes  de  Ion  Palais,  qui  regardent  les 
quatre  Parties  du  Monde,  fu fient  toujours  ouvertes,  voulant,  di- 
foit-il,   que  fa  maifon  fût  femblable  à  fon  cœur  ,    qui  cil  ouvert 
à  tous  (es  Sujets.   Aufli  étoit-il  accefiible  à  toute  heure,  6c  toujours 
prêt  à  recevoir  les  Requêtes  de  fes  Peuples. 
Cycle         C'eil  par  ce  caraétere  de  bonté  6c  de  douceur,  qu'il  ramena  au     Année 
LVI.     devoir  de  l'obéifilmce  dix  petits  Souverains,    6c  qu'il  établit  en-   ^"^  J-  ^' 
tr'eux  une  Paix  que  les  Guerres  continuelles,  qu'ils  fe  failoient  les       ^  **' 
uns  aux  autres,  fcmbloient  avoir  éloignée  pour  toujours  de  leurs 
Etats. 

Dans  le  dcflein  de  bannir  le  bixc  de  fon  Empire,  il  commença 
par  fc  réformer  lui-même,  6c  par  le  profcrirc  de  fon  Palais.     Il  ne 

Ggg  z  porta 
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T  AI       porta  que  des  habits  fîmples  ôc  modeftes ,  &  défendit  à  fes  filles  l'u-  Dix-neu- 
Ts  u  ni,    fagc  des  perles  ôc  des  pierreries.  viéme 

Premier  p^^^.  honorer  la   mémoire  de  Ces  Ancêtres,  il  donna  le  Titre  P^^"'^^'-!, 

Empereur.     ,,t.  x   .-  s  y-  i       ^   r      i    r        i       o     v   A      nommée 

^  d  Empereur  a  ion  père  ,    a  Ion  ayeul ,    a  Ion  bilayeul ,    ce  a  fon     Song. 

trifayeul,  6c  il  créa  Impératrice  fa  mère,  qui  étoit  regardée  comme 
un  modèle  de  prudence  ôc  de  modelHe. 

L'orfqu'au  moment  de  l'élévation  de  fon  fils,  les  Seigneurs  vinrent 
la  féliciter,  elle  ne  donna  aucun  figne  de  joycj  ôc  comme  ils  té- 
moignèrent leur  furprife:  J'ai  oui  dire^  répondit-elle,  que  Van  de 
bien  régner  eji  très-difficile.  Si  mon  fils  gouverne  fagement  [es  Peuples  ^  je 
rece'vrai  avec  -plaifir  vos  compUmens  ^  finon^  je  me  déroher ai  [ans  peine  à 
tous  ces  honneurs ,  pour  finir  mes  jours  dans  la  première  condition  ou  je 
fuis  née. 

Une  année  avant  fa  mort  elle  conjura  fon  fils  de  ne  point  fuivre 
dans  le  choix  d'un  Héritier,  les  mouvemens  de  fa  tendrefTe  pour  fes 
enfans,  ôc  lui  confeilla  de  jetter  plutôt  les  yeux  fur  fon  frère  >  Car 
enfin  .y  ajouta-t-elle,  fouvenez-vous  mon  fils  que  c'^efi  bien  moins  à  votre 
mérite^  qu^à  V  enfance  du  Prince  .y  qui  étoit  de  la  Famille  précédente  ^  que 
vous  êtes  redevable  du  Trône  ou  vous  êtes  ajjis. 

Dans  le  tems  d'un  rude  Hyver,  l'Empereur  fit  réflexion  que  {ç.s 
Troupes  étoient  aux  prifes  dans  le  Pays  du  Nord  avec  les  Tartares 
de  Leao  tong^  ôc  par  un  mouvement  de  compaffion  ,  fur  ce  qu'ils 
avoient  à  fouflFrir  de  la  rigueur  de  la  faifon,  il  fe  dépouilla  de  fon  ha- 
bit doublé  de  fourures,  ÔC  l'envoya  au  Général  de  fon  Armée,  en 
lui  marquant  qu'il  auroit  voulu  pouvoir  en  envoyer  un  pareil  à  cha- 
cun de  (es  Soldats.  On  ne  peut  croire  jufqu'à  quel  point  cette  li- 
béralité de  l'Empereur  ranima  l'ardeur  ôc  le  courage  de  fes  trou- 
pes. 

C'eft  ce  Prince  qui  établit  pour  les  gens  de  guerre  un  exa- 
men femblable  à  celui  des  Lettrez.  Ceux  qui  afpirent  aux 
Charges  Militaires,  doivent  pafl^er  pai*  ces  examens,  ôc  ne  mon- 
tent aux  grades  fupérieurs ,  qu'après  avoir  donné  des  preuves 
de  leur  capacité  par  les  compofitions  qu'ils  font  fur  l'Art  Mi- 
litaire, ôc  par  leur  habileté  à  manier  un  Cheval,  Ôc  à  tirer  de 
l'Arc. 

Parmi  les  hommes  illuftres  qui  fleurirent   fous  fon  règne,  on 
parle  fur-tout  de  deux  grands  perfonnages  qui  fe  diftinguerent,  • 
l'un  dans  la  Magiftrature,  ôc  l'autre  dans  les  Armes.     Le  premier 
s'appelloit  Tchao  pou  ,   ôc  le  fecand  Kao  pin. 

Tchao  pou^  qui  étoit  du  Confeil  de  l'Empereur,,  avoit  conti- 
nuellement quelque  Placet,  ou  quelque  Mémorial  à  lui  préfen- 
ter,  pour  l'avertir  de  fes  devoirs,  ou  d'autres  aff^aires  concer- 
nant le  bien  public.  Un  jour  l'Empereur,  fatigué  de  tant  de 
remontrances,  prit  fon  Placet,  ôc  le  déchira  en  fa  préfence- 
'ïcbm  pou^  fans  s'étonner^  en  ramafla  avec  foin  lesfragmens^  ôc 

étanjr 
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Tai 

T$OU    III. 

Premier 
Empereur, 


étant  retourné  dans  fa  maifon,  il  les  réunit  enlemble  le  plus  pro-   D-x  nen- 
prement  qu'il  lui  fut  poflibiCi  dès  le  lendemain  il  parut  devant   viéme 
l'Empereur  dans  la  pollure  la  plus  refpcclueufe,  6c  lui  préiénta    nomT.d- 
une  lêconde  fois  le  même  Placet.  song." 

L'Empereur,  loin  de  s'aigrir  contre  fon  Miniftre,  admira  fa 
confiance  ôc  fa  fermeté,  ôc  pour  le  récompenfer  d'une  vertu  fi 
rare,  il  le  mit  à  la  tête  de  ics  Colaos. 

Il  donna  dans  une  autre  occafion  une  grande  preuve  de  la 
fenfibilité  de  fon  cœur  pour  ^cs  Peuples.  Kao  pin  aifiégeoit  la 
Ville  de  Nan  king^  &  l'avoit  réduite  aux  abbois.  L'Empereur 
prévoyant  le  carnage  qui  fuivroit  infailliblement  la  prife  de  cet- 
Place,  feignit  d'être  malade.  Les  principaux  Officiers  en  fu- 
rent allarmez,  &  environnant  le  lit  du  Prince,  chacun  d'eux 
lui  fuggéroit  quelque  remède.  Le  remède  le  plus  efficace^  répon- 
dit l'Empereur ,  (^  dont  j'attends  la  guérifon ,  ne  dépend  que  de 
'VOUS.  AJfurez-mQt  par  ferment  que  "vous  ne  'verferez  point  le  fang  des 
Citoyens.     Tous  jurèrent,  ôc  l'Empereur  parut  aulîitôt  guéri. 

Par  les  fages  précautions  que  prirent  les  Chefs  de  l'Armée , 
il  ne  fe  fit  aucune  violence,  quoique  cependant  ils  ne  purent  fi 
bien  arrêter  la  licence  du  foldat,  qu'il  n'y  eût  quelques  habi- 
tans  de  tuez  :  mais  en  très-petit  nombre. 

C'cfl  ce  qui  tira  des  larmes  des  yeux  de  l'Empereur  :  Quelle 
trijie  néceffité^  s'écria-t-il ,  que  celle  de  la  guerre^  qui  ne  peut  Je 
faire  fans  qu'il  en  coûte  la  vie  à  des  innocensl  Et  comme  cette 
Ville  avoit  été  long-tems  affamée  pendant  le  fiége,  il  y  en- 
voya aufîitôt  après  qu'elle  fut  prife  ,  cent  mille  muids  de  ris 
pour  être  diflribuez  a  tous  fes  Habitans. 

Pour  exciter  l'émulation,  &  infpirer  encore  plus  d'ardeur  pour 
les  Lettres  ,  il  vifita  lui-même  le  lieu  de  la  naifTimcc  du  célèbre 
Confucius,  ôc  compofa  Ion  panégyrique  :  il  honora  aufîi  un  de  fes 
Defcendans  d'un  Titre  d'honneur,  qui  lui  donnoit  un  grand  rang 
dans  l'Empire. 

Tai  tfou  mourut  la  treizième  année  du  Cycle;  il  avoit  déclaré 
pour  Héritier  îT^i  tfong  fon  frère,  qui  lui  avoit  été  recommandé  pai- 
la  mère  au  lit  de  la  mort. 


TAirSONG     IIL      Second  Empereur. 
A  régné  vingt-un  an^ 

CE  fut  un  Prince  plein  de  modération ,  ôc  grand  protcéteur 
des  gens  de  Lettres.  Il  étoit  fçavant  lui-même,  &  une 
partie  de  la  journée,  il  l'employoit  à  la  leéture.  Il  s'étoit  fait 
une  très-riche  Bibhothéque ,  compofée,  à  ce  qu'on  aflure,  de 
80.  mille  Volumes. 

Ggg  5  r)^ir> 
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T  A I  Dans  une  expédition  qu'il  entreprit ,    pour  éteindre  un  petit  Dix-neu- 

îsoNG  III.   Royaume ,  &  en  faire  une  Province  de  l'Empire  ,   il  affiégea  la  Jll^'^'^^. 
Second        y -yg  principale  de  cet  Etat.      Il  arriva  que  pendant  la  nuit  il  ^J!1^^Z 
*  y  eut  beaucoup  de  mouvemens  dans  le  Camp  que  commandoit     song. 

l'chao  frère  de  l'Empereur  >  &  le  lendemain  le  bruit  fe  répandit , 
que  ce  tumulte  avoit  fa  fource  dans  le  projet  que  formoient  les 
Soldats,  de  mettre  'Tchao  leur  Chef  fur  le  Trône.  L'Empereur 
dilîimula,  6c  ne  penfi  qu'à  fe  rendre  maître  de  la  Place. 

Quelques  jours  après  qu'elle  fut  prife,  fon  frère  s'entretenant 
familièrement  avec  lui,  témoigna  fa  furprife  de  ce  qu'il  difFéroit 
(î  long-tems  à  récompenfer  ceux  qui  s'étoient  diftinguez  dans  ce 
iiége.  Je  m'attendois  répondit  l'Empereur,  que  ce  feroit  vous  qiù 
les  récompenferiez. 

Cette  réponfe  chagrina  tellement  Tchao  ^  qu'avant  la  nuit  il  fe 
tua  lui-même.  Aufîitôt  que  l'Empereur  apprit  la  mort  de  fon 
frère,  il  tomba  dans  une  cfpèce  de  pamoifon,  &  verfant  un  tor- 
rent de  larmes ,  il  ne  pouvoir  fe  lalfer  d'embralTer  fon  Cadavre, 
Il  lui  fît  rendre  les  plus  grands  honneurs  à  les  Obfeques. 

Il  fouhaittoit  avec  pafîion ,  de  recouvrer  les  Places  que  fes 
prédécefleurs  avoient  cédé  trop  légèrement  aux  Tartares  de  Leao 
tong.  Tchangfi  bien,  qui  commandoit  fes  Armées,  s'efforça  de  le 
difluader  de  cette  entreprife,  parce  que,  difoit-il,  il  efl  plus  à  pro- 
pos de  pacifier  le  dedans  de  l'Empire  ,  &  lorfque  la  tranquilité  y 
fera  affermie  ,  on  aura  plus  de  loifir  6c  de  facilité  de  réduire  ces 
Barbares. 

L'Empereur  n'ayant  pas  été  de  cet  avis,  on  livra  plufieurs  Com- 
bats, oii  la  Viétoire  pencha  tantôt  du  côté  des  Chinois,  6c  tantôt 
du  côté  des  Tartares.  Le  Général  Tcbang  tji  bien  ufa  d'un  ftrata- 
gême  remarquable ,  pour  faire  lever  le  Siège  d'une  Ville  qu'ils 
affiégeoient.  Il  fit  partir  trois  cens  foldats,  ^  il  donna  à  chacun 
d'eux  une  torche  allumée,  avec  ordre  de  s'approcher  le  plus  près 
qu'ils  pourroient  du  Camp  des  Ennemis.  Ceux-ci,  frappez  d'une 
fi  grande  quantité  de  lumières,  crurent  que  toute  l'Armée  des  Chi- 
nois venoit  fondre  fur  eux  -,  la  terreur  6c  l'épouventc  s'empara  de 
leurs  cœurs,  6c  ils  prirent  incontinent  la  fuite.  Comme  le  Général 
avoit  placé  des  embufcades  de  toutes  parts  fur  leur  paffage,  il  fe  fit 
un  fi  grand  carnage  de  ces  fuyards ,  qu'il  y  en  eut  très-peu  qui 
s'échappèrent. 

Ce  Prince  mourut  à  l'âge  de  cinquante-neuf  ans,  la  trente-qua- 
trième année  du  Cycle.  Son  troifiéme  fils  nommé  Tchin  tfong,  lui 
fuccéda. 
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Dix-netji 

T  C  H  I  N     T  S  O  NG.      Troifiéme  Empereur.     %T.^;, 

nomjTiée 
^  >       •  •  Som. 

A  règne  'vingt- cinq  au  s. 

"^  *^  "  ^  *"  /'^N  jugea  par  les  commencemens  du  règne  de  ce  Prince  qu'il 
Tru°fié(ré  V_>^  gouverneroit  fcs  Sujets  avec  bonté.  Une  Comète  ayant  paru 
Empereur,  dans  le  Ciel,  &  étant  regardée  des  Chinois  comme  le  préfage  de 
quelque  malheur  ^  il  fit  un  Edit ,  par  lequel  il  ordonnoit  qu'on 
l'avertît  des  fautes  qu'il  auroit  pu  commettre,  afin  de  s'en  corri- 
ger, 6c  de  prévenir  les  malheurs  dont  l'Empire  ctoit  menacé  j  & 
en  même-tems  il  remit  dix  millions  des  Impôts  qui  dévoient  Te  lever 
fur  le  Peuple,  &  fit  donner  la  liberté  à  trois  mille  Prilbnniers. 

Il  fe  crut  redevable  au  Seigneur  du  Ciel  d'un  fils  qu'il  obtint  en 
ce  tems-là,  parce  qu'il  lui  adreflbit  depuis  du  tems  de  continuelles 
prières  pour  lui  demander  un  Héritier  capable  de  lui  fuccéder. 

Les  Tartares  de  Leao  tong  affiégerent  une  Ville  de  la  Province  de 
Pe  tche  U  -,  l'Empereur  y  courut  avec  fon  armée ,  &  fon  arrivée 
qui  fut  prompte,  caufa  tant  de  frayeur  à  ces  barbares,  qu'ils  levè- 
rent auffitôt  le  Siège.  On  vouloit  que  l'Empereur  profitât  de  leur 
confternation,  pour  reprendre  tout  le  Pays  qui  leur  avoit  été  cé- 
dé j  &  l'on  blâme  ce  Prince,  de  ce  que  non  feulement  il  ne  pour- 
fuivit  pas  fa  Viétoire  :  mais  encore  de  ce  qu'après  leur  fuite  honteu- 
fe,  il  fit  avec  eux  unTraitté  aufii  défavantageux ,  que  s'il  avoit  été 
vaincu  y  car  il  acheta  la  Paix  au  prix  décent  mille  Tacls  &  de  deux 
cent  mille  pièces  d'étoifesde  foyc,  qu'il  s'obligea  de  leur  fournir 
chaque  année. 

On  le  blâme  encore  de  ce  que  par  fa  crédulité  les  fuperfli- 
tions  &  la  magie  s'accréditèrent  fous  fon  règne.  On  vint  lui 
dire  la  onzième  année  du  Cycle,  qu'un  Livre  précieux  étoit 
tombé  du  Ciel  près  d'une  des  portes  de  la  Ville  Impériale,  6c 
la  penfée  lui  vint  d'aller  en  perfonne  rece\'oir  ce  don  célefle. 

Les  ColaoSj  pour  le  détourner  d'une  démarche  fi  peu  fenfée^ 
lui  repréfenterent  vivement  que  c'étoit  une  impofture  de  flatteurs 
êc  de  gens  oififs,  ôc  qu'il  filloit  brûler  ce  Livre.  Il  balança  quel- 
que tems:  mais  enfin  il  fe  détermina  à  fuivre  fon  premier  deffein, 
iur  ce  que,  difoit-il,  il  y  avoit  environ  un  an  qu'un  efprit  lui  ap- 
parut pendant  fon  fommeil,  6c  lui  promit  ce  Livre  admirable.  A 
l'inftant  il  part  à  pied  accompagné  de  plufieurs  de  fes  Courtifans, 
&  reçoit  ce  Livre  miraculeux  avec  le  plus  profond  refpeéb:  il  fit 
même  conftruire  un  Temple  au  lieu  où  il  étoit  tombé. 

Quand  on  l'eut  examiné,  on  trouva  qu'il  étoit  rempli  de  forti- 
léges,  6c  qu'il  renfermoit  tous  les  principes  de  la  Seélc  abominable 
deTao.  Sur  quoi  un  interprête  nommé  Hou  fin  ngan  fait  la  ré- 
flexion, que  depuis  ce  tems  fatal ,  on  a  vu  diminuer  parmi  un 

grandb 
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T  c  H  1  N  grand  nombre  de  Chinois,  le  refpeéfc  6c  l'honneur  dûs  au  fuprême  Dix-neu-; 
•rsoNG.     Seigneur  du  Ciel.  n^'^ft- 

Troifiéme       L'année  feiziéme  de  Ton  règne  ,   il  ordonna  qu'on  fît  ledénom-  nommée 
raperenr.  |^j.g^gj^^.  ^^  ^^^^  ^eux ,  qui  par  leur  condition  ,  étoient  deftinez  aux      song, 
travaux  de   l'Agriculture,  on  trouva  vingt-un  million  neuf  cens 
foixante-feize  mille  neuf  cens  foixante-cinq  hommes  en  état  de  , 

cultiver  les  terres. 

On  ne  comprend  point  dans  ce  nombre  les  Magiftrats,  les  Let- 
trez ,  les  Eunuques ,  les  Soldats ,  les  Bonzes ,  ni  ceux  qui  demeu- 
rent dans  les  Barques,  6c  qui  forment  des  Villes  flottantes  fur  les 
Rivières,  dont  le  nombre  eil  incroyable. 

p^an  tan^  un  des  Coîaos  de  l'Empiré, fe  voyant  prêt  de  mourir, 
fit  venir  fes  enfans ,  &  leur  parla  de  la  forte.  Ma  confcience  ne  me 
reproche  aucune  faute  contre  le  fewice  de  r Empereur  ^  le  bien  de  l'E- 
tat :  il  n'y  a  qu'un feul article  que  je  ne  faurois  me  pardonner:  c'eft  de 
n'avoir  pas  confeillé  à  Sa  Aiajefté  de  brûler  ce  pernicieux  Livre  qu'il  a. 
reçu  avec  tant  de  refpeSi.  Je  veux  en  être  puni  même  après  ma  mort. 
C'eft  pourquoi^  mes  enfans^  je  vous  ordonne  qu'après  que  j'aurai  rendu  le 
dernier  foupir  vous  me  fajjie-z  rafer  les  cheveux  £5?  la  barbe  ^  13  que  vous 
m'enfevelij/ïez  fans  bonnet  i§  fans  ceinture^  comme  fi  j' et  ois  un  miférable 
Bonze. 

L'Empereur ,  après  avoir  fait  réimprimer  les  anciens  Livres , 
pour  les  répandre  dans  tout  l'Empire,  mourut  la  cinquante-neuviè- 
me année  du  Cycle  à  l'âge  de  f  j-.  ans.  Gin  tfong  fon  fixiéme  fils, 
qu'il  avoit  eu  de  la  féconde  Reine,  fut  fon  fucceffeur. 

GIN    TSONG    I.      Quatrième  Empereur. 
^  régné  quarante-un  an. 

Gin       Ç^^  /a/"  tSONG  n'avoit  que  treize  ans,  lorfqu'il  fut  proclamé 

TSONG  r.   \jr  Empereur.     L'Impératrice  prit  les  Renés  de  l'Empire  pen- 

Quainéme   ^^^^  ç^  minorité,    6c  les   conferva  jufqu'à  fa  mort,    qui  n'arriva 

mpereur.   ^^^  ^^^^  ^^^  après  que  ce  jeune  Prince  fut  monté  fur  le  Trône.    Il 

eut  pour  l'Impératrice  la  même  docilité  6c  la  même  déférence, que 

fi  elle  eût  été  fa  propre  mère. 

Des  qu'il  gouverna  par  lui-même,  il  ne  s'appliqua  qu'à  mainte- 
nir la  Paix  dans  fon  Empire,  6c  à  en  faire  goûter  les  douceurs  à  fes 
Sujets.  Son  inclination  pacifique  ranima  le  courage  6c  l'ambition 
des  Tartares  de  Leao  tong^  6c  ils  eufient  renouvelle  la  guerre,  fi 
l'Empereur  n'avoit  au  plutôt  acheté  la  paix  par  un  Traitté  indigne 
de  la  Majefté  Impériale. 

Ce  qu'il  fit  de  mieux,  fut  de  chafler  de  fon  Palais  toutes  les  Ido- 
les, 6c  ceux  qui  les  honoroient,  6c  de  défendre  qu'on  lui  offrît  au- 
cun préfent  des  Pays  étrangers. 
Une  grande  féchercfTe  affligea  l'Empire  l'année  vingt-fixiéme  de 

on 
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■Gin     fon  règne.     La  pluye  étant  furvcnuc  avec  abondance,   devînt  le    Dix-nea- 
TsoNG  I.fujet  de  la  joye  publique,  Se  tous  les  Grands  vinrent  en  féliciter   viémc 
mc^E^rn-    l'Empereur.     T^ouf  le  tems ^   répondit  ce  Prince,  que  mon  Peuple  a   ^yn^^je 
pcreur.      fouffcrt  de  la  difette  ^  je  n'ai  pas  matiqué  un  feul  jour  à  brûler  des  par-    ""5^™/'' 
fuîns^  y  à  élever  mes  mains  vers  le  Ciel.     Ayant  entendu  le  bruit  du 
tonnerre  pendant  la  nuit  je  me  levai  promptement  du  lit,  j'entrai  dans  mes 
jardins ,  (^  auJJîiSt  que  je  vis  tomber  la  pluye ,  je  me  proflernai  à  terre 
four  rendre  mes  avions  de  grâces  au  Seigneur  du  Ciel.  La  grâce  que  je  vous 
demande,  eji  de  me  marquer  hardiment  ce  que  vous  auriez  apperçu  de  dé- 
feSiueux  dans  ma '.conduite:  peut-être  n'ai- je  que  le  vain  Titre  d'Empe- 
reur,  (^  qu'aveugle  fur  mes  défauts,  je  me  laijfe  éblouir  à  tout  cet  appa- 
reil de  grandeur.     Je  fens  de  quelle  importance  il  efi  de  n'adreffer  matin 
^  foirfes  p-ieres  au  Ciel  qu'avec  un  cœur  pur. 

L'envie  extrême  qu'il  eut  d'avoir  un  enfant  mâle,  le  porta  à  ré- 
pudier l'Impératrice,  ôc  fa  réputation  en  Ibuffrit  quelque  atteinte  : 
car  s'il  s'en  trouva  qui  approuvèrent  fa  conduite,  il  y  en  eut  d'au- 
tres, &  en  plus  grand  nombre,  qui  la  blâmèrent. 

Ce  qui  mérita  un  applaudiffcment  général,  c'efl:  le  fecours  qu'il 
envoya  à  fes  Peuples  par  les  confeils,  ce  par  les  foins  d'un  de  'îq.%  Co- 
lao  nommé  Fou  pié,  3c  qui  fauva  la  vie  à  plus  de  cinq  cens  mille 
hommes,  qui  périflbicnt  de  faim  6c  de  mifere. 

Il  eut  environ  ce  tems-la  une  autre  inquiétude  :  Hien  tfong,  fep- 
tiéme  Roy  des  Tartares  de  Leao  tong ,  envoya  des  Ambalfadeurs 
pour  lui  demander  la  r-eftitution  de  dix  Villes  de  la  Province  de  Pe 
tche  li ,  que  le  Fondateur  de  la  dix-huitiéme  Dynaftie  avoit  re- 
prife. 

L'Empereur,  qui  aimoit  la  Paix,  dépécha  Fou  pié  à  ce  Prince 
Tartare,  &  s'engagea  de  lui  payer  chaque  année,  à  la  place  des 
Villes  qu'il  demandoit,  deux  cens  mille  Taëls,  Se  trois  cens  mille 
pièces  d'étoïFes  de  foye:  &,  ce  qui  fut  le  plus  honteux ,  c'eft  que 
dans  cet  engagement  il  fe  fervit  du  caraélcre  Na,  qui  fignifie  une 
penfion  tributaire. 

Après  avoir  répudié  l'Impératrice,  ainfî  que  je  viens  de  le  dire, 
U  époufa  la  petite-fille  de  ce  fameux  Général  des  Armées  Chinoi- 
(ês,  dont  j'ai  parlé,  &  qui  fe  nommoit  Kao pin.  Mais  cette  Prin- 
cefTe  ne  lui  donna  point  d'Héritiers, &:  fe  voyant  prêt  de  mourir,  il 
fut  obligé  de  nommer  pour  fon  fuccefléur  Tng  tfong,  qui  étoit  le 
treizième  fils  de  fon  frère.  Il  mourut  âgé  de  cinquante-quatre  ans, 
la  quarantième  année  du  Cycle. 

TNG    T  S  O  N  G    L      Cinquième  Empereur. 

yl  régné  quatre  ans. 
Yng  - 

Cinquié-  T^  ^^  ^^  première  année  de  ce  règne  il  y  eut  de  la  méfintelli- 
me  Em-  \J  gence  &  des  difléntions  entre  ce  Prince  6c  l'Impératrice , 
percur.  W'ome  L  Hhh  qui 
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qui  avoit  part  au  Gouvernement.  Le  chagrin  qu'il  en  eut  le  rendit  Oix-n 
tsoNG  I.  malade.  Qiiand  fa  fanté  fut  rétablie,  il  rendit  à  l'Impératrice  une  Yj^*^^ 
Çinquié       vifite,  que  Han  ki  ion  Colao  avoit  ménagée.   ^  nommée 

Bacur^"  ^^  ^^S^  Miniftre,  après  leur  avoir  expofé  les  malheurs  qu'une     song, 

îemblablc  divifion  pouvoit  caufer  à  l'Empire,  exhorta  en  particu- 
lier l'Empereur  à  avoir  pour  l'Impératrice  les  égards  ôc  la  déféren- 
ce d'un  bon  iîls,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  fa  mère,  quand  même  elle 
auroit  un  caraétere  d'cfprit  bifarre  6c  peu  fociabîe>  il  lui  repréfen- 
ta  que  la  vertu  eil  aifée  à  pratiquer  avec  ceux  qui  nous  aiment,  & 
qui  s'attirent  notre  attention  par  leur  complaifance  :  mais  qu'elle  ne 
mérite  ce  nom  que  quand  elle  elf  éprouvée ,  &  qu'elle  fe  foutient 
au  milieu  des  contradiélions:  qu'il  devoit  avoir  toujours  devant  les 
yeux  l'exemple  de  Cbun  ^  cet  ancien  Empereur  qu'on  révère  de-^ 
puis  tant  de  Siècles ,  parce  que  fon  refpeèt  èc  fon  obéiflance  ne 
purent  jamais  être  affoiblis,  ni  pai"  la  dureté  d'un  père  barbare,  ni 
par  les  mauvais  traittemens  d'une  cruelle  maraftre. 

Les  foins  que  fe  donna  ce  Miniftre,  furent  fuivis  d'une  parfaite 
^  réconciliation  de  l'Empereur  avec  l'Impératrice,  &  cette  réconci- 

liation fut  (i  fincere,  que  peu  de  tems  après  l'Impératrice  cefla  de 
fe  mêler  des  affaires  du  Gouvernement. 

Ce  fut  en  ceméme-tems-là  que  fleurit  le  célèbre  Coka  nommé  Sou 
rna  qiiang^  l'un  des  plus  habiles  Hiftoriographes  de  l'Empire.  Il  eft 
rAutctir  d'un  corps  d'Hiftoire  qu'il  a  extrait  de  plus  de  deux  mille 
Volumes.  Il  commence  fes  Annales  à  Haang  ti^  troifiéme  Empe- 
reur de  la  Monarchie  Chinoife. 

Tng  tfong  mourut  la  quarante-quatrième  année  du  Cycle,  ^gé  àQ 
trente-iix  ans.     Chin  îfing^on  fils  lui  fuccéda. 

C  H  I  K    T  S  0,N  G    L       Sixième  Empereur. 

^  régné  dix-huit  ans, 

Chin       ^'^  £,  Prince  eut  plus  de  courage  6c  de  grandeur  d'àme,  que  de^ 

S  xiéme    '   ^-^  fageffe  &  de  conduite.     Il  avoit  une  extrême  pafîion  de  por- 

Empereur.  ter  la  guerre  dans  les  Provinces  Septentrionales,  ôc  de  les  délivrer 

du  joug  àt%  Barbares  :   mais  il  en  fut  détourné  par  le  fouvenir  du 

corifeil  que  fa  mère  lui  avoit  donné  en  mourant ,  de  facrifier  tout 

au  bien  de  la  Paix. 

Les  gens  de  Lettres  eurent  beaucoup  de  part  à  {î\  faveur.  Il  ho- 
nora du  Titre  de  Duc  Mencius ,  ce  grand  Philofophe  le  plus  eflimé 
après  Confucius,  dont  il  étoit  le  Difciple  ,  ôc  qui  avoit  été  dé- 
claré Roy  par  un  autre  Empereur. 

Ce  fut  lous  fon  règne  que  fleurirent  quelques  Auteurs  d'une  nou- 
velle Philofophie,qui  entreprirent  d'interpréter  les  anciens  Livres^, 
ils  fe  nommoient  Tcheou^  Téhing^  Tchang^  Chao  ^  ^c.    L'Empe- 
reur- 
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Chin    rcur  les  honora  de  Titres  diilingucz  pendant  leur  vie  6c  après  leur  d  x  reu^ 

Empereur.  ^^^^^K  '^à>''^^  ^^^^  "l'i  ^^  ^^^  nouveaux  Philofophes  qui  commen-  ^ymaie 
çoient  à  donner  dans  rAthéifmc,  voyant  que  l'Empereur  dans  un  ^^ZZ^^ 
tems  de  fécherefîe  s'attriftoit ,  6c  tàchoit  d'appailcr  la  colère  Cc- 
lelle  par  le  jeûne,  6c  par  les  fréquentes  prières  qu'il  adreflbit  au 
Cieli  ^  quoi  bon 'VOUS  affliger  ainji^  lui  dit- il ,  ^  qu'a-vez  vous  à 
craindre  du  C'iell  S  cachez^  Prince^  que  tout  ce  qui  arrive  efi  r  effet  dti 
hafard^i^  que  c'eft  inutilement  que  vous  vous  tourmentez  de  la  [or  te.  Fou 
pié^  un  des  Colaos  le  plus  dillinguc  ,  ne  put  foutenir  ce  langage  : 
^elle  doclriyie  ofez-vous  débiter^  lui  dit- il,  d'un  ton  ferme,  fi  un 
Empereur  en  étoit  venujufqu'à  ne  point  refpe^er  ni  craindre  le  Ciel,  ds 
quels  crimes  ne  feroît-il pas  capable. 

Le  même  Fang  ngan  che  s'efforça  d'introduire  beaucoup  d'autres 
nouveautez  dans  l'Empire:  mais  le  célèbre  Sou  ma  quang.,  qui  étoit 
4ans  la  plus  haute  eilime,  s'oppofa  avec  fermeté  à  toutes  les  entre- 
prifes  de  cet  eiprit  téméraire  6c  artificieux. 
^y(-]e         L'année  deuxième  de  ce  Cycle  arriva  la  mon  de  Chin  tfong,  qui      Année 
LV 1 1  r.    n'étoit  âgé  que  de  trente-huit  ans.     Son  fils  nommé  tche  tjong  fut     ^^  ^-  ^- 
fon  fuccelîeur.  ^*^^4^- 

TCHE    TSONG.      Septième  Empereur. 

A  régné  quinze  ans, 

TcHE  T  'impératrice  aïeule  de  ce  Prince  ,  qui  n'avoit  que  dix 
Sc^?éme*  L'  ^^^  lorfqu'il  monta  fur  le  Trône,  gouverna  l'Empire  avec 
Empereur,  beaucoup  de  prudence:  mais  elle  ne  vécut  que  huit  ans,  6c  quel- 
ques momens  avant  fa  mort,  elle  appella  les  Colaos ,  6c  leur  ordon- 
na de  chaffer  du  Palais  cette  troupe  inutile  de  Minillrcs  capables  de 
corrompre  le  cœur  du  jeune  Prince.  Son  Ordre  venoit  trop  tard, 
6c  c'eil  ce  qu'elle  eût  dû  faire  elle-même,  lorfqu'elle  avoit  l'Auto- 
rité en  main. 

Liu  kong  tchtt  ayant  été  élevé  à  la  Dignité  de  Colao^  préfenta  un 
Mémorial  à  l'Empereur,  qui  contenoit  les  dix  avis  fui  vans,  expri- 
mez en  vingt  caraélercs.  t'.  Craignez  le  Ciel.  i\  Aimez  votre 
Peuple.  3'.  Travaillez  à  votre  perfeélion.  4'.  Appliquez-vous  aux 
Sciences,  f.  Elevez  aux  Charges  des  gens  de  mérite.  6\  Ecoutez 
volontiers  les  avis  qu'on  vous  donne.  7°.  Diminuez  les  impots.  8°. 
Modérez  la  rigueur  des  fupplices.  p\  Evitez  la  prodigalité.  10». 
Ayez  horreur  de  la  débauche. 

L'Empereur  répudia  fi  femme  légitime:  furquoi  un  de  fes  Mi- 
niftres  lui  en  ayant  fiiit  des  remontrances  dans  un  Placct  qu'il  lui 
préfenta i  le  Prince  répondit  qu'il  avoit  fuivi  l'exemple  de  quel- 
ques-uns de  fes  Ancêtres  :  Fous  cujficz  mieu:<  fait^  répliqua  le  Minif- 

Hhh  2  trc. 
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tre ,  d'imiter  leurs  vertus  ,  ^  non  pas  leurs  fautes.     Cette  réplique  Dix-neu. 
picqua  tellement  l'Empereur,  qu'il  jetta  le  Placet,  le  foula  aux  ^'^"^^ 
pieds,  6c  dépoiiilla  de  fa  Dignité  celui  qui  lui  donnoit  ce  confeil.      ^yna^'e 
phe  tfong  n'avoit  que  vingt-cinq  ans  lorfqu'il  mourut  la  dix-fep-  "^w^^ 
tiéme  année  du  Cycle.     Hoei  tfong  fut  Ton  fuccefTeur ,   c'étoit  le 
onzième  fils  de  Chin  tfong  fixiéme  Empereur  de  cette  Dynaftie. 

HOEI     T  S  O  N  G.      Huitième  Empereur. 

jî  régné  vingt- cinq  anr. 

^onl      C^  ^  Prince  partagea  fon  Autorité  avec  l'Impératrice  fon  ayeule  ^ 
Huidéme      V^  ^  s'occupa  plus  volontiers  du  luxe   6c  des  délices  de  fon 
Empereur.    Palais,  que  du  Gouvernement  de  fon  Etat.     Il  aima  cependant 
les  Lettres,  &;  il  s'y  étoit  rendu  habile. 

En  quoi  il  cil  inexcufable ,  c'eft  que  ne  pouvant  ignorer  les 
malheurs  arrivez  dans  les  Siècles  précédens  par  le  crédit  des  Eu- 
nuques, il  les  ait  honoré  de  fa  faveur  6c  de  là  proteélion,  jufqu'à 
donner  à  quelques-uns  d'eux  des  Souverainetez,  qui  ne  s'accordè- 
rent jamais  qu'aux  Princes  de  la  Famille  Impériale,  ou  ce  qui  efl 
arrivé  rarement, à  de  grands  hommes  qui  avoient  rendu  des  fervices 
lignalez  à  l'Empire. 

Sa  réputation  fouffrit  encore  davantage  de  fon  fol  attachement, 
aux  fupcrlHtions  de  la  Secte  de  tao:  il  iît  chercher  de  tous  cotez 
les  Livres  qui  renfermoicnt  la  Doétrine  de  cette  Scfte  abominable:, 
il  eut  même  la  folie  de  donner  le  Titre  de  Chang  //,c'eft-à-dire,  de 
fupréme  Seigneur,  à  un  fameux  Difciple  de  la  Seétc  nommé 
T'changy^  qui  vivoit  fous  la  Dynaftie  des  Han\  il  fit  plus,  car  il  fe; 
déclara  Chef  de  cette  Sec^e  impie. 

Les  Auteurs  Chinois  contemporains  ne  peuvent  retenir  fur  cela, 
leurs  inventives,  6c  ne  font  point  de  difficulté  d'attribuer  les  mal- 
heurs qui  fuivirent,  6c  la  ruine  de  l'Empire,  à  un  fi  énorme  facri- 
lége,  qui  avililToit  la  vraye  Majefté  Célefte. 

L'Empereur,  contre  l'avis  du  Roy  de  Corée  ^  de  la  plûpai't  de 
fes  Mini  lires,,  fe  joignit  aux  Tartares  Orientaux  appeliez  Niu  tche^ 
qu'il  appella  à  fon  fecour^  pour  unir  enfcmble  leurs  Forces,  6c 
détruire  le  Royaume  de  Leao  tong.  Les  Tartares  entrèrent  avec 
joye  dans  cette  Confédération. 

Il  fe  livra  plufi-eurs  combats-  oii  l'armée  de  Leao  tong  fut  tou- 
jours défaite,  ^  enfin  réduite  à  une  telle  extrémité,  que  ce  qui 
reftoit  de  ces  Peuples,  fut  obligé  de  quitter  fon  Pays,  6c  d'aller 
chercher  un  afile  vers  les  Montagnes  d'Occident.  Ainfî  périt  le 
Royaume  de  Leao^  qui,  pendant  deux  cens  neuf  ans,  avoic  été 
gouverné  par  neuf  Souverains. 

Cette 
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Ho  El         Cette  Conquête  enfla  tellement  le  cœur  du  Tartare,  qu'il  Ton-   Dix-neu- 
TsoNG.  g£^  ^:^  former  un  Empire,  6c  il  lui  donna  le  nom  de  Kin.     Peu   viéme 

Huitième     o      \  ,-  ^--^      i         i    •  o  i  i  ,^7  Dvnaftie 

Empereur.  ^P^'^^  portant  les  vues  plus  lom,  oc  ne  cherchant  qu  a  s  aggran-  j^J,"^^ -^ 
dir,  il  rompit  avec  éclat  les  Traittez  qu'il  avoit  faits  avec  l'Em-  s'ong. 
pereur  de  la  Chine  ,  Se  entra  dans  les  Provinces  de  Pc  tche  li 
ôc  de  Chcn  fi  ^  dont  il  fe  rendit  maître,  moins  par  la  force  de 
fes  armes,  que  par  la  lâcheté  6c  la  trahifon  de  quelques  Chinois, 
qui  étant  mécontcns  de  l'Empereur,  facilitèrent  à  Ion  Ennemi  la 
Conquête  de  ces  Provinces. 

L'Empereur,  qui  fe  voyoit  en  danger  de  perdre  la  plus  gran- 
de partie  de  it^  Etats,  propofa  au  Tartare  différentes  conditions, 
les  unes  plus  avantagcuies  que  les  autres.  Le  Tartare  l'invita  à 
venir  en  perfonne  régler  les  Limites  des  deux  Empires  y  il  s'y 
rendit,  6c  ils  convinrent  enfemble  de  nouveaux  Articles  qiii  dé- 
voient affermir  la  Paix. 

Mais  l'Empereur  étant  de  retour  dans  fa  Capitale,  fes  Minières 
le  firent  changer,  en  lui  difant  que  ce  Traitté  ne  pouvoit  fubiiller, 
ôc  que  la  plus  cruelle  guerre  étoit  préférable  à  une  Paix  fi  hon- 
i  tcule.     Le  Tartare  qui  fut  informé  ûe  cette  réfolution,  reprit  auf- 

fitot  les  armes,  6c  après  s'être  emparé  de  plufieurs  Villes,  il  entra 
en  triomphe  dans  la  Province  de  Chan  fi^  d'où  il  invita  une  fé- 
conde fois  l'Empereur  de  venir  régler  leurs  Limites. 

Ce  malheureux  Prince,  qui  ne  craignoit  rien  tant  que  la  guerre, 
eut  la  foiblefle  d'aller  encore  ti-ouver  fon  Ennemi:  mais  à  peine  y 
fut-il  arrivé  qu'on  fs  faifit  de  fa  perfonne,  ^  qu'après  l'avoir  dé- 
poiiillé  des  Marques  de  fa  Dignité ,  on  le  retint  Prifonnier. 

Un  fidèle  Miniftre  qui  l'accompagnoit  nommé  Li  fo  cbin^  outré 
d'une  fi  noire  perfidie,  6c  pouffant  un  profond  foupir:  Le  Ciel  ^ 
dit-il,  fie  peut  avoir  deux  Soleils^  ni  moi  obéir  à  deux  Maîtres.  Les 
efforts  que  firent  les  Tartares  pour  le  calmer  ne  fervirent  qu'à  en- 
flammer fa  colère,  6c  dans  la  fureur  qui  le  tranfportoit,  après  s'être 
coupé  la  langue  6c  les  lèvres,  il  fe  tua  lui-même. 

Hoei  tfong  mourut  l'année  quarante-deuxième  du  Cycle,  âgé  de 
cinquante-quatre  ans  dans  le  défert  de  Tartarie  nommé  Cha  rno^ 
où  il  étoit  détenu  fous  bonne  garde.  Avant  que  de  mourir  il  nom- 
ma Kin  tfong  fon  fils  aîné  pour  lui  fuccéder, 

KIN    T  S  O  N  G.       Neuvième  Empereur. 

^  régné  un  an. 

i^'iM      "^ST  IN'TSONG  commença  fon  règne  par  exécuter  les  Ordres 
TsoNG.    1^  ^ç_  ^Qj^  pçj.^  ^  lequel  lui  avoit  enjoint  de  fiùre  mourir  fix  de  fes 
Emper^eur^.  Miniftres,    coupables  de  l'horrible  trahifon  qui  l'avoir  livré  aux 
'  Tartares* 

Hhh  2  Ce- 
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Cependant  ceux-ci  pouiToient  leurs  Conquêtes:  ils  entrèrent  dans  Dix-ncu- 
la  Province  de  Ho  nan^  &  traverterent  fans  aucun  obllacle  le  Fleu-  "^^^^  . 
\c  jaune.     Ils  furent  même  lurpris  de  l'indolence  des  Chinois,  qui  no^mmée 
avec  une  poignée  de  Soldats  'pouvoient   les  empêcher  de  pafler     song. 
ce  Fleuve.     Ils  allèrent  droit  à  la  Ville  Impériale,  s'en  rendirent 
les  Maîtres,  la  mirent  au  pillage,  6c  emmenèrent  prilbnnier  l'Em- 
pereur avec  les  Reines. 

Les  principaux  Seigneurs,  6c  plufieurs  des  Miniftres  prévinrent 
une  fi  hontcufe  captivité,  en  ié  donnant  la  mort.  Les  Tartares 
laifTercnt  Tlmpératricc  i\ft'«^, parce  qu'elle  leur  dit  qu'elle  avoit  été 
répudiée  &  qu'elle  ne  le  mêloit  d'aucune  aftaire. 

Cette  Princefîe  fauva  l'Empire  par  fa  fagefle  &  par  fa  conduite, 
en  ménageant  les  efprits ,  &  en  fiiifant  mettre  la  Couronne  fur  la 
tcte  de  Kao  tfong^  frère  du  dernier  Empereur,  &  neuvième  fils  de 
Iloei  tfong^  qu'il  avoit  eu  de  l'Impératrice  répudiée. 

KAO     T  S  O  N  G    IL      Dixième  Empereur. 


A  regnë'  trente- fix  ans. 


Kao 

T  SONG   II, 

Dixième 

Empereur. 


IL  établit  d'abord  fa  Cour  à  Nan  king :  mais  peu  après  il  fut  obli- 
gé de  la  tanfporter  à  Hang  tcheou^  Capitale  de  la  Province  de 
Tche  kîang.  CKioiqu'il  fiit  d'un  efprit  pacifique,  &  qu'il  aimât  les 
Lettres,  il  ne  laiflà  pas  de  remporter  quelques  Viéloires,  tant  fur 
les  Tartares  ,  que  fur  différens  Chefs  de  fcditieux ,  qui  profitoient 
des  Troubles  préfcns,  pour  s'enrichir  aux  dépens  des  Provinces 
qu'ils  ravageoient. 

Cong  ye^  qui  étoit  à  la  tête  de  fes  Armées,  avoit  plufieurs  fois 
repouifé  les  Tartares.  Cependant  ces  fréquens  avantages  ne  furent 
pas  de  grande  utilité,  puifque  l'Em.pereur  ne  put  recouvrer  aucune 
des  Contrées  que  le  Tartare  avoit  conquifes. 

On  reproche  deux  chofes  à  ce  Prince:  la  première,  d'avoir  fait 
5eu  de  cas  de  fes  Miniftrcs  les  plus  habiles  6c  les  plus  intégres, 
3our  donner  fa  confiance  à  deux  ou  trois  fourbes,  qui  n'avoient  ni 
Donnne  foi,  ni  honneur.  La  féconde,  d'avoir  porté  fon  dévoue- 
ment à  la  Scéte  des  Bonzes,  jufqu'à  abandonner  le  Gouvernement 
de  fon  Etat  à  un  fils  adoptif,  pour  vacquer  plus  à  loifîr  aux  con- 
templations fuperftitieufes  de  cette  Seéle. 

Hi  tfong.,  qui  étoit  Roy  des  Tartares,  voulant  s'alFeétionner  fês 
nouveaux  Sujets,  donna  des  Marques  publiques  de  l'eilime  qu'il 
faifoit  des  Lettres,  6c  de  ceux  qui  s'y  appliquoient}  il  alla  vinter 
la  Salle  de  Confucius,  6c  lui  rendit  à  la  manière  Chinoife*,  les  mê- 
mes honneurs  qu'on  rend  aux  Rois. 

Ses  Courtifans  ne  pouvant  goûter  que  leur  Prince  honorât  de  la 
forte  un  homme,  dont  la  naiflance  n' avoit  rien  de  fart  illuitre,  lui 

ca 
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Kao      en  témoignèrent  leur  furprifc.     S'il  ne  mérite  pas  ces  honneurs  par  fa    Dix  n«i- 
TSo.MG  II.  naijfance  ^xé'çionà'M  ITi  tfong^  il  les  mérite  par  Vexcllente  doilrine  qu'il  a   ^''^fiie 
pl^n^.nr  cnlciniée.  Il  tomba  enfuitc  iur  la  V lUe  de  A"^« /:/> ,  d'où  l'Empe-    ^^>''>'«;e 
reur  s  ctoit  retnx ,  ce  s  en  rendit  le  Maître.  3^,,^, 

On  loiie  fort  la  fidélité  d'un  General  Chinois  nommé  Tangpang^ 
qu'on  fît  prifonier,  6c  qu'on  prefla  fort  de  prendre  parti  dans  les 
troupes  Tartares  :  non-ibuiement  il  refufa  les  offres  les  plus  avan- 
tageufes  qu'on  lui  fit:  mais  il  écrivit  de  fon  fang  iur  la  robbe,  qu'il 
ainioit  mieux  mourir,  6c  aller  fe  réiinir  aux  Mânes  de  la  Famille 
Song^  que;de  vivre  6c  de  Ibrvir  des  Barbares.  Cette  fermeté  lui  coû- 
ta la  vie,  car  il  fut  tué  à  l'inllant  même. 

Cependant  To  ji  ^    autre  Général  Chinois,   avançoit  à  grandes 

journées  avec  fon  Armée  pour  fecourir  la  Ville  de  Nan  king^   les 

Tartares,  qui  en  furent  informez,  mirent  le  feu  au  Palais,  6c  fe  re- 

•    .tirèrent  vers  le  Septentrion.     To  fi^  qui  arriva  pre(que  en  même 

tems,  ne  put  donner  que  fur  l'arriere-garde  des  Ennemis,  qui  fut 

fort  maltraittée.     Depuis  ce  tems-là  ils  n'oferent  plus  traverfer  le 

Fleuve  Kiang. 

Cycle         Peu  d'années  après  l'Empereur  fit  la  Paix  avec  le  Roy  Tartare  à      Année 

LIX.     des  conditions  bien  peu  honorables  à  kMajefléChinoife.  En  lignant        ^"  *"' 

leTraitté,  il  ne  fît  pas  difficulté  de  prendre  le  nom  de  îl:Z;/>^,  c'ed 

à-dire.  Sujet  j  6c  celui  de  Co-f?^,  qui  fignifie  tributaire. 

Le  Tartare,  en  confidération  de  ces  termes  fi  foumis,  s'en- 
gagea à  envoyer  les  corps  des  huit  parens  de  l'Empereur,  qui 
étoient  morts  depuis  huit  ans.  Lorfque  ces  corps  morts  arrive- 
rcnt  à  la  Ville  Impériale,  il  y  eut  par-tout  de  grandes  démonf- 
trations  de  joye ,  les  portes  des  prifons  furent  ouvertes,  6c  on 
accorda  une  Amniftie  générale  dans  tout  l'Empire. 

Les  Ecrivains  Chinois,  loin  de  blâmer  cette  action  de  l'Em- 
pereur, en  parlent  avec  éloge,  comme  d'un  rare  exemple  de 
piété  filiale. 

L'année  trente-cinquième  de  ce  règne  le  Roy  Tartare  rom- 
pit la  Paix  qu'il  avoit  faite  avec  les  Chinois,  6c  à  la  tête  d'une 
Armée  des  plus  formidables,  il  entra  dans  les  Provinces  Méri- 
dionales, 6c  prit  la  Ville  de  T^ang  tcheou.  S'approchant  enfuite 
du  Fleuve  Imig  tfe  kiang^  qui  n'ell  pas  éloigné  de  cette  Ville,  il 
ordonna  à  fes  troupes  de  pafîcr  ce  Fleuve" vers  fon  embouchure,  ôc 
dans  l'endroit  où  il  eft  le  plus  large  6c  le  plus  rapide.  11  s'éleva  un 
grand  munnure  par  toute  l'Armée,  6c  dans  ce  premier  mouvement 
de  fédition  le  Roy  Tartare  fut  tué.  L'armée  fe  retira  auflitôt  du 
côté  du  Septentrion,  où  il  y  avoit  des  femences  de  Troubles  6c  de 
Révoltes, 

L'année  dix-neuvicme  du  Cycle  Kao  ifong  abdiqua  la  Couronne, 
&  la  mit  fur  la  tête  de  fon  fils  adoptif  nommé  Hiao  tfong.  Il  vécut 
encore  vingt-cinq  ans,  6c  mourut  fans  cnfaus  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans, 

HIJO' 
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H  r  A  o 

Y  s  O  N  G    I. 

Empereur. 


Q  U  A  N   G 
TSONG    I. 

Douzième 
Empereur. 


Dix-neu- 
viéme 


H  I  A  O      TSONG    I.      Onzième  Empereur.    Dynaftie 

nommée 

A  régné  vingt-fept  ans,  ^^^^' 

CE  Prince  defcendoit  du  Fondateur  de  la  préfente  Dynaftie, 
Son  règne  fut  tranquilc  &  paiiîble  ,  parce  que  le  Roy  Tar- 
tare  nommé  Che  tfong^  bien  différent  de  Ton  prédécefTeur ,  étoit 
d'un  naturel  doux  &  pacifique. 

TcJm  hi^  un  des  plus  célèbres  Interprêtes  des  anciens  Livres, 
fieuriflbit  en  ce  tems-la.  Il  remplit  avec  honneur  les  premières 
Charges  de  l'Etat  fous  quatre  Empereurs. 

Hiao  tfong  mourut  âgé  de  foixante-huit  ans,  la  quarante- fixiémc 
année  du  Cycle.  Il  eut  pour  fuccefTeur  fon  troiliéme  fils  nommé 
^uang  tfong. 

^JDANG      TSONG    \.    Douzième  Empereur. 

A  régné  cinq  ans. 


L'ANNkE  cinquante-unième  du  Cycle  ce  Prince  étant  envi 
ronné  de  fes  Courtifans ,  fut  tout-à-coup  frappé  d'apoplexie 


ôc  quelques  remèdes  qu'on  lui  donnât,  il  ne  put  être  foulage 
mourut  peu  de  jours  après  cet  accident  âgé  de  cinquante- quatre 
J^mg  tfong  fon  troifiéme  fils  lui  fuccéda. 


ans. 


NING    TSONG,      Treizième  Empereur. 
jl  régné  trente  ans. 


Ni  N  G      f^  N  eut  bien  de  la  peine  à  vaincre  la  répugnance  qu'avoit  ce 
TSONG.  ;  y^  Prince  à  accepter  la  Couronne,  &  il  monta  fur  le  Trône  en 
Empcr^eur!   quelque  forte  malgré  lui.     Il  étoit  d'un  naturel  doux  &  modéré  : 
mais  il  avoit  l'efprit  fi  borné,  que  fes  Courtifans  le  gouvernèrent 
félon  leur  gré,  ou  plutôt  abuferent  à  chaque  moment  de  fa  crédu- 
lité ôc  de  fa  confiance. 

Il  porta  un  Edit,  par  lequel  il  étoit  défendu  aux  particuHcrs  de 
compofer  les  Annales  de  l'Empire,  &  encore  plus  de  les  imprimer, 
fans  y  être  autorifé  par  une  pcrmiflion  exprefle. 

Ce  fut  environ  ce  tems-là  que  mourut  le  fameux  Tchu  ht.  On 
l'honora  après  fa  mort  du  titre  de  Fen  kong ,  qui  fignifie  Prince  des 
Lettres ,  &  il  fut  ordonné  que  fa  Tablette  feroit  placée  dans  la 
Salle  de  Confucius  à  la  fuitte  de  ces  Difciplcs. 

^  C'eft 
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N I N  G        C'eft  un  ufage  établi  à  la  Chine,  que  lorfqu'un  homme  r^'e  s'eft  Dlx-Beu- 
TsoNG.  extraordinairement  diilinguc  par  ia  vertu  ou  par  la  icienc^dans  ^'^"'"e  . 
Em 'ereur^  l'art  de  gouverner ,  les  Empereurs  le  mettent  au  rang  des  Dif-  ^omm '* 
'"^^      'ciplesde  Confucius,  afin  qu'il  partage  avec  Ton  Maître  les  hon-     sTt!^^^ 
neurs,  que  les  Mandarins  ôc  les  Lcttrez  lui  rendent  à  certains  jours 
de  l'année. 

Le  feu  ayant  pris  au  Palais,  y  dura  quatre  jours  entiers ,   fans 
qu'on  pût  réteindre.     Qiielques  années  après  il  prit  de  même  à  la 
Ville  Impériale,  qui  étoit  Hang  tcbeou^  «Se  il  y  eut  f  50.  mille  mai- 
Ions  conlumées  par  les  flammes. 
^    .  L'année  douzième  de  ce  règne,  le  Chef  *  des  Tartares  Occi-     Année 

LX.^     dentaux  jetta  les  premiers  fondemens  de  fon  Empire,  &  donna  à  '^^po^' 
fa  famille  le  nom  de  Tuen.     Ces  Tartares  occupoient  le  Pays  qui 
s'étend  depuis  la  Province  de  Chen  fi^  jufqu'au  Thibet^  ôcjufqu'à 
Samarcand. 

Depuis  qu'ils  furent  entièrement  défaits  par  le  cinquième  Empe- 
reur de  la  cinquième  Dynaflie  Han^  environ  cent  ans  avant  l'Ere 
Chrétienne,  ils  refpeéterent  la  Puiflance  des  Chinois,  foit  que  ks 
Peuples  de  l'Afie  la  plus  Occidentale  leur  donnaffent  de  l'occupa- 
tion, foit  que  leurs  Forces  étant  partagées  entre  différens  petits 
Souverains,  qui  n'étoient  pas  toujours  d'intelligence  ,  ils  fufient 
hors  d'état  de  former  aucune  entreprife  contre  la  Chine. 

On  raconte,  ce  qui  a  alTez  l'air  d'une  fable,  que  ces  Tartares  , 
après  avoir  éteint  le  Royaume  appelle  Matena ,  ôc  poufle  leurs 
Conquêtes  jufqu' aux  Royaumes  des  Indes  &  à  Samarcand^  s'avan- 
cèrent jufquà  Tié  muen^  c'elt-à-dire,  la  Porte  de  fer,  qui  eft  le  nom 
qu'on  avoit  donné  à  une  Citadelle  >  que  là  leur  Chef  fut  arrêté  par 
un  Monftre  qui  fe  préfenta  à  lui  :  que  ce  Monftre  reflembloit  à  un 
cerf  par  fa  figure,  que  la  couleur  de  fon  poil  étoit  verte,  qu'il  avoit 
une  corne  au  milieu  du  front,  &  la  queue  d'un  cheval >  que  ce 
Monftre  apoftropha  le  Prince  des  Tartares ,  6c  lui  demanda  s'il 
n'étoit  pas  content  de  tant  d'horreurs  &  de  carnages ,  5c  s'il  ne 
vouloit  pas  mettre  de  bornes  à  fa  fureur  j  que  ce  Prince  effrayé 
n'alla  pas  plus  loin,  6c  qu'étant  de  retour  dans  fon  Pays ,  il  tourna 
dans  la  fuitte  fes  armes  contre  la  Chine. 

Cependant  les  Tartares  Orientaux  nommez  Kin^  rompirent  la 
Paix,  6c  firent  de  nouvelles  irruptions  fur  les  Terres  de  l'Empire, 
L'Empereur  eut  recours  au  Prince  Tartare  d'Occident,  avec  le- 
quel il  fe  ligua  pour  détruire  les  Tartares  d'Orient ,  6c  fe  délivrer 
enfin  d  un  Ennemi  qui  fe  joiioit  de  la  foi  desTraittez,  6c  qui  ne  lui 
laiiToit  aucun  repos. 

Ceux-ci  conlterncz,  demandèrent  auftitôt  laPaix  aux  Chinois , 
6c  propoferent  les  conditions  les  plus  avantageufes.     Mais  l'Empe- 
reur, 

*  On  prétend  qiK  ce  Chef  des  Tartares  efl  le  fameux  Zin  gh'u  kan. 
Tome  I.  lii 


Li 

TSOtlG. 


4^4    DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

reur  ^  ^ue  tant  d'infraftions  des  Traittez  les  plus  folemnels  avoient  Dix-neu- 
irrité,  ôc  qui  comptoit  davantage  fur  la  bonne  foi  des  Occiden-  Yi^"^^„. 
taux,  rejccta  hautement  ces  conditions.  nommée 

Ning  tfong  mourut  fans  Poftérité  la  vingt-unicme  année  du  Cy-     song, 
cle  à  l'âge  de  cinquante-fept  ans.     Il  eut  pour  fuccefleur  Li  tfong^ 
qui  defcendoit  du  Fondateur  de  cette  Dynallie.. 

L  I    T  S  O  N  G,.     Quatorzième  Empereur. 

ji  régné  quarante  ans. 
N  Prince  belliqueux  eût  été  néceflaire  dans  les  conjoni5]:u= 


Quator-        v_-/    ^"^^  où  fe  trouvoit  l'Empire  :  mais  le  nouvel  Empereur  n'a- 

ziéme  voit    de  paflion  que  pour  les  Sciences,    &  étoit  d'ailleurs  très- 

Empereur,   attaché  aux  rêveries  de  la  Seéte  de  Ttao.     Dès  la  féconde  année 

de  fon  règne,    il  donna  à  perpétuité  le  Titre  de  Duc  à  l'aîné 

dé  la  Famille   de   Confucius.     Il   n'y  a  que  cette  Famille  à  la 

Chine  qui  foit  exempte  de  payer  le  tribut. 

Cependant  on  pouflbit  vivement  la  guerre  contre  les  Tarta- 
res  Orientaux.  Ils  étoient  preiTez  d'un  côté  par  les  troupes 
Chinoifes,  &  de  l'autre  par  les  troupes  des  Tartares  Occiden- 
taux que  commandoit  un  habile  Général  nommé  Pe  yen.  Ils 
furent  toujours  vaincus  dans  plufleurs  combats  qui  fe  donnè- 
rent. 

La  Ville  de  Ho  nan^  où  le  Roy  des  Orientaux  tenoit  fa  Cour, 
fut  prifej  on  aiîiégea  la  Capitale  de  la  Province  de  Chan  tong. 
Le  Siège  fut  long,  car  les  aiTiégez  fe  défendirent  avec  tant  d'o- 
piniâtreté, que  n'ayant  plus  de  vivres,  ils  en  vinrent  jufqu'â  fe 
nourirde  chair  humaine.  Enfin  Ngai  /i,  c'ell  ainli  que  s'appelloit 
ce  Prince  Tartare,  fe  voyant  perdu  ians  refTource ,  s'étrangla 
de  défefpoir,  6c  fa  mort  mit  fin  à  l'Empire  des  Tartares  Orien»- 
taux  qui  avoient  eu  neuf  Princes  dans  l'efpâce  de  cent  dix-fept 
ans. 

C'eft    cependant  des  reftes  de  ces   Tartares  prefque  entière-  - 
ment   détruits,  que   fortira  la   Famille   qui   s'eft  mis  en  poflef- 
fion  de  l'Empire  de    la   Chine,  &:  qui  le  gouverne  encore  au-- 
jourd'hui  avec  tant  de  gloire,  comme  on  le  verra  dans  la  fuitte» 

Tandis  que  Li  tfong^  n'avoit  plus  fous  fa  domination  que  les 
Provinces  Méridionales  de  la  Chine,  les  Tartares  Occidentaux 
pofiedoient  l'Empire  du  Nord.  Ho  pie  lie,  qui  étoit  leur  Roy 
êc  qui  s'étoit  rendu  habile  dans  les  Sciences  Chinoifes,  s'atta- 
cha fcs  nouveaux  Sujets  par  l'eftime  qu'il  fit  des  gens  de  Let- 
tres, 6c  par  les  honneurs  qu'il  rendit  à  la  mémoire  de  Confu- 
cius,  que  les  Sçavans  delà  Chine  révèrent  comme  leur  Maître, 

JLi  tfong  mourut  la  première  année  de  ce  Cycle  à  l'âge  de  foi- 

xante 


ï:t  de  la  tartarie  chinoise. 


w 


xante-deux  ans ,  fans  laificr  après  lui  de  Pofléritc.     Tou  tfong  fon  Dix-neur 

Neveu  lui  fuccéda.  T!^'"^.. 

iJynaftic 

Dommce 

Cycle  T  O  V    T  S  O  N  G,      Quinzième  Empereur.  ^'""i' 

•LXI.  '  Année 

A  règne  dix  ans.  1164. 


Tou 

T  s  0  N  G. 

Quinziè- 
me Eiu- 

fpereur. 


LES  débauches  aufquelles  cet  Empereur  s'abbaiidonna,  lui  fo- 
rent funeftes,  &  à  ion  Empire:  il  y  étoit  entretenu  par  un 
perfide  Colao^  livré  comme  lui  aux  plus  honteufcs  paflions.  Les 
Minillres  préfenterent  inutilement  a  ce  Prince  des  Mémoriaux 
pour  le  détacher  d'un  ii  méchant  homme.  Plufieurs  d'entr'eux  ne 
voyant  plus  de  remède  aux  malheurs  qui  étoient  prêts  de  fondre 
fur  la  Famille  Impériale,  fe  retirèrent,  6c  prirent  parti  chez  les 
Tartares  Occidentaux ,  qui  fuivoient  leur  projet  de  Conquête. 

Leurs  Armées  s'étant  répandues  dans  les  Provinces  de  Dinnan^ 
de  Se  tchuen^  6c  de  Cbenfi^  qui  avoient  fubi  le  joug,  entrèrent  dans 
la  Province  de  Hou  quang ,  dont  prefque  toutes  les  Villes  ouvrirent 
leurs  portes  au  Vainqueur,  tandis  que  le  malheureux  'Tou  tfong  plon- 
gé dans  {qs  plaifirs ,  étoit  peu  à  peu  dépoiiillé  de  fes  Etats  fans  le 
fç  avoir. 

Ce  fut  environ  ce  tems-là  que  Marc -Paul  Gentilhomme  Véni- 
tien entra  à  la  Chine,  Se  parcourut  les  plus  belles  Provinces  de 
cette  extrémité  de  l'Afie ,  dont  il  donna  enfuitte  des  Relations 5 
qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  croire  en  Europe. 

Tou  tfong  mourut  la  onzième  année  du  Cycle  à  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans,  laifTant  trois  petits  enfans  nez  pour  être  le  joiiet  de  la  for- 
tune, 6c  'pour  éprouver  fon  inconftance.  Kong  tfong  fon  fécond  fils 
fut  placé  fur  un  Trône  qui  étoit  tout  prêt  de  tomber. 

KONG    TSONG.      Seizième  Empereur. 


Kong 

TSONG. 

Seizième 
Empereur. 


L 


y^  régné  deux  ans. 

iMPÉR  ATRiCE  tint  Ics  rêncs  de  l'Empire  à  k  place  de 

fon  fils,  qui  n'étoit  encore  qu'un  enfant.     Elle  envoya  des 

Ambafiadeurs  au  Prince  Tartare  pour  lui  demander  la  Paix,  6c  elle 
fe  foumertoit  aux  conditions  les  plus  trilles  6c  les  plus  dures. 

Le  Roy  Tartare  n'en  fut  nullement  touché.  Votre  Famille^ 
répondit-il,  ne  doit  fon  éU'vation  au  Trône  qu'à  r enfance  du  dernier 
Prince  de  la  Dynaftie  précédente.  Il  efl  jufle  que  ce  qui  refte  de  Princes 
de  la  Famille  Song,  qtù  ne  font  auffi  que  des  enfans  ^  cèdent  la  place  h 
une  autre  Famille. 

Cependant  Pe  yen^  Général  des  Tartares,  avançoit  avec  une 

lii  i  Armée 
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Kong      Armée  des  plus  nombreufesj  tout  plioit  fous   le  joug  du  Con- Dix-neii- 
TsoNO.    quérant.     On  loiie  fort  ce  Général  Tartare,  &  de  la  prudence  î^^'^i^ 

FmneîiL    avcc  laquelle  il  conduifoit  aulTi  aifément  deux  cens  mille  hom-  ^^"l^^'-l 
ampcreur.    "■'  i,.,  ,.  ririj         oir  ^   n-         .  nommée 

mes,  qu  il  auroit  conduit  un  ieul  loldatj  ci  de  la  modelhe  qui     song.. 

étoit  n  grande  ,   qu'au  milieu  de  toutes  {es  viétoires ,  il  ne  lui 

échappa  jamais  un  feul  mot  qui  pût  tourner  à  fa  loiiange. 

La  treiz^iéme  année  du  Cycle,  Pe  yen  fe  faifit  de  la  peifonne 

de  l'Empereur,  qu'il  fit  prifonnier,  &  qui  mourut  dans  un  dé- 

iert  de  Tartaric   nommé    Co^/,   ou    Chamo-.     Ce   Prince   n'avoit 

que  dix  ans.     'Touan  tfong  fon  frère  aîné  fuccéda  à  fa.  Couronne 

éc  à  fes  malheurs. 

roV  AU     TSQNG.       Dix-feptiéme  Empereur. 

A  régné  deux  ans. 

T  0  u  A  N   T    A  marche  viétorieufe  du  Tartare,  qui   ne  trouvoit   aucune 
TsoNG.      I   ^  réfiftance,  obligea  l'Empereur  de  s'embarquer  fur  fes  Vaif- 
tiéme^^"      féaux  avec  les  Seigneurs  de  la  Cour,  6c  130.  mille  foldats   qui 
Empereur,   lui  relloient,  8c  de  fe  retirer  dans  la  Province  àe  Fo  kien:  mais 
ayant  toujours  à  fa  fuitte  ks  Tartares  qui   le  pourfuivoient  par 
mer  &  par  terre,  il  fut  contraint  do  fuir  jufques  fur  les  Côtes 
de   ^iiang   tongy  qui   eil  la   dernière  Province  de  la  Chine,  ok 
il  mourut  de  maladie,  âgé  de  onze  ans.     'Ti  ping  fon   frère  ca- 
det, qui  étoit  le  feul  relie  de  la.  Famille  des  Song^  h\i  fon  fuc- 
cçflbur. 

TI    TING.      Dix-huitiéme  Empereur.. 

A.  régné  deux  ansv 

iy   h'***^'   T     "^  Flotte  Chinoife  ayant  été  jointe  par  la   Flotte  Tartare  ,,■ 
Hémc^'"       L/  "^  P^^t  éviter  le  combat  j  il  fut   fmglant   &  décifif  pour 
Empereur,   les  Tartares  qui  défirent  entièrement  les  Chinois. 

Le  Colao  Lo  fteou  se  ^  ^  qui  l'Empereur  avoit  été  confié,, 
voyant  le  Navire  qui  le  portoit ,  entouré  de  tous  cotez  des 
Vaifleaux  Tai tares,  prit  entre  {ts  bras  le  jeune  Prince  qui  n'a- 
voit   que  huit  ans,  &  fe  précipita  avec  lui  dans  la  mer. 

Le  relie  des  Seigneurs  6c  des  Minillres  imita  cet  exemple. 
L'Impératrice  au  dcfefpoir,  6c  pouffant  des  cris  aifreux,  fejetta 
pareillement  dans  la  mer.  Cette  funeile  cataftrophe  arriva  près 
(l'une  Lfle  dépendante  de  ^mng  tchcou  fou^  Capitale  de  la  Province 
de  ^iiang  tong. 

Un  autre  Général  qui  commandoit  une  partie  de  la.  Flotte  Chi- 
i  noife^, 
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Tt.  PING,  noifc,    fe  fit  jour  au  travers  des  Ennemis,    &  échappa  à  leur  Dix-neu- 
Dix-hui-     fureur  avec  quelques-uns  de  Tes  VailTeauxi   il  s'eftorça  d'aborder   V.^^"^ 
^'^^         à  quelque  rivage:  mais  il  fut  repoulTc  bien  loin  par  un  vent  terrible   |;J"^'^^^| 
hmpereur.  ^^.  ^^^^^j^  j^^  ^^^^  ^^  ^çi  terre,  &  une  affreule  tempête  qui  s'éleva       son^. 
en  méme-tems ,.   le  lubmergea  tout-i-coup  ,   lui ,   Se  ceux  de  fa 
Suite. 

On  aflure  que  dans  cette  journée  plus  de  cent  mille  Chinois 
périrent,  foit  par  le  fer,  foit  dans  les  eaux,  oii  la  plupart  le  jetterent 
de  défefpoir. 

Ainfi  finit  la  Dynaftie  Song,  èc  avec  elle  la  Domination  Chi- 
noife.  CIn  tfou^  qui  s'appelloit  auparavant  Ho  pi  lié  ^  quatrième  fils 
de  Tai  îfuu  ,  qui  avoit  fondé  l'Empire  des  Tartares  Occiden- 
taux,, fe  mit  en  polléffion  de  (li  nouvelle  Conquête,  Se  fut  le  pre- 
mier Empereur  de  cetre  nouvelle  DynaiHe. 

VINGTIEME      DYNASTIE 

NOMMÉE      rUENy 

^U I  compte  neuf  Empereurs  dans  Vefpâce  de  quatre-njîng-neiif  ans. 
QUI      T  S  O  V.      Premier  Empereui^ 
Jl  régné  qmnze  ans.- 
cm 

T  s  o  U. 

Premier 

Empereur.  ^     .  .  ^     ■     \ 

ce  nom  à  un  Prince,  qui  réellement  par  les  manières  etoit  devenu 

plus  Chinois  que  Tartare. 

A  fon  avènement  à  la  Couronne,  il  ne  fe  fit  aucun  changement: 
il<  employa  les  mêmes  Miniftres  y  il  conferva  les  mêmes  Loix  & 
les  mêmes  Ufages;  il  fe  conforma  tellement  au  génie  de  fes  nou- 
veaux Sujets,  éc  fçut  fi  bien  les  gagner  par  la  bonne  foi  qui  regnoit 
dans  toute  fa  conduite ,  par  fon  équité  ,  par  la  protcélion  qu'il 
donna  aux  Lettres ,  6c  par  fa  tendre  affeélion  pour  les  Peuples , 
qu'encore  aujourd'hui,  lorfqu'on  parle  de  la  manière  dont  cette 
Famille  Tartai-e  adminiftra  l'Etat,  on  l'appelle  le' [âge  Gouver- 
nement. 

Il  établit  dabord  fa  Cour  k  T'ai  yuen  fou  ^  Capitale  de  la  Provin- 
ce de  Chan  fi^  èc  cnfuitte  il  la  tranfporta  à  Peking.  C'ell  cetre 
Ville  que  Marc-Paul  Vénitien  appelle  Cam  halu^  au  lieu  de  Ham 
$aluf    car  chez  les  Tartaroi  Ham  fignific  Roy,    Si  Polit  figni:-tc 

lii  l  Cour, 
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Cour,  ou  Siège  d'Empereur.  Il  efl;  naturel  qu'un  étranger  fe  trom-  Vingtième 

pe  dans  des  prononciations  de  mots,  qu'il  ne  peut  pas  attrapper  ai-  Dynaitie 

^T^-"''^''       iément.    C'elt  par  cette  raifon  qu'il  a  défigure  les  noms  de  plufîeurs  '^^^^^^ 
empereur.  \r-ii      r^t-      -n.  r      *  "^^      Tuen, 

^  autres  Villes  Chinoues. 

Le  nouvel  Empereur  fit  publier  qu'il  maintenoit  dans  leurs  Em- 
plois ôc  dans  leurs  Dignitez  tous  ceux  qui  les  avoient  pofiedez  fous 
le  re^ne  précédent.  Il  y  en  eut  plufieurs  qui  les  refuferent,  &  qui 
préférèrent  une  mort  volontaire  à  une  fervitude  honorable ,  en- 
tr'autres  un  Colao  nommé  Fen  tienfian^  qui  avoit  été  fait  prifonnier 
dans  le  combat  fur  mer. 

On  eut  beau  lui  dire  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efpérance  de  rétablir 
là  Famille  de  Song^  qui  étoit  éteinte,  qu'un  homme  fage  devoit  cé- 
der aux  conjoiiâures  des  tems,  furtout  lorfqu'il  n'y  avoit  plus  de 
remcdej  que  l'Empereur  connoiflbit  Ton  mérite,  &  qu'il  pouvoir 
b'aflurer  de  fon  eftime  6c  de  fa  confiance. 

Un  fidèle  A'Iimftre^  répondit  le  Colao  ^  efl  attaché  à  fon  Prince^  corn- 
?ne  un  fils  l'eft  à  fon  père:  fi  fon  père  efl  malade^  il  employé  toutes  fortes 
de  remèdes  pour  le  guérir  :  fi  la  force  du  mal  V emporte  fur  les  remèdes ,  Une 
cejje  pas  pour  cela  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  le  foulager,  parce  qu'il 
ne  doit  pas  ceffcr  de  remplir  les  devoirs  de  la  piété  filiale.  Il  n'ignore  pas  néan- 
moins que  le  Ciel  ne  foi  t  lefouverain  arbitre  de  la  vie  ^  de  la  mort.  C'efl 
toute  la  réponfe  qu'on  tira  de  ce  Colao  ^  &  quelque  chofe  qu'on  lui 
dît  3  on  ne  put  jamais  vaincre  fa  réfiftance. 

Après  fa  mort ,  on  trouva  fur  fa  ceinture  ces  deux  Sentences  qu'il 
avoit  écrites.  L'une  qui  eft  de  Confucius,  &  que  voici:  ^e h 
corps  péri  [fe^  pourvu  que  la  piété  filiale  fe  perfeéionne.  L'autre  qui  eft 
de  Mencius,  étoit  conçue  en  ces  termes:  La  perte  delà  vie  eft  peu  de 
chofcy  lorfqu'il  s'agit  de  conferver  lajuflice.  Ce  Colao  mourut  âgé  de 
quarante-fept  ans,  6c  fut  extrêmement  regreté. 

L'année  troifiéme  de  fon  règne  l'Empereur  forma  une  entreprifè 
fur  le  Japon.  Il  y  envoya  une  Armée  de  cent  mille  hommes:  mais 
cette  expédition  fut  malheureufe,  ôc  il  n'en  revint  que  trois  ou  qua- 
tre pour  en  rapporter  la  nouvelle:  tous  les  autres,  ou  firent  naufra- 
ge, ou  périrent  dans  les  Ifles  voifines. 

La  même  année  il  fit  brûler  tous  les  Livres  de  la  Seétc  de  l'ao^ 
6c  il  ordonna  qu'il  n'y  auroit  qu'un  feul  Calandrier  pour  tout 
l'Empire,  qui  fe  feroit  à  la  Cour,  ^  qu'on  publieroit  chaque  an- 
née, avec  défenfe  à  tout  paiticulier,  fous  peine  de  la  vie,  de  tra- 
vailler à  cet  Ouvrage. 

Qiiatre  ans  après  arriva  la  mort  de  fon  fils  unique  qu'il  avoit  nom- 
mé fon  Héritier.  Quoique  ce  Prince  laifl'ât  des  enfans  après  lui , 
l'Empereur  ne  put  fe  confoler  de  cette  perte. 

Des  Adahométans  ayant  fait  offrir  à  l'Empereur  une  pierre  pré- 
cieufe  de  très-grand  prix  :  il  défendit  de  l'acheter,  6c  la  raifon  qu'il 
apporta,  c'eft  (jue  l'argent  qu'elle  coûteroit,  feroit  bien  plus  utile- 
ment employé  à  Ibulager  la  mifere  des  pauvres. 
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Chi  Ayant  appris  que  les   Barques   qui   apportoient   le   tribut  des   Vingtième 

Prlm?.r'  Pi'ovinces  Méridionales  à  la  Cour  ,  ou  qui  fcrvoient  au  Com-  ^ynaflie 
Empereur,  merce  de  1  hmpire,  ne  pouvoient  s'y  rendre  que  par  la  mer,  rJelr 
&  qu'il  arrivoit  alTez  louvent  des  naufrages ,  il  entreprit  de  creu- 
fer  ce  grand  Canal,  qui  eft  encore  maintenant  une  des  merveil- 
les de  la  Chine.  Il  a  trois  cens  lieues  de  longueur,  èc  forme 
un  grand  chemin  d'eau  par  lequel  plus  de  neuf  mille  Barques 
Impériales  tranfportent  aifément,  &  à  peu  de  frais,  le  tribut 
de  grains,  d'étoffes,  6cc.  qui  fe  payent  chaque  année  à  l'Em- 
pereur. 

Quand  ce  Prince  n'auroit  procuré  que  cet  avantage  à  la  Chi- 
ne, il  feroit  digne  des  grands  éloges  que  les  Chinois  lui  don- 
nent. Il  mourut  âgé  de  quatre- vingt  ans,  la  trente-unième 
année  du  Cycle.  Il  eut  pour  Succeiîéur  fon  petit -fils  nommé 
^ching  tfong. 

TCHING    rSOKG,      Second  Empereur. 

A  régné  treize  ans. 

TcHiNG  /^^N  loiie  cet  Empereur  de  fa  clémence  &  de  Tamour  qu'il 
Secoiid^'    V^  portoit   à  fon   Peuple.     Il  modéra   la  rigueur  des  fuppli- 
En-jpereur.  ^^^5  ^  ^^^  impôts,  dont  le  Peuple  commençoit  à  être  furchar- 
gé  par  plufieurs  des  petits  Souverains:  mais  là  mauvaiie  fanté  6c 
Çt5  maladies  prefque  continuelles,    ne  lui  permirent  pas  de  s'ap- 
pliquer autant  qu'il  l'auroit  voulu',  au  Gouvernement  de  l'Etat. 
Il   mourut   âgé   de   quarante-deux    ans,  la  quarante-quatrième 
snnce  du  Cycle.     Fou  tfong  fon  Neveu  lui  fuccéda^ 

VOV     TSONG     II.      Troifiéme  Empereur. 
y^  régné  quatre  ans. 

^°"      î     "^  r^gnc  de  cet  Empereur  parut  trop  court  aux  Peuples,  qui 
Troifiéme  J— >  ^^^i^"'^  charmez  de  l'affeétion  qu'il  leur  portoit,  &  du  pcn- 
Emperenr.  chant   qu'il   avoit   à   procurer  leur  bonheur.     Il   étoit   né   libé- 
ral:  mais  pour  avoir  part   à  fes  bienfaits,  il  falloit  les  mériter 
par  de  vrais  fervices  rendus  à  l'Etat.     Aufîî  récompcnfoic-il  ces 
lervices  avec  une  magnificence  vraiement  Royale. 

Pour  illuftrer  les  Lettres,  &  picquer  l'émulation  des  Letttez,. 
il  honora  Confucius,  regardé  comme  le  maître  de  l'Empire,  des 
mêmes  Titres,  dont  on  honore  ks  Rois. 

•     Ayant   été   informé   qu'on   tranfportoit   hors   de  l'Empire  de 
î'or,  de  l'argent,  des  grains,  &  de  la  foye,  il  le  défendit  fous    . 
des  peines  très-rigoureufes.  Ce  Prince  n'avoit  que  trente  un  an, 

.-j[uand . 
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quand  il  mourut  la  quarante-huitième  année  du  Cycle.     Il  eut  Vingtième 
pour  luccefleur  Cm  ifong  fon  frère  utérin.  '  Nommée 

GIN    TSONG    IL      Quatrième  Empereur. 

yf  règne  neuf  ans. 

Gin  T  es  Peuples  n'eurent  point  à  regretter  le  défunt  Empereur, ils 
, .  jNG  1 1.  I  ^  trouvèrent  encore  de  plus  grandes  qualitez  dans  celui  qui  le 
Quatrième  rempkçoit.  Ce  Prince  joignoit  à  un  efprit  vif  6c  pénétrant  beau- 
Lmpereur.  ^oup  d'équité,  de  douceur,  6c  de  modération. 

C'étoit  lui  faire  fa  Cour,  que  de  lui  donner  de  fages  confeils,  fur- 
tout  quand  ils  tendoient  au  repos  &  au  bonheur  de  fes  Sujets.  II 
puniflbit  avec  peine,  &  recompenibit  libéralement.  Enfin  il  n'eut 
d'autre  application  que  celle  de  bien  gouverner  fon  Etat. 

Il  porta  un  Edit,  qui  faifoit  défenfe  aux  Princes  6c  aux  petits 
Souverains  d'aller  à  la  chaffe  depuis  la  cinquième  Lune  de  chaque 
année,  jufqu'à  la  dixième,  de  crainte  que  les  campagnes  n'en  fuf- 
lènt  endommagées.  Il  avoit  coutume  de  dire  que  les  Mahométans 
eftimoient  infiniment  les  pierreries:  mais  que  pour  lui  il  faifoit 
bien  plus  de  cas  des  gens  fages,  êc  qu'il  tâchoit  d'en  avoir  toujours 
auprès  de  fa  perfonne.  Car  enfin  ^  difoit-il,  ft  par  leurs  avis  je  viens 
à  bout  de  procurer  à  mes  Peuples  une  vie  tranq^uile  ^  commode.^  quelles 
riche  [fes  font  comparables  à  ce  bonheur  ?. 

Ayant;  appris  que  cinq  frères  s'étoient  rendus  coupables  de  cri- 
mes, pour  lefquels  ils  étoient  condamnez  à  mort.  §jf  on  faffe  grâ- 
ce du  moins  à  l'un  cfeux^  dit  l'Empereur,  afin  que  leurs  infortunez 
parens  ayent  quelqu'un  qui  les  murrijfe  ^  qui  les  confole. 

Dans  un  tems  de  féchereffe,  6c  où  il  y  avoit  à  craindre  pour  les 
moifibns  faute  depluye:  Cejî  moi,  s'écria- t-il  en  soupirant,  c'efi 
moi  qui  attire  cette  calamité  fur  mon  Peuple  :  6c  en  répétant  fouvent 
ces  paroles,  il  brûloit  des  parfums,  6c  imploroit  raffiftancc  du 
Ciel.  On  remarqua  que  le  jour  fuivant  la  pluye  tomba  en  abon- 
dance, 6c  ranima  les  campagnes  deiTéchées  6c  languifTantes.  Ce 
Prince  mourut  âgé  de  trente-fix  ans ,  la  cinquante-feptiéme  an- 
née du  Cycle.     Son  fils  aîné  nommé  Tng  tfong,  lui  fuccéda.. 

TNG    TSONG    IL      Cinquième  Empereur. 

^  régné  trois  ans. 

Yng  ^T^OUTES  les  vertus  du  père  étoient  paflees  dans  le  fils; 
TSONG  II.  j^  5^  pon  fc  promettoit  la  continuation  d'un  fî  heureux 
me  ïm:  Gouvernement,  lorfque  la  foixantiéme  année  du  Cycle  ce  Prin- 
pereur  '     ce  entrant  dans   fa  tente  accompagné   d'un  de  fes  plus  fidèles 

Coîaî> 
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€oIao,  fut  maflacré  par  des  fcélérats,  qui  avoicnt  à  fe  repro-   VingHéra© 
cher  les   plus  grands   crimes ,   6c   qui  en   çraignoicnt  le  chati-  Dynaa^c 
ment. 

Ce  Prince  ne  vécut  que  trente  ans.     Il  eut  pour  fuccelTaur  Tai 
ting^  aîné  du  Roy  Hien  tfong. 


nommée 
Xuen, 


Oc'c  T^  I      T I  N  G.      Sixième  Empereur.  .^?^^ 


A  régné  cmq  ans. 

Tai  t  t  n  mois  après  qu'il  fut  monte  fur  le  Trône  ,  il  condamna 
^^^  '^'  \J  aux  derniers  fupplices  les  meurtriers  de  fon  prcdécefleur,  ôc 
Sixième  ^  j^^^^it  toute  leur  race,  en  faifant  mourir  leurs  fils  6c  leurs  petites- 
filles. 

Sous  ce  règne,  comme  fous  les  précédens,  la  Chine  fut  affligée 
de  diverfes  calamitez.  Il  y  eut  des  tremblemens  de  terre ,  des 
chûtes  de  Montagnes,  des  inondations  de  Rivières,  des  fécheref- 
fes ,  des  incendies ,  &  beaucoup  d'autres  malheurs.  Les  Empereurs 
donnèrent  en  ces  occafions  des  preuves  de  leur  amour  pour  leurs 
Sujets,  par  les  fecours  qu'ils  s'efi-orccrent  de  leur  procurer. 

'l'ai  ting  défendit  que  l'on  donnât  entrée  dans,  fes  Etats  aux 
Bonzes  du  T'hibet  nommez  Lamas  ^  qui  vcnoient  en  grand  nombre 
dans  la  Chine,  Se  qui  accoutumez  à  parcourir  les  maifons,  n'au- 
roient  pas  manqué  d'être  fort  à  charge  aux  Peuples. 

Ce  Prince  mourut  la  cinquième  année  du  Cycle  ,  âgé  de  trcn- 
te-fîx  ans.  Les  Etats  s' étant  affemblez  après  fa  mort ,  élurent 
Ion  fécond  fils:  celui-ci  refufa  d'accepter  une  Couronne,  qui  ap- 
partenoit,  difoit-il,  à  Ming  tfong  fon  frère  aîné.  Sur  ce  refus  on 
fit  venir  le  Prince ,  qui  étoit  en  Tartarie ,  &  on  le  proclama 
Empereur. 

MING      T  S  O  N  G     III.    Septième  Empereur. 

A  régné  un  an, 

* 

M I K  G     Ç^  1  X   mois  après  que  ce  Prince  fut  Empereur  ,    il  donna  un 

TrsoNG  Ijl.  ^  grand  feftin  à  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour:  mais  lorfqu'on 

Empereur  nâgeoit  le  plus  dans  la  joye,  il  mourat  tout-â-coup  j    il  y  en  a  qui 

'  foupçonnent  qu'il  fut  empoifonnc.    Il  eut  pour  fucceflcur /^<f« //ô»g 

fon  frère  cadet ,  qui  avoit  refufé ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  la 

Couronné  qu'on  lui  avoit  offerte. 


tomi  L  Kkk  V^^ 
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V  E  N     T  S  O  N  G    II    Huitième  Empereur. 
^  régné  trots  ans. 


Vingtième 
Dynaflie 
nommée 
XHen. 


;  N       T  L  femble  que  ce  Prince  s'étoit  rendu  digne  dû  Trcrne ,  dès-là 
II.    I   qu'il  l'avort  regardé  avec  tant  d'indifférence  >  èc  en  effet  le  foin 


Vei 
irsoNG 

Huitième  r^>-[  pj.-^  d'avoir"de  bons  Miniflres,  &  la  docilité  avec  laquelle  il 
œpereur.  ^^^j^  j^^^.^  confeils,  mérita  des  éloges.  On  ne  l'a  blâmé  que  d'une 
chofe,  c'eft  d'avoir  reçu  dans  fon  Palais  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs le  grand  Lama  y  Chef  de  la  Religion  des  Bon2,es  du  7'hibety. 
&  d'avoir  oi-donné  à  fes  Courtifans  de  le  traitter  avec  le  plus  pro- 
fond refpeét. 

On  vit  les  plus  grands  Seigneurs  faluer  ce  Bonze  à  genoux ,  6c 
lui  offrir  du  vin  dans  cette  humiliante  pofture,  tandis  qu'il  ne  dai- 
gnoit  pas  tant  foit  peu  fe  remuer  de  fa  place ,  ni  donner  la  moindre 
marque  de  civilité. 

Sur  quoi  un  des  principaux  Courtifans,  extrêmement  picqué  de 
cet  orgiieil  :  Bon  homme  ^  lui  dit-il ,  je  fçai  que  vous  êtes  le  Difciple  de 
Foe,  y  le  maître  des  Bonzes:  mais  peut-être  ignorez-vous  que  je  fuis 
Difciple  de  Confiicius^  ^  que  je  tiens  un  des  premiers  rangs  parmi  les  Let- 
^  irez  de  V Empire-,  il  eji  bon  de  vous  l'apprendre  :  ainft  agi [fons  fans  céré- 
monie y  5c  en  mcme-tems  fe  tenant  de  bout,,  il  lui  préfenta  la  coupe. 
Le  grand  Lama  fe  leva  de  fon  iîége,  prit  la  coupe  en  fouriant,  ôc 
la  but. 

Fen  tfvKg  mourut  la  neuvième  année  du  Cycle  à  T  âge  de  vingt- 
neuf  ans,  Ningtfong\\\\\\\ccéà2L:  mais  comme  il  ne  vécut  que  deux 
mois,  on  ne  le  met  point  au  rang  des  Empereurs.  On  ûx  venir  de 
la  Province  àz  ^uangfi  fon  frère  aîné  nommé  Chun  //,  qui  étoit 
tils  du  feptiémeÊmpereur  &  qui  n'avoit  que  treize  ans,  ôconle- 
plaça  fur  Le  Trône» 

C  H  V  N    T  I.       Neuvième  Empereur; 

ji  régné  trent-cinq  ans, 

€mjN  Ti.    /'^''EST  le  dernier  des  Princes  Tartares  de  cette  Dynaftie  qui 

Neuvième    \^  ait  gouverné  la  Chine.    Peu  à  peu  ces  Princes  amollis  par  les 

hmpcreur.  ^^^^^^  j'^^  climat  li  beau  8c  fi  fertile,  dégénérèrent  du  courage 

6c  de  la  bravoure  de  leurs  Ancêtres,  6c  trouvèrent  dans  les  Chinois 

mêmes  qu'ils  avoicnt  fubjugué ,  un  peuple  aguerri,  qui  leur  aracha 

leur  Conquête,  6c  les  chaflà  pour touj oins  de  l'Empire. 

Chuntiy  quoique  d'un  riche  naturel,  s'attira  cette  difgrace  par 
fa  molle  indolence,  6c  par  l'aHiour  des  plailirs,  qui  lui  firent  aban- 

dj0n» 


ET  DE  LA  TARTARIE   CHINOISE.  44-^ 

Chun  ti.  donner  le  foin  de  Ton  Etat.    Il  fc  repofoit  du  Gouvernement  fur  Pe    Vingtième 
Neuvième  ,,^^^  /^^^^^  Ion  Calao,  qui  étoit  devenu  le  maître  abiblu,  6c  de  qui    Dynartie- 
^  dependoient  toutes  les  grâces.  r^^^ 

Pour  comble  de  malheur,  il  fit  venir  de  Tartane  des  Lamas,  qui 
introduifîrent  avec  eux  l'idolâtrie  ôc  la  magie.  Comme  ils  ne  cher- 
choient  qu'à  flatter  les  inclinations  vicieules  de  ce  Prince,  ils  éta- 
blirent dans  le  Palais  une  troupe  de  jeunes  danfeufes,  qui  achevè- 
rent d'énerver  le  peu  qui  lui  reiloit  de  courage. 

L'année  vingt- troificmc  du  Cycle  un  Chinois  nommé  Tcbou, 
qui  de  valet  d'un  Monailcre  de  Bonzes,  avoit  pris  parti  dans  une 
nombreufe  troupe  de  révoltez,  &  étoit  devenu  leur  Chef,  profita 
admirablement  de  cette  conjonfturc.  Apres  s'être  emparé  peu  à 
peu  de  plufieurs  Places,  il  fe  rendit  maître  de  quelques  Provinces, 
&  dans  une  célèbre  bataille  il  défit  les  troupes  que  l'Empereur 
avoit  oppofé  à  fa  marche  viétorieufe. 

Ces  grands  fuccès  groflirent  bientôt  fon  armée,  Se  les  Chinois 
s'y  rendoient  de  toutes  parts.  T'cbou  ayant  traverfé  le  Fleuve  jaune, 
&  ne  trouvant  nul  obftacle  ,  s'empara  aifément  de  toutes  les  Villes 
qui  étoient  fur  fon  pafiage.  Enfin  ayant  rencontré  l'Armée  Impé- 
riale, il  livra  aufîitôt  le  combat  6c  la  tailla  en  pièces. 

L'Empereur  n'eut  de  reflburce  que  dans  la  fuite  :  il  fe  retira  vers 
le  Nord,  oii  il  mourut  deux  ans  après  fa  retraite,  &  avec  lui  fut 
éteinte  la  Famille  Tartare  j>'«^« ,  qui  fut  ramplacée  par  la  Dynaftie 
Ming  que  fonda  Tchou^  &  qui  s'appelloit  auparavant  Hong  vou^  ôc 
qui  prit  le  nom  de  l'ai  tfou. 

VINGT- UNIE  ME      DYNASTIE 

NOMMÉE      M  1  N  G. 

^U I  compe  feize  Empereurs  dans  Vefpâce  de  deus  cens  foixante* 

feize  ans. 

TAI     rSOV     IV.     ou    HONG     V O  V. 

Premier  Empereur. 

Tai  a  régné  trente-tm  an, 

TSOU    IV. 


OU 


Hong    T^-/^/  TSOU  (c  mit  cn  poflefTion  de  l'Empire  avec  un  applau-   "^'i"§t- 
vou.        \^     difTement  général  la  quarante-fixiéme  année  du  Cycle,  &   £)"yn"ftjç 
premier     établit  fa  Cour  à  Non  king,  Capitale  de  la  Province  de iT/V?»^  »^«.  nommée 
Erap«eur.  Kkk  ii  L'an-      Min:, 
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Tai       L'année  fuivante  il  fe  rendit  maître  de  Peking^  dont  le  Siège  ne  Vingt- 
^souIV.  dura  qu'un  jour.     Il  érigea  cette  Contrée  en  Souveraineté  qu'il  ""'^"^<^ 
Hong     ^o""^  '^  fon  quatrième  fils.  Eniuite  il  honora  du  Titre  d'Empereur  ^o^n^^^e 
vou.       Ton  père,  fonayeul,  fonbifayeul,  &  fon  trifayeul.  ^jmg^ 

Premier  II  lit  plufieurs  Ordonnances  pour  maintenir  la  tranquilité  dans 

Empereur.  l'Empire.   Par  cts  Ordonnances  il  étoit  réglé. 

1°.  Qiie  ceux  qui  pofTédent  des  Souverainetez,,  n'étendront  point 
leur  pouvoir  au-delà  de  leur  territoire,  6c  ne  le  mêleront  point  des 
affaires  publiques. 

1".  Que  les  Eunuques  ne  polTédcront  aucune  Charge  ni  Civile^ 
ni  Militaire. 

y.  Qu'il  ne  fera  jamais  permis  aux  femmes  de  fe  faire  BonzefTes, 
ni  aux  hommes  d'entrer  dans  un  Monaftere  de  Bonzes ,  pour  fe 
conlacrer  à  cette  profefTion  avant  l'âge  de  quarante  ans. 

4'.  Qiie  les  Loix  anciennes  ôc  modernes  feront  rédigées  dans., 
un  corps  de  trois  cens  Volumes.  Cet  Ouvrage  fut  un  Siècle  entier 
à  paroître. 

f  \  Que  les  vingt-fept  mois  qu'on  mettoit  à  pleurer  les  parens. 
défunts,  feroient  réduits  à  vingt-fept  jours. 

Sa  Cour  fut  bientôt  remplie  d'Ambaffadeurs  qui  vinrent  de  tous 
çôtez  le  féliciter  fur  fon  avènement  à  la  Couronne.  Parmi  leurs 
préfens,  ils  lui  offrirent  un  Lion,  &:  c'efb  la  première  fois  que  les 
Chinois  virent  un  animal  de  cette  efpèce.  La  Corée,  le  Japon, 
i'iile  Formofe,.  le  Royaume  de  Siam,  &  les  Ifles  Méridionales  fe 
dillinguercnt  par  de  célèbres  Ambafîades. 

La  jo}-e  qui  regnoit  à  la  Cour  de  ce  Prince,  fut  bien  troublée 
par  la  perte  qu'il  fît  de  fa  femme  nommée  Ma^  qui  étoit  montée 
avec  lui  fur  le  Trône,  &  dont  il  faifoit  un  cas  infini,  publiant  hau- 
tement que  c'étoit  à  la  fageffe  de  les  confeils  qu'il  étoit  redevable  ds 
fa  Couronne.  Il  en  eut  tant  de  regret-,  qu'il  ne  put  jamais  fe  ré- 
Ibudre  à  créer  une  autre  Impératrice. 
C^rç-[Q  Une  de  fes  principales  attentions,  fut  de  faire  fleurir  les  Lettres,  j     j    5 

L  X 1 1 L  II  donna  les  plus  beaux  privilèges  au  Collège  Impérial ,  6c  il  voulut  j  -Àa,  ' 
aflifler  lui-même  aux  examens  où  l'on  conféroit  le  degré  de  Doc- 
teur. Il  ne  permit  pas  néanmoins  qu'on  rendît  à  Confucius  les 
mêmes  honneurs  qu'on  rend  aux  Rois,  ainfi  qu'avoient  fait  quel- 
ques-uns de  fes  prédèceOéurs  :  mais  il  voulut  qu'on  l'honorât  en 
qualité  de  Sien  fse'é^  c'eft-à-dire,  de  Maître  de  l'Empire. 

Parmi  les  différentes  Maximes  qu'on  rapporte  de  ce  Prince,  il  y 
en  a  deux  qui  lui  étoient  fort  familières,  ^mnd  il  y  a  du  mou- 
vement y  des  troubles  dans  V Empire  ,  difoit-il ,  n'agiffez  jamais 
avec  précipitation.  Si  tout  y  cji"  îranquik ,  prenez  garde  de  traitter 
"jos  Peuples  avec  trop  de  févérité^  (^  de  vous  attacher  à  des  minuties. 

D'autrefois  il  difoit,  que  comme  le  Ciel  6c  la  Terre  produifent 
tout  ce  q.ui  eft  nécelfaire  à  l'entretien  des  hommes,  de  même  un 
iàge  Empereur,  ne  doit.fonger  qu'aux  moyens  de  pouiToir  aux  né- 


nommé© 

M  in  9. 
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T  Al      ceflitez  de  fes  Sujets  j  8c  que  quand  même  dans  cette  vue  il  dimi-    Vingr- 

Tsou  IV.  j^y-j,QJ|^  jç5  impôts,  éc  modéreroit  les  dépenfes  ^  il  doit  toujours   ""ieme 

Hong    Craindre  que  le  néceflaire  manque  à  Ton  Peuple.  ynaftie 

vou.  Dans  un  tcms  de  grande  fécherefle,  il  prit  fes  habits  de  deii il. 

Premier     ^  ■^\\-^  fur  une  haute  Montagne  ,     où  il   demeura  pendant  trois 

Lmpercur,  jç^^jj.g  à  implorer  la  clémence  du  Ciel.     La  pluyc,  qui  après  ces 

trois  jours  i'urvint  en  abondance,  fut  regardée  comme  l'effet  de- 

ia  prière. 

Lorfqu'il  vifitoit  les  Provinces  de  l'Empire  accompagne  de 
fon  (ils  aîné  ,  il  fit  un  jour  arrêter  fon  Char  au  mi.icu  des 
campagnes,  ëc  fe  tournant  du  côte  de  fon  fils:  Je  'vous  ai  fait 
'venir  aver  moi^.\\i\  dit-il,  afin  que  vous  foyez  témoin  des fueurs  ^ 
des  travaux  des  pauvres  laboureurs^  ^  que  la  compajjïofi  qu'une  con- 
dition fi  pénible  excitera  clans  votre  cœur  y  vous  porte  à  ne  jamais  les 
fur  charger  cV  impôts.. 

La  mort  inefpérée  de  ce  fils,  qui  amva  peu  après,  accabla 
l'Empereur  de trilleflc :  il  le  pleura,,  ôc  en  porta  le  deiiil  pen- 
dant trois,  ans  contre  la  coutume,  £c  nomma  fon  petit- fils  pour 
hériter  de  fa  Couronne. 

\3n  jeune  homme  nommé  Soui^  voyageant  avec  fon  pcrc  6c 
fa  femme,  tomba  malheureufemcnt  entre  les  mains  des  voleurs. 
Ceux-ci  fe  difpofoient  à  tuer  le  bon  vieillard,  lorfque  fon  fils^ 
fe  mit  au  devant,  &  les  conjura  avec  larmes  de  le  faire  mourir 
lui-même  à  la  place  de  fon  père.  Comme  ils  vouloicnt  faire 
violence  à.  la  femme  6c  en  abufer  :  Seriez-vous  capables  de  faire 
une  a^ion  fi  infâme ^  leur  dit-elle,  pendant  que  mon  mari  eji  plein 
de  vie?  Il  y  avoit  un  grand  feu  allumé  près  d'eux,  ils  prirent 
le  jeune  homme,  &  l'y  jetterent:  fur  quoi  la  femme  fe  préci- 
pita auffitôt  dans  les  flammes,  &  embrafîa  fortement  le  corps 
de  fon  mari  avec  lequel  elle  fut  réduite  en  cendres. 

L'Empereur  fit  ériger  un  beau  monument  à  leur  gloire,  pour 
confervcr  le  fouvenir  de  leur  pieté  £c  de  leur  fidélité.  Adais  il 
punit  en  même-tems  très-févérement  un  autre  jeune  homme, 
qui,,  pour  obtenir  la  fmté  de  fa  merc  mourante,  avait  facrifié 
fon  propre  fils  à  une  Idole. 

Ce   Prince  mourut   la  quinzième  année   du   Cycle  ,   âgé  de 
foixantc-onze  ans.     Son  petit-fils  nommé  Kien  ven   ti^  qui  n'a— 
voit  que  treize  ans,  lui  fuccéda^ 

KIEN    VEN    TI.      Second  Empereur. 

A  régné  quatre  ans. 

'.    .Il 

Kien     ^  1   ^  OUT  jeune  qu'étoit  le  nouvel  Empereur,    il  commença 
V  B  N  II.      JL      fon  règne  par  une  aélion  de  clémence,  qui  lui  attira  la  béné- 
Second      di^ion  de  fes  Sujets.    Il  remit  la  troifiéme  partie  des  impôts  qu'on 
^«"P^feur,  Kkk  5  levoit: 
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K  I EM      levoit  fur  le  Peuple,  &  il  donna  d'autres  marques  de  la  bonté  de  Vingt- 
V  L  K  r  1.    foj^  nature,  &  de  fa  compafîion  pour  les  malheureux  :  ce  qui  promet-  H"'émc 
v?»?'ll,r    toit  un  rcgne  des  plus  fortunez.     Mais  il  fut  troublé  dès  les  com-  ?J"*J:i^ 
mcncemcns  par  les  prétentions  ambitieulcs  des  oncles  de  ce  Pnnce,    mw^, 
qui  étoient  les  propres  fils  du  défunt  Empereur, 

Ils  ne  purent  foufli-ir  qu'on  eût  jette  les  yeux  fur  un  enfant  pré- 
férablement  à  tant  de  Princes  d'un  âge  mûr,  &  capables  de  gou- 
verner par  eux-mêmes  l'Empire.  Ils  attribuèrent  ce  choix,  qu'a- 
voit  fait  leur  pcre,  aux  menées  fécrettes  des  Colao,  dont  ils  avoient 
découvert  en  partie  les  intrigues. 

Celui  qui  parut  le  plus  irrité,  fut  le  quatrième  fils  de  Tai  tfoKg, 
qui  étoit  Roy  de  Peking:  il  prit  les  armes  pour  vanger,  difoit-il, 
cette  injuftice  ,  6c  en  punir  les  Auteurs.  La  Cour  fit  partir  une 
grolîé  armée,  pour  s'oppofer  à  fes  projets.  Il  fe  livra  un  long  & 
rude  combat:  où  il  y  eut  beaucoup  de  fang  Chinois  répandu:  on 
offrit  la  Paix:  mais  Tong  lo  (  c'elt  ainfi  que  s'appelloit  le  Roy  de 
Peking)  rejetta  toute  propolition,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût  livré 
les  Minières  de  l'Empereur,  &  fur  le  refus  qu'on  en  fit  ,  il  pour- 
fuivit  fa  marche,  &  arriva  avec  fon  armée  près  de  la  Ville  Im- 
périale. 

Un  traître  nommé  Li  kïng  long^  lui  en  ouvrit  les  portes.  Il 
fe  fit  dans  la  Ville  un  grand  carnage,  &  le  Palais  de  l'Empe- 
reur fut  mis  en  cendres.  On  apporta  au  Vainqueur  le  corps  du 
jeune  Empereur  à  demi  brûlé:  il  ne  put  refufer  des  larmes  à 
ce  fpectacle,  ôc  il  lui  fit  faire  des  obféques  convenables  à  fa 
dignité. 

Ce  fut  principalement  fur  les  Miniftres  que  tomba  toute  la 
colère  du  Vainqueur:  il  en  fit  expirer  un  grand  nombre  dans 
les  tourmens:  plufieurs  prévinrent  par  une  mort  volontaire  les 
fupplices  aufquels  ils  étoient  deftincz.  D'autres  fe  firent  rafer 
la  tête,  &  échappèrent  à  fa  fureur  fous  des  habits  de  Bonzes. 

Ainii  périt  cet  Empereur  à  l'âge  de  dix-fept  ans  ,  la  quatrième 
année  de  fon  règne:  Se  la  vingtième  du  Cycle.  Tong  lo  qui  prit  le 
nom  de  l'cbing  tfou^  s'empara  du  Trône  de  fon  neveu. 

TCHING  TSOV  ou  TONG  LO.  Troifiéme  Empereur. 

^  règne  vingt-trois  ans. 

TcHiNG  /"^E  Prince  eut  de  la  grandeur  d'ame,  &  une  fagefTe  peu  ordi- 
^ou"  V^  naire:  mais  il  fe  rendit  d'abord  redoutable  par  les  cruels 
YoNG  lo.*  exemples  qu'il  donna  de  fa  févérité.  Il  établit  fes  frères  dans  leurs 
Troiliéme  dignitcz,  ôc  les  maintint  dans  la  pofleiîion  de  leurs  revenus.  Il 
Empereur,  récompenfa  avec  la  même  libéralité  tous  ceux  qui  l'avoient  aidé  à 
monter  fur  le  Trône,  à  la  réferve  du  traître  Li  king  long. 
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TcHïNG      Ce  malheureux  commit  un  nouveau  crime,   6c  ayant  été  con-   Vingt- 

"T^^oo     damné  à  la  mort,  il  eut  l'infolence  de  reprocher  à  Tcbing  tfou^  qu'il   un.éme 

v,^x,*î-"  rn  récompenfoit  bien  mal  un  homme  à  qui  il  étoit  redevable  delà   ^^V"^'^',^ 
ïONG    Lo.  r  1    •  j-..  -1     /•  ■  •  ,       nommée 

Troiliéme  Couronne  :  Régneriez,  vous^  lui  (X\x.-\\yfi  je  ne  vous  avois  pas  ouvert  les     jvî/?ji. 

'Em^ticnu portes  de  la  Fille?  Traître ^  lui  répondit  l'Empereur,  c'efi  à  m-i 
bonne  fortune  ^  non  pas  à  ta  perfidie  que  je  dois  ma  Couronne.  Tout  au- 
tre que  moi  y  s'il  fe  fia  préfenté  avec  les  mêmes  forces  y  n^lui  aurois-tu  pas 
ouvert  les  portes  ? 

Un  grand  nombre  de  jeunes  gens  s'ctant  confacrez  à  la.  Seétc  des 
Bonzes  avant  l'âge  de  quarante  ans,  contre  la  Loy  qu'avoit  porté 
fon  perc,  il  les  lit  tous  iortir  de  leurs  Monaftercs.  Il  fit  aulîi  brû- 
ler tous  les  Livres  de  Chymic  qui  traittoient  du  prétendu  fécret  de 
lé  rendre  immortel. 

L'année  feptiéme  de  fon  regne  il  quitta  la  Ville  de  Nan  king  oa 
étoit  fa  Cour  6c  la  tranfporta  à  Pcking:  il  laifla  fon  fils  héritier  à 
Nan  king^  avec  un  nombre  de  Tribunaux  6c  de  Mandarins  pareils 
à  ceux  qui  étoient  établis  à  Peking. 

Un  jour  on  vint  lui  offrir  des  pierres  précieufes  trouvées  dans  une- 
Mine,  qui  avoit  été  découverte  dans  la  Province  de  Chan  ft:  il  la 
fit  fermer  auflitôt,  ne  voulant  point  diibit-il,  fatiguer  Ion  Peuple 
d'un  vain  travail,  d'autant  plus  que  ces  pierres,  toutes  précieuiés 
qu'elles  paroiflbient  ne  pouvoient,  ni  nourrir,  ni  vêtir  fon  Peuple 
dans  un  tems  de  ftérilité.  Il  fît  fondre  cinq  Cloches  d'airain  qui 
pcfoicnt  chacune  1 20.  mille  livres. 

L'année  treizième  du  Cycle  il  chargea  quarante-deux  Doéteurs 
de  la  Cour  nommez  Han  lin^  de  donner  des  explications  plug  am- 
ples aux  anciens  Livres  ClafÉques,  ^  de  s'attacher  aux  idées  des 
deux  Auteurs  nommez  Tcbing  tfe  6c  Tchu  tfe^  qui  les  avoient  inter» 
prêtez  à  leur  manière  y  environ  trois  cens  arts  auparavant  fous  la  Dy- 
naflie  des  Sofig. 

Ces  Doâ:curs  firent  un  autre  Ouvrage  intitulé  Sing  Utatfueny 
e'efl- à-dire,  la  Philofophic  naturelle  y  où  paroiffant  ne  point  s'é- 
carter de  l'ancienne  doétrine,  ils  tâchoient  de  l'accommoder  aux 
inventions  d'un  vain  fyftéme,  qui  la  renverfoit  totalement. 

Comme  cet  Ouvrage  fut  imprimé  par  autorité  de  l'Empcreurj 
que  les  Auteurs  tenoient  un  rang  diflingué  dans  l'Etat,  6c  qu'il  y 
a  des  efprits  avides  de  tout  ce  qui  a  l'air  de  nouveauté  y  il  n'eft  pas 
fiirprenant  que  quelques  Lettrez  ayent  embraffé  une  doétrine  auiîî 
peu  fenfée  dans  fcs  Principes,  qu'elle  elt  dangereufe  pour  les 
mœurs  > 

Tong  lo  ^  ou  Tcbing  tfou^  mourut  la  quarante- unième  année  du 
Cycle  âgé  de  foixante- trois  ans.     Son  fils  Gin  tfong  lui  fuccéda. 


QIN 


f.i  ï  '^ 
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Vingt- 

G  I  N    r  S  O  N  G    III.      Quatrième  Empereur.     ^yS^^ 

nommée 
N'a  régné  que  quelques  mois.  -^^"S- 

L  fignala  Ton  avènement  à  la  Couronne  par  un  trait  admirable  de 


T'ONG  HT.  J^  ç^  tendre  afïe6i:ion  pour  Tes  Sujets.  La  famine  étant  devenue 
Qua-iiene  g^j^^rale  dans  la  Province  de  Chan  tons',  il  réfolut  d'y  envoyer  le 
Colao  lang  tje  he:  mais  le  Colao  ayant  reprelente  qu  il  ieroit  bon 
de  confulter  les  Tribunaux  fur  les  moyens  d'afîifter  un  fî  grand  Peu- 
ple: Point  tant  de  délibérations  ^  répondit  l'Empereur,  quand  mon 
Peuple  foufre^  il  faut  'voler  à  fon  fecours  avec  autant\de  célérité  ^  de 
promptitude.,  que  s'il  s'agij/où  d'éteindre  un  incendie^  eu  d'arrêter  une 
inondation  fmhite. 

Quelques-autres  lui  ayant  remontré,  qu'il  falloit  faire  le  dif- 
cernement  de  ceux  qui  avoient  plus  ou  moins  befoin  de  fecours.  A 
ta  bonne  heure  -,  répliqua  le  Prince  ,  mais  qu'on  fe  garde  bien  d'entrer 
dans  un  trop  grand  détail',  i^  qu'on  ne  craigne  point  d'aller  au-delà  de 
mes  intentions  par  trop  de  libéralité. 

Il  donnoit  beaucoup  dans  l' Aftrologie  judiciaire.  Un  jour  après 
avoir  paffé  la  nuit  à  .obfcrver  les  Atlres  ,  ayant  apperçu  quelque 
changement  dans  les  Etoiles,  il  fit  appeller  deux  de  les  Colao: 
Cen  eft  fait  de  ma  ^'/V,leur  déit-'A^vous  avez  été  témoins  de  tout  ce  que 
fai  eu  à  fouffrir  de  la  part  de  mes  ennemis  pendant  vingt  ans  que  j'ai 
demeuré  dans  le  Palais  Oriental  :  c'.^fi  vous  qui  m'avez  foutenu  par  vo- 
tre fidélité  y  par  votre  union:  recevez  ce  gage  de  mon  amitié:  En  di- 
fant  ces  paroles,  il  leur  donna  à  chacun  un  Sceau,  où  il  avoit  fait 
graver  ces  deux  caraderes:  T'chong  l'ching^  c'cft-à-dire,  Miniftre- 
fidèle  6c  intégre.  Ils  reçurent  les  larmes  aux  yeux,  cette  marque 
de  diftinélion  :  &  c'cft  de  ce  Sceau  qu'ils  cachetèrent  dans  la  fuitte 
toutes  leurs  Dépêches. 

Depuis  ce  tems-là  l'Empereur  ne  fit  que  languir.  On  dépêcha 
un  Courrier  à  fon  fils,  qui  tenoit  fa  Cour  à  Nan  king:  il  partit  en 
pofte:  mais  il  n'eut  pas  la  confolation'  d'entendre  les  dernières 
paroles  de  fon  père  :  il  le  trouva  moit. 

Ce  Prince^  qui  étoit  âgé  de  quarante-huit  ans,  mourut  la  qua-^ 
rante-deuxiéme  année  de  ceCycle,  &  cette  année  fut  attribuée  au 
règne  de  fon  fils  Suen  tfong^  contre  la  coutume  de  la  Chine,  qui 
veut  que  l'année  où  meurt  l'Empereur',  foit  comptée  parmi  les  an- 
nées de  fon  règne. 


SUEN 
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Vingt-   ■ 

SVEN    TSONG    IL      Cinquième  Empereur.     ^^^^^^^ 

nommée 

u^  Yegné  fix  ans.  ^''''■^' 


s 

TSONG 


UEN  TL  porta  un  Edit  dès  le  commencement  de  fon  règne,  qui  dé- 
f.  '^'^.P'  X  fcndoit  de  conférer  le  degré  de  Licentié  à  tout  Lettré  ,  qui 
itiT^Em-  "'^^^oit  P^s  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Peu  après  fon  oncle  s'é- 
pereur.  t^nt  révolté, 6c ayant  été  fait  prifonnier  dans  un  combat, il  le  con- 
damna à  une  priibn  perpétuelle.  Les  Tartares  furent  aufîi  punis 
d'une  irruption  qu'ils  avoient  faite  fur  les  Terres  de  l'Empire  j  Suen 
tfong  fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée ,  leur  livra  bataille,  &  les  défit 
entièrement. 

Le  Roi  de  la  Cochinchine  ^  qui  avoit  été  nommé  à  cette  dignité 
par  l'Empereur,  fut  tué  trois  ans  après  par  une  troupe  de  rebelles. 
Ils  envoyèrent  aufTitôt  des  AmbafTadeurs  à  la  Cour  de  l'Empereur, 
pour  implorer  fa  clémence,  6c  lui  demander  pardon. 

L'Empereur  étoit  aflez  difpofé  à  venger  cet  attentat  :  mais  parce 
qu'il  falloit  envoyer  une  armée  dans  un  Pays  aflez  éloigné,  ce  qui 
ne  pouvoit  fe  faire,  fans  qu'il  en  coûtât  beaucoup  à  fes  Sujets  j  il 
changea  de  réfolution,  6c  renvoya  même  les  AmbafTadeurs  avec  des 
Titres  honorables. 

Environ  ce  tems-là  le  feu  prit  au  Palais,  8c  y  dura  quelques  jours. 
Une  quantité  prodigieufe  de  cuivre,  d'or,  ôc  d'étain  y  fut  fon- 
due, 6c  il  s'en  forma  une  mafTe,  dont  on  fit  un  grand  nombre  de 
Vafes,  qui  font  aujourd'hui  forteflimez  à  la  Chine,  6c  d'un  très 
grand  prix. 

L'année  cinquante-deuxième  du  Cycle,  Suen  tfong  moumt  âgé 
de  trente-huit  ans.  Il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  aîné  nommé  Tng 
tfong. 

TNG    TSONG    IIL      Sixième  Empereur. 

A  régné  quatorze  ans. 

Yng     /^OMME  ce  Prince  n'avoit  que  neuf  ans,  il  fut  mis  (pus  la 
TSONG  m.  ^^  tutelle  de  l'Impératrice  6c  du  principal  Eunuque.     Il  com- 
Emnereur  inença  par  faire  rebâtir  les  neuf  portes  de  la  Ville  Impériale,  6c  la 
'  troifiéme  année  de  fon  règne  il  ht  un  Edit,  par  lequel  il  défendoit 
de  rendre  aucun  honneur  à  Confucius  dans  les  Temples  des  Idoles. 
Cependant  les  Tartares  profitant  de  la  jeunefic  du  nouvel  Empe- 
reur, firent  de  continuelles  excurfions  dans  les  Provinces  de  la  Chi- 
ne voifines  de  leur  Pays,  6c  y  exercèrent  toutes  fortes  de  brigan- 
dages. 
Cycle        La  fixiéme  année  de  ce  Cycle,  6c  la  quatorzième  de  fon  règne    dê'f'^cj 
1.x  IV.      ^ç^,  /,  LU  l'Em-      ,444, 


Année 


Yng 
tsong  iii. 
Sixième 
Empereur 
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l'Empereur,  tout  jeune  qu'il  étoit,fe  mit  à  la  tête  d'une  grofle  ar-  Vingt- 
mce,  &  marcha  contre  les  Tartares  au-delà  de  la  grande  Muraille,  ^^'^"{f. 
Mais  cette  armée  s'étant  fort  afFoiblie  par  la  difette  des  vivres,  ne  no^iîmé 
put  foutenir  le  choc  de  l'ennemi,   Se  fut  entièrement  défaite.     Mir.^ 
L'Empereur  fut  fait  prifonnier,  ôc  conduit  dans  le  fond  de  h  Tar- 
tarie. 

Cette  nouvelle  confterna  toute  la  Cour.  On  mit  fur  le  Trône 
fon  fils,  qui  n'avoit  que  deux  ans,  &  on  donna  à  cet  enfant  pour  tu- 
teur King  ii^  frère  aîné  du  prifonnier,  lequel  ufurpa  bientôt ,  ôc  le 
Titre,  &  l'Autorité  d'Empereur. 

Cependant  l'Impératrice  envoya  quantité  d'or,  d'argent,  8c  de 
foyeries  pour  la  rançon  de  l'Empereur  :  le  Roy  Tartare  reçut 
ce  qu'on  lui  préfenta,  6c  fit  conduire  fon  prifonnier  jufqu'aux  Con- 
fins de  la  Chine,  comme  s'il  eût  confenti  à  le  rendre.  Mais  après 
quelques  jours  il  trouva  que  cette  rançon  n'étoit  pas  proportion- 
née à  la  dignité  d'un  Ci  grand  Prince,  6c  il  le  ramena  dans  la  Tar- 
tarie. 


K  I  N  G    T  I    I.      Septième  Empereur. 


KiNG   TI   I. 

Septième 
Jbnjpereur. 


Règne  fi^t  ans  à  la  flace  de  fin  frère. 

L'ANNEE  fcptiémc  du  Cycle  Kifig  ti  occupa  le  Trône  de 
fon  frerc,  qui  étoit  prifonnier  en  Tartarie.  On  étoit  pourtant 
convenu  avec  le  Tartare  du  retour  de  ce  Prince,  6c  on  envoya  des 
Grands  pour  le  recevoir  :  mais  le'  Tartare  trouva  qu'ils  n'étoient 
pas  d'un  rang  allez  diilingué.  pour  accompagner  un  fi  puiOant 
Empereur,  6c  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  dans  l'Empi- 
re devoit  venir  à  fa  rencontre. 

Il  fut  conduit  avec  une  nombreufe  efcorte  jufques  fur  les  Fron- 
tières de  la  Chine,  près  de  la  Montagne  de  T'ang  kia  Hn^  6c  c'efl  de- 
là que  ce  Prince  écrivit  à  ia  Cour  qu'il  renonçoit  à  l'Empire,  pour 
vivre  déformais  en  repos  dans  lafolitude,  6c  qu'ainfi  l'on  ne  fît  aucun 
préparatif  pour  fi  réception:  afin  même  d'éviter  tout  cortège,  il 
entra  dans  la  Ville  par  une  autre  porte,  que  par  celle  oià  naturelle- 
ment il  devoit  pafler. 

Les  deux  frères  fe  rencontrèrent,  bc  après  s'être  embrafiez  ten- 
drement 6c  avec  larmes,  King  ti  fuivi  de  tous  fes  Courtifans,  mena 
fon  frerc  dans  le  Palais  du  Midi,  qu'il  avoit  choifi  pour  le  lieu  de 
fi  retraitte. 

King  ti  continua  donc  de  régner:  il  fongeoit  même  à  déclarer 
fon  fils  héritier  de  l'Empire,  ^  il  avoit  fixé  le  jour  de  la  naiflance 
de  ce  jeune  Prince  pour  cette  cérémonie.  S'entretenant  un  jour 
avec  un  de  fes  Colao  :  La  naiffance  du  Prince  héritier ^\\x\  àit'il^ arrive 
le  fécond  jour  de  lafeptiém  Lune,  Permettez-moi  de  vous  dire^  répon- 
dit 
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dit  le  Coko,  que  c'efl  h  premier  jour  de  la  onzième  Lune;  il  défignoit  Vingt- 
par-là  le  jour  de  la  naiffance  du  fils  de  Yng  tfong^  qui  étoit  l'Empe-  "J'iéme 
reur  légitime.  no  "^^-^^ 

Ces  paroles  fermèrent  la  bouche  à  King  ti ,  &  il  ne  fut  plus  qucf-  Mivg, 
tion  de  déclarer  fon  fils  héritier.  Mais  ce  fils  ne  vécut  qu'un  an, 
&  King  ti  lui  même  fut  attaqué  d'une  maladie  mortelle.  On  alla 
aufiîtôt  chercher  Tng  tfong  au  Palais  du  Midi,  &  on  le  fit  remonter 
fur  fon  Trône  avant  la  mort  de  Ktng  ti^  qui  n'arriva  qu'un  an 
après. 

TNG    T  S  O  N  G.      Septième  Empereur. 
Remonte  fur  le  Trône  ^  ^  règne  de  nouveau  huit  ajts. 


"T^ES  que  ce  Prince  eut  expiré,  on  préfenta  une  Requête  à 


Yng 

Septième     \^J  l'Empereur,  pour  lui  perl'uadcr  de  flétrir  fa  mémoire',  &  de 

Empereur,  biffer  fon  nom  de  tous  les  Aétes  publics,  pour  le  punir  d'avoir  ufur- 

pé  la  Couronne.     L'Empereur  rejetta  cette  propofîtion,  6c  il  fc 

contenta  de  ne  lui  faire  rendre  à  Çts  obféques,  que  les  honneurs  dijs 

à  un  Prince  du  Sang ,  qui  eft  frère  de  l'Empereur. 

Tng  tfong  mourut  âgé  de  trente-un  an  la  vingt-unième  année  du 
Cycle.     Il  eut  pour  fuccefléur  fon  fils  aîné  nommé  Hten  tfong. 

HIEN    TSONG.      Huitième  Empereur. 

A  régné  vingt-trois  ans. 

Mien     /^^  E  Prince,  qui  étoit  né  de  la  féconde  Reine,  dut  fa  Couron- 
TsoNG.    \^  ne  à  la  ftérilité  de  l'Impératrice.     Tout  ce  qu'on  dit  de  lui, 
EmpSeur.  ^'^^^  ^^'!^  5"^°^^  ^°^^  attaché  à  la  Seéte  des  Bonzes  j  que  l'année 
*  vingt-troifiéme  du  Cycle  il  défit  une  armée  de  féditieux  dans  la 
Province  de  Hou  qming;   que  la  trente-fixiéme  il  tailla  en  pièces 
l'armée  des  Tartares^  qui  de  tems  en  tems  venoient  piller  des  Pro- 
vinces de  la  Chine  i  6c  que  l'année  fui  vante  le  Roy  de  Corée  ayant 
propofé  une  voye  plus  courte  6c  plus  facile  de  rendre  fon  homma- 
ge, que  par  celle  d'une  Ambaflade,il  n'y  voulut  jamais  donner  fon 
confentement. 

Il  mourut  âgé  de  quarante-un  an ,  la  quarante-quatrième  année 
du  Cycle.  Son  fils  aîné  Hiao  ifong^  qui  s'appelloit  Hong  tchi^  fut 
fon  fuccefléur. 


LU  i  HIAO 
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Vingt- 

HIA  O  rSONG  n.  ou   HONG    THCL       DySie 

,  nommée 

Neuvième  Empereun  -W'»^ 

A  régné  dix-Imit  ans.. 


HlAO 

•rsoNG  1 
ou 

H  ONG 
TCH  I. 

Neuvié* 
me  Em- 
pereur, 


I. 


Cycle 

L  XV. 


\ 

1  A  E  S  la  cinquième  année  de  fon  règne , 


^  ^  il  déclara  folemnelie^ 
ment  le  Prince  qu'il  avoit  choifi  pour  héritier  de  fa  Couron- 
ne. On  blâme  ce  Prince  de  fon  attachement  pour  les  ridicules  fu- 
çerftitions  des  Bonzes ,  de  fon  entêtement  pour  la  Chymié,  ôc  de 
ion  inclination  pour  les  flatteurs. 

La  cinquante-deuxième  année  du  Cycle  on  amena  à  la  Cour  le 
plus  confid érable  des  Bonzes,  qui  s'étoit  mis  à  la  tête  d'une  trou- 
pe de  féditieux,  &  qui  fut  fxit  prifonnier  dans  un  combat.  Tout 
Bonze  qu'il  étoit,  il  eut  la  tête  tranchée. 

La  Chine  fut  affligée  fous  ce  règne  de  .bien  des  calamitez.  La 
famine  fut  li  grande  dans  les  Provinces  d'Occident,  qu'on  vit  des 
pcrcs  manger  leurs  propres  enfans.  La  pefle,  qui  cil  un  mal  pref- 
que  inconnu  à  la  -Chine, ravagea  les  Provinces  du  Midi  vers  l'O- 
rient, &  il  y  eut  des  trcmblemens  de  teiTC  fi  affreux ,  que  plufîeurs 
milliers  d'habitans  y  furent  engloutis. 

La  première  année  de  ce  Cycle  fut  remarquable  par  le  regretque    Année 
caufa  la  mort  de  l'Impératrice,  &  par  les  irruptions  que  firent  les  <^e  J.  C. 
Tartares  fur  les  Terres  de  l'Empire,  &  le  grand  butin  qu'ils  en     '^^-l' 
remportèrent  -,  l'année  fuivante  le  fut  encore  davantage  par  la  perte 
qu'on  fit  de  l'Empereur  même.  Il  eut  pour.fuccefiçur  fon  fils  nom- ; 
mé  Fou  tfong. 

V o  V    TSONG    in.      Dixième  Empereui:. 


Vou 

atsoNc  m. 

Dixième 
Empereur. 


L 


Aregné  feiz>e  ans-, 

ES  commcncemens  de  ce  règne  furent  malheureux  par  les 

^^ nouvelles  calamitez  qui  le  défolcrent.     Le  Colao  nommé  Tao 

prit  de»là  occafion  de  préfenter  un  Mémorial  à  l'Empereur,  par 
lequel  il  l'avertifibit  de  s'appliquer  férieufement  au  Gouvernement 
de  fon  Etat,  de  réprimer  îcs  (iiillies  de  colère,  de.  modérer  fa  paf- 
fion  pour  la  chafîé,  de  challèr  de  fa  Cour  les  flatteurs,  &  une  jeu- 
nefle  débauchée  qui  y  dominoit,  &dc  faire  venir  à  leur  place  des 
gensfages,  ôc  zèlez  pour  le  bien  public  j  que  c'étott-là  le  moyen 
d'appaifer  la  colère  du  Ciel,  &  de  mériter  le  retour  de  fa  protec- 
tion. 

L^année  fixiéme  du  Cycle  les  Tartares  fe  mirent  encore  à  rava- 
ger les  Terres  de  l'Empire,  ôc  l'année  fuivante  un  petit  Souverain 

Prince 
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Vou     Prince  du  Sang  Royal  s'étant  révolté,  fut  fait  prifonnier  dans  un    Vinçt- 

TsoNG  III.  combat,  &  puni  de  mort.  unième 

ë""t'!lL       Cependant  la  famine  qui  dcfoloit  les  Provinces  de  Chan  tonz  6c    ^y^^^'^'e 
tmpercur.   ,     ^f  .        a^,         ,      „        ,      '^         „  r      u        --'^i        nommée 

de  Ho  nan^  oc  les  impots  dont  les  Peuples  etoient  lurcharges  ,  les     ^f^„. 

réduifirent  à  un  tel  excès  de  miicre,  que  de  défefpoir  ils  prirent  les 
armes ,  6c  formèrent  divers  corps  d'armée  qui  avancèrent  jufques 
dans  le  Territoire  de  Peking.  On  les  appelloit  Lieou  tfe ^  parce  que 
femblables  à  un  torrent  impétueux,  ils  le  répandoient  tout-à-coup 
dans  les  Provinces,  où  ils  portoient  la  défolation.  On  envoya  con- 
tr'cux  des  armées  qui  ne  firent  qu'arrêter  leurs  efforts,  6c  allbupir 
pour  un  tems  leur  rébellion,,  car  on  les  vit  reparoître  à  la  première 
conjoncture  favorable. 

L'année  quinzième  du  Cycle  Fou  tfong  forma  le  deflcin  d'aller 
combattre  les  Tartares:  mais  fans  fe  faire  connoître,  6c  ne  prenant 
d'autre  qualité  que  ceHe  de  Généraliilime  des  troupes ,  les  Minif- 
tres  lui  repréfenterent  vivement  que  ccdéguifement  ne  pourroit  fe 
faire  fans  un  grand  rifque  pour  fa  perfonne,  6c  fans  donner  lieu  à 
des  révoltes. 

Cette  rélîftance  mit  le  Prince  en  fî  grande  fureur,  qu'il  tira 
fon  fabre  pour  frapper  ceux  qui  s'oppnfoient  à  fa  réfolution.  A 
l'inftant  un  de  fcs  Colao  lui  préfenta  fa  tête.  Cette  fermeté  appailîi 
la  colère  de  l'Empereur,  6c  il  changea  de  dellein. 

L'année  fui  vante,  comme  il  fe  difpofoit  à  fe  retirer  dans  les  Pro- 
vinces du  Midi  j  c'eft- à-dire,  dans  celle  de  Kiang  nan^  ou  de  Tche 
kiang^  izs  Colao  lui  firent  de  nouvelles  remontrances  par  des  Mé- 
moriaux qu'ils  lui  préfenterent ,  où  ils  marquoient  que  les  Tar- 
tares ne  manqueroient  pas  de  regarder  ce  voyage  comme  une  fuite 
honteufej  qu'ils  en  deviendroient  plus  fiers  6c  plus  infolens,  ^ 
que  fon  abience  leur  ouvriroit  la  porte  des  Provinces  Septen- 
trionales. 

De  fi  fages  confeils  ne  firent  que  l'irriter,  6c  pour  les  punir  de 
leur  témérité,  il  les  laifla  cinq  jours  entiers  expofez  à  l'air  ^  à 
genoux  devant  la  porte  de  fon  Palais  :  il  en  fit  même  emprifonner 
quelques-uns. 

Une  inondation  fubitc  qui  arriva  alors ,  6c  qui  lui  parut  de  mau- 
vais augure  ,  le  radoucit  entièrement ,  il  renvoya  fcs  Miniflrcs 
dans  leurs  maifons,  6c  il  quitta  toute  penfée  d'aller  dans  les  Pro- 
vinces du  Midi. 

Ce  Prince  fe  trouvant- fort  mal  l'année  dix-huitiéme  du  Cjcle, 
fît  venir  les  Grands  de  fa  Cour,  6c  en  leur  préfcnce  il  deckra 
qu'il  chargeoit  l'Impératrice  de  la  tutelle  de  fon  fécond  fils,  le- 
quel n'avoit  que  treize  ans,  6c  qu'il  avoit  nommé  fon  fuccefleur  à 
l'Empire.     Il  mourut. à  l'âge  de  trente-un  an. 
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Vingt- 

CHl    TSONG    IL     ov    Kly^    TSING.     oynX 

.  ,  nommée 

Onzième  Empereur.  Mmg. 

A  régné  quarante-cinq  ans^ 

Cm        T    A   conduite   de  ce  Prince,    dès  le   commencement  de  fon 
^^°  ou  ^      JL-y  icgne ,  donna  des  idées  favorables  de  la  lagefle  de  fon  Gou- 
K  I  A      vernement  ;  mais  la  fin  ne  répondit  pas  à  de  fi  beaux  commencc- 
Tsi  N  G.    mens  :  il  examinoit  de  tems  en  tems  lui-même  les  Requêtes  qui  lui 
Onzième     ctoient  préientées.     Dans  un  tems  de  fiérilité,   il  voulut  qu'on 
empereur,   j'^y^i-i-îc  ^^^  fautes  aufquelles  il  étoit  fujet,  &  il  fit  tirer  du  Tréfor 
Impérial  des  fommes  confidérables  pour  le  foulagement  de  les  Peu- 
ples.    Il  fit  réparer  la  grande  Muraille  qui  fépare  la  Chine  de  la 
Tartarie.     Il  renouvellala  Loy,  par  laquelle  le  Fondateur  de  cette 
Dynaftic  ordonnoit  de  ne  donner  à  Confucius  que  le  titre  de  Sien 
fse'ej  c'eft-à-dire,  de  Maître  de  l'Empire. 

Deux  jeunes  filles  qui  s'étoient  apperçues  que  Pindigence  portoic 
leur  père  à  les  vendre  &  à  les  proftituer,  évitèrent  ce  deshonneur 
en  fe  précipitant  dans  le  Fleuve.  Chi  tfong  leur  fit  élever  un  beau 
Maufolée,  avec  cette  infcription  :  Les  deux  illuflres  Vierges. 

Ce  qu'on  blâme  en  ce  Prince,  c'eft  fa  pafiîon  pour  la  Poëfie,  6c 
la  crédulité  avec  laquelle  il  adopta  les  rêveries  fuperftitieufes  des 
Bonzes ,  6c  fit  chercher  dans  toutes  les  Provinces  le  breuvage 
d'immortalité  que  promettoit  la  Seéle  de  T'ao. 

L'année  dix-huitiéme  de  fon  règne  il  eut  la  penfée  d'abdiquer 
la  Couronne,  &  de  la  remettre  à  fon  fils.  Mais  il  en  fut  dé- 
tourné par  les  Grands  de  fa  Cour,  qui,  dans  différens  Mémoriaux 
le  préfixèrent,  quoiqu'inutilement,  d'exterminer  les  Se6tes  de  Foé 
ôc  de  Lao  kiun. 

L'année  quarante-feptiémc  du  Cycle  les  Tartares  s'approchèrent 
àtPcking  avec  une  armée  de  foixante  mille  hommes:  mais  elle  fut 
taillée  en  pièces  par  l'Armée  Chinoife,  6c  plus  de  deux  cens  de 
leurs  Ofiiciers  furent  faits  prifonniers. 

L'année  fuivante  le  Roy  Taitare  envoya  un  Ambafiadeur  à  la 
Cour,  pour  demander  pardon  à  l'Empereur,  &  pour  lefupplier  de 
•  permettre  à  (çs  Sujets  l'entrée  dans  (es,  Etats  pour  y  vendre  des  Che- 
vaux. L'Empereur  y  confentit  dabord  :  mais  ayant  éprouvé  dans  la 
fuitteque  cette  permifiion  accordée  aux  Tartares,  étoit  une  femençe 
continuelle  de  querelles  entre  les  Mandarins  &  4es  Marchands, 
ôc  que  fouvent  elle  caufoit  des  révoltes,  il  défendit  abfolument 
ce  commerce. 

Ce    fut  l'année  quarante-neuvième  de  ce  Cycle  ,    la  trente- 

imiéme  du  règne  de  Chi  tfong ,  6c  la  quinze  cens  cinquante-deu- 

'  xiéme 
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Chi      xiéme  de  l'Ere  Chrétienne,  que  laint  François  Xavier,  Apôtre  Vingt- 
TsoNG  H.  de  l'Orient,  mourut  le  lecond  de  Décembre ^dans  l'Ifle  de  Chang  "niéme 
kTa     iclmen  chan^  ou  comme  on  l'appelle  communément  de  Sancian^   r)ynarii( 
TsiNG.    dépendante  de  la  Province  de  ^liang  tong^  à  l'âge  de  quarante-   ^'^^{ini 
Onzième     fix  ans. 

Empereur.  L'année  cinquantième  des  Pirates  fous  la  conduite  d'un  Chef 
nommé  Hoang  tcbe  ,  infefterent  les  Côtes  de  la  Chine  avec  une 
Flotte  de  cent  Barques  ôc  Sommes  Chinoifes. 

La  cinquante-deuxième  année  les  Japonois,  qui  venoient  au- 
paravant en  qualité  de  Vaflcaux  de  l'Empire  apporter  leurs 
préfens,  commencèrent  à  fecoiier  ce  joug,  &  à  faire  une  guerre 
ouverte  aux  Chinois.  Ils  firent  une  deiccnte  au  nombre  de 
quatre  mille  fur  les  Côtes  de  la  Province  àc'Tche  kiang:  mais  ils 
y  furent  mal  reçus:  on  leur  tua  plus  de  dix-huit  cens  hommes, 
êc  les  autres  qui  prirent  la  fuite  pour  aller  gagner  leurs.  Vaif- 
feaux,  périrent  dans  la  mer. 

L'année  fuivante  ils  revinrent  au  nombre  de  dix  mille.  Kau 
ling  Capitaine  Chinois ,  à  la  tcte  feulement  de  neuf  cens  hom- 
mes ,  les  repoUiTa  vivement  avec  perte ,  &  donna  le  tems  aux 
troupes  de  venir  à  fon  fecours.  Les  Japonois  furent  invelHs 
àzs,  troupes  Chinoifes ,  &  aucun  d'eux  ne  put  échapper  pour 
.  aller  porter  la  nouvelle  de  leur  défaite. 

Ces  pertes  ne  ralentirent  pas  l'ardeur  Japonoifc.  Qiîelques 
années  après, de  nouvelles  troupes  firent  une  troilîéme  dcfcente  fur 
les  Côtes  de  la  Province  de  Fo  kien:  mais  ce  fut  avec  aufli  peu  de 
fucccs.  Le  Chef  qui  commandoit  les  Chinois,  nommé  T/zV,  vint 
fondre  fur  les  Japonois  lorfqu'ils  s'y  attendoient  le  moiiîs  ,  5c  en 
fit  un  grand  carnage. 

En  même  rems  Lieou  han  Général  de  l'armée  Chinoife,  pafia  la 
grande  Muraille,  &:  entra  fur  les  Terres  de  Tartarie.     Au  bruit  de 
fon  arrivée  les  Tartares  prirent  la  fuite,  6c  allèrent  fe  cacher  dans 
leurs  forêts.     Il  n'y  eut  que  vingt  huit  Tartares  de  tuez  dans  cette 
expédition,  &  le  Général  Chinois  n'amena  pour  tout  butin  que 
•snt  foixante-dix  Chameaux. 
Cyc'e         L'année  troifiéme  de  ce  Cycle  on  mit  entre  les  mains  de  l'Em-     Année 
1-  X  V  1.    pereur  un  Mémorial ,  par  lequel  on  l'avertifibit  de  veiller  avec  plus        •^^^■" 
d'attention  à  fa  conduite,   6c  aux  befoins  de  l'Empire.      On  lui       ^^  ^' 
repréfentoit  que  depuis  plus  de  vingt  ans  les  Loix  pcrdoicnt  ia- 
fcnfiblement  leur  vigueur,  6c  que  l'Enîpire  penchoit  vers  fa  ruine  j 
qu'il  n'entretenoit  que  rarement  le  Prince  héritier >  que  {q%  Vaflaux 
les  plus  fidèles  6c  les  plus  intègres-,  ètoient  ou  méprifez,  ou  mal- 
traittez  fans  fujct,  6c  fur  de  très-légers  foupçons^  qu'il  pafToit  fa 
vie  dans  les  délices  6c  dans  l'oifiveté,  avec  une  troupe  de  concu- 
bines au  mépris  de  l'Impératrice  fa  légitime  Epoufej  qu'il  mettoit 
à  la  tête  des  Armées  des  Hommes  peu  verfez  dans  le  métier  de  k 
Guerre  ,    6c  plus  avides  d'or  6c  d'argent ,    que  d'honneur  6c  de 

gloi- 


TJONG 
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Chi      gloire-,    que  les  Finances  s'épuifoicnt  tous  les  jours  par  les  folles  Vingt- 

'^-  dépenfes  qu'il  faifoit,  foitàbâtir  des  Palais  ÔC  des  Jardins,   foit  à  ""'*^'"<^ 

T-^" .      fournir   aux   frais   des  extravagantes  cérémonies  des  Bonzes.,  &c  n^!!!fi! 
K  I  A       ^  I        1      j      1  ]     IV  1-   '  •  o'         nommée 

TsiNG.     a   la  recherche  du  breuvage  de  1  immortalité,  que  ces   impofteurs     Aimg, 

O.uié.ne     publloicnt  être  defcendu  du    Ciel  -,   comme   fi   depuis   cet   heu- 
Enpereur.  y^^-^  j-ems  des  Empereurs  Tao  &  Chun,  il  y  ait  eu  perfonne  qui 
fe  foit  excepté  de  la  fatale  néceflité  de  mourir. 

L'Empereur  ne  put  retenir  fa  colère  en  lifant  ce  Mémorial,  Se 
il  le  jetta  par  terre.  Peu  après  il  le  ramaifa,  &  donna  des  marques 
d'un  vrai  repentir.  Mais  il  n'eut  pas  le  tems  d'en  profiter  j  peu  de 
jours  après  la  le6ture  de  ce  Mémorial  il  tomba  malade,  &  à  peine 
euL-il  pris  le  prétendu  breuvage  d'immortalité,  qu'il  rendit  le  der- 
nier foupir  à  l'âge  de  cinquante-huit  ans.  Son  fils  nommé  Mo  tfong 
lui  fuccéda. 

MO      T  S  O  N  G.      Douzième  Empereur, 
j4  régné"  Jix  ans, 

j^j  ^       T  L  commença  fon  règne  par  une  aétion  de  clémence  :    il  fît 

TsoNG.     A    Sortir  des    prifons   ceux  que  fon  pcrc  y  avoit  fait  trop  légc- 

Douzié  n  e  rement  enfermer  ;  &;  à  d'autres  qu'il  avoit  fait  mourir ,  il  con- 

Empcreur.  fera  des  Titres  d'honneur  pour  la  confolation  de  leurs  familles. 

Du  relie,  il  ne  pouvoit  fouffrir  que  fes  Miniftres  lui  donnafient  des 

avis,  6c  quelques-uns  d'eux  ayant  pris  cette  liberté 5  furent  abaiflez 

à  un  rang  inférieur. 

Comme  il  efl  défendu  par  les  Loix  de  la  Chine  de  pofleder  au- 
cune Magiftrature  dans  la  Province  où  l'on  eft  né,  l'Empereur, 
modifia  cette  Loy,  6c  à  la  Requête  d'un  Colao^  il  permit  aux 
Mandarins  de  moindre  confidération,  tels  que  font  les  Officiers 
qui  ont  infpeétion  fur  les  Lettrés  ôc  fur  ceux  qui  lèvent  le  tribut, 
d'exercer  ces  Emplois  dans  leur  terre  natale. 

L'année  neuvième  du  Cycle  ce  Prince  tomba  malade  5  il  décla- 
ra héritier  fon  fils  qui  n'avoit  que  dix  ans,  &  le  mit  fous  la  tutelle     "^ 
de  l'Impératrice,  &  d'un  Colao  nommé  l'changkiu  tching.  Ce  jeune 
Prince  s'appelloit  Fan  lie^  6c  fur  le  Trône  il  s'appella  Chin  tfong. 

CHIN     TSONG     11^      ou     VAN    LIE. 

Treizième  Empereur. 

A  régné  quarante-^huit  ans. 

Chin 

TSONG  1 1.  f"^  U O I QU E  ce  Prince  n'eût  que  dix  ans,  il  fit  paroître  dans 

Va  n  "l  I E  V^  toutes  fes  aétions  une  prudence  de  conduite  fort  au-deflus  de 

Treizième  ^^  ^"^^  ^gc.    Il  avoit  pour  Tchang  kiu  tching  fon  tuteur  &  Ton 


Empereur.  mai- 
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Chin     maître,  une  attention  fi  rerpedueufe ,  que  toutes  les  fois  qu'il  ve-  Vinoc- 
TsoNG  I  !•  nQJ^  jQj^ner  fa  leçon  5  fi  c'etoit  en  Eté,  il  chargeoit  un  Domefti-   umémc* 
Van  MB.  que  de  le  rafraîchir  avec  un  éventail  j  &  fi  c'étoit  en  Hyver,  il  fai-   I^ynaftie 
Treizième  foit  étendre  un  double  tapis  fur  le  carreau.     Il  l'alloit  vifitcr  quand      Mhtz'^ 
Empereur,  jj  ^toit  malade,  6c  lui  préfentoit  des  médecines  ou  des  boiiillons 
de  fa  propre  main. 

Ce  Colao -^y oit  un  fils,  qui  dans  l'examen  pour  le  Dodorat,  a- 
voit  obtenu  le  premier  rang  du  fécond  Ordre >  l'Empereur  en  con- 
fidération  de  fon  Maître,  l'éleva  au  fécond  rang  du  premier  Or- 
dre. 

Ce  beau  naturel  étoit  foutenu  d'un  grand  fonds  de  droiture  & 
d'équité:  il  avoit  d'ailleurs  l'efprit  vif  &  pénétrant,  &  une  forte 
inclination  pour  fe  rendre  habile  dans  les  Sciences  Chinoifes.  Il 
régla  que  déformais  ce  feroit  aux  frais  de  l'Empereur  que  les 
Licenciez  fe  rendroient  des  quinze  Provinces  à  la  Ville  Impé- 
riale, pour  y  fubir  l'examen  où  l'on  confère  le  degré  de  Doéteur: 
il  affifloit  lui-même  à  cet  examen. 

Tous  les  jours,    dès  quatre  heures  du  matin,  il  examinoit  5c  / 

répondoit  les  Requêtes  qu'on  lui  avoit  préfentées  la  veille.  Il  ordon- 
na pour  la  commodité  du  public ,  que  tous  les  tj;ois  mois  on  impri- 
meroit  dans  un  livre  le  nom,'  le  degré,  6c  la  patrie  de  chaque 
Mandarin  de  l'Empire:  6c  c'cil  ce  qui  s'obfcrve  encore  aujour- 
d'hui. 

L'année  onzième  du  Cycle,  les  Tartares  qui  avoient  fait  une 
irruption  dans  le  Leao  tong^  furent  défaits  à  platte  couture.  L'Em- 
pereur à  la  prière  de  fa  mère,  qui  étoit  fort  affeétionnée  aux  Ido- 
les, avoit  defiein  d'accorder  une  amniftie  générale  dans  tout  l'Em- 
pire: mais  fon  Colao  l'en  détourna,  en  lui  repréfentant que  l'efpé- 
rance  de  l'impunité  ouvriroit  la  porte  à  toutes  fortes  de  crimes,  6c 
qu'il  devoit  imiter  la  conduite  du  Seigneur  du  Ciel,  qui  tôt  ou  tard 
ne  manque  jamais  de  punir  les  fcélérats. 

On  maria  l'Empereur  l'année  feiziéme  du  Cycle,  &C  auflltôt  après 
fon  mariage ,  il  créa  fa  femme  Impératrice. 

L'année  dix-huitiéme  du  Cycle,  qui  étoit  l'année  mil  cinq 
cens  quatre-vingt-unième  de  l'Ere  Chrétienne,  mérite  qu'on 
s'en  fouvienne,  paixe  que  c'eft  l'année  oii  le  Père  Michel  Ro- 
ger entra  à  la  Chine.  Ceft  le  premier  Millionnaire  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  qui  foit  venu  y  prêcher  l'Evangile. 

L'année  dix-neuvième  il  y  eut  une  Çi  grande  ficrilité  dans  la 
Province  de  Chan  ft^  qu'on  ne  peut  compter  le  nombre  de  ceux 
qui  y  moururent  de  faim.  On  fit  creufer  en  divers  endroits 
environ  foixante  grandes  fofles ,  qui  contenoient  chacune  un 
millier  de  cadavres,  6c  c'eft  pourquoi  on  les  appelloit  Fm  gin 
keng. 

Une  femme  voyant  jetter  dans  une  de  ces  fofies  fon  mari, 
qui  étoit  mort  de  faim ,  s'y  jetta  aufii  toute  vivante.     On  l'en 

fomi;  I.  M  m  m  retira 
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Chin      retira  par  ordre  du  Mandarin:    mais  inutilement,    car  ne  pou- Vingt- 
TsoNG  II.  yant  furWvre  à  la  perte  qu'elle  venoit  de  faire,  elle  mourut  trois  ""Jéme 

V    *'''        jours  après.  Oy»^«i^ 

VAN  LIE.  •'    _       ^  A  ^      r  ^  vïiL,  2  '    "  r.    nommée 

Treizième       La  même  année  fut  remarquabrfe  par  deux  evenemens  confî-     jV4i»^, 

Empereur,  dérables:  l'un  fut  la  défaite  des  Tartares,  dont  dix  mille  furent 
tuez  par  le  Général  Chinois  nommé  Li  tchin-y  8c  l'autre  fut  la 
perte  que  fit  l'Empereur  de  l'chang  km  tching  fon  Cblao^  ôc  fon 
Maître.  Il  l'honora  après  fa  mort  du  Titre  de /^^;2  ^^^o;?^,  c'efl- 
à-dire,  homme  diftingué  par  fa  fcience  ôc  par  fa  fidélité;  êc  il 
fit  tranfporter  fon  corps  avec  pompe  dans  la  Province  de  Hou. 
quang^  où  étoit  le  lieu  de  fa  fépulture. 

Mais  ces  honneurs  ne  furent  guéres  durables:  à  peine  vit-on 
écouler  deux  ans,  que  fes  Ennemis  ayant  fait  valoir  des  accufa- 
tions  graves  contre  fa  conduite ,  il  fut  dégradé  de  fes  Titres 
lui  ôc  laPoftérité,  &  fes  biens  furent  confifquez.  Son  fils,  foit  de 
chagrin ,  foit  de  crainte  des  fupplices  qu'on  lui  préparoit ,  fe  don- 
na la  mort. 

La  vingtième  année  les  Rivières  qui  furent  glacées,  facilitèrent 
aux  Tartares  leurs  excurfîons  fur  les  Terres  de  l'Empire  :  mais 
quoiqu'ils  vinfTent  en  grand  nombre,  les  troupes  Chinoifes.les  taillè- 
rent en  pièces.  Ce  fut  la  même  année ,  c'eft-à-dire,  la  ifSj".  de 
l'Ere  Chrétienne  que  le  Père  Mathieu  Ricci  entra  à  la  Chine,  où 
pendant  vingt -fept  ans  qu'il  y  a  demeuré,  il  s'eil;  confumé  de 
travaux  6c  de  fatigues.  On  le  regarde,  avec  raifon,  comme  le 
Fondateur  de  cette  belle  Mifîion. 

La  vingt-deuxième  année  fut  funefte  à  l'Empire  par  une 
grande  ftérilité.  L'Empereur  donna  plus  que  jamais  des  preu- 
ves de  fon  affeètion  pour  (es  Sujets.  Il  implora  fouvent  le  fecours 
du  Ciel.  Il  remit  une  grande  partie  des  Impôts ,  Ôc  il  envoya 
dans  toutes  les  Provinces  des  Mandarins  pour  examiner  la  con- 
duite des  Gouverneurs ,  6c  foulager  la  mifère  des  Peuples. 

Il  parut  vers  l'Orient  une  Comète  l'année  vingt-neuvième  du 
Cycle.  A  cette  occafîon  un  des  ColaOy  nommé  Fong  ngen^  prè- 
fenta  une  Requête  à  l'Empereur,  6c  dit  que  la  figure  de  cette 
Comète  l'avertifibit  qu'il  eût  à  chafler  de  foii  Palais  quelques 
Miniflres ,  qui  fe  laifloient  corrompre  par  les  prèfens  ,  6c  qui 
ne  fe  maintcnoient  dans  leurs  Emplois  que  par  de  bafles  flatte- 
ries. Ses  avis  choquèrent  l'Empereur  qui  le  fit  mettre  en  pri- 
fon,  6c  le  condamna  à  la  mort.  Mais  fon  fils  étant  venu  offrir 
fa  vie  pour  fauver  celle  de  fon  père,  l'Empereur  fut  touché  ^ 
6c  commua  la  peine  de  mort  en  un  fimple  exil. 

La  trentième  année  du  Cycle  la  famine  réduifit  les  habitans 
de  la  Province  de  Ho  nan  à  une  telle  extrémité,  qu'on  y  vi- 
voit  de  chair  humaine.  Le  Tréfor  Impérial  fut  aulîitôt  ouvert 
par  ordre  de  l'Empereur,  pour  apporter  un  prompt  fecours  à 
cette  malheureufe  Province. 

Ce 
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Chim        Ce  fut  la  même  année  que  les  Japonois   entrèrent  les    armes  Vin^t- 
^soNG  îl' à  la  main  dans  le  Royaume  de  Corée,  où  ils  mirent  tout  à  feu  &   unième 
V*rL,B.i  ftng,  &  °"  ils  s-emparcrent  de  plufieurs  Villes.  Le  Roy  fut  „"J^'^''', 
Treizième  contraint  de  prendre  la  fuite ,  juiqu  a  ce  qu  il  eut   reçu  de   la      Mi„g^ 
Empereur.  Chine  le  fecours  qu'il  avoit  fait  demander  par  ks  AmbalTadcurs. 
Ce  fecours   vint  à  propos,  &  il  y  eut  un   combat   fanglant  6c 
opiniâtre,  où  les  Japonois  furent  entièrement  défaits. 

Ceux-ci  après  leur  défaite,  implorèrent  la  clémence  de  l'Em- 
pereur par  une  Ambaflade  folemnelle,  où  après  avoir  demandé 
pardon  de  leur  faute,  ils  le  fupplioient  de  vouloir  bien  hono- 
rer leur  Chef  d'un  Titre  qui  autorisât  fes  prétentions.  L'an- 
née fui  vante  l'Empereur  lui  accorda  le  Titre  de  Ge  puen  'vangy 
c'efl-à-dire,  de  Roy  du  Japon,  avec  défenfe  d'envoyer  défor- 
mais aucun  Ambaffadeur  à  la  Chine. 

L'année  trente-troifiéme  l'Empereur  ordonna,  contre  l'avis  de 
fes  Miniflres,  qu'on  ouvrît  des  Mines  d'or  &  d'argent  dans  les 
Provinces  de  Ho  nan^  de  Chen  fi,  6c  de  Cbanfr.  mais  fîx  ans  après 
il  les  fît  fermer. 

Ce  fut  l'année  fuivante  8c  la  ifP7^  de  l'Ere  Chrétienne  qu'ar- 
riva la  glorieufe  mort  des  premiers  Martyrs  du  Japon,  qui  y  fu- 
rent crucifiez  en  haine  de  la  Foy.  Quatre  ans  après  le  Perc 
Matthieu  Ricci  fut  introduit  pour  la  première  fois  dans  le  Pa- 
lais de  l'Empereur,  qui  lui  témoigna  beaucoup  d'eftime  &  de 
confîdération.  Ce  Prince  agréa  tous  fes  préfens,  parmi  lefquels 
il  y  avoit  un  Tableau  du  Sauveur  ,  &  un  autre  de  la  très-fain- 
te  Vierge,  qu'il  fit  placer  dans  un  lieu  honorable. 

Cependant  les  Tartares  Niu  che  ,  ou  Orientaux  ,  commen- 
çoient  à  fe  faire  redouter.  Ils  étoient  partagez  en  fept  Ordres, 
ou  Dynaftics  différentes,  qui  après  s'être  fait  long-tems  la  guer- 
re les  uns  aux  autres,  furent  enfin  réunis  fous  l'obéiffance  d'un 
feul  Prince,  qui  fe  forma  un  Royaume. 

Pour  ce  qui  efl  des  Tartares  Tan  yu^  ou  Occidentaux,  ils 
demeuroient  tranquiles  dans  leurs  Terres ,  6c  avoient  ceflc  d'in- 
quiéter les  Chinois,  comme  ils  faifoient  auparavant,  par  des  ir- 
ruptions fréquentes  6c  imprévues. 

La  quarante-feptiéme  année  du  Cycle,  c'eft-à-dire,  en  l'an- 
née 1610  ,  le  P.  Matthieu  Ricci  mourut  en  odeur  de  faintcté  à 
l'âge  de  cinquante-huit  ans,  après  avoir  établi  plulicurs  Chrétien- 
tez  ferventes  dans  les  diverles  Provinces  de  la  Chine,  foit  par  lui 
même,  foit  par  le  fecours  des  Compagnons  de  Ton  zèle. 

L'Empereur  accorda  pour  fa  Tépulture  un  vaftc  emplacement 
hors  de  la  Ville,  où  il  y  avoit  un  Bâtiment  6c  un  Jardin,  qui 
avoient  appartenu  autrefois  à  un  Eunuque  au  tcms  de  fa  fivcur,  6c 
qui  lui  furent  ôtez  depuis  fa  difgrace. 

L'année  cinquante-deuxième  un  Mandarin  nommé  Chin  ki^  par 
un  faux  zèle  pom*  fa  Seéle,  iùfcita  une  perfécution  cruelle  dans  la 
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Chin     'Province  de  Kmng nan.    Les  Prédicateurs  de  l'Evangile  furent  les  Vingr- 
TrsoNG  II.  uns  bûtonnez,  les  autres  tranfportez  à  Macao^  ou  diiperfez  de  zolé  uni*^'"^- 
ir    °"         &  d'autre,  Se  obligez  de  fe  cacher^     Mais  cette  perfecution  ne  du- ^^"^^'^ 

▼  AN   LIE.  c  f  r'  j'        ■••iiv      \       r         -,.        •  DOmmce 

Treizième  ra  que  iix  ans.     i^e  periecuteur  mourut  dépouille  de  les  digmtez ,     Mmg, 
Empereur.   &  la  Religion  n'en  devint  que  plus  floriflante. 

L'année  cinquante- troifiéme  les  Tartares,  que  leurs  Forces  réu* 
nies  fous  un  feul  Chef ,  rendoient  plus  capables  d'entreprifes,  ne 
fongerent  plus  à  faire  d'irruptions  palTageres  fur  les  Terres  de  l'Em- 
pire; mais  à  s'emparer. des  Villes  qui  pouvoient  être  à  leur  bienféan- 
ce.  Ils  étoient  irritez  contre  les  Chinois,  de  ce  que  les  Mandarins 
traittoient  indignement  leurs  Marchands  qui  alloient  commercer 
dans  le  Leao  îong^  &  de  ce  que  par  trahifonils  s'étoient  failis  de  leur 
Roy  j.  6c  lui  avoient  fait  trancher  le  tête- 

Le  fils  de  ce  Prince  nommé  'Tien  ming  entra  avec  une  forte  Armée 
dans  le  Leao  tong^  ôcprit  la  Ville  de  Caiyuen.ll  écrivit  en  même-tems 
à  l'Empereur  pour  lui  porter  fes  plaintes,  en  protellant  qu'il  étoit 
prêt  de  rendre  la  Ville,  ôc  de  mettre  bas  les  Armes,  11-  S ^  M.  lui 
accordoit  une  fatisfaétion  convenable  à  une  fi  cruelle  injure. 

L'Empereur  communiqua  cette  Lettre  aux.  Mandarins  que  ces 
plaintes  concernoient  :  ils  n'en  firent  nul  cas,  6c  on  ne  daigna  pas 
même  faire  de  réponfe.  Ce  mépris  mit  le  Tartare  en  fureur,  &  il 
^ura  qu'il  immolleroit  deux. cens  mille  Chinois  aux  mânes  de  fora 
père. 

En  effet  à  la  tête  de  cinquante  mille  hommes  il  s'empara  de  la 
Ville  nommée  Leao  yang  :  il  entra  en  Vainqueur  dans  la  Provin- 
ce de  Pe  tche  /i,  il  fc  préparoit  même  a  attaquer  la  Ville  Impéria- 
le :  mais  il  fut  répoufié  par  les  troupes  Chinoifes ,  ôc  forcé  de  ie 
retirer  dans  le  Leao  tong^  où. il  prit  hautement, la  qualité  d'Empe* 
rcur  de  la  Chine.-. 

L'année  cinquante-cinquième  du  Cycle  le  Roy  Tartare,  fous 
p-etexte  d'une  Ambaflade  folemnelle  vers  l'Empereur,  faifoit 
déiiler  fes  troupes  fur  les  Terres  de  l'Empire.  Larufe  fut  décou- 
verte, &  l'Armée  Chinoife  alla  à  fa  rencontre.  Les  Tartares  pri- 
rent  auilitôt  la  fuite,  &  ayant  attiré  les  Chinois  par  cette  feinte, 
ils  les  enveloppèrent,  &  en  tuèrent  un  très-grand  nombre.  Le 
Général  Chinois  fut  trouvé  parmi  les  morts. 

L'année  fuivante  l'Empereur  oppofa  aux  Tartares  une,très-nom- 
breufe  Armée  foutenué  de  douze  mille  hommes  de  troupes  auxi- 
liaires, que  le  Roy  de  Corée  lui  avoit  envoyez.  On  livra  le  com- 
bat ,  &  la  Viélroirefut  long-tems  incertaine  :  mais  enfin  elle  fe  décla- 
Ta  pour  le  Tartare  qui  s'approcha  de  la  Capitale. 

La  conflernation  y  fut  fi  grande,  que  l'Empereur  Tauroic  aban-- 
donnce,  &  fe  feroit  retiré  dans  les  Provinces  du  Midi ,  fi  fon  Con- 
feil  ne  lui   eût  rcpréfenté  que    cette    retraitte   le  deshonoreroit,  , 
qu'elle  ranimeroit  le  courage,  des  Tartares  ,   qu'elle  abattroit  le 
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eœur  de  fes  Sujets  ,&  qu'elle  cauferoit  des  troubles  dans  tout  l'Em-   Vingt- 
pjj-e^  •  ^  unième 

Ce  Prince  mourut  fur  ces  entrefaites  ngé  de  cinquante-huit  ans.  nommée 
Son  fils  nommé  ^ang  tfong^  qui  s'appelloit  auparavant  'ïai  îchang^  Mi»g. 
fut  fon  fuccefleur. 

^ANG    TSONG    IL  ou  TJI    TCHANG, 

Quatorzième  Empereur. 

N'a  régné  quun  mois,  '\ 

Q  u  À  N  G  T  £  n'y  avoit  qu'un  mois  que  ce  Prince  étoit  fur  le  Trône ,  lorf^ 
TSONG  1 1.  J^  q^i'ii  mourut  âgé  de  trente-huit  ans.  On  attribue  fa  mort  à  l'i- 
T  A  I  gnorancc  &  à  la  négligence  de  fon  Médecin.  Avant  que  de  mourir 
Tc  H  A  N  G.  il  déclara  pour  héritier  fon  fils  aîné  Hi  tfong ,  qui  fe  nommoit  au- 
Quator-  paravant  Tien  kL 
aiémcEm- 
pereur, .   "  • 

HI     TSONG     ov'TIEN     KL 

Quinzième  Empereur. 

A  régné  fept  anSi . 

Hi  TsosG.  y  A  timidité  naturelle  de  ce  Prince,  &  la  trop  grande  con^ 
Ti EN  K I.  -L  fiance  dont  il  honora  les  Eunuques  du  Palais ,  qui  étoient  au 
Quiiuié-  *  nombre  de  douze  mille,  firent  craindre. d'abord  qu'il  ne  s'opposât 
n;e  Em-  pas  aflez  vivement  aux  efforts  des  Tartares.  Cependant  il  prit 
Fcrear.  courage,.  6c  fongea  efficacement  à  contenir  des  Voifins  fi  redou- 
tables. 

Il  grofiit  fes  Arméesdcquantité  de  nouvelles  troupes,  qu'il  fit 
venir  de  toutes  les  Provinces  de  l'Empire.  Il  fit  porter  de  magni- 
fiques préfens  au  Roy  de  Corée,  ôc  lui  demanda  un  fecours  de 
troupes  encore  plus  confîdérable  que  celui  qu'il  avoit  envoyé  à 
l'Empereur  fon  grand  père:  il  arriva  en  mcmc-tems  une  Amazone 
Chinoife,  car  on  peut  appeller  de  ce  nom  une  femme  qui  étoit  â  la 
tête  de  quelques  mille  hommes  tirez  du  petit  Etat,  que  Ib-ii  fils  pof- 
fédoit  dans  les  Montagnes  de  la  Province  de  Se  îchticn.  Il  fit  équi- 
per une  Flotte  pour  tenir  la  mer  6c  avec  tous  ces  préparatifs ,  ii  fe 
mit  en  état  de  dompter  l'orgueil  des  Tartares. 
^  Ce  fut  alors  que  deux  Mandarins  Chrétiens  de  fa  Cour-,  lui  con- 
fcillerent  de  faire  venir  de  Macm ,  des  Portugais  propres  â  fervir 
l'artillerie,  dont  les  Chinois  avoicnt  peu  d'ufage.  Mais  avant  qu'ils 
arrivalTeiit,  les  Tartares  furent  chafiez  de  la  Province  de  Leao  tong^  -. 
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6c  comme  leur  Roy  'tieii  ming  étoit  occupé  en  Tartarie  dans  une  Vingt- 
aut#: guerre,  on  eut  d'autant  moins  de  peine  à  recouvrer  la  Capitale,  ""J^"'^. 
dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres,  que  tous  les  Peuples  de  la  Ville  ôcdes  nJ'mmée 
environs  dételloient  fa  cruauté.  _^j;„^. 

Auflitôt  que  le  Roy  Tartare  eut  achevé  fon  expédition  en 
Tartarie,  il  rentra  dans  le  Leao  tong^  6c  en.afîîégea  de  nouveau 
la  Capitale.  Les  Chinois  perdirent  durant  ce  fîége  trente  mil- 
le hommes  ,  &  les  Tartares  vingt  mille.  Enfin  un  traître 
leur  livra  la  Ville. 

Leur  Roy  n'en  fut  pas  plutôt  le  maître,  qu'il  publia  un  E- 
dit,  par  lequel  il  étoit  ordonné  à  tous  les  Chinois  fous  peine 
delà  vie,  de  fe  rafer  la  tête  à  la  manière  des  Tartares.  Il  y  en 
eut  plufîeurs  mille  qui  aimèrent  mieux  perdre  la  tête  &  la  vie 
que  leurs  cheveux. 

Mao  ven  long^  un  des  plus  habiles  Généraux  Chinois,  fut  en- 
voyé contre  les  Tartares  avec  de  nouvelles  troupes.  Il  forti- 
fia de  telle  forte  la  Citadelle  de  Chang  hai^  qu'il  en  fit  une  Pla- 
ce imprenable  ,  6c  par  cette  précaution  il  ferma  l'entrée  de  la 
Chine  aux  Tartares. 

Cette  même  année ,  qui  étoit  la  féconde  du  règne  de  Hi 
ifong^  la  Ville  de  Macao^  dont  l'Empereur  avoit  ïécompenfé  le 
fervice  important  qu'avoit  rendu  la  Nation  Portugaife,  en  pur- 
geant les  mers  de  la  Chine  des  Pirates  qui  les  infefloient,  eut  à 
foutenir  le  fîége  que  les  HoUandois  en  firent  par  Mer  6c  par 
terre  :  mais  les  Portugais  les  mirent  en  fuite  ,  6c  les  forcèrent  de 
rentrer  au  plus  vite  dans  leurs  Vaifleaux  avec  une  grande  perte 
de  leurs  gens 

La  première  année  de  ce   Cycle  fut  funefte  à  l'Empire  par    Année 
les  troubles  qu'excitèrent  de  nouveau  grand  nombre  de  léditieux  de  J.  C 
6c  de  brigands,  appeliez  Lieou  tfe.     Ils  fe  répandirent  dans  quatre     '  ^^' 
Provinces,   où  ils  exerçoient  leurs  brigandages,  6c  leur  nombre 
s'augmentoit  chaque  jour. 

L'année  deuxième  fut  célèbre  par  le  monument  de  pierre  qu'on 
tira  de  terre  près  de  la  Capitale  de  la  Province  de  Chenft.  On 
y  lifoit  un  abrégé  de  la  Loy  Chrétienne,  ^  les  noms  de  foi- 
xante-dix  Prédicateurs  de  l'Evangile  gravez  en  caractères  Syria- 
ques. Ce  fut  un  grand  fujet  de  joye  pour  les  Néophytes,  d)C 
un  témoignage  irréfragable  des  Véritiez  de  la  Foy,  que  prêchoient 
les  Mifîîonnaires  de  la  Compagnie  de  J  e  s  u  s. 

L'année  quatrième  l'Empereur  mourut  âgé  de  trente  deux  ans. 
Il  eut  pour  fuccefleùr  Hoai  tfong^  qu'on  appcUoit  Tfong  tchîng^  qui 
étoit  fon  frère,  6c  le  cinquième  fils  de  ^ang  tfong. 

Tien  ming  Roy  des  Tartares,  qui  s'étoit  fignalè  par  fa  férocité, 
mourut  la  même  année.  Il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  nomme  Tien 
ifong,  qui  étoit  bien  différent  de  fon  pcrcj  car  c'étoit  un  Prince 
d'un  caractère  plein  de  douceur,  de  clémence,  6c  de  bonté. 
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Vinot- 

HOAI    TSONG    ou    TSONG    TCHING.        "S^ie 

nommée 

Seizième  Empereur.  ^'«5. 


^  régné  dix-fe^t  ans. 

C'^'EST  avec  ce  Prince  que  va  finir  la  domination  Chinoife, 
j  pour  faire  place  à  celle  des  Tartarcs,  qui  gouverne  encore 


HOAI 
TSONG. 

OU  _  _  .         _ 

TsoNG  maintenant  ce  vafte  Empire  avec  une  autorité  abfoluè.  Hoai 
TCHING.  jfyô;^^ aimoit  fort  les  Sciences,  &  écrivoitles  cara6teres  avec  une 
Em^pereur.  grande  propreté. 

Quoiqu'il  eut  pris  des  fentimens  favorables  pour  la  Loi  Chrétien- 
ne, &  qu'il  la  protégeât  en  diverfes  occafions ,  il  continuoit  tou- 
jours d'être  extrêmement  attaché  aux  Bonzes.  Il  réprima  le  luxe  qui 
commençoit  à  s'introduire,  fur- tout  dans  les  vêtemens.  Il  étoit 
doux,  chafte,  &  modéré:  mais  très-lent  à  prendre  fes  rcfolutions, 
&  d'un  carafterc  défiant.  Il  ne  fe  fioit  pas  même  à  fes  plus  fidèles 
Miniftrcs.  Il  défendit  aux  Mandarins  toute  liaifon  avec  les  Eunu- 
ques. 

Ceux-ci  ayant  introduit  des  Soldats  dans  le  Palais,  l'Empereur 
leur  donna  un  mois  de  congé  pour  aller  revoir  leur  patrie  &  leurs 
amis}  il  leur  fournit  même  de  l'argent  pour  leur  voyage,  &  enfui  te 
il  leur  défendit  de  revenir.  Il  avoit  fouvent  confeillé  à  fon  frère  de 
fe  défaire  du  Chef  de  fes  Eunuques  nommé  Guei  tfong^  lequel  domi- 
noit  dans  le  Palais  avec  une  fierté  6c  une  infolence  qui  faifoit  tout 
craindre. 

Ce  fcélérat  ne  vit  pas  plutôt  Hoai  tfong  fur  le  Trône  ,  qu'il  prit 
dupoîfon,  ôc  prévint,  par  la  mort  qu'il  fe  donna  à  lui-même,  le 
iiipplice  que  méritoient  lés  crimes.  Son  cadavre  fut  mis  en  pièces 
par  le  Peuple >  on  confifqua  fes  richefles,  qui  étoicnt  imm.enfes,  6c 
l'on  rafa  ou  l'on  brûla  plufîeurs  Temples  que  fes  flatteurs  avoient 
élevez  en  fon  honneur. 

Les  troupes  Impériales  étant  occupées  du  côté  de  la  Tartarie, 
les  féditieux  fe  multiplioient  dans  les  Provinces ,  &  l'on  ne  pouvoir 
trop  fe  hâter  de  les- réprimer.  C'eft  pourquoi  l'Empereur  réiblut 
de  faire  la  Paix  avec  les  Tartares.  Il  mit  à  la  tête  d'une  nouvelle 
armée  un  Eunuque  nommé  Tuen^  qu'il  envoya  en  Tartarie,  \\\tc 
plein  pouvoir  de  traitter  des  conditions  de  la  Paix. 

Cet  Eunuque  étoit  un  fourbe  &c  un  traître,  qui  s'étant  laiiîc  gag- 
ner à  force  d'argent,  conclut  le  traité  aux  conditions  les  plus  hon- 
teufes.  L'Empereur  refufi  de  le  ratifier  ,  Se  le  traître  ,  pour  l'y 
forcer ,  prit  les  méfures  fui  vantes. 

Mao  ven  /o«^,dont  la  fidélité  étoit  à  toute  épreuve, commandoit 
l'armée  Chinoife.  Xuen  l'invita  à  un  grand  feftin,  &  l'empoîibnna: 
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Ho  AI      il  confeilla  enfui  te  aux  Tartarcs  d'aller  droit  à  Pekîng  par  une  rou-  Vingt- 
TsoNG.    te  différente  de  celle  qu'il  occupoit  avec  fon  armée,  ce  qu'ils  exé-  11"'^"},^ 
^  °«        cuterent  fans  obftacle,  ôc  ils  afliégercnt  la  Ville  Impériale.  ^mœ 

TcjiiNG.  On  donna  promptcment  ordre  a  J«^«  de  venir  au  lecours  delà  M'mg. 
Seizie-ne  *  Ville  ^Ntc  fcs  troupes  :  il  partit  fans  héfiter,  6c  fans  avoir  le  moin- 
Eropereur.  ^^t  foupçon  que  fa  trahifon  pût  être  découverte.  Mais  dès  qu'il 
fut  entré  dans  la  Ville  ,  on  lui  donna  la  queftion  ,  &  après  avoir 
été  convaincu  de  fa  perfidie  ,  il  fut  étranglé.  Le  Tartare  ne  fut 
pas  plutôt  informé  de  cette  mort,  qu'il  leva  le  Siège,  ôc  s'en  re- 
tourna dans  le  Leao  tong^  chargé  d'un  riche  butin. 

L'année  huitième  du  Cycle,  qui  fut  lai(53i^de  l'Ere  Chétienne, 
lesRR.  PP.  Dominicains  entrèrent  à  la  Chine  pour  y  prêcher 
l'Evangile  :  ils  furent  fuivis  peu  après  des  RR>  PP.  Fran- 
cifcains. 

Deux  ans  eï^f^Hte  mourut  le  célèbre  Doétcur  Paul  Sîu^  qui 
de  premier  Préfîdcnt  du  Tribunal  des  Rits,  étoit  parvenu  à  la 
dignité  de  Colao.  Il  fut  dans  ce  haut  rang  un  des  plus  fermes 
appuis  du  Chriftianifme,  &  dans  un  tems  de  perfécution  il  com- 
pofa  une  belle  Apologie  pour  la  défenfe  de  la  Religion  oii  il 
confentoit  de  perdre  fes  dignitez ,  ks  biens ,  6c  fa  vie  même 
fi  l'on  pouvoit  rien  trouver  dans  la  doétrine  de  celte  Religion , 
qui  ne  fût  très-faint.  Il  propofa  le  Père  Adam  Schall  à  l'Em- 
pereur pour  la  réformation  du  Calendrier. 

Ce  fut  en  ce  même  tems  que  du  confentemcnt  de  l'Impéra- 
trice, des  principales  Dames  du  Palais  furent  inftruites  de  la 
Loy  Chrétienne,  6c  reçurent  le  Baptême. 

L'année  douzième  du  Cycle  arriva  la  mort  du  Roy  Tartai*e 
nommé  ^ien  tfong  :  il  eut  pour  fuccefleur  dans  fes  Ejtats  fon  fils 
îîommé  Tfong  té^  père  du  Fondateur  de  la  Dynaflie  fui  vante. 

Tfong  îé  étoit  un  Prince  plein  de  douceur  6c  d'affabilité.  Il 
avoit  été  élevé  en  cachette  dès  fon  enfance  parmi  les  Chinois,  6c 
s'étant  inflruit  de  leur  Langue  6c  de  leurs  Sciences  ,  il  avoit  pris 
encore  leur  génie  6c  toutes  leurs  manières.  C'eft  ce  qui  lui  avoit 
attiré  l'eftime  6c  l'amitié  des  Généraux  6c  des  Mandarins  Chinois, 
qui  fe  détachoient  infenfiblement  de  l'Empereur,  dont  les  malheu- 
reux {wczès  avoient  gâté  le  naturel,  6c  qui  étoit  devenu  fombre, 
inquiet,  rêveur,  6c  cruel. 

Cette  année,  ^  toutes  les  fui  vantes,  ce  ne  furent  plus  que  guer- 
res inteflines,  que  meurtres,  6c  que  brigandages.  Une  multitude 
prodigieufe  de  féditieux  6c  de  mécontens  formèrent  jufqu'à  huit 
corps  d'armées  :  ils  avoient  chacun  leur  Chef:  mais  dans  la  fuite 
ils  furent  réduits  ;i  deux  feulement ,  qui  eurent  toute  l'autori- 
té fur  les  troupes  ,  6c  qui  s'appelloient ,  l'un  Li ,  6c  l'autre 
Tchar^g. 

Pour  ne  fe  point  nuire  l'un  à  l'autre,  ils  convinrent  enfemble  de 
partager  entr'eux  les  Provinces.    Tchang  prit  pour  lui  les  Provin- 
ces 
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Ho  AI    ces  Occidentales  de  5"^  ^J:;«^«,  èc  de  Hou  quang-,  6c  L/,  qui  pafHi  Vingt- 
TsoNG,   j^j^g  jg3  Septentrionales  s'empara  d'une  grande  partie  de  la  Provin-   ^'  '^"c 
Ts°o"ng    cedeChefi/iy  &  après  être  entré  dans  celle  de  Ho  nan,  il  aflicgea  fj^mél 
TCHiNG.  Caifong^  qui  en  eli;  la  Capitale,  mais  il  fut  obligé  de  lever  le  fié-      Ming. 
I^eiziérae    ge  avec  perte. 

Empereur,  ç^-^^  ^^^-^  ^p^.^^  -j  paflîcgea  de  nouveau ,  6c  la  réfiftance  des  affié- 
gez  fut  fi  opiniâtre,  qu'ils  fe  réduiiîrent  à  vivre  de  chair  humaine, 
plutôt  que  de  fe  rendre.  Les  troupes  Impériales  curent  le  tems  de 
venir  au  fecours  de  la  Place.  Le  Général  de  l'Armée  Chinoifc 
crut  qu'en  rompant  les  Digues  du  Fleuve  jaune,  il  feroit  périr  in- 
failliblement dans  les  eaux  l'Armée  des  Rebelles  :  mais  ceux-ci 
trouvèrent  unafîle  fur  les  Montagnes  j  &  ce  que  le  Général  Chinois 
n'avoit  pas  prévu,  ce  fut  la  Ville  même,  qui  étant  beaucoup  plus 
baffe  que  le  Fkuve,  fut  entièrement  fubmergée.  Trois  cens  mille 
habitans  y  périrent. 

Cependant  Li  fe  rendit  tout-à-fait  maître  des  Provinces  de  H» 
nan  &;  de  Chenfi.  Il  en  fit  mourir  tous  les  Mandarins,  6c  tira  des 
fommes  confidérables  de  tous  ceux  qui  avoient  pofTédé  des  Char- 
ges: il  n'y  eut  que  le  Peuple  qu'il  traitta  avec  bonté,  6c  pour  le 
mettre  dans  fes  intérêts ,  il  le  délivra  de  toutes  fortes  d'impôts. 

■  Cette  conduite  attira  à  fon  parti  un  grand  nombre  de  ioldats  de 
l'armée  Impériale,  6c  il  fe  vit  iî  puifTant,  qu'il  ne  fit  plus  difficul- 
té de  prendre  le  titre  6c  le  nom  d'Empereur.  Il  s'avança  enfuitc 
vers  la  Ville  Impériale,  oij  il  y  avoit  foixante-dix  mille  hommes 
de  garnifon.  Mais  il  étoit  feur  de  n'y  trouver  nulle  réfiflance:  il 
fçavoit  les  divifions  qui  y  regnoient  entre  les  Mandarins  &:  les  Eu- 
nuques ,  6c  d'ailleurs  un  grand  nombre  de  fes  foldais  déguifez 
avoient  pénétré  dans  la  Ville,  6c  s'étoient  afîurez  d'un  gros  parti 
qui  lui  en  ouvriroit  les  portes. 

En  effet,  dés  le  troifiéme  jour  qu'il  y  fut  arrive,  les  portes 
s'ouvrirent, 6c  il  y  entra  comme  en  triomphe  à  la  tête  de  trois  cens 
mille  hommes.  L'Empereur  étoit  alors  enfermé  dans  fon  Pa- 
lais, tout  occupé  des  ridicules  fuperftitions  des  Bonzes,  &  ne 
fçachant  pas  même  ce  qui  fe  paflbit  au  dehors.  Il  ne  put  l'i- 
gnorer long-tems.  Dès  qu'il  s'apperçut  qu'il  étoit  trahi,  il  vou- 
lut fortir  de  fon  Palais  avec  fix  cens  de  fes  Gardes,  mais  il 
s'en  vit  abandonné. 

Alors  dépourvu  de  toute  reffource,  6c  préférant  la  mort  à 
la  honte  de  tomber  vif  entre  les  mains  des  Rebelles,  il  {q  reti- 
ra dans  fon  jardin,  6c  après  avoir  écrit  Qt^  paroles  fur  le  bord 
de  fa  vefle.  Mes  fujets  m'ont  lâchement  abandonné^  fais  de  moi  ce 
qui  te  plaira^  ?mis  épargne  mon  Peuple^  il  fit  tomber  à  les  pieds 
fa  fille  d'un  coup  de  labre,  6c  le  pendit  à  un  arbre  à  l'âge  de 
ti'entc-fîx  a-ns. 

Le    premier  Coîao^  les  Reines ,  &  fes  plus  fidèles  Eunuques 
Tome  I.  Nnn  imi- 
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Ho  AI      imitèrent  cet  exemple,  6c  fe  donnèrent  la  mort.     On  chercha  ^ingt- 
TsoNG.     long-tems   le  cadavre  de  l'Empereur,  &   après  l'avoir  trouvé,  ^"y^j^(^% 
rp  °"         on  l'apporta   fous   les  yeux   du   tyran   affis   fur   un  Trône,  qui  nommée 
T  CH°NG.   après  l'avoir  traitté  d'une  manière  indigne,  fit  trancher  la  tcte     mïf^. 
Seizième  *   à  deux  de  fes  enEms  6c  à  tous  fes  JMiniftres,     Son  fils  aîné  évita  la 
Empereur,   mort  par  fa  fuite. 

Tout  plioit  fous  la  puifTance  de  TUfurpateur.  Il  n'y  avoit  que 
le  Prince  Ou  fan  guey  ,  qui  commandoit  les  Troupes  Chinoifes 
dans  le  Leao  tong^  dont  il  ne  fut  pas  reconnu.  Ce  tyran  part  avec 
fon  armée,  6c  après  avoir  afîiégé  la  Place  où  il  commandoit, ,  pour 
le  forcer  à  fe  rendre,  il  lui  fait  voir  fon  père  chargé  de  fers,  en  lui 
déclarant  qu'il  alloit  le  faire  égorger  fur  l'heure,  s'il  difïéroit  à  fc  . 
fou  mettre. 

Ce  grand  homme  voyant  fon  père  de  deflus  les  murailles,  fe  mit 
à  genoux, 6c  fondant  en  larmes,  pria  fon  père  dp  lui  pardonner, s'il 
facrifioit  fa  tendrefTe  naturelle  à  fon  devoir  envers  fon  Prince  6c 
envers  fa  patrie.  Ce  généreux  père  loiia  la  réfolution  de  fon  fils , 
&  fe  livra  à  la  mort. 

Oufanguei^  pour  vanger  doublement  la  mort  de  fon  Roy  6c  de 
fonpcre,  ménagea  la  Paix  avec  les  Tartares  Orientaux  ou  Man- 
tcheoux^  6c  les  appella  à  fon  fecours  contre  les  Rebelles.  Tfong  té^, 
Roy  de  ces  Tartares,  lui  amena  promptement  8o.  mille  hommes 5 
6c  les  deux  armées  étant  réunies,  l'Ufurputeur  leva  le  fiége,  fe  ' 
rendit  au  plus  vite  à  Peking.  oh  ne  fe  croyant  pas  en  fureté,  il 
pilla  le  Palais,  y  mit  le  feu ,  6c  s'enfuit  avec  fon  armée  dans  la  Pro- 
vince de  Chenft^  enrichi  des  dépouilles  de  l'Empire,  6c  chargé  de 
la  malédiétion  publique. 

Tfong  té  eut  à  peine  mis  le  pied  fur  les  Terres  de  la.Chine  qu'il 
mourut:  avant  fa  mort  il  déclara  Empereur  fon  jeune  fils  qui  n'a- 
voit  que  fix  ans  ,  nommé  Chun  tchi^  6c  il  confia  à  fon  frère  jîma 
van  le  foin  de  ce  Prince  6c  de  l'Empirc. 

Le  jeune  Prince  fut  conduit  droit  à  Peking^  &c  reçu  aux  accla- 
mations des  Peuples,  qui  le  regardoient  comme  le  libérateur  de  la 
patrie:  on  n'entendit  de  tous  cotez  que  ces  cris  de  joye  :  Vive 
l'Empereur,  qu'il  vive  dix  mille  ans  :  Fan  foui  ^  Fan  foui  y  ex'^rd- 
£on  Chinoife  qui  fignifie:  qu'il  vive- longues  années.  C'eft  avec 
ce  Prince  que  commença  la  Dynaftie  Tfmg.  Cette  révolution  ar- 
riva  la  vingt-unième  année  du  Cycle,  qui  eft  Tannée  1644.  depuis 
la  naifTance  dcjESus-CHRisT. 


VINGT- 
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VINGT -DEUXIÈME     DYNASTIE 

NOMMÉE      r  S  1  N  G, 
MAINTENANT     REGNANTE^ 

§XJI  compte  jufqiCà  ce  jour  trois  Empereurs. 

C  H  V  N     r  C  H  L      Premier  Empereur. 

A  régné  dix-fep  ans. 


Chon     /^^N  ne  fçait  pas  trop  ce  que  devint  l'Ufurpateur  que  les  Tar-  Vingt-' 
Premier'*     V^-^   ^^^^^  pouduivircnt  pendant  quelque  tems  :    il  y  en  a  qui  ^^^'''^"i« 
Empereur,  croyent  qu'il  fut  tué  dans  un  combat  par  Oufanguey.     Ce  Général  nommée 
Chinois  reconnut  trop  tard  la  faute  qu'il  avoit  faite ,  d'avoir  eu      T/»»^' 
recours  aux  Tartares  pour  fe  délivrer  du  tyran,  6c  il  dilbit  quelque- 
fois qu'il  avoit  fait  venir  des  lions  pour  chafTer  les  chiens. 

Cependant  il  reçut  des  mains  de  Chun  tchi  la  dignité  de  Roy,  & 
le  Titre  de  Ping  fi .^  qui  lignifie  pacificateur  d'Occident.  On  lui 
afîigna  pour  le  lieu  de  fa  réfidence  la  Ville  de  6"/  ngan  foii^  Capitale 
de  la  Province  de  Chen  fi^  laquelle  avoit  été  ravagée  par  le  fer  & 
par  le  feu. 

Chun  tchi  fe  voyant  maître  des  Provinces  Septentrionales,  tourna 
fcs  armes  vers  les  Méridionales,  pour  les  foumettrc  entièrement  à 
fon  obéifîance.  On  avoit  proclamé  Empereur  à  Nan  king  un  petit- 
fils  du  treizième  Empereur  de  la  DynaiHe  précédente ,  nommé 
Hong  quang.     Il  fut  pris,  conduit  à  Peking^  êc  étranglé. 

Les  Tartares  entrèrent  enfuitc  dans  la  Province  de  Tchc  kiangj 
&  en  afiiégerent  la  Capitale.  Lo  vang^  qui  en  étoitRoy,  &  qui 
refufa  le  Titre  d'Empereur,  monta  fur  les  murailles,  &  à  genoux 
il  fupplia  les  Tartares  d'épargner  fon  Peuple,  ôc  que  s'il  leur  falloit 
une  viétime,  il  s'offroit  volontiers  pour  fimver  la  vie  à  (es  Sujets. 
En  même  tems  il  fort  de  la  Ville,  6c  s'abandonne  à  la  difcrétion  du 
vainqueur. 

Long  "jou,  autre  petit-fils  de  Chin  tfong^  ou  l-^an  lie  treizième 
Empereur  de  la  dernière  Dynaftie,  fut  proclame  Empereur  dans  la 
Province  de  Fo  kien.  Mais  à  l'approche  du  corquèrant,  toutes  les 
Villes  ouvrirent  leurs  porresj'  ce  Prince  ne  put  échapper  à  la  mort, 
8c  il  fallut  que  fon  iang  effcrmît  cette  conquête. 

Il  y  eut  dans  ce  tcms-là  un  homme  de  tortune  nommé  Tchin  tchi 

Nnn  a  long 
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C  H  u  M     /<^»^,  qui  joîia  un  grand  rôle.     Il  avoit  été  dabord  Domellique  des  Vingt- 

TCHi.     Portugais  à  Macao^  parmi  lefquels  il  fut  inftruit  des  Véritez  de  la  d"»xiéme- 

Premier       p^      ^c  reçut  à  ion  baptême  le  nom  de  Nicolas;  enfuite  de  petit  "^y^^^lf 
Empereur.    »*■'',       j  ^  -i  j     •   ^  i^    i         •   u       ^        •         j     i     r^L-  r*-^^*- nommée 

*^  ^  Marchand,    i\  devint  le  plus  riche  négociant  de  la  Chine  par  le     x/?»^, 

commerce  qu'il  fit  avec  les  Efpagnols  ôc  les  HoUandois  -,  &  enfin 

il  devint  le  Chef  d'une  très-nomoreufe  Flotte.     Il  reconnut  dabord 

Long  vou  pour  Empereur,  Ôc  après  fa  mort  il  fît  fembknt  de  recon- 

noître  le  Prince  Tartare. 

Chun  tchi  lui  offrit  la  dignité  de  Roy,  &  l'invita  à  un  feflin  fo- 
lemnel.  'tchin  tchi  long  reçut  l'invitation,  dans  l'efpérance  d'obtenir 
à  la  Cour  de  plus  grandes  dignitez ,  ôc  il  y  fut  conduit  avec  hon- 
neur. Son  fils  nommé  Tchingtching  cong  prit  le  commandement  de 
la  Flotte,  ôc  dans  la  fuitte  ni  les  prières  de  fon  pere,^  ni  les  pro- 
meffes  du  nouvel  Empereur  ne  purent  jamais  ébranler  fon  zèle 
pour  la  patrie,  ni  fa  ficléiité  à  l'égard  des  Princes  Chinois. 

L'armée  Tartare  avança  jufqu'à  la  Province  de  ^uang  tong^  où 
elle  ne  trouva  nulle  réfiitance:  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  dans 
la  Province  de  §uang  fi ,  oti  le  cours  de  fes  viéloires  fut  inter- 
rompu. 

Thomas  Kîu  Viceroy  de  cette  Province,,  ôc  Luc  'ïchin  Généra- 
lifîime  des  Troupes  Chinoifes,  tous  deux  Chrétiens,  s'oppofereni: 
aux  progrès  des  Tartares,  ôc  ceux-ci  dans  un  long  ôc  opiniâtre 
combat  qui  fe  donna,  furent  entièrement  défaits  ôc  mis  en  fuite. 

Les  viétorieux  élurent  auflitôt  un  Prince  de  la  Race  Impériale 
nommé  Tong  lié^  qui  étoit  Roy  de  la  Capitale  de  la  Province  de 
Koei  tcheou^  ÔC  après  l'avoir  proclamé  Empereur,  ils  le  conduifirent 
à  Chao  king  pour  y  tenir  fa  Cour.  Un  Eunuque  Chrétien,  très- 
zélé  pour  la  Foy,  nommé  Pan  Achillée^  étoit  a  la  tête  de  fes  Con- 
feils,  ôc  c'eft  avec  fonfecours  que  le  Pcre  André  Kotfler  inftruifit  des 
Véritez  Chrétiennes  la  merc,  la  femme,  ôc  le  fils  aîné  de  l'Empe- 
reur, ôc  leur  conféra  le  Baptême. 

Onregardoitle  jeune  Prince  comme  devant  être  un  jour  leConf- 
tantin  de  la  Chine.  Ce  fut  le  nom  qu'on  lui  donna,  lorfqu'il  re- 
çut le  Sacrement  de  la  Régénération  fpirituellc.  Ces  illuflres  Néo- 
phytes, du  confentement  de  l'Empereur,  envoyèrent  le  Père  Mi- 
chel Boym  à  Rome  pour  rendre  en  leur*  nom  au  Saint  Siège 
robéiffance  filiale. 

Le  bruit  qui  fe  répandit  dans  toutes  les  Provinces  de  la  gran- 
de Viétoire  remportée  fur  les  Tartares,  ôc  du  nouvel  Empereur 
qui  avoit  été  élu,  ranima  le  courage  des  Chinois.  Un  Capi- 
taine, qui  avoit  formé  une  armée  dans  la  Province  de  Fo  kien^ 
ôc  Tch'mg  tching  cong^  qui  couroit  les  mers  avec  la  nombreufe 
Flotte,  reprirent  plufieurs  Villes,  l'un  fur  les  Côtes  de  la  mer, 
ôc  l'autre  dans  le  milieu  àts  terres.  En  même  tems  le  Viceroy 
de  la  Province  de  Kiang  fi  fecoiia  le  joug,  ôc.  défit  les  Tartares 
en  plufieurs  combats. 

Du 
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Chun        Du   côté  du   Septentrion   deux  Capitaines,  l'un  nommé  //o,   VingN 
TCHi.     s,  poutre  nommé  Kiang,  avoient  raflemblc  chacun  une  forte  ar-  deux  é 
l'TZlnr  mée.     Le  premier  s'empara   de   plufieurs   Villes  de  la  Provmce  J^'^^'-^ 
-.mpereur.  ^^   C/:;^'»  fi:   le  fécond   entra  dans  la  même  Provmce  avec  140.      jyj^,^ 
mille  hommes  de  Cavalerie  ,   6c  avec  une  Infanterie  encore  plus 
nombreufe.     Ils  défirent  en  deux  combats  les  Tartares,  6c  jet- 
terent  parmi  eux  une  telle  épouvante,   qu'ils  n'ofoient  plus  pa- 
roître  en  rafe  campagne.  r    o   ,,      -r 

Cependant  en  trois  ou  quatre  ans,  foit  par  la  rule  6c  l  artihce, 
foit  par  les  libéralitez  6c  les  promeflés,  foit  enfin  par  la  divilion  qui 
fe  mit  entre  les  deux  Chefs,  les  Tartares  reufilrcnt  a  les  vaincre,  6c 
à  recouvrer  toutes  les  Villes  qu'ils  avoient  perdues. 

Vers  l'Occident  un  autre  Chef  de  révoltez  nomme  Tchang  bien 
tchoni^  portoit  par-tout  le  ravage.  C'étoit  un  démon  fous  la  figu- 
re d'un  homme,  qui,  après  avoir  exercé  toute  forte  de  cruautez 
dans  les  Provinces  de  Ho  nan^  de  Kiang  nan^  6c  de  Kiangfi^  dé- 
ploya enfin  toute  la  violence  de  fa  fureur  fur  la  Province  de  Se 

Il  n'étoitdoux  6c  affable  qu'à  fes  Soldats ,  avec  lefquels  iljoiioitôc 
mangeoit  familièrement.  Mais  avec  les  autres  ia  barbarie  n'avoit 
point  de  bornes.  Il  fit  mourir  le  Roy  de  la  Capitale ,  qui  ctoit  ua 
Prince  de  la  précédente  Dynailie.  Qu'un  feul  homme  ie  fut  ren- 
du coupable  d'une  faute  légère,  il  faifoit  tuer  tous  ceux  qui  de- 
meuroient  dans  la  même  rue}  cinq  mille  Eunuques  périrent  par  les 
ordres,  parce  que  l'un  d'eux  ne  l'avoit  pas  traitté  d'Empereur. 
Avant  appelle  aux  examens  jufqu'à  dix  mille  Lettrez  auflitot  qu'ils 
furent  rafremblez  dans  la  Salle  deftinée  à  leurs  compofitions,  il  les 
fit  tous  périr,  fous  prétexte  que  par  leurs  fophifmes  ils  foufîloient  la. 
révolte  dans  l'efprit  des  Peuples>  ,       ,    r»      • 

Prêt  à  quitter  la  Ville  àtTchin  tou^fou  pour  entrer  dans  la  Provin- 
ce de  Chenfi^  il  fit  enchaîner  tous  fes  habitans,  les  fit  tous  condui- 
re dans  la  campagne,  où  illes  fit  mafl'acrer.  Ce  fut  en  cette  occafion 
que  plufieurs  enfans  ixçurent  le  Baptême  des  mains  du  Perc  Bu- 
glio  6c  du  Père  Magalhaens.  Il  ordonna  à  les  Soldats  de  tuer  tou- 
tes leurs  femmes,  parce  qu'elles  ne  caufoient  que  de  l'embarras  en 
tems  de  guerre,  6c  il  leur  en  donna  l'exemple  en  égorgeant  trois 
cens  des  fiennes,  6c  n'en  réfervant  que  vingt  pour  iervir  les  trois 
Reines. 

E! 

de  C 

Comme  il  fe  clifpofoit •    'r      ^     u 

proche,  on  vint  l'avertir  qu'on  voyoit  cinq  guerriers  lur  des  hau- 
teurs, il  alla  aufiitôt  les  reconnoître,  fans  prendre  m  calque  m  cui- 
raffe.  A  peine  parut-il,  qu'il  eut  le  cœur  percé  d'une  ficchc}  ia 
mort  diflipa  toute  fon  armée,    les  Peuples  reçurent  les  Tartares 

Nnn  5  comme 
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C  K  u  N     comme  leurs  libérateurs,  ôc  fe  fournirent  avec  joye  à  leur  domina-  Vingt- 
TCHi.       tion.  deuxième 

Premier  jj     ^y^-^  ^j^iia  onzc  Provinces  réduites  fous  la  puiflânce  de  l'Em-  „Ji!mi^ 

■    *  pereur  Tartare  ,    ce  il  n  en  reitoit  plus  que  quatre  au  Midi  qui     Tfmg. 

obciflbient  à  l'Empereur  Chinois.  La  Cour  envoya  trois  différen- 
tes Armées  pour  les  foumettre.  On  afîîégea  la  Capitale  de  la  Pro- 
vince de  ^uang  tong^  Ce  fiége  dura  un  an  entier  avec  de  grandes 
pertes  de  part  &.  d'autre  :  mais  enfin  la  Ville  fut  prife  6c  abandon- 
née pendant  dix  jours  au  pillage  des  Soldats. 

On  marcha  enfuite  à  Chao  king  ,  où  Tong  lié  tenoit  fa  Cour: 
mais  ce  Prince  n'ayant  pas  des  forces  capables  de  réfifter  au  vain- 
queur, fe  retira  d'abord  dans  la  Province  de  ^ang  fi-y  ^  enfuite 
dans  celle  de  Yim  nan. 

L'année  fui  vante,  c'eft-à-dire,  la  vingt-huitième  du  Cycle  ar- 
riva la  mort  d'yf  ma  lan^  oncle  6c  tuteur  de  l'Empereur.  Il  fut 
autant  regretté  après  fa  mort,  qu'il  s'étoit  fait  eflimer  des  Chinois 
par  fes  grandes  qualitcz,  6c  par  la  douceur  de  fon  caraétere.  C'eft 
proprement  lui  qui  a  affermi  fur  le  Trône  la  Famille  régnante  des 
Tartares. 

Son  frère,  qui  avoit  une  petite  Souveraineté,  prétendit  lui  fuc- 
céder  dans  la  tutelle  du  jeune  Empereur;  mais  tous  les  Grands  s'y 
oppoferent,  fur  ce  que  l'Empereur  ayant  quatorze  ans,  6c  étant 
marié  à  la  fille  du  Prince  des  Tartares  Occidentaux ,  il  étoit  capa- 
ble de  gouverner  T'Empire  par  lui-même.  Us  en  vinrent  jufqu*à 
fufpendre  aux  portes  de  leurs  Palais  les  mar<]ues  de  leurs  dignitez, 
dilant  qu'ils  ne  les  recevroient  que  de  la  main  de  Chun  tchi. 

U  fut  donc  réglé  que  ce  Prince  prendroit  en  main  les  rênes  du 
gouvernement.  U  le  fit  d'une  manière  qui  lui  gagna  d'abord  le 
cœur  des  Peuples.  Au  lieu  que  les  Empereurs  Chinois  avoient 
coutume  de  fe  tenir  renfermez  dans  leurs  Palais ,  Chun  tchi  plus  po- 
pulaire, commença  par  fe  montrer  en  public,  6c  donner  un  accès 
facile  auprès  de  fa  perfonne. 

U  ne  changea  rien,  ni  dans  les  Loix,  ni  dans  le  gouvernement 
de  la  Chine,  ne  permettant  pas  même  aux  Chinois  d'apprendre  la 
Langue  Tartare,  fans  une  diipenfe  particulière. 

U  conferva  les  fix  Tribunaux  Souverains  :  mais  il  voulut  qu'ils  ne 
fuflent  qu'àP(?/C7>^-,  ainfi  ceux  àcNan  king  furent  fupprimezj  6cil  ré- 
gla qu'outre  le  Préfident  Chinois,ilyenauroitau{îî  un  autre  Tartare. 
Il  continua  de  ne  confier  qu'aux  Lettrez  le  gouvernement  des 
Villes  6c  des  Provinces^  6c  comme  le  falut,  ou  la  perte  de  l'Em- 
pire, dépend  du  choix  qu'on  fait  des  Sujets  pour  remplir  des  pof- 
tcs  fi  importans,  ayant  appris  que  des  Lettrez  avoient  acheté  les 
fuffragesdcs  Examinateurs, il  fit  trancher  la  tête  à  trente-fix  de  ces 
Examinateurs ,  6c  condamna  les  Lettrez  à  fubir  un  nouvel  examen. 
U  recorda  la  grâce  à  ceux,  qui  par  leur  capacité  furent  admis 
aux  dégrez  :  mais  pour  les  autres  il  les  rélégua  avec  toute  leur  Fa- 
mille 
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C  H  w  N    mille  dans  la  Tartarie.     C'eft  encore  maintenant  le  lieu  ordinaire  Vini^t- 
p/^ie'*     ^^  ^'°"  ^^^^^  ^^^  coupables,  &  la  vue  qu'on  a  en  peuplant  ces  valtes  '^^  ■^''^.e 
Empereur.  Solitudes ,  cft  que  les  enfans  qui  y  naîtront ,  prennent  aii'cment  le   J;^oa!mée 
génie  6c  les  manières  Tartares.  j/,„„ 

Ce  Prince  eut  une  fmguliere  affedion  pour  le  Père  Adam  Schal^ 
il  ne  Tappelloit  pas  autrement  que  Mafa^  c'clt  un  terme  de  rcf- 
pe£t,  qui  lignifie,  mon  père:  il  le  mit  à  la  tête  du  Tribunal  des 
Mathématiques  pour  réformer  r Agronomie  Chinoife,  6-:  en  chaf- 
fa  les  Mahométans  qui  en  étoient  en  pofTeflion  depuis  trois  fiéclcs. 
Par  une  grâce  tout-à-fait  particulière,  il  lui  permit  de  lui  préfenter 
directement  ^zs  Requêtes,  fans  les  faire  palTer  par  la  voye  des  Tri- 
bunaux, comme  c'eft  l'ufage. 

Cette  infigiie  faveur  contribua  beaucoup  à  l'avancement  6c  au 
progrès  de  la  Religion.  Auffi  vit-on;  bientôt  s'élever  à  Peking 
deux  belles  Eglifes  par  l'autorité ,  ^  par  la  proteétion  de  l'Empereur. 

L'année  trente-troifiéme  du  Cycle  on  vit  pour  la  première  fois  à 
Peking  une  Ambaflade  de  la  part  du  grand  Duc  de  Mofcovie  :  mais 
elle  n'eut  point  de  fuccès, parce  que  l'AmbafTadeur  ne  voulut  point 
s'alTujettir  au  cérémonial  Chinois.  Celle  qui  vint  pareillement  de 
îa  part  des  Hollandois  ne  fut  pas  plus  heureufe. 

L'année  trente-fixiéme  du  Cycle  T'ching  tching  cong^  qui  s'étoic 
contenté  jufqu'alors  de  faire  des  excurfions  6c  de  butiner  lur  les  Co" 
tes  de  la  Chine,  vint  avec  trois  mille  Bâtimens  ailiéger  la  Ville  de 
Nan  king.  Un  aflcz  jeune  Chinois  étoit  Viceroyde  la  Ville  6c  de  la 
Province.  On  aflembla  le  Confeil  de  Guerre,  6c  le  Chef  des  Tar- 
tares prononça,  que  vu  la  multitude  des  habitans,il  n'étoit  pas 
poffible  de  défendre  la  Ville  5  fi  l'on  ne  commcnçoit  par  les  faire 
tous  mourir 

Une  pareille  propofition  fit  horreur  au  Viceroy.  Cefl  par  moi , 
dit-il  y  qu'il  faudra  commencer  le  carnage  ^  s^il  ejl  njrai  qu'an  ne  puïjfe  pas 
pourvoir  autrement  à  la  fureté  de  la  Fille.  Cette  réponfe  ferma  la 
bouche  au  Tartare,  6c  fauva  la  vie  des  Citoyens. 

Il  n'y  avoit  que  vingt  jours  que  la  Ville  étoit  afiiégée,  lorfqu'on 
s'apperçut  de  grandes  réjoiiifiances  dans  le  Camp  des  afiiégcans.  ils 
célébroient  le  jour  de  la  naiflance  de  leur  Général,  ^  cette  ïcic 
dura  trois  jours  entiers,  qui  fe  pafierent  en  toutes  fortes  de  divertif- 
femens  6c  de  feftins.  Les  afiîégez  fortirent  vers  minuit  dans  un 
grand  filcnce,  6c  trouvant  leurs  ennemis  cnfevelis  dans  le  vin  ^ 
dans  le  fommeil,  ils  les  attaquèrent,  en  tuèrent  près  de  trois  mil- 
le, 6c  forcèrent  le  refte  de  l'armée  de  gagner  les  Vailîbaux  avec 
précipitation,  6c  d'abandonner  leur  camp  ,  leur  bagage,  6c  leurs 
provifions  au  vainqueur. 

l'chîng  tching  cong  voulant  fe  dédommager  au  plutôt  fur  mer  de 
cette  perte,  alla  attaquer  la  Flotte  Tartare 5  il  la  joignit,  bc  après 
un  rude  combat  de  part  6c  d'autre  ,  il  coula  à  fond  pluficurs  viif- 
féaux  Tartares ,   mit  les  autres  en  fuite  ,   en  prit  plufieurs  avec 

qu.i- 
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c;  H  u  N    quatre  mille  prifoQiiiers,  aufquels  il  fit  couper  le  nez  ÔC  les  oreilles.  Vingt- 

1  c  H I.      ^  qu'il  fit  mettre  ainfi  défigurez  fur  le  rivage.  deuxième 

Ptemicr  ^^  £^^^  ^^  fpedacle,  dont  les  foldats  Tartares  ne  purent  foutenir  P^"^^^!^ 

Empereur.    -,'■■■      o        ^  i  -r         l-j  ^     •  '^  i  ■     nomuiee 

^  la  vue:  ce  comme  leurs  v liages  hideux  etoient  un  reproche  conti-      Tjing. 

xiuel  de  leur  défaite,  on  les  fit  tous  mourir  par  ordre  de  l'Empereur, 

comme  étant  coupables,  foitpour  n'avoir  pas  fçu  vaincre,  foitpour 

n'avoir  pas  fçu  mourir  glorieufement  en  défendant  leur  patrie. 

Après  cette  viétoire  Tching  tching  cong  penfa  à  fe  donner  un  lieu 
de  retraitte.  Il  jetta  les  yeux  fur  l'Ifle  de  Formofe^  qui  étoit  pofle- 
dée  par  les  HoUandois.  Il  l'afiiégea  par  mer  ôc  par  terre,  ôc  après 
•quatre  mois  de  réfillance,  le  manque  de  vivres  obligea  enfin  les  af- 
fiégez  à  fe  rendre.  C'eft-là  où  il  établit  fa  nouvelle  domination  : 
mais  il  n'en  joiiit  pas  long-tems.  L'année  fuivante  il  mourut,  ôc 
la  laifla  à  fon  fils. 

Il  ne  reftoit  plus  que  Tong  lié  y  qui ,  quoique  chaffé  de  toute  h 
Chine,  &  réfugié  dans  le  Royaume  de  Pegou,  lequel  confine  avec 
la  Provnice  de  Tunnan^  portoit  toujours  le  Titre  d'Empereur,  ôc 
pou  voit  donner  lieu  à  quelques  mouvemens.  La  Cour  y  envoya  des 
troupes  avec  des  Lettres  menaçantes  au  Roy  de  Pegou ,  qui  lui  en- 
joignoient  de  remettre  ce  Prince  fugitif. 

Il  fut  aufiitôt  livré  avec  toute  fa  Famille  entre  les  mains  des  Tar- 
tares qui  le  conduifirent  dans  la  Capitale,  où  il  fut  étranglé.  A 
l'égard  des  deux  Reines,  fa  mère  &  fon  époufe,  elles  furent  menées 
à  Ptking;  on  leur  donna  à  chacune  un  Palais  féparé,  où  elles  furent 
traittées  avec  honneur,  &  où  elles  fe  font  toujours  maintenues  dans 
leur  premier  attachement  à  la  Foy. 

Cette  même  année  trente-huitième  du  Cycle  fut  fatale  à  l'Em- 
pereur ,  par  la  violente  paflîon  dont  il  fe  laifla  tranfporter,  pour 
la  Femme  d'un  jeune  Seigneur  Tartare  qu'il  avoit  vu  chez  l'Impé- 
ratrice. Cette  Dame  fit  part  à  fon  mari  des  empreflemens  du  Prin- 
ce, fur  quoi  le  mari  lui  donna  des  inftruétions,  dont  par  fimplici- 
té  ou  autrement,  elle  fit  confidence  à  fon  amant. 

Chun  tchij  qui  n'écoutoit  plus  que  fa  paflïon  fit  venir  ce  Sei- 
gneur, &  fous  prétexte  de  quelque  négligence  commife  dansl'ad^ 
minillration  de  fa  Charge,  il  lui  donna  un  foufflet.  Le  Tartare 
ne  put  furvivre  à  cet  outrage,  6c  il  en  mourut  de  chagrin  le  troi- 
fiéme  jour. 

L'Empereur  époufa  aufiîtot  la  veuve,  &  la  fit  Reine.  Il  en 
eut  un  fils,  dont  la  naiflance  fut  célébrée  avec  pompe  &  ma- 
gnificence. Mais  ce  fils  fi  cher  ne  vécut  que  trois  mois,  &  fa 
mère  le  fuivit  de  près  au  tombeau.  L'Empereur  fut  inconfola- 
ble  de  cette  perte:  il  voulut  que  trente  hommes  fe  donnaflent  la 
mort  pour  appaifer  fes  mânes 5  cérémonie  que  les  Chinois  ont 
en  horreur,  &  que.  fon  Succeflcur  à  eu  grand  foin  d'abolir. 

Il  ordonna  aux  Grands  de  fa  Cour  6c  aux  Minifl;res  de  l'Em- 
pire, de  porter  le  deuil  pendant  un  mois,  ^  au  Peuple  pen- 
dant 
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C  H  u  M   dant  trois  jours,  comme  fi  elle  eût  été  Impératrice.     Quand  ton  Vingt- 
TCHi.    corps  eut  été  mis  fur  le  bûcher  Se  réduit  en  cendres,  il  les  ja-  deux-émc 
EmoèJeur.  ^afla    lui-même  ,     &    les    enferma    dans    une    Urne   d'argent ,  ^J.!J'^jç. 
'fondant  en  pleurs^  enfin  il  fe  livra  tout  entier  aux  Bonzes,  dont       ^fing, 
il   adora  les  Idoles,    pour  lefquelles  il  n'avoit  eu  auparavant  que 
du    mépris.     En  peu  de  jours  ce  malheureux  Prince  fut  réduit 
à   l'extrémité,    Se  l'on  défefpéra  de  fa  vie.     Le  Père  Adam  lui 
avoit  fouvent   fait   de  fortes   remontrances  ,    que  ce   Prince  rc- 
gardoit  comme  l'effet  de  fon  attachement  pour  fa  perfonne  :  mais 
qui  n'en  étoient  pas  moins  infruélueuies.     11  voulut  dans  ces  trif- 
tes  circonflances  faire  un  dernier  effort.     Le  Prince  le  reçut  avec 
amitié,    l'écouta,   en  lui  défendant  de  fc  mettre  à  genoux,  lui 
fît  donner  du  thé,  6c  le  congédia. 

Après  que  le  Père  fe  fut  retire ,  il  fit  approcher  quatre  Seigneurs 
de  fa  Cour,  &  en  leur  préfence  il  fc  reprocha  à  lui-même  Ion  peu 
d'attention  au  Gouvernement  de  fon  Etat,  fon  peu  de  gratitude  pour 
ceux  qui  l'avoicnt  bien  fervi ,  fon  mépris  pour  les  confeils  de  fa  mè- 
re, fon  avarice,  fes  dépenfes  frivoles  en  de  vaines  curiofitez,  fon 
affeftion  pour  les  Eunuques,  fa  pafîion  défordonnée  pour  la  défun- 
te Reine ,  &  la  peine  qu'il  avoit  caufé  à  fon  Peuple.  Enfuite  il  les 
déclara  tuteurs  de  fon  plus  jeune  fils  nommé  Cang  hi^  qui  n'avoit 
encore  que  huit  ans.  Puis  il  fît  apporter  le  Manteau  Impérial,  il 
s'en  revêtit,  &  en  fe  ramalTant  fur  fon  lit  en  un  efpéce  de  peloton: 
Foilà  que  je  'vous  quitte^  leur  dit- il,  6c  au  même  moment  il  expira 
vers  le  milieu  de  la  nuit  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans. 

Dès  le  matin  tous  les  Bonzes  furent  chaflez  du  Palais,  oc  l'on  en- 
ferma le  corps  de  l'Empereur  dans  un  magnifique  cerciieil.  Le 
lendemain  Cang  hi  monta  fur  le  Trône,  où  il  reçut  les  hommages 
de  tous  les  Grands  de  l'Empire. 

CANG    H  I.      Second  Empereur. 
A  régné  foïxante  ans. 

Cang  HI.  f^  OMME   dans   le   cours  de  cet  Ouvrage  on  parle  fort  au 
Second       ^  ^    long   du   mérite   &   des  rares   qualitez  de  cet  Empereur, 
Empereur.  ^^^  '^^^  p^^^  grands  que  la  Chine  ait  jamais  cû ,  6c  dont  le  nom 
refpcdé  dans  tout  l'Orient,  a  mérité  encore  l'attention  de  l'Eu- 
rope   entière  >    il   ne  refte  plus  qu'à  parcourir  ici  les  principaux 
événemens  de  fon  règne,  félon  le  tems  ou  ils  font  arrivez. 

Tout  fut  alTez  tranquile  fous  le  gouvernement  des  quatre  tu- 
teurs. Les  premières  marques  d'autorité  qu'ils  donnèrent,  fut  de 
faire  trancher  la  tête  au  Chef  des  Eunuques,  qui  avoit  été  l'au- 
teur 6c  la  fource  de  tant  de  malheurs ,  6c  de  chaflér  du  Palais  quatre 
mille  Eunuques  :  on  n'en  rderva  que  mille  pour  être  employez  aux 
plus  vils  minillercs, 
Tmi  L  Ooo  ïl 
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Cang  Hi.       Il  parut  enfuite  un  Edit ,  par  lequel  il  étoit  ordonné  fous  pei-  Vingt- 
Second        ne  de  la  vie,  à  tous  ceux,  qui  dans  fix  Provinces  habitoient  les  ^^"^'^."' 
Empereur,   c^^es  de  la  mer,  de  quitter  leurs  habitations,  ÔC  d'aller  s'établir  à  i^Jj5îi,,ée 
trois  lieues  plus  loin  dans  l'intérieur  des  Terres.    On  rafa  auffi  tou-      if.ng, 
tes  les  Villes,  FortercfTes,  &:  Bourgades  maritimes,  &  le  com- 
merce de  la  mer  fut  abfolumcnt  interdit. 

Par- là  on  affoiblit  la  puiflance  du  redoutable  ennemi  qui  s'étoit 
rendu  maître  de  la  mer  :  mais  on  réduifît  à  la  mendicité  une  infi- 
nité de  familles ,  qui  ne  fubfiftoient  que  de  la  pêche.  Il  y  eut  plu- 
fieurs  Eglifes  qui  furent  détruites  avec  les  Temples  des  Idoles.  La 
Ville  de  Macao  auroit  eu  le  même  fort  fans  les  fortes  follicitations 
du  Père  Adam,  qui  employa  tout  fon  crédit  pour  l'exempter  de  la 
Loy  commune. 

L'année  quarante-unième,  un  Lettré  nommé  3^?z^  qumgfien^, 
préfenta  aux  Régens  une  Requête  remplie  des  plus  afFreufes  calom- 
nies contre  la  Religion  &  les  MilTionnaires ,  dont  le  Père  Adam  é- 
toit  regardé  comme  le  Chef.  Lui  ôc  trois  de  fes  Compagnons  fu- 
rent chargez  de  neuf  chaînes ,  &  traîne?:  dans  divers  Tribunaux  ^.., 
où  ils  fubirent  de  longs  6c  d'humilians  interrogatoires.  Les  Livres 
de  piété,  les  Chapelets,  les  Médailles,  6cc.  furent  regardez  com- 
me des  marques  fécrettes,,  aufquelles  ceux  qui  étoient  de  la  confpi- 
ration  dévoient  fe  reconnoître,  6c  ces  fymboles  de  la  piété  Chré* 
tienne  furent  condamnez  au  feu.  On  défendit  néanmoins  de 
vexer  les  Chrétiens ,  ni  de  prophaner  les  Eglifes ,  ôc  les  faintes 
Images. 

L'année  fui  vante  le  Père  Adam  fut  condamné  à  être  étranglé  5 
enfuite  on  révoqua  cet  Arrêt, 6c  on  le  condamna  à  être  coupé  tout 
vivant  en  dix  mille  morceaux,  c'eil:  le  plus  grand  fupphce,  dont 
on  puniffc  les  crimes  les  plus  atroces.  La  fentence  fut  portée  aux 
Princes  du  Sang,  &  aux  Régens  pour  être  confirmée,  mais  tou- 
tes les  fois  qu'on  voulut  la  lire ,  un  affreux  tremblement  de  terre  • 
fépara  raflemblée. 

La  confternation  fut  fi  grande,  qu'on  accorda  une  amniftie  gé- 
nérale :  tous  les  prifonniers  furent  relâchez ,  à  la  réferve  du  Père  ■ 
Adam,  &  il  ne  fut  élargi  qu'un  mois  après,  que  le  Palais  Impérial 
fut  confumé  par  les  flammes.  Tous  les  Millionnaires  furent  exilez 
à  Canton^  à  la  réferve  de  quatre  qu'on  retint  à  la  Cour.  On  com- 
ptoit  parmi  ces  exilez  trois  Religieux  de  faint  Dominique ,  un , 
Francifcain,  8c  vingt-un  Jéfuites. 

Le  quinzième  d'Août  de  la  même  année  le  Père  Adam  Schal 
mourut  âgé  de  foixante-dix-fept  ans,  dont  il  en  avoit  pafle  qua- 
rante-fept  dans  les  travaux  de  la  vie  Apollolique.  L'Empereur  dé- 
clara enfuite  fon  innocence,  ôc  l'honora  d'un  éloge  ôc  de  plufieurs 
titres  d'honneur, 

La  quarante-troificmeannéedu  Cycléarriva  la  mort  de  Sony  le 
premier:  des  quatre  Régens  de  l'Empire  3.,  le  jeune  Empereur  prit 
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Cang  hi.  en  main  le   gouvernement  de  fes  Etats,  &  donna  d'abord  une  Vin?,t- 
Second       grande  idée  de  cette  haute  réputation  qu'il  s'acquit  dans  la  lui-  deux  émc 
Empereur.  ^^  ^,^^  ^.^^^^^  ^^  p^^^  floriflant  qu'on  ait  guércs  vu.  Dynattie 

Sou  ca  ma^  le  plus  accrédité  des  quatre  Miniftrcs  Régens,  j!',»,. 
&  l'ennemi  du  Chriftianifme  d'autant  plus  cruel ,  qu'il  étoit 
plus  caché,  eut  à  fe  défendre  de  vingt  chefs  d'accufation  qu'on 
porta  contre  lui.  Ses  biens  furent  confifqucz  j  il  fut  chargé 
de  chaînes.  Se  condamné  au  plus  cruel  fupplice:  mais  l'Empe- 
reur en  modéra  la  rigueur,  6c  il  fut  lîmpîement  étranglé  j  fept 
de  fes  enfans,  ou  petits-fils  eurent  la  tête  tranchée,  &  fon  troi- 
fiéme  fils  fut  coupé  en  plufîeurs  morceaux. 

L'année  quarante-cinquième  du  Cycle  vint  à  la  Cour  un 
Ambafladeur  du  Roy  de  Portugal  qui  y  fut  reçu  avec  honneur, 
&  qui  ne  contribua  pas  peu  à  affermir  la  Nation  Portugaifc 
dans  la  pofl'cfiîon  de  la  Ville  de  Macao. 

L*année  fui  vante  le  Père  Ferdinand  Verbieft  eut  ordre  de 
l'Empereur  d'examiner  6c  de  mettre  par  écrit  toutes  les  fautes 
du  Calendrier  Chinois  fait  par  Tang  quang  ften^  qui  avoit  pris 
la  place  du  Père  Adam,  6c  qui  avoit  fort  animé  les  Grands,  les 
Bonzes,  6c  les  Mahométans  contre  la  Religion  Chrétienne.  Ces 
fautes  étoient  énormes  6c  en  quantité  :  Tang  quang  fien  fut  dépouil- 
lé de  fon  Employ ,  mis  au  rang  du  Peuple,  ôc  même  condamné  à 
mort.  L'Empereur  fe  contenta  de  l'exiler  dans  fa  patrie  ,  o\i  il 
n'étoit  pas  encore  arrivé,  qu'il  mourut  d'un  ulcère  peftilentiel. 

Le  Père  Verbieft  devint  Préfident  du  Tribunal  des  Mathémati- 
ques, 6c  fe  fit  fort  eftimer  de  l'Empereur,  qui  voulut  prendre  de 
lui  pendant  cinq  mois  des  leçons  de  Mathématiques.  Le  Père  fe 
fervit  de  fa  faveur  pour  préfenter  une  Requête  au  Monarque,  dans 
laquelle  il  expofoit  les  calomnies  qu'on  avoit  publiées  contre  laLoy 
Chrétienne,  6c  les  injufticcs  qui  avoient  été  commiles  fous  fon  au- 
torité contre  les  Prédicateurs  de  cette  Loy.  On  mit  fept  jours  à 
l'examiner  dans  une  aflemblée  générale  des  Mandarins,  après  quoi 
il  fut  déclaré  que  la  Loy  Chrétienne  n'enfeignoit  rien  de  mauvais, 
ni  qui  portât  à  la  fédition.  Un  Edit  Impérial  rappella  les  Mifiîon- 
naires  éxrlez,cn  défendant  néanmoins,  6c  aux  Mifîionnaires  de  bâ- 
tir de  nouvelles  Eglifes ,  6c  aux  Chinois  d'embrailcr  la  Loy 
Chrétienne. 

L'année  cinquantième  du  Cycle  Ou  fan  guey ,  qui  avoit  intro- 
duit les  Tartares  dans  l'Empire,  pour  l'aider  à  détruire  les  Rebel- 
les, fongcoit  à  délivrer  fa  patrie  de  leur  domination.  L'Empereur 
le  fit  inviter  à  venir  â  la  Cour:  il  répondit  aux  Députez  qu'il  ne 
vouloit  y  aller  qu'acompagné  de  8o.  mille  hommes ,  ^  aullïtôt  il 
fecoiia  ouvertemnat  le  joug. 

Il  s'étoit  déjà  rendu  maître  àts  Provinces  de  Tim  nan^  de  Se 
tchuen^  de  Koci  tcheou^  6c  de  la  moitié  du  Hou  quang,  S>c  ce  qui  eft 
une  marque  de  l'autorité  Impériale,  il  avoit  envoyé  le  Calendrier 
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Can^  hi.  Chinois  aux  Princes  tributaires  fes  voifins,  &:  entr'autres  au  Roy  Vingt- 
Second        ^Q  l'on'!  king.     Celui-ci  6c  les  autres  refufercnt  de  le  recevoir ,  Se  le  deuxième 

Empereur,  j-envoferent  à  l'Empereur.     Le  fils  aîné  d'O//  fan  guey .  qui  étoit  à  ^^"'^1'^ 
.    ^   ^  1^^^'  y  '  j       o    j  ->   -i  nommée 

la  Cour,  eut  la  tête  tranchée.  j^^^ 

Peu  après  les  Rois  de  Fo  kien  6c  de  ^mng  tong  fe  révoltèrent,  te 
le  Prince  de  Formofe  le  joignit  à  eux.  C'en  étoit  fait  des  Tartares, 
fi  tous  ces  Princes  cuiTent  agi' de  concert  pour  la  liberté  commune. 
Mais  la  jaloufie  les  diviia.  Le  Prince  de  Formofe^  qui  ne  fe  crut 
pa^  traitté  aflez  honorablement  par  le  Roy  de  Fo  kien ,  lui  déclara 
la  guerre,  le  défit  en  plufieurs  combats,  Se  le  força  à  fe  fou- 
mettte  à  l'Empereur.  Le  Roy  de  ^mng  tong  par  une  fembkp 
ble  raifon  de  mécontentement,  rompit  le  traitte  qu'il  avoit  fait 
avec  Ou  fan  guey^  &  mit  fa  Pi-ovince  entre  les  mains  des  Tai'tares. 

La  Cour  envoya  plufieurs  armées  commandées  par  des  Princes 
Tartares  dans  les  Provinces  de  Hou  quang^  de  'Tche  kiang^.  de  F§ 
kien^  de  ^ang  tong^  6c  de  ^ang  fi  pour  réduire  tous  ks  autres , 
qui  refufoient  de  reconnoitre  fa  puiflance.  Cependant  Ou  fan 
guey  mourut  la  cinquante- fixiéme  année  du  Cycle  accablé  de  vieil- 
lefi^e  y  fon  plus  jeune  fils  nommé.  Hong  hoa  ,  fut  proclamé  Em- 
pereur. 

Le  2.  Septembre  de  la  même  année  il  y  eut  un  grand  tremble- 
ment de  terre  à  Peking  :  quantité  de  Palais  &  de  Temples ,  les 
Tours  ôc  les  Murailles  de  la  Ville  furent  renverfez,  èc  accablèrent 
plus  de  quatre  cens  perfonnes  fous  leurs  ruines.  Il  y  en  eut  plus 
de  trente  mille  qui  périrent  dans  une  Ville  voifine  nommée  Tong 
tcheou.  Et  comme  les  fccoufles  fe  firent  fentir  de  tems  ea  tems 
durant  trois  mois ,  l'Empereur ,  les  Princes ,  6c  les  Seigneurs 
quittèrent  leurs  Palais ,  &  n'habitèrent  plus  que  leurs  tentes. 
L'Empereur  fit  de  grandes  libéralitez  pour  le  foulagement  de 
fon  Peuple. 

Le  dernier  mois  de  la  même  année  le  Palais  Impérial  parut  tout 
en  feu,  6c  en  peu  d'heures  il  fut  r^éduit  en  cendres.  On  afliire 
que  la  perte  monta  à  deux  millions  huit  cens  cinquante  mille 
taëls. 

Quatre  jours  après  cet  incendie  l'Empereur  partit  pour  aller 
prendre  leplaifir  de  la  chafl*eàfaMaifon  deplaifance.  Ayant  apper- 
çu  de  loin  le  magnifique  monument  que  fon  père  avoit  fait  élever 
au  dernier  Empereur  Chinois,  il  y  alla,  6c  après  s'être  profterné 
jufqu'à  Terre,  -6:  avoir  brûlé  des  parfums:  Vous  le  fç avez  ,  ô 
grand  Empereur,  dit-il  5,  en  verfant  des  larmes,,  que  ce  n'efl  pay 
nous^  mais  vos  fujeîs  rebelles  qui  ont  été  la  caufe  de  votre  mort.. 

Quoique  le  Roy  de  la  Province  de  ^ang  tong  fe  fût  foumis  à 
la  domination  Tartare ,  fa  conduite^'en  étoit  pas  moins  fufpcéhe 
à  la  Cour,  parce  qu'il  avoit  l'efprit  entreprenant,  6c  que  d'ailleurs 
il  s'étoit  rendu  txès-puifiant  par  le  commer-ce,  que  nonobftant  les 
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C/tNG  Hi.  défenfcs   de  l'Empereur,    il  concinuoit  de  faire  par  mer  avec  les   Vingt- 
Second       Efpagnols  &  les  HoUandois.  _       D^^nSaTa 
Empereur.      L'^nnce  cinquante-ieptiéme   du   Cycle  il  reçut  ordre  de  faire    nommée 
marcher  Ton  Armée  contre  des  Rebelles  de  la  Province  de  ^tiang      T/j»^. 
/z,  6c  cette  Armée  ayant  été  partagée  en-  diffcrcns  corps,  Iclon  le 
befoin,  on  l'engagea  infcnfiblement,  6c  par  adrefic,  à  retourner 
dans  fon  Palais  de  la  Province  de  ^uang  tong.     Peu  de  tcms  après 
deux  Grands  de  la  Cour  arrivèrent,  6c  le  neuvième  d'Oétobre  de 
grand  matin  ils  préienterent  à  ce  Prince  un  lacet  de  foye,  avec 
l'ordre  que  l'Empereur  lui  donnoit  de  s'étrangler  lui-même.     Cent 
douze  de  Tes  complices,  parmi  lelquels  il  y  avoit  trois  de  fcs  frcre.ç, 
furent  décapitez.    Ses  grandes  richcfles  palîerent  à-fes  autres  frères  j 
dont  l'un  étoit  gendre  de  l'Empereur. 

Sur  la  fin  de  cette  même  année  les  RR.  PP.  Auguflins  é- 
tant  venus  des  Philippines  à  Macao,  entrèrent  heureufement  dans 
la  Chine. 

L'année  fuivante  le  Roy  de  Fo  kien^c^ii  dans  le  tems  de  fa  révol- 
te avoit  traitié  indignement  des  Mandarins  fidèles  à  l'Empereur, 
fut  puni  du  dernier  iupplice,  6c  fon  corps  jette  aux  chiens  j  les  frè- 
res, quoiqu'innocens,  eurent  la  tête  tranchée. 

Cependant  les  Tartares  s'emparèrent  de  la  Capitale  de  la  Pro- 
vince de  Tun  nan  ;  Hong  hoa^  qui  avoit  été  déclaré  Empereur, 
prévint  le  fupplice  qui  lui  étoit  deftiné,  en  fe  donnant  lui-même 
k  mort.  On  déterra  les  ofiemens  de  fon  père  Ou  fan  guey  ^  6c  on 
les  tranfporta  à  Peking^oii  ils  furent  partie  expofez  de  côté  6c  d'au- 
u-e  fur  des  pieux  avec  des  notes  infamantes,  partie  réduits  en  cen- 
dres, 6c  jettcz  au  vent. 

Cette  même  annnée  la  f8'.  du  Cycle,  6c  la  1681^.  de  l'Ere 
Chrétienne,  étoit  la  centième  qui  s'écouloit  depuis  que  les  Mif- 
fionnaires  de  la  Compagnie  de  Jésus  ont  porté  le  flambeau  de  la 
Foy  dans  l'Empire  de  la  Chine. 

La  cinquante-neuvième  année  l'Empereur  ayant  heureufement 
fubjugué  les  quinze  Provinces  de  la  Chine,  6c  affermi  la  paix  dans 
tout  Ion  Empire,  prit  la  réfolution  d'aller  vifiter  fa  patrie  6c  la  fé-. 
pulture  de  fes  ancêtres.  Il  partit  pour  la  Tartarie  Orientale  le  z^. 
Mays  accompagné  du  Prince  héritier,  des  trois  Reines,  des  grands 
Seigneurs,  des  principaux  Mandarins,  6c  d'une  armée  d'environ 
foixante-dix  mille  hommes.  Il  voulut  que  le  Pcre  Verbiell,  fût 
du  voyage,  6c  fe  trouvât  toujours  auprès  de  fa  perfonne. 

L'année  foixantiéme  6c  dernière  de  ce  Cycle,  il  fit  un  fécond 
voyage  dans  la  Tartarie  Occidentale  avec  encore  plus  d'appareil, 
ôc  avec  une  armée  beaucoup  plus  nombreufe.  Il  continua  dans  la 
fuite  ces  fortes  de  voyages  en  Tartarie,  où  chaque  année  il  paflbit 
phifieurs  mois  dans  les  exercices  de  la  chafl'e. 

Sa  vûë  étoit  de  tenir  fes  troupes  en  haleine,  de  les  endurcir  il  la 
fatigue,,  d'empccher  qu'elles  ne  s'amoUiffent  par  les  déhces  de  îa 
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Can  G  Hî.  Chine,   de  fe  faire  aimer  Se  redouter  des  Princes  Tartares  Ces  fujets,  Vingt- 
Second        en  étalant  d'une  part  à  leurs  yeux  toute  la  magnificence  de  fa  Cour,  jl-"xiéme 
Empereur.    ^  j^  grandeur  de  fa  puiilancei  &  d'une  autre  part  en  randant  Ton  no,|lmé? 
autorité  aimable  par  fon  affabilité,  &  par  Tes  bienfaits.  rjin^. 

Cycle  La  troiiîéme  année  de  ce  nouveau  Cycle  Tching  kéfan^  petit-fils    Année 

jLX  VIII.  de  ce  fameux  Pirate,  qui  avoit  enlevé  Tlfle  de  Foymofe  aux  HoUan-  de  J.  a 
dois,  fut  forcé  de  la  remettre  entre  les  mains  de  l'Empereur,  6c  de     "^^4' 
fe  rendre  à  Pcking^  oii  il  fut  revêtu  de  la  qualité  de  Comte. 

La  quatrième  année  du  Cycle  cinq  nouveaux  Mifiionnaires  Jé- 
fuites  François  arrivèrent  à  Feking  le  7.  Février.  Ils  s'étoient  em- 
barquez à  Brell  au  mois  de  Mars  de  l'année  T(58f . 

Loiiis  XIV.  de  glorieufe  mémoire,  qui,  à  tant  de  vertus  héroï- 
ques, par  lefquelles  il  a  mérité  le  nom  de  Grand,  joignoit  le  plus 
grand  zèle  pour  la  propagation  de  la  Foy,  avoit  honoré  ces  Pères 
du  Titre  de  fes  Mathématiciens ,  &  les  avoit  gratifié  6c  de  penfions 
réglées,  6c  de  magnifiques  préfens. 

Ils  n'eurent  pas  la  confolation  de  voir  le  Père  Verbieft, auquel  ils 
ctoient  redevables  de  leur  entrée  dans  la  Chine. 

Cet  homme  Apoftplique  étoit  mort  le  zj.  Janvier  généralement 
regretté  de  l'Empereur,  des  Grands,  6c  du  Peuple.  Le  Père  Gri- 
maldi  fut  nomme  pour  remplir  fa  place.  Des  cinq  Pères  nouvelle- 
ment arrivez,  l'Empereur  réferva  pour  fa  Cour  les  Pères  Gerbillon 
&  Bouvet. 

L'année  fiii vante  les  Pcres  Gerbillon  6c  Pereyra  eurent  ordre  de 
l'Empereur  d'accompagner  en  Tartarie  les  Ambafladeurs  Chinois, 
£^\i  alloient  régler  avec  les  Plénipotentiaires  Mofcovites  les  limites 
des  deux  Empires. 

La  Chine  ^ouillbit  d'une  profonde  Paix,  6c  elle  en  étoit  redeva- 
ble à  la  fagcfle  6c  aux  lumières  fupérieures  de  l'Empereur.  L'ap- 
plication infatigable  de  ce  grand  Prince  à  toutes  les  afl-aires  de  fon 
Etat,  fon  équité  6c  fa  pénétration  dans  le  choix  des  fujets  propres 
à  remplir  les  premières  Charges,  fa  frugalité  6c  fon  éloignement  de 
tout  luxe  pour  fa  Perfonne,  joint  à  fa  prodigalité  6c  à  la  magnificen- 
ce dans  les  dépenfes  de  l'Etat  >  (-^  tendreflb  pour  fcs  Peuples  6c  fi  • 
promptitude  à  les  fecouriri  fa  fermeté  à  maintenir  les  Loix  dans 
leur  vigueur,  6c  à  les  faire  obferver >  (a  vigilance  continuelle  lur  la 
conduite  des  Vicerois  6v  des  Gouverneurs,  6c  l'Empire  abfolu  qu'il 
avoit  acquis  fur  lui  même,  tout  cela  entretenoit  la  plus  parfaite  fub- 
ordination  dans  tous  les  membres  de  ce  valle  Empire:  ians  laquelle 
il  n'y  a  d'or'^inaire  que  troubles  6c  que  confufion. 

Tout  occupé  qu'étoit  ce  Prince  du  governement  de  fon  Empi- 
re, il  trouva  encore  le  loifir  de  s'appliquer  aux  Sciences  pour  lef- 
quelles il  avoit  un  goût  6c  un  génie  particulier.  Il  ne  fe  contenta 
pas  de  la  Littérature  Chinoife,dans  laquelle  il  étoit  très- verfé  ;  il  vou- 
lut s'inllruire  encore  des  Sciences  d'Europe,  Tçavoir,  de  la  Géo- 
métrie, de  l'Algèbre,  de  laPhyfique,  de  l'Aitronomie  de  la  Mé- 
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Cano  ht,  decine,  Se  de  rAnatomic.  Les  Pcrcs  Gcrbillon,  Bouvet,  Se  Tho-   Vingt- 
Second       j^<^s  furent  occupez  pendant  ^luficurs  années,  à  compofer  leurs  le-   ^^xie;!'c 
Rm  .ereur.  ^^^^  ^^^  Langue  Tartare,  &  à  les  lui  expliquer  deux  fois  par  jour,    nommée 
ioit  qu'il  fût  à  Peking,  foit  qu'il  fût  à  la  Maifon  de  plaifance.     Il       jftn^, 
voulut  pareillement  que  le  Pcre  Gcrbillon  le  fuivit  dans  tous  fes 
voyages  en  Tartarie. 

Comme  la  Religion  Chrétienne  n'etoit  que  tolérée  à  la  Chine , 
elle  n'étoit  pas  à  couvert  des  perfécutions  qu'on  lui  iufcitoit  dans 
les  Provinces.  Il  s'en  éleva  une  des  plus  cruelles  dans  la  Province 
de  fche  kiang;  les  Percs  qui  étoient  à  la  Cour,  préfentercnt  une 
Requête  à  l'Empereur,  &  après  bien  des  contradictions  de  la  part 
des  Tribunaux ,  ils  obtinrent  enfin  par  la  protcélion  du  Prince  So 
fan  parent  de  l'Empereur,  un  Edit  qui  en  failbit  réloge,  &  en 
permettoit  le  libre  exercice  dans  tout  l'Empire. 

Cet  Edit  fut  porté  la  neuvième  année  du  Cycle ,  qui  étoit  l'an- 
née i69Z.  de  l'Ere  Chrétienne,  6c  la  trente-unième  du  re^ne  de 
Cang  bi  qui  le  confirma  le  2,2.  Mars,  6c  le  fit  publier  peu  après  dans 
toutes  les  Provinces. 

Une  ^race  fi  fignalée,  fut  fuivie  quelque  tems  après  d'une  autre 
qu'on  n'eût  pas  dû  eiperer.  L'Empereur  accorda  aux  Pères  Gerbil- 
Ibn  6c  Bouvet  un  vafte  emplacement  dans  l'enceinte  de  Ton  propre  Pa- 
lais, pour  y  bâtir  une  Maifon  6c  une  Eglife.  Il  fournit  même,  6c 
de  l'argent ,  6c  une  partie  des  matériaux  pour  la  conftruétion  de  ces  deux 
Edifices,  6c  nomma  des  Mandarins  pour  y  préfider.^  En  quatre 
ans  tout  fut  achevé-,  6c  ce  fut  la  dix-neuvième  année  du  Cycle, 
c'eft-à-dire,.  l'an  1701.  que  fe  fit  l'ouverture  de  l'Eglife,  6c  qu'elle 
fut  folemnellement  bénite. 

La  vingt-fixiéme  année  du  Cycle  fut  remarquable  par  un  évé- 
nement des  plus  finguliers.  Le  fécond  fils  de  l'Empereur  nommé 
Ton  héritier,  qui  alloit  prefque  de  pair  avec  lui,  fut  tout-à  coupdépo- 
fé  6c  charge  de  fcrs^fes  enfans  6cfes  principaux  Oflicicrs  furent  en- 
veloppez dans  la  difgrace  :  un  faifeur  d'horoicope,  tjui  avoit  prédit 
au  Prince  qu'il  ne  feroit  jamais  Empereur,  s'il  ne  l'ètoit  à  une  cer- 
taine année  qu'il  lui  marquoit,  fut  condamné  à  être  coupé  en  mil- 
le pièces.  Les  Gazettes  publiques  furent  remplies  de  manifclles 
6c  d'invevStives  contre  la  conduite  du  Prince  dont  on  examinoit  la - 
vie  depuis  fon  enfance. 

Peu  après  fon  innocence  fut  découverte ,  S^  l'on  fçur  que  le  fils 
aîné,  pour  rendre  la  fidélité  de  fon  frère  fufpcde,  avtvlt  eu  recours 
à  la  magie  6c  à  divers  preftiges  par  le  fecours  de  certains  Z^;»^^,  ex- 
périmentez dans  l'ufage  des  fortiléges.  On  fit  mourir  ces  Lamas  ^ 
le  fils  aîné  fut  condrimnè  à  une  priion  perpétuelle,  6c  le  Prince  fon 
cadet  fut  rétabli  dans  fa  qualité  de  Prmce  héritier.  On  donna  des 
marques  publiques  de  réjoûifllince,  6c  l'on  joiia  pendant  quelque 
tems  une  Comédie  tirée  d'un  trait  d'Hiftoire  ancienne,  qui  av oit 
rapport  à  cet  événement» 
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Ca  NG  ht;       Mais  ce  rétabliflcment  ne  fut  pas  durable  ,  êc  dans  la  fuite  il  de-  Vingt- 
Second        meuia  déchu  du  titre  6c  des  prérogatives  de  Ton  rang  pour  des  fau-  jl^uxicme 
tmpereur.   ^^^    j^s  réelles  envers  la  perionne  de  fon  père.  Dynalhe 

T  •'  '      j      /^     1  ,   n^s    1-1,  ,  ,         nommée 

La  trenueme  année  du  Cycle  ,   c'cll-a-dire  ,  l'an  1710.  Mon-     Tfing. 

feieneur  le  Cardinal  de  Tournon  Légat  Apollolique  mourut  à 
Alacaolc  8.  de  Juin  âgé  de  quarante-un  an  d'une  maladie  dont  il 
avoit  déjà  penlé  mourir  à  Ponticbery^  &  enfuite  à  Nan  king^  par  oii 
il  pafla  pour  fe  rendre  à  la  Cour  de  l'Empereur,  où  le  Pape  l'avoit 
envoyé  pour  terminer  les  conteftations  furvenuës  entre  les  MifTion- 
naires. 

La 'trente-fepticmc  année  du  Cycle  (l'an  1717)  un  ^fongping^ 
ou  Mandarin  de  guerre  nommé  ^chïn  mao  préfenta  à  l'Empereur 
une  Requête  pleine  d'inveclives  ôc  de  calomnies  contre  la  Religion 
Chrétienne,  &  ceux  qui  la  prêchoient.  Il  coloroit  tout  ce  qu'il  « 
^  avoit  inventé  de  plus  atroce,  du  fpécieux  prétexte  de  veiller  à  la 
tranquilité  publique,  qui  étoit  fur  le  point,  difoit-il,  d'être  atta- 
quée au  dedans  &  au  dehors  j  au  dedans  par  les  Mifîionnaires  Se 
leurs  Difciples,  &  au  dehors  par  les  Européans ,  qui  font  leur 
commerce  à  la  Chine. 

On  fut  confterné ,  quand  on  apprit  que  cette  Requête  avoit  été 
donnée  à  examiner  aux  Tribunaux,  &  que  l'Empereur  avoit  con- 
firmé leur  fente  nce,  qui  rappelloit  deux  Edits,  l'un  de  la  huitiè- 
me année  de  Cdng  hi^  lequel  défend  de  bâtir  des  Eglifes,  &  d'em- 
brafler  la  Loy  Chrétienne  >  l'autre  de  fa  quarante-cinquième  année, 
où  il  eft  ordonné  à  chacun  des  Européans  de  recevoir  une  Patente 
Impériale,  où  on  life  fon  Pays ,  l'Ordre  Religieux  qu'il  a  embraf- 
fé,  depuis  combien  de  tems  il  eft  à  la  Chine,  6c  la  promeiTe  qu'il 
fait  d,e  ne  plus  retourner  en  Europe. 

Le  P.  Parrenin,  avec  deux  autres  Millionnaires,  alla  fe  jetter 
aux  pieds  de  l'Empereur,  mais  il  n'en  put  avoir  d'autre  réponfe  , 
Jinon  que  par  cet  Edit  il  n'étoit  défendu  de  prêcher  leur  Loy, qu'à 
ceux  qui  n'avoient  pas  reçu  la  Patente. 

L'année  fui  vante  mourut  l'Impératrice  mère  le  11.  Janvier., 
Tout  l'Empirc  prit  Je  grand  deiiil  pendant  plus  de  quarante  jours. 
Les  Marfcdarins,  les  Fils  mêmes  de  l'Empereur  dormoient  au  Pa- 
lais fans  quitter  leurs  vêtemens.  Tous  les  Mandarins  à  cheval  ôc 
non  en  chaife  vêtus  de  blanc,  &  avec  peu  de  fuite,  allèrent  pen- 
dant trois  jours  faire  les  cérémonies  ordinaires  devant  la  Tablette  de 
l'Impératrice  défunte.  Les  Tribunaux  furent  fermez  tout  le  tems 
du  deuil,  6c  la  foye  rouge  fut  profcrite  j  ainfi  on  portoit  le  bon- 
net fans  foye  rouge,  6c  fans  aucun  autre  ornement. 

La  même  année  l'Empereur  fut  attaqué  d'une  maladie  qui 
caufa  de  grandes  allarmes,  fur-tout  parce  que  dans  le  delîein  de  fc 
choifir  un  fuccefieur,  il  ne  jettoit  les  yeux  fur  aucun  de  {t^  enfans, 
mais  fur  un  Prince  de  la  Dynaflie  des  Tum^  dont  il  en  refte  encore 
plus  de  mille. 
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'  C  A  N  G  H  r.      Un  des  premiers  Mandarins  lui  fit  prcfenter  par  fon  fils  un  Me-    Vingt- 
Er^pefeur  "^^'"^^^  par  lequel  il  remontroit  avec  rcCped ,  de  quelle  importan-   Jeuxiémc 
■  ce  il  étoit  pour  le  repos  de  l'Empire  de  nommer  un  Prince  héritier,    n6,"mé^ 
'ùc  de  rétablir  Ton  iccond  fils  dans  cette  dignité.     L'Empereur  fut       Tfmg^ 
irrité  de  cette  remontrance  :  il  pardonna  à  celui  qui  l'avoit  préfen- 
tée,. parce  qu'il  avoit  obéi  à  Ton  père:  mais  il  donna  ordre  qu'on  fît 
mourir  le  père.    Cet  exemple  de  févérité  ferma  la  bouche  à  tous  les 
Grands,  qui  n'oferent  lui  parler  d'un  fuccefTcur. 

L'année  quarantième  du  Cycle  (1710.)  on  apprit  à  la  Cour 
l'agréable  nouvelle  que  les  troupes  Chinoifes  avoient  remporté 
une  viétoire  complette  fur  l'ennemi  7]e  'vang  raptan  Roy  des 
Eluths^  qui  occupoit  le  Pays  des  Lamas  ^  èc  le  ravageoit  depuis 
quatre  ans,  &  que  par  là  le  Thibct  étoit  rcflé  à  l'armée  vido- 
rieufe. 

Quoique  cette  conquête  fe  fît  bien  loin  des  confins  de  la 
Chine ,  elle  ne  laifîbit  pas  d'être  fort  intérefTante  ,  parce  que 
l'Empereur  avoit  à  cœur  la  Rn  de  cette  guerre.  Tous  les 
Grands  vinrent  l'en  féliciter. 

Le  II.  de  Juin  de  la  même  année  il  y  eut  à  P^y^/wg  un  trem- 
blement de  terre  à  neuf  heures  du  matin  qui  dura  deux  minu- 
tes. Les  fecouffes  recommencèrent  le  lendemain  à  fept  heures  ôc 
demie  du  foir ,  &  continuèrent  pendant  l'efpace  d'environ  fix 
minutes.  On  n'entendit  dans  toute  la  Ville  qu'un  bruit  confus  de 
cris  6c  de  hurlemens.  Le  calme  revint  enfin  quoiqu'on  ne  laiflat  pas 
d'éprouver  le  refle  de  la  nuit  dix  autres  fecoufies,  mais  qui  furent 
moins  violentes. 

Le  mal  ne  parut  pas  au  point  du  jour  aufTi  grand  qu'on  {c 
rétoit  figuré.  Il  n'y  eut  que  mille  perfonnes  écrafées  dans  Pe- 
king:  comme  les  rues  y  font  la  plupart  fort  larges,  on  pouvoit 
fe  mettre  hors  de  la  portée  des  bâtimens  qui  s'écrouloient.  Pen- 
dant vingt  jours  de  fiiite ,  on  reflentit  par  intervalles  de  légers 
tremblements. 

Le  2,1.  de  Novembre  un  Ambafladeur  de  Mofcovie  fît  fon 
entrée  à  Pcking  avec  beaucoup  de  pompe  6c  de  magnificence.  Il 
avoit  près  de  cent  Perfonnes  à  fa  fuite,  prefque  tous  vêtus  d'ha- 
bits fuperbes  à  l'Européane.  Les  Cavaliers  qui  marchoient  a  cô- 
té de  l'AmbafTadeur  avoient  en  miiin  l'épéc  nue:  ce  qui  faifoit  un 
fpeétacle  nouveau  6c  extraordinaire. 

Le  nouveau  Légat  de  fa  Sainteté,  Monfeigneur  Mezzabar- 
ba,  qui  étoit  parti  de  Lisbonne  fur  un  Vaifleau  Portugais,  ^x- 
TÏv^  3.  Peking^  6c  fut  reçu  de  l'Empereur  avec  diftinétion.  Après 
plufieurs  audiances,  il  prit  le  parti  de  s'en  retourner  en  Euro- 
pe, afin  de  rendre  compte  au  Pape  de  tout  ce  que  l'Empereur 
lui  avoit  dit ,  promettant  de  revenir  à  la  Chine  le  pûtôt  qu'il 
lui  feroit  pofTible.  Il  prit  congé  de  l'Empereur  qui  le  fit  con- 
Yome  I.  Ppp  duirc 
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Canghi.  duire  à  Canton^  où  il  ne  demeura  que  quatre  ou  cinq  jours,  &  Vingt- 
Stcond       àt-\^  à  Macao^  avec   tous  les  honneurs  dûs  à  fa  perfonne  6c  à  l^"'^'^'"® 
E-P"'"'-   fa  dignité.  l^^^ 

L'année  fuivantc  l'on  vit  en  peu  de  mois  l'Ifle  de  Formofe  fc-     37»»^, 
coiier  le  joug  de  la  domination  de  l'Empereur,  6c  forcée  enfui- 
te  de  rentrer  fous   fon  obéifTance     Les  Chinois  du  lieu,  aidez  de 
ceux  de  Fo  kien ,  6c  de  Keou  mi ,  avoient  égorgé  les  Mandarins , . 
à  un  fcul   près  qui  s'évada ,    6c  fait  main  baffe  fur  les  troupes 
Impériales. 

Qiiand  la  nouvelle  s'en  répandit  à  Peking^  on  ne  manqua  pas 
d'attribuer  cette  révolte  aux  Hollandois ,  qui  n'y  avoient  cer- 
tainement nulle  part:  6c  cela  fans  doute  par  un  fonds  d'oppofî- 
tion  qu'il  y  a  entre  les  Chinois  6c  les  étrangers,  6c  à  deflein  de 
rendre  les  Européans  odieux  à  la  Nation  Chinoife,  Mais  ce  fut 
un  grand  fujet  de  joye,  quand  on  apprit  peu  après  que  les  nou- 
velles troupes  Impériales  qu'on  y  avoit  envoyées ,.  étoient  entrées 
dans  la  Capitale,  avoient  tué  une  partie  des  rebelles,  à  la  réfer- 
ve  de  leur  Chef,  qui  s'étoit  enfui  dans  les  Montagnes,  ^  que 
le  relie  des  révoltez  étoit  tout-à-fait  difTipé. 

La  quarante-deuxième  année  du  Cycle  (17220)  au  mois  de  Dé- 
cembre, l'Empereur  prenant  le  divertilTement  de  la  chafTe  du 
Tygre  dans  fon  Parc  de  Haï  tfe^  fut  faiiî  du  froid,  6c  fe  (en- 
tant  frappé,  il  ordonna  à  tous  ceux  qui  l'accompagnoient,  de 
retourner  à  fa  Maifon  de  plaifance. 

Un  retour  lî  iubit  étonna  d'abord  toute  fa  fuite ,  mais  on  n'en 
ignorapaslong-tems  le  fujet.  Son  fang  s'étoit  coagulé,  6c  nulremede 
ne  put  le  foulagcr.  Se  voyant  mourir  il  aflembla  tous  les  Grands, 
6c  leur  déclara  qu'il  nommoit  fon  quatrième  fils  pour  lui  fuccéder 
à  l'Empire.  Il  expira  le  vingtième  Décembre  fur  les  huit  heures 
du  foir,  âeé  de  foxante-neuf  ans,  6c  la  même  nuit  fon  corps  fut 
ti'anfporté  a  Peking. 

TONG    TCHING.      Troifiéme  Empereur. 

-  Mahtenant  régnant. 


Y  0  N  c.      T     E  lendemain  de  la  mort  de  Cang  hi ,  le  nouvel  Empereur  âgé 

T  c  H'  N  a.    JL  d'environ  quarante-cinq  ans,  s'alTit  fur  le  Trône  à  cinq  heu- 

Tro  fiéxe    j-^^g  ^5,^  5-natin  ^ ,  prit  le  nom  de  Tong  tching.,(\\n  fignifie  paix  ferme  ^ 

E!npe;cr,r.   ^^^^^^j^  indi(JlMle.     ïl  fut  reconnu  de  tous  les  Princes,  de  tous  les 

Grands,  6c" des  Mandarins  qui  compofent  les  Tribunaux. 

Dès  fon  avènement  à  îa  Couronne,  ce  Prince  donna  des  mar- 
ques du  mécontentement  qu'il  avoit  de  quelques-uns  de  ^ç:s  frères, 
6c  fur- tout  du  neuvième:  ^il  le  condamna  à  rendre  des  grolTes  fom- 
^  mes 
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Y  0  N  G  mes  qu'il  prétcndoit  avoir  été  mal  acquifes  fous  le  règne  de  fon  pc-  Vingt-  ' 
TCHi  NG.  yç.^  ^  il  l'exila  en  Tartarie,  où  il  mourut  aflez  peu  de  tems  après  ^"""^'T-^ 
Troifién.e      ^^.^.^  arrivé.    Les  Gazettes  publièrent  qu'il  étoit  mort  de  la  dyi-  J^^^^l 

^"•P"'"'- fenterie.  ^  . . /^''-''^^  A''/'!^'^'       ^'^' 

Il  rapella  enfuite  à  Peking^  fon  quatorzième  frcre  qui' ctpît  a  la 
-  tête  de  l'Armée  Chinoifei  fon  huitième  6c  dixième  frère  tombè- 
rent pareillement  dans  fa  difgrace.  Il  n'y  a  que  le  treizième  auquel 
il  donna  toute  fa  confiance ,  ôc  qu'il  fit  entrer  dans  toutes  les  affaires 
du  Gouvernement.  Il  fit  en  même-tems  emprifonner  ou  exiler  des 
Princes  6c  des  Seigneurs,  dont  plufieurs  protégcoicnt  les  Miflion- 
naires,  6c  qui  par  cette  railbn  étoient  favoarbles  au  ChrilHa- 
nifme. 

Sojt  que  ce  Prince  n'ait  pas  pour  les  Sciences  le  même  goût 
qu'avoit  fon  père,  foit  qu'il  cherche  à  fe  pafler  des  Millionnai- 
res ,  il  ne  leur  a  donné  que  peu  de  marques  de  (a  bienveillan- 
ce ,  6c  il  fe  contente  de  ne  les  pas  inquiéter.  Un  feul  Frerc 
Jéfuite  Italien;,  6c  excellent  Peintre,  eft  employé  au  Palais.  S'il 
a  donné  un  nouveau  titre  d'honneur  au  P.  Kegler,  déjà  Préfi- 
dent  du  Tribunal  des  Mathématiques,  il  n'a  eu  d'autre  vu ë  que 
de  le  faire  paroître  avec  décence  devant  fa  perfonne,  fur- tout 
à  certains  jours  de  cérémonie,  où  il  fe  trouvoit  auparavant  fans 
aucune  marque  de  diftindion  j  6c  l'on  ne  peut  pas  en  conclure 
qu'il  foit  dans  des  difpofitions  plus  favorables  à  la  Religion. 

Du  refle  il  eft  trés-appliqué  aux  affaires  de  l'Etat,  dont  il 
s'occupe  tout  entierj  il  eft  ferme  6c  décilif,  toujours  prêt  à 
recevoir  des  Mémoriaux,  6c  à  y  répondre,  6c  gouverne  entiè- 
rement par  lui-même  :  deforte  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  voir  un 
Maître  plus  abfolu  6c  plus  redouté. 

Dès  la  première  année  de  fon  règne  il  fut  prévenu  contre  les 
Européans  par  diverfes  Requêtes  que  lui  prélentercnt  les  Lct- 
trez.  Ils  remontroient  dans  leurs  Requêtes  que  ces  étrangers 
avoient  trompé  le  feu  Empereur,  6c  que  ce  Prince  avoit  beau- 
coup perdu  de  fi  réputation,  en  leur  permettant  par  trop  de 
condefcendancc,  de  s'établir  dans  les  Provinces  -,  qu'ils  y  ont 
élevé  par-tout  des  Eglifes ,  6c  que  leur  Loy  s'y  répand  avec 
rapidité  j  que  les  Chinois  Chrétiens  ne  rcconnoilTent  que  cas 
Docteurs ,  6c  que  dans  un  tems  de  trouble  ils  n'écoutcroient 
point  d'autres  voix  que  la  leur,  6cc. 

Ces  fâcheufes  impreffions  furent  fortifiées  par  un  Placct  pu- 
blic que  le  Xlo^i>  ^^^^  ^^'  ^^  ^^^^  adrefla  à  l'Empereur,  où  après 
lui  avoir  rendu  compte  des  raifons  importantes  qu'il  avoit  eu  de 
profcrire  la  Religion  Chrétienne  dans  toute  l'étendue  de  fon 
gouvernement ,  il  le  fupplioit  pour  le  repos  de  l'Empire  6c  le 
bien  des  Peuples,  d'ordonner  que  ces  étrangers  foient  renvoyez 
des  Provinces,  6c  conduits  ou  à  la  Cour  ,  oùàMacao,  6c  que 
leurs  Temples  foicn:  employez  à  d'autres  ufages. 

Ppp  2,  Ce 
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YoNG  Ce  Placet  fut  remis  au  Tribunal  des  Rits  pour  déterminer  ce  Vi pgt- 

T  c  H I N  G.   qu' ji  y  avoit  à  faire.     La  fentcncc  de  ce  Tribunal ,  fut  de  con-  ^""^'^"T® 

IZÎtZl   ^«"«f   ^   '^   C°"''   '•='   E">-^péans   qui   y   font,  &  d'y  conduire  ^J^^^"^:,. 
ceux   des   Provinces   qui   peuvent   y   être  utiles  ;  mais  pour  les     Tjîni. 
autres,   de   les   conduire   à  Macao^.de  changer  les  Temples  en 
maifons   publiques  ,    Ôc    d'interdire    rigoureufemcnti  leur    Reli-> 
gion. 

Cette  délibération  du  Tribunal  fut  confirmée  par  rEmpcrcur, 
qui  y  ajouta  feulement,  que  les  Vicerois  des  Provinces  leur  donne- 
roicnt  un  Mandirin,  pour  les  conduire  à  la  Cour  ou.  kMacao,  ào 
pour  les  garantir  de  toute  infulte. 

Les  Mifîionnaires  fe  donnèrent  bien  des  mouvemens  auprès  àsi 
leurs  amis,  &  fur-tout  auprès  du  treizième  frère  de  l'Empereur  qui 
les  protégeoit ,  mais  inutilement  >  toute  la  grâce  qu'on  leur  accor-- 
da,  c'efb  qu'au  lieu  détre  renvoyez  LMacao^  ils fcroient  conduits 
à  Canton  j  encore  ne  leur  permettoit-on  d'y;  demeurer  ,  qu'au  cas 
qu'ils  ne  donnaflent  aucun  fujet  de  plainte. 

En  vertu  de  l'Edit  folemnel  de  l'Empereur ,  qui  fut  répandu- 
dans  tout  l'Empire,  Jes  Mifîionnaires  furent  chaflcz  de  leurs  Egli- 
fcs,  &  tolérez  feulement  à  Peking  ou.  i  Canton-,  plus  de  trois  cens- 
Eglifes  furent  détruites,  ou  converties  en  ufages  profanes,  &  plus 
de  trois  cens  mille  Chrétiens  deftituez  de  leurs  palleurs,  fe  virent 
livrez  à  la  rage  des  Infidèles.  On  s'eft  fervi,  6c  on  fe  fert  encore^  . 
de  tous  les  moyens  qu'un  7èle  prudent  6c  éclairé  infpire  ,  pour  ra- 
nimer le  plus  fouvcnt  qu'il  cfl  poÛible^lafoy  de  toutes  ces  Chré-- 
tientez ,  6c  pour  lescntretenir  dans  la  ferveur. 

A  , peine  cet  Edit -fut-il  porté,  que  l'Empereur  fît  fentir  tout  le^ 
poids  de  f.i  colère  6c  de  fon  indignation ,  à  une  illuftre  6c  nombreux 
le  famille,  qui  avoit  cmbrafîè  la  Foy.  Le  Chef  de  cette  famille 
eft  un  Prince  du  Sang,  lequel  defeend  du  frère  aîné  de  celui  qui  a^ 
fondé  la  DynalHe  régnante.  Sans  avoir  égard  ni  à  fon  rang,  ni  '!• 
fa  vieillefTe,  ni  aux  ferviccs  importans  qu'il  avoit  rendu  à  l'Etat,  iL 
réxila  en  Tartarie,  lui  6c  fes  enfans,  qui  font  au  nombre  de  onze 
Princes,  Se  de  fcize  Princefies  mariéestà  des  Princes  Mongols,  ou^ 
à  des  Mandarins  de  Pek'mg. 

Tous  ces  Princes  ^  PrinccfTes  qui  avoicnt  aufîi  chacun unenom-- 
breufe  famille,  ont  été  dégradez  de  leur  rang,6c  ils  n'ont  eu  d'au- 
tre demeure,  qu'un  lieu  defert  de  la  Tartarie,  oii  ils  font  étroite-- 
ment  relTerrez  6c  gardez  à  vue  par  des  foldats.  On  vit  partir  ce 
vénérable  vieillard  pour  fe  rendre  au  lieu  de  fon  exil,  avec  fes  en-- 
fans,  ïes  petits-fîls  au  nombre  de  trente-fept  ,  fans  compter  les' 
Princefîès  femmes  ou  iîlles  qui  égaloient  prefque  ce  nombre,  6C' 
environ  trois  cens  Domefliques  de  l'un  6c  de  l'autre  fexe  ,  dont  k 
plus  grande  partie  avoit  reçu  le  Baptême. 

Toutes  ces  difgraces  n'ayant  point  été  capables  de  les  faire  chan-- 

ccllcr 


ET  DE  LA   TARTARIË    CHINOISE.  48,- 

YoNG    celler  dans  leur  foy 5  on  fît  venir  les  Princes  à  Peking  fur  des  cha-  Vingt- 

TCHi  NG.  rettes  ,   &  toujours  chargez  de  neuf  chaînes j  là  ils  eurent  à  fubir  «deuxième 

Fl°r!i?,!î!^  plufieurs  interrogatoires,  où  on  leur  promcttoit  de  les  rétablir  dans   '^y"^'*'^ 
t.Tîpercur,  ,*    ,-  i      j         j    i  vi  •         ^    i     t-  r  i        nommée' 

la  iplendeur  de  leur  rang,  s  ils  renonçoient  a  la  r  oy  j  finon  on  les      Tr,„. 

menaçoit  des  plus  affreux  fuppliccs.  Mais  comme  ils  ne  ceflbient 
de  rendre  témoignage  aux  Véritez  Chlctiennes,  lans  que  les  pro- 
mefîes,  ni  les  menaces,  ni  toute  la  puiflkncc  d'un  grand  Empereur 
puffcnt  ébranler  tant  foit  peu  kur  confiance ,  les  Tribunaux  les 
condamnèrent  à  la  mort. 

L'Empereur  changea  cette  peine  en  une  prifon  perpétuelle. 
Quelques-uns  furent  enfermez  d;lns  d'étroites  prifons  ,  où  trois 
font  morts  de  pure  mifere.  Les  autres  furent  difperfcz  dans  les 
Provinces  pour  y  finir  leurs  jours  fous  la  pefanteur  des  chaînes, 
&  dans  l'obfcurité  d'un  cachot.  Deux  Ambafladeurs ,  l'un  de 
Portugal,  6c  l'autre  de  Mofcovie ,  qui  fe  trouvoient  alors  à  la 
Cour  de  Peking^  ont  été  les  admirateurs  de'  la  confiance  6c  de 
l'intrépidité  de  ces  illuftres  ConfefFeurs  de  Jefus-Ghrifl. 

Tout  aliéné  que  ce  Prince  paroifTe  de  la  Religion ,  à  laquelle 
il  n'a  pu  cependant  refufer  fon  eflime,  on  ne  fçauroit  s'empê- 
cher de  louer  fon  application  infatigable  dans  le  travail  :  il  penfc 
nuit  ôc  jour  à  étabhr  la  forme  d'un  fage  Gouvernement  ,  ôc  à 
procurer  le  bonheur  de  fes  fujets  :  c'ell  lui  faire  fa  Cour  que 
de  lui  préfenter  quelque  projet  qui  tende  à  l'utilité  publique 
&  au  foulagement  des  Peuples.  Il  y  entre  aufli-tôt  ôc  l'exé- 
cute fans  nul  égard  à  la  dépenfc.  Il  a  fait  plufieurs  beaux 
réglemens  foit  pour  honorer  le  mérite  ôc  récompenfer  la  ver- 
tu, foit  pour  mettre  de  l'émulation  parmi  les  Laboureurs,  ou 
pour  fecourir  les  Peuples  dans  les  années  flériles.  Ces  qualitez 
lui  ont  attiré  en  peu  dctems  le  rcfpeét  &  l'amour  de  tous  fes 
fujets. 

La  cinquantième  année  du  Cycle  (  1750  )  le  treizième  frère 
de  l'Empereur  qui  partageoit  avec  lui  tout  le  poids  des  afFai-' 
rcs,  mourut  le  dix-neuvieme  de  Juin  purement  de  langueur,  & 
s'étant  confumé  par  l'excès  du  travail,  auquel  il  fe  livroit  jour 
&  nuit.  L'Empereur  a  paru  inconfoiable  de  cette  perte,  &  Çat 
fanté  en  a  été  même  altérée. 

Il  a  fait  rendre  à  ce  Prince  des  honneurs  extraordinaires  ^ 
dont  il  a  bien  voulu  rendre  compte  au  public  dans  de  fréquen- 
tes Déclarations  ,  où  il  faifoit  connoîtrc  combien  il  fouhaittoic 
que  tout  le  monde  prît  part  à  fa  douleur,  6c  affiftât  aux  funé- 
railles fans  diflinéliion  de  rang,  laifTant  la  liberté  aux  Seigneurs 
ÔC  au  fimple  Peuple  d'honorer  le  défunt,  chacun  à  fa  manière 
par  des  prcfens  ou  par  des  éloges  j  il  ajoûtoit  néanmoins  qu'il 
ne  vouloit  contraindre  perfonne,  &  que  ceux  qui  ne  croiroient 
pas  que  ce  Prince  méritât  de  pareils  honneurs ,    pourroicnt  fs^ 

P  P  P  ■?  ^^^^ 
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YoNG     difpenfer  de  les  lui  rendrcj  &  cependant  ilavoit  chargé  des  Offi-  Vingt- 

TCHiNG.  ciers  de  remarquer  tous  ceux  qui  s'acquitteroient  de  ce  devoir,  Se  '^^''^'^"^^ 

Troifiéme    j    j   •  ^^  rendre  compte  chaque  jour.  ^rf^ll 

Empereur.    ^^^^  '■  ~  r^    i        i  j    rr>-  -  r  ,r     .    no    mee 

^  Le  corps  fut  expoie  dans  le  grand  Ting^    ou  perlonne  n  etoit     j^ng. 

admis  que  les  Princes  du  Sang.  Devant  la  première  porte  du 
Palais  on  voit  une  grande  Cour,  au  milieu  de  laquelle  on  avoit 
bâti  une  Salle  avec  des  nattes:  on  y  plaça  un  Trône,  car  le 
défunt  n'étoit  pas  feulement  ReguJo  du  premier  Ordre,  il  avoit 
encore  le  titre  de  Roy  (  Koàe  vang  ) . 

Devant  ce  Trône  étoit  une  petite  table  fur  laquelle  il  n'y 
avoit  que  deux  chandeliers  &  une  caflblette:  la  Salle  étoit  fer- 
mée par  une  porte  à  deux  battans,  qui  s'ouvroit  à  mefure  que 
les  Officiers  des  Tribunaux  venoient  faire  chacun  à  leur  tour 
leurs  révérences.  Ils  y  entroient  un  certain  nombre  à  la  fois  % 
d'abord  ils  fe  tenoient  debout  derrière  des  tables  qu'ils  pofoient 
à  terre  aux  cotez  de  la  Salle,  puis  ils  fe  mettoient  à  genoux, 
fe  profleinoient  ^ufqu'à  fix  fois,  6c  fans  fe  relever,  ils  poufToient 
tous  enfemble  leurs  gémiiîemens,  après  quoi  ils  fe  retiroient  en  fi- 
lence.  D'autres  leur  fuccédoient,  6c  fiiifoient  la  même  cérémonie. 
Quelque  tems  après  on  porta  le  corps  à  une  grande  demie 
lieuë  de  la  Ville,  dans  un  Palais  qu'on  avoit  bâti  exprès,  où 
l'on  fit  les  mêmes  cérémonies.  C'eft  où  les  Mandarins  de  la 
Ville,  les  Marchands  en  corps,  6c  le  Peuple  font  allez  lui  rendre 
\ç,%  derniers  devoirs. 

Après  cent  jours  on  le  porta  dans  un  autre  endroit  préparé  de  la 
même  manière,  oi^i  il  demeura  le  même  tems.  Enfin  il  y  eut 
cinq  ftations,  chacune  de  cent  jours,  où  les  mêmes  cérémonies 
s'obfervoient,  après  quoi  il  fut  tranfporté  au  lieu  de  fafépulture, 
que  l'Empereur  avoit  fliit  conftruire ,  ôc  qui  a  quatre  lieues  de 
circuit. 

Les  Mandarins  des  Provinces,  ou  font  venus  eux-mêmes  ren- 
dre ces  devoirs ,  ou  ont  député  leurs  enfans  à  leur  place.  Ils 
ont  fait  enfnite  élever  dans  leur  diilriét  des  monumens  qui  con- 
tiennent les  plus  grands  éloges  de  cet  illuftre  mort.  L'Empereur 
a  fait  placer  fon  nom  dans  la  Salle  des  Empereurs,  diftinclion 
très-rare,  6c  qui  ne  s'accorde  aux  particuliers  ,  que  lorfqu'ils  ont 
rendu  les  fcrviccs  les  plus  importans  à  l'Etat. 

Peu  après  l'Empereur  fit  arrêter  fon  troifiéme  frère  ,  c^ui  fut 
conduit  par  fes  ordres  dans  une  étroite  prifon,  où  il  eft  enfer- 
mé, fans  qu'on  ait  pii  découvrir  la  caufe  de  fa  difgrace.  La 
famille  de  ce  Prince  en  a  relTenti  le  contre-coup,  6c  elle  efl 
entièrement  déchue  de  fon  rang  6c  de  ili  faveur. 
.:Le  30.  de  Novembre  de  l'année  fuivante  175 1.  La  Ville  de 
Peking  fut  prefque  toute  bouleverfée  par  le  tremblement  de  ter- 
re le  plus  extraordinaire  qu'on  ait  encore  éprouvé  à  la  Chine.     - 

Les 
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YoKG     Les  premières  fccouflcs  fe  firent  fentir  un  peu  avant  onze  heu-   Vingt^ 
T^c  H I N  G.  i-es  ciu  matin  fi  fubitement  6c  avec  tant  de  violence,  qu'on   ne   '|^^^^'^'^'?"^ 
Eiiiliefeur  s'apperçut   du   tremblement   que   par  la   chute  des   Maifons   &    nJmmée- 
"des   Edifices,   6c   par  le  fracas  affreux  qu'elles  fiiifoient  en  s'c-      Ty/«j. 
croulant.     On  eût  dit  qu'une  mine  univerfclie  les  fiiifoit   lauter 
en   l'air ,   &   que   la  terre  s'abîmoit   ious   les  pieds.     En  moins 
d'une  minute  plus  de  cent  mille  habitans  de  cette  grande  Ville 
furent  écrafez  fous  leurs  ruines,  &c  encore  beaucoup    plus   à    la 
campagne ,  où   des   Bourgades   entières   ont  été  tout-à-fait  dé" 
truites. 

Ce  tremblement  a  été  fingulier,  en  ce  qu'il  n'a  pas  été  égal 
dans  la  ligne  qu'il  a  parcouru.  Dans  des  endroits  de  cette  ligne  il  a 
fait  de  grands  ravages,  6c  par  des  ei'pcces  de  foubrefaut,  ifalaiffé 
des  intervalles,  où  il  nç  s'ell  fait  fentir  que  légèrement,  6c  après 
ces  intervalles  il  a  repris  toutes  fcs  forces.  Dans  ces  deux  fecoufies 
contraires  6c  fi  précipitées,  rien  n'a  pu  réfiller:  plus  les  maflcs 
étoient  folides,  6c  plus  l'effet  étoit  violent.  Cette  première  fc- 
confie  fut  fuivie  en  moins  de  vingt-quatre  heures  de  vingt-trois  au- 
tres plus  légères. 

L'Empereur  étoit  à  fa  belle  Maifon  de  plaifance  à  deux  lieues  de 
Peking^  qui  tout-à-coup  a  été  réduite  à  un  fi  pitoyable  état, 
qu'elle  ne  peut  être  réparée  que  par  des  fommes  immenfes.  Il  fe 
promenoit  alors  dans  une  Barque  fur  un  Canal  qui  traverfe  fes  jar- 
dins: il  fe  profi:erna  aufii-tôt  contre  terre,  6c  éleva  les  yeux  6c  les 
mains  au  Ciel:  il  publia  enfuite  un  Edit,  où  il  s'accufoit  foi-mê- 
me, en  attribuant  ce  fléau  de  la  colère  Célefi:e  à  fes  ofi'enfes,  6c  au 
peu  de  foin  qu'il  a  apporté  au  gouvernement  de  l'Empire. 

Ce  Prince  a  paru  trés-fenfible  à  l'afilixion  de  fon  Peuple:  il 
a  charge  plufieurs  Ofiiciers  de  drefi^er  un  état  des  Maifons  ren ver- 
fées,  d'examiner  le  dommage  que  chaque  Famille  a  fouffert:  il  a 
fait  des  largefics  confidérables  pour  leur  foulagement.  Les  Mif- 
fionnaires  de  Peking^  ont  eu  part  à  ics,  libéralit^z  ,  il  les  a  admis 
à  fon  Audience,  les  a  reçus  avec  bonté  6c  leur  a  donné  mille  taëls 
pour  aider  à  réparer  leurs  Eglifes- 

La  fz  .  année  du  Cycle  (1732.)  les  Mifiîonnaires,  qui,  dix  ans 
auparavant  avoient  été  chafiés  des  Provinces  de  l'Empire,  6c  re- 
léguez à  Canton^  furent  chafiez  de  Canton  même  6c  rcn\oyez  à 
AlacaOy  petite  Ville  qui  appartient  aux  Portugais,  mais  où  pour- 
tant les  Chinois  lont  les  maîtres.  On  ne  leur  donna  que  trois 
jours  pour  fe  préparer  au  départ,  6c  emporter  leurs  meubles.  L'u- 
nique raifon  qu'on  apporta,  d'un  trairtcment  fi  dur,  c'eil  qu'ils 
avoient  contrevenu  aux  Ordres  de  l'Empereur,  en  publiant  la 
Loy  Chrétienne. 

Ce  fut  le  20.  Août  qu'on  les  fit  embarquer  au  nombre  de 
trente  ,     6c    qu'ils    mirent    à   la    voile   fous  refcoite  de  quatre 

G  a- 
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YoN«      Galères,  èc  de  deux  Mandarins.    Lorfqu'ils  furent  rendus  z  Ma-  vingr- 
TCHiNG.   cao^    les   Mandarins   firent  defcendre  à  terre  les  Domeftiqucs  &  o^nàfti? 
Troifiéme    j^^  Chrétiens  qui  avoient  fuivi  les  Miffionnaires,  &  les  renvoyé- uomaiéc 
Linpereur.   ^.^^^  ^  Canton  chargez  de  chaînes.     Là  on  les  traîna  ignominieu-     ijm^., 
lement  à  divers   Tribunaux  :    les.  uns  furent  jettez  dans  les  pri- 
fons,  les  autres  reçurent  la  ba{lonnade>  quelques-uns  furent  con- 
damnez  à  porter  la   Gangue  pendant  un  ou  deux  mois.     Tous 
confeflcrent  hautement  le  nom  de  Jefus-Chrift,  6c  rendirent  un 
témoignage  public  à  la  vérité  6c  à  la  faintcté  de  la  Religion  Chré- 
tienne. 

C'eft-là  tout  ce  qui  s'ell  pafle  jufqu'ici  de  plus  remarquable 
fous  cet  Empereur ,    qui  commence  la  douzième  année  de  fon 
règne,  6c  qui  gouverne  fes  vaftes  Etats,   avec  une  autorité  ab- 
folue,    6c  c'eft  auflî  où  je  finis  les  Faftes  de  cette  grande  Mo- 
narciiie. 

.  Fm  du  premier  Volume, 


EXPLÏ- 


m   'k^    *    3t!^      y^^   i^^.  .3^!^. ..  .M 


^i  ^^     qp 


^^    ^^    JÊ^      ^^ 


EXPLICATION 


DES     MOTS 


CHINOIS   ET   TARTARES 

;QtiiJè  trouve?it  dans  cet  Ouvrage. 


AL  I  A  G  A  M  B  A  ,  c'eft  ainfi  que 
les    Tartares    nomment     les 

Placets ,  que    les   Préfidens    des 

Cours   fouveraines  préfentent    à 

l'Empereur. 
Aîiagata  ,   nom    que    les   Tartares 

donnent  aux  Colao. 
JJin ,  fignifie   montagne  en    langue 

ManîchjciL 
Ayman^  horde  Tartare, 


B 


B. 


O  G  D  0  Y  E  s ,  nom  que  les  Mof- 
covites  donnent   aux  Tartares 
Manîcheoiix, 


C. 


CAjAN,  &  langue  Mantcheou  fi- 
gnifle  village. 

Cai  pao  peu  îfao ,  Herbier  -compofé 
par  ordre  du  premier  Empereur 
de  la  Dynaflie  des  Song. 

-Can,  ellrade  de  briques  fur  laquel- 
le fe  met  un  fourneau.  Ce  mot 
fe  prend  auffi  pour  les  Eaux. 

Cans;  ho ,  nom  qu'on  donne  aux  Pa- 
Tomc  I. 


tentes  du  Tribunal  fouverain  de 
la  milice  ,  au  inoyen  defquelles 
on  eft  défrayé  dans  les  voya- 
ges. 

Cao  yang  îfieou ,  forte  de  vin  ex- 
traordinaire. 

Capari,  chien  qui  a  la  taille  bafle, 
les  jambes  courtes ,  le  corps  gros , 
•la  tête  levée. 

Catao  yu  fe  ,  Cenfeurs  publics  de 
l'Empire. 

Cha ,  efpece  de  gaze  de  foye  qui  a 
du  corps. 

Cha  mou  ,  efpece  de  fapin  qu'on 
employé  aux  bâtimens  dans  les 
Provinces  méridionales  de  la 
Chine. 

Chan ,  montagne.  C'ell  auffi  le  nom 
d'une  efpece  de  bois. 

Chan  fan  peu  îfao  ,  Herbier  en  cinq 
livres  ,  par  Tan  g  foën  tchî. 

Change  ce  mot  a  plufieurs  fignifi- 
cations,  i.  C'eft  le  nom  de  la 
féconde  Dynaftie  des  Empereurs 
de  la  Chine.  2.  Celui  d'une  con- 
ftellation.  3.  D'une  mcfure  qui 
contient  dix  Che.  4.  Il  fignifie 
fupréme ,  ou  ce  qui  eft  au  -  def- 
fus. 

Chang  chuj  livre  qui  parle  des  an- 
(iq  q  ciens 
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Co  hiangy  forte  de  bois  de  fenteur. 

Colao,  nom  de  dignité  que  portent 
les  grands  Mandarins  de  l'Empi- 
re ,  ou  les  premiers  Miniltres. 

Con  cong ,  nom  de  plante. 

Cong,  lignifie  tributaire;  c'efl  auflî 
Uîi  grand  falon  ifolé.  Voyez  Kong. 

Cong  heou ,  Régulo  ou  Prince  du  cin- 
quième ordre. 

Cong  pu ,  Voyez  Kong  pou. 

Cong  qiian,  maifons  dans  les  villes 
de  Province ,  deftinées  pour  loger 
les  Mandarins  qui  y  paiïent  ou  qui 
font  en  voyage,  par  ordre  de  la 
Cour. 

Cofi,  fujet- dé  plaintes. 

Co  taoyufe,  Cenfeur  public  de  l'Em- 
pire. 

Cothouahim,  nom  que  les  Siamois 
donnent  à  la  racine  médecinale 
appellée  par  les  Chinois  Tong  kouei. 

Co  tfeU,  fruit. 

Cotfo ,  elpece  de  racine  médecinale. 

Couai^  chimère  que  fe  forment  les 
Chinois  ignorans  &  fupcrilitieux. 

Couan ,  voyez  Koan. 

Couan  hoa\,  voyez  Koan  hoa, 

Coué ,  voyez  Koué. 

Couei ,  efpece  de  ciboule.  Item  :  Les 
Mânes  des  morts. 

Cou  jong ,  fergette  de  laine  aflez  fine. 

Couhu  ,  efpece  de  verd  qui-reifem- 
ble  à  une  feuille  un  peu  fanée. 

Cou  pi,  orange. 

Couri,  chien- marqueté  comme  le 
léopard. 

Cou  fan  ta ,  Général  d'une  Bannière 
Tartare. 

Cou  tcha,  nom  qu'on  donnoit  autre- 
fois au  Thé. 

Cou  tchUj  forte  d'arbre. 

Cou  fou,  efpece  de  vers  qui  viennent 
dans  le  corps  humain. 


E. 

EUl,  deux. 
Eul  ché,  vingt. 
Eul  ouan ,  vingt-mille. - 
Eulpé,  deux-cens. 
Eul  tfee ,  deux  fois. 

F. 

F  An,  fignifie  i.  Alun.  2.  Du  ris- 
Guit.  3.  La  centième  partie  d'u- 
ne once. 

Fang;  i.  Quarré  ,  folide  ,  fiable. 
2.-  Chambre.  3.  Nom  d'une  des 
vingt-huit  eonllellations  ;  la  mê- 
me que  nous  appelions  le  Scor- 
pion.. 

Fangfong,  efpece  de  fimpîe- delà 
Médecine  Ghinoife. 

Fang  tchu ,  efpece  de  pierre  qui  at- 
tire l'humidité. 

Fang  tfeë,  maifon. 

Fan  lao  ,  formule  pour  demander 
pardon  à  une  perfonne  occupée 
qu'on  détourne. 

Fafe,  nom  de  Tribunal. 

Fei  fin ,  vous  prodiguez  votre  cœur  ; 
compliment  qu'on  fait  à  ceux  qui 
fe  donnent  de  la  peine  pour  faire 
plaifir  à  quelqu'un. 

Fen ,  voyez  Fuen. 

Fenfe,  plante  médecinale; 

Fen  tfai  fou  fan  fou,  formule  des  Mé- 
decins Chinois  dans  leurs  recet- 
tes ,  pour  dire,  redoublez  &  réi- 
térez la  prifè. 

Fen  tfao ,  nom  d'herbe. 

Feou ,  pouls  fuperficiel ,  haut ,  fen- 
fible. 

Feou  ho  ,  union  ou  continuité  de 
flots  ;  pouls  qui  indique  danger 
de  mort. 

Fî ,  arbre  femblable  au  cyprès. 

/o,  bonheur.  Itetn:  Idole  des-  Ghi* 
nois-  idolâtres^. 

F<^> 
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Fo  chi  y ,  chin  eut ,  yeou  fan  fiang  ;  le 
corps  de  Fo ,  la  tige  ,  la  fubftan- 
ce  eft  un  ,  mais  il  a  trois  images  : 
Maxime  myflérieufe  de  la  do6tririe 
de  Fo. 

Fob\  nom  d'un  Se6laire  des  Indes, 
dont  la  Sefte  paffa  à  la  Chine 
peu  après  la  naiflance  de  J.  C. 

Fong,  une  aigle. 

Fong  cboui ,  le  vent  &  Teau;  les 
Chinois  entendent  par  là  l'heu- 
reufe  ou  la  funefte  fituation  d'u- 
ne maifon ,  d'une  fépukure ,  &c. , 
&  y  attachent  une  efpece  de 
bénédiétion  ou  de  malédi6lion  qui 
s'étend  jufqu'à  la  poftérité. 

Fong  hoang  ,  oifeau  très  -  rare  ,  ou 
plutôt  fabuleux ,  à-peu-près  com- 
me notre  Phénix. 

Fong  kio  to.  Chameau  qu'on  nom- 
me à  pied  de  vent ,  à  caufe  de 
fa  vîteffe. 

Fong  tchen ,  cérémonie  qui  fe  faifoit 
fur  quelque  montagne  fameufe  , 
pour  célébrer  une  viéloire  fignalée. 

Fong  tiao  ,  papier  d'adrelTe  qui  fe 
colle  fur  les  ballots,  où  eft  le  nom 
&  la  dignité  de  celui  à  qui  il  apar- 
tient.- 

Fo  tjîou  ,  vin  qui  porte  bonheur  ; 
c'efh  ainfi  qu'on  appelle  celui 
qu'on  offre  aux  jours  de  naif- 
fance. 

Fong  yang ,  lieu  dis  la  fplendeur  de 
l'aigle  ;  nom  d'une  ville  de  la 
Province  de  Kiang  nan. 

Fou,  ce  mot  a  diverfes  fignifîcations. 
On  entend  par  là.  i.  Juridiftion, 
Préfidial  ou  Gouvernement ,  & 
dans  ce  fens  on  l'ajoute  au  nom 
de  toutes  les  villes  du  premier 
ordre  ,  qui  ont  juridiftion  fur  cer- 
tain diftriél  plus  ou  moins  grand , 
dans  lequel  il  y  a  d'autres  Tr> 
bunaux  fubordonne?.  au  Fou.  2. 
Qiiand  en  termes  de  Médecins 


on  y  ajoute  le  nombre  fix ,  on 
entend  par  là  les  inteflins  grê- 
les, la  véficule  du  fiel  ,  le  ven- 
tricule ,  les  gros  inteftins  ,  la 
veffie,  &  les  trois  Tfiao.  3.  Un 
pouls  fuyant  en  bas  &  fe  cachant. 
4.  Un  pouls  fort  dangereux  qu'on 
appelle  retournant.  5.  Rendre 
heureux.  6.  Le  Génie  des  ri- 
cheffes.  7.  Père.  8.  Femme  ma- 
riée ,  ou  qui  l'a  été.  9.  Une  pe- 
tite divifion  de  la  balance  Chi- 
noife  ,dix  Fou  ne  faifant  qu'un  Se. 

Foua  ,  petite  monnoye  du  Royaume 
de  Lahos. 

Fou  che  ki,  l'Idole  de  Fo  ou  Foè". 

Fou  cboui  miao ,  temple  de  la  divi- 
fion des  eaux;  nom  d'un  endroit 
de  la  Province  de  Chan  tong. 

Fv-uen  ,  la  dixième  partie  d'une 
drachme. 

Foufang,  recette  auxiliaire  double, 
ou  doublement  prompte. 

Fou foë, boiiïWcn  de  marmite;  pouls 
qui  indique  mort  prochaine. 

Fou  gin ,  femme. 

Fou  lin ,  plante  médecinale  ;  c'ell 
l'efquine,. 

Fau  ina\  gendre  de  l'Empereur.. 

Fou  min,  celui  qui  efl  chargé,  de 
rendre  les  peuples  heureux. 

Fou  ming  ,  formule  d'approbation 
qu'on  donne  aux  jeunes  Lettrez 
qui  ont  fubi  leur  fécond  exa- 
men. 

Fou  tchu  ,  fécond  Pféfident  d'im 
examen  qui  fe  fait  pour  le  degré 
de  Kiu  gin. 

Fou  tfe,  drogue  Chinoife. 

Fuutfiang,  Maréchal  de  camp;  (3: 
félon  quelques  -  uns  Lieutenant- 
Colonel. 

Fou  tfun ,  la  perfônne  illuflre  du 
Fou  ;  on  entend  par  là  \tTchi  fou.. 

Fou  yuen  ,    Viceroi  ou  Gouverneur 
de  Province. 
Q^qq  3  Fiim:^ 


EXPLICATION 

Chine,  dont 

H, 


Fuen ,  monnoye  de  la  Chine ,  dont 
dix  font  un  Tfîen. 


G. 


GE' ,  le  foleil.  Item  :  Le  jour. 
Gé  boa  tchu  kia  pen  tfao  ,  Her- 
bier en  vingt  livres  ,  fait  par  Gé 
hoa. 

Gé  ki,  commentaire  fur  certain  en- 
droit du  Chu  king. 

Gé  kiang ,  commentaire  de  l'Empe- 
reur Cang  Hi  fur  certain  en- 
droit du  Chu  king. 

Gé  tchang ,  le  ténelme. 

Gé  yong  pen  tfao ,  Herbier  en  huit  li- 
vres ,  par  Ou  foui. 

Gin^  fignifie.  i.  Homme.  2.  Bon- 
té, charité,  clémence.  3.  Vertu 
ou  vertueux  en  général.  4.  Me- 
fure  de  quatre-vingt  pieds  Chi- 
nois. 

Gin  hiung  ,  l'Homme  -  ours  :  nom 
qu'on  donne  aux  ours  dans  la 
Province  de  Chenjî,  à  caufe  de 
leur  grandeur. 

Gin  feng ,  plante  du  premier  ordre 
dans  la  Médecine  Chinoife ,  &  d'un 
grand  prix. 

Gin  fin ,  le  cœur  de  l'homme  ;  mais 
quand  ce  mot  efl  oppofé  à  Tao 
fin ,  on  entend  par  là  les  paflions 
naturelles  au  cœur  humain. 

Gin  ti  hoa ,  bonté  de  l'homme. 

Gouéfou ,  nom  de  dignité  qui  fe 
donnoit  à  ceux  qui  avoient  épou- 
fé  des  filles  d'Empereur. 

Grand  Lama ,  Chef  des  Bonzes  du 
Thihet. 

Guei,  nom  général  qu'on  donne  à 
certain  ordre  de  forterefles,  pla- 
ces de  guerre  ou  citadelles. 

Guey ,  nom  de  deux  diverfes  con- 
flellations. 


H  Ai,  mer. 
Haieîhfengy  nom  du  Gin  feng 

à  figure  d'homme. 
Hai  ma ,   cheval  marin ,    du  genre 

des  écrevifles. 
Hai  pien ,  grand  vocabulaire  des  ca- 

raftères  Chinois. 
Hai  feng,    poiflbn    difforme,    mais 

bon  à  manger. 
Hai  tang ,  fleur  très-belle ,  mais  qui 

n'a  point  d'odeur. 
Hai  tao ,  Mandarin  qui  a  l'inipeflion 

des  côtes  de  la  mer  d'un  certain 

dillria. 
Hai  tcha,  efpece  de  Thé  de  la  Pro- 
vince de  Kiang  fi. 
Hai  tfeë,  parc  des  daims  d'une  mai- 

fon  de  plaifance  de  l'Empereur. 
Hai  tfing ,  oifeau  de  proye  fort  efli- 

mé ,  qu'on  drelTe  pour  la  chaffe. 
Hai  yo  pen  tfao ,  Herbier  des  plantes 

de  la  mer,  en  fept  livres,  par  Lifun, 
Hala,  fignifie    famille,   ou  furnom 

commun  d'une  famille ,  en  langue 

Mantcheou. 
Han ,  nom  de  la  cinquième  Dynaflie 

des  Empereurs  de  la  Chine.    En 

langue  Tartare  ce    mot  fignifie 

Roi. 
Han  kia,  froide    maifon;    manière 

de  parler ,  pour  dire  maifon  pau- 
vre ou  peu  riche. 
Han  lin ,  Do6leur  de  l'Académie  des 

Gens  de  lettres  de  l'Empereur  ; 

Dofteur  du  premier  ordre. 
Han  lin  yuen ,  Collège  Impérial  com- 

pofé  des  plus  habiles  Do6leurs  de 

l'Empire. 
Han  ta  han ,  efpece  d'animal  fembla- 

ble  à  l'élan. 
Hao,  bon. 

Haogin,  bon  homme. 
ffao  tcng.  forte  de  plante. 

Hao 
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Hao  tOy  meilleur. 

Bao  t/îue ,  ou  Hao  te  kin ,  très-bon. 

Hâta,  roche. 

He ,  en  langue  vulgaire  lignifie  noir. 

Hé  fan,  vitriol  noir. 

He  kang  vang ,  Génie  malfaifant ,  ou 
démon  des  Chinois  idolâtres. 

He  long  kiang ,  rivière  du  dragon 
noir  ;  c'efl  ainfi  que  les  Chinois 
nomment  ce  grand  fleuve  qui 
traverfe  la  Tartarie ,  appelle  en 
Tartare  Saghalien  oiila. 
,  Heou ,  nom  de  dignité ,  immédiate- 
ment après  celle  de  Fang,  Ce  mot 
fignifie  auffi,  après. 

Heou  chan ,  montagne  du  finge  ;  nom 
d'une  montagne  de  la  Province 
de  7che  kiang. 

Heou  fou ,  Tribunal  ou  clafTe  des 
Mandarins  d'armes  de  l'arrière- 
garde. 

Heouge,  après-demain. 

Heou  han ,  nom  de  la  fixieme  &  dix- 
feptieme  Dynaftie  des  Empereurs 
de  la  Chine. 

Heou  kang ,  nom  de  la  quatorzième 
Dynaflie  des  Empereurs  de  la 
Chine. 

Heou  mien,  enfuite. 

Heou  tang  ,  troifieme  falle  d'un  bâti- 
ment plus  reculée  que  les  autres. 
C'efl  aulfi  le  nom  de  la  quinziè- 
me Dynaflie  des  Empereurs  de  la 
Chine. 

Heou  tcheou,  dix-huitieme  Dynaflie 
des  Empereurs  de  la  Chine. 

Heou  îjîn ,  feizieme  Dynaflie  des 
Empereurs  de  la  Chine. 

Hefifan,  nom  que  les  Chinois  don- 
nent aux  Si  fan  qui  demeurent 
fous  des  tentes  noires. 

He  y ,  nom  qu'on  donne  aux  petits 
vers  à  foye  qui  viennent  d'éclore^ 

Hi,  comédie. 

Hia ,  fignifie  i.  La  première  Dy- 
naflie des  Empereurs  de  la  Chine. 


2.  Un  Mandarin  de  la  garde ,  ou 
un  Garde  du  corps  de  l'Empereur. 

3.  En  bas.  4.  C'efl  le  nom  géné- 
rique de  tous  les  poilTons  écaillez. 

Hiai,  des  fouliers. 

Hiamen,  pofle  fur  une  route  fré- 
quentée. 

Hiang ,  odeur ,  ou  odoriférant.  Par 
analogie  on  donne  ce  nom  à  une 
efpece  de  bois  de  fenteur ,  de  mê- 
me qu'à  certaines  pafi:illes  ou  ba- 
guettes de  parfum  qu'on  brûle ,  & 
qui  répandent  une  odeur  agréable. 

Hiang  tchang  tfe,  efpece  de  daim 
ou  chevreuil  qui  porte  le  mufc, 
&  dont  la  chair  efl  bonne  à  man- 
ger. 

Hiang  yeou  ,  forte  d'huile. 

Hiao,  refpeél  &  amour  envers  les 
parens,  pieté  filiale.  En  géné- 
ral ce  mot  fignifie  auffi  toute 
forte  de  refped:  &  de  pieté. 

Hiao  king ,  cinquième  livre  Clafiique 
ou  Canonique  du  fécond  ordre. 

Hiao  oz/^w, forte  de  compofition  pour 
la  cérémonie  des  défunts ,  ou  ef- 
pece d'oraifon  funèbre. 

Hiao  quai ,  forte  de  maladie  lu- 
naire. 

Hiao  tfao  tong  tchong,  plante  méde- 
cinale. 

Hiao  tfiao,  la  cavité  inférieure  du 
corps,  ou  le  bas-ventre. 

Hia  yeou ,  allure  de  crapaud  ;  pouls 
qui  indique  danger  de  mort. 

Hien  ,  nom  général  qu'on  donne 
aux  villes  du  troifieme  ordre.  En 
Médecine  c'efl  une  efpece  de 
pouls  où  l'on  fent  des  trémulations 
longues. 

Hien  niing  ,  formule  d'approbation 
qu'on  donne  aux  jeunes  Lettrez 
qui  ont  fubi  leur  premier  exa- 
men. 

Ui  eu! ,  fils  de  la  rejoûiffance. 

Hin,  fubtil,  imperceptible,   vuide. 


EXPLICATION 


Hin  cha  k'mng,  fleuve  à  fable  d'or  ; 
nom  d'une  rivière  de  la  Province 
de  Se  tcbuen. 

jfmg  ,  le  corps  ,  la  matière ,  ou  ce 
qu'il  y  a  de  vifible  dans  l'hom- 
me. 

Hing  hoang  ,  fouffre  mâle. 

-Hing  pou  ,  Tribunal  qui  juge  fouve- 
rainement  des  crimes. 

IJinfm,  fans  préjugé, 

Hio  ,  une  des  vingt  -  huit  conftella- 
tions.  Ce  mot  lignifie  auffi  étu- 
de, étudier,  lieu  defliné  aux  é- 
tudians ,  collège ,  falle  des  alTem- 
blées  des  Lettrez  ,  fcience  ac- 
guife.. 

Bio  koan,  petit  Mandarin  de  Let- 
tres, qui  a  l'infpeftion  des  étu- 
des des  jeunes  gens. 

Hiong,  méchant,  cruel. 

Biong  hoang ,  drogue  médecinale. 

Hiong  non ,  nom  de  mépris  donné 
par  les  Chinois  aux  Tartares. 

HioJJeë,  nom  que  portent  ceux  du 
Tribunal  des  Colao ,  qui  font  im- 
médiatem.ent  au-deffous  de  ces 
Miniflres. 

Bio  tao  ,  Mandarin  qui  préfide  à 
l'examen  des  étudians  d'une  Pro- 
vince. 

Bîo  yuen ,  Mandarin  envoyé  de  la 
Cour  pour  préfider  à  l'examen  des 
jeunes  Lettrez  d'une  Province. 

Biu ,  pouls  vuide.  Ce  mot  fignifie 
aufli  inanition. 

Bhie,  le  fang. 

Biuen  ou ,  Génie  bienfaifant  ,  -oc- 
cupé à  fauver  ceux  que  le  mé- 
chant Génie  Tao  mo  veut  englou- 
tir. 

Hiuen  yong ,  profond  &  dangereux 
apoflume  ;  pouls  qui  indique  dan- 
ger de  mort. 

Btu  ki ,  parties  de  l'Univers  fi  dé- 
liées qu'elles  n'ont  aucune  figure 
iènfible. 


Biung  hoang,  pierre  molle  de  mé- 
decinale. 

Bo;  ce  mot  fe  prend,  i.  Pour  le 
feu.  2.  Pour  fleuve  ou  rivière; 
&  3.  C'efl:  le  nom  d'un  oifeau 
aquatique. 

Boa;  I. Pouls  gliflant,  2.  Nom  d'u- 
ne fleur.  3.  Petit  poids  dont  i! 
faut  dix  pour  faire  un  Lî. 

Boa  ché,  pierre  glutineufe  dont  on 
fait  une  forte  de  porcelaine. 

Boa  chu  ,  arbre  qui  reflemble  au 
frêne. 

Boa  H ,  bois  de  rofe  ou  de  violette,  ain- 
fi  nommé  à  caufe  de  fon  odeur. 

Boan,  changer. 

Boang,  I.  Nom  d'un  oifeau  aquati- 
que. 2  PoilTon  de  rivière  fort  ré- 
cherché. 5.  Sauterelles.  4.  Un 
fofle.  5.  Jaune. 

Boangfang,  recettes  lentes. 

Boang  heou.  Impératrice. 

Boang  ho ,  fleuve  jaune  ;  les  Chinois 
l'appellent  ainfi  parce  que  fes  eaux 
paroifl^ent  jaunes. 

Boang  ki ,  nom  d'herbe. 

Boang  lin  ,  tombeau  royal  ;  nom 
qu'on  donne  aux  maufolées  ou 
aux  fépultures  des  Empereurs. 

Boang  lou  ouan,  efpece  de  porce- 
laine bigarrée  par  panneaux. 

Boang  feng ,  nom  du  Ginfeng  de  Leao 
tong. 

Boang  fi  fan  i  nom  que  les  Chinois 
donnent  aux  Si  fan  qui  ont  des 
tentes  jaunes. 

Hoang  t ai  tfeè\  fils  de  l'Empereur, 
défigné  fuccelTeur  à  l'Empire. 

Boang  te  hing  ,  première  enceinte  du 
Palais  de  l'Empereur. 

Boang  tchong,  infefte  jaune;  nom 
qu'on  donne  à  une  elpece  de  gref- 
fes fauterelles  jaunâtres. 

Hoang  ti ,  augufl:e  &  fouverain  Em- 
pereur ,  titre  que  les  Chinois  don- 
nent à  leurs  Empereurs. 

Hoans: 
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Hoang  tien ,  l'Empereur  du  ciel. 

Hoangya^  oye  fauvage ,  ou  canard 
jaune. 

Hoang  yu ,  poiflbn  jaune  d'une  grof- 
feur  extraordinaire ,  &  d'un  bon 
goût. 

Hoa  pel ,   peintre  de  porcelaine. 

Hoa  tjîao,  efpece  de  poivre. 

Hoa  yn,  nom  de  plante. 

Ho  change  Do6leur  de  la  Seéle  de 
Fo'^  c'ell  ce  «qu'on  appelle  Bonze. 

Ho  ché  tchoiien ,  Barque  des  provi- 
fions  qui  fuit  celle  du  Mandarin 
dans  fes  voyages. 

Hoe  ^  peut-être. 

Hoe  cheuy  bonnes  aftions. 

Hoe  gen^  peut-être. 

Hoei,  bienfaifant.  C'ell  le  même 
mot  qu'on  employé  pour  défigner 
une  perfonne  illuflre.  Il  fignifie 
aufli  fçavoir. 

Hoei  tangj  Officiers  d'une  Académie 
de  Lettrez  ,  à -peu -près  comme 
nos  Bédaux. 

Hoei  tchang.  Syndic  d'une  focieté 
de  Lettrez. 

Hoei  tching,  Aflefleur  du  Prëfident 
d'une  focieté  de  Lettrez. 

Hoei  tfan,  Aififlant  du  Syndic  d'u- 
ne Académie  de  Lettrez. 

Hoei  tfun^  Préfident  &  chef  d'une 
focieté  de  gens  de  Lettres. 

Hoe  kuo^  mauvaifes  aftions. 

Hoen  gen  y  ki ,  le  Cahos. 

Hoe   tche^  peut-être. 

Ho  hiang ,  plante  médecinale  aro- 
matique. 

Ho  hoang,  drogue  médecinale. 

Ho  ju,  de  quelle  manière? 

Ho  ki,  poule  de  feu,  un  peu  plus 
grolfe  que  le  faifan ,  &  allez  fem- 
blable  aux  poules  d'Inde.  C'eftauf- 
fi  le  nom  que  l'Empereur  Hoang 
Ti  donna  à  chaque  trois  Tfmg  ;  & 
trois  de  ces  Ho  ki  dévoient  faire 
une  rue. 
'lom.  I, 


Ho  kong ,  palais  bâti  par  l'Empereur 
I  loANG  Ti  pour  facrifier  au  fouve- 
rain  Seigneur  du  Ciel. 

Hol ,  nom  général  qui  fe  donne  aux 
petites  rivières. 

Ho  loan ,  violente   colique. 

Hong,  pouls  regorgeant. 

Hong  fan ,  la  grande  règle. 

Hong  hoa ,  drogue  médecinale. 

Hong  mao  îchai  ,  fort  des  cheveux 
roux  ;  nom  que  les  Chinois  don- 
nent à  un  fort  que  les  Hollandois 
avoient  ci-devant  fur  les  côtes  de 
Fo  kien. 

Hong  mu.  Prince  d'une  valeur  qui 
triomphe  de  tout  ;  nom  d'un  Em- 
pereur qui  chalTa  les  Tartares  de 
la  Chine. 

Hong  yu ,  poiiTon  jaune  ;  c'efl  une 
e^ece  de  Dorade,  très-gros  & 
d'un  goût  merveilleux. 

Ho  pao,  canon. 

Ho  tao ,  Mandarin  qui  a  foin  des  ri- 
vières d'un  certain  dillriél. 

Hoton,  en  langue  Mantcheou  fignifie 
ville. 

Hotongta,  Gouverneur  de  ville  qui 
commande  une  garnifon  Tartare. 

Ho  tou ,  une  des  anciennes  tables 
qui  étoient  en  ufage  à  la  Chine 
avant  l'invention  des  caraftères. 

Hotun ,  en  langue  Mantcheou  lignifie 
ville. 

Hou  ;  ce  mot  fignifie.  i.  Famille. 
2.  Un  lac.  3.  Les  Tartares.  4. 
Pouls  gliilant.  5.  C'ell  le  nom  d'u- 
ne efpece  d'oifeaux. 

Hou  li  tfmg ,  prétendus  Efprits  que 
les  femmes  idolâtres  croyent  voir 
fous  la  figure  de  renards. 

Hou  lou ,  nom  de  mépris  donné  par 
les  Chinois  aux  Tartares. 

Hou  men ,  porte  du  Tigre  ;  nom  de 
l'embouchure  de  la  rivière  de 
Canton. 

Hou  pou ,  Tribunal  fouvcrain  qui  a 
Rrr  la 
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la  Surintendance  du  tréfor  &  des 
finances  de  l'Empereur  ,  ainfi 
que  celle  des  tributs  qui  fe  payent 
à  la  Cour. 

Hou  teou,  eipece  de  pois,  ou  fè- 
ves. 

Houtouktou ,  titre  d'honneur  des  La- 
7nas  les  plus  diilinguez,' qui  paf- 
fent  pour  autant  de  petits  Foë  vi- 
vans. 

Hung  ya  ta  hé ,  drogue  Chinoife  ; 
c'eft  récorce  d'une  plante  ou  ro- 
feau-. 


I. 


JAdam,  eipece  de  terre  méde- 
cinale. 
Jang,  pardonner. 
Ilan  ,  le  nombre  trois  ,  en   langue 

Mantcheou. 
Indagon,   nom  générique  du   chien 

en  langue  Mantcheou. 
Ingo ,  bois  médecinal ,  ainfi  appelle 

par  les  Portugais. 
In  tjîen ,  monnoye  d'argent. 
Joghï,  efpece  de  Philofophes  chez 

les  Indiens. 
Jong  îching  fou ,  voyez  long  tching 

fou. 
Ju ,  comme.     Lait. 
Ju  ho ^  de  quelle  façon? 
ju  tchoui  ,    comme    l'haleine    d'un 

homme  qui  fouffle  ;  pouls  qui  in- 
dique danger  de  mort. 


K. 


KAjEL  TCHA,  Thé  dont  fe  fer- 
vent les  Tartares  Mongous. 
Kaifou,  titre  d'honneur. 
Kalkafe  îouen,  racine  de  Kaîka,  qui 
efl  médécinale,  &  d'un  goût  aro- 
matique. 
Kang,  terme  général  pour  tout  ce 
qui  a  de  la  fermeté  :  c'efl  auffi  le 


nom  d'une  des  vingt-huit  conftel- 
lations. 

Kan  hai  ,  mer  de  fables  ;  c'eft  le 
nom  que  les  Chinois  donnent  au 
defert  Coby^  qu'ils  nomment  auffi 
Cha  mo. 

Kanlan,  efpece  d'olive  d'un  goût 
âpre  &  amer ,  mais  qui  laifle  dans 
la  bouche  une  fraîcheur  admira- 
ble. 

Kanfang,  nom  d'une  plante  médé- 
cinale &  aromatique,  d'un  grand 
ufage. 

Kao ,  la  première  des  vingt-huit  con* 
ftellations. 

Kao  lin ,  terre  dont  on  fait  la  por- 
celaine. 

Kartcha,  Thé  dont  fe  fervent  les 
Tartares  Mongous. 

Ké,  étranger  ou  hôte.  En  Médeci- 
ne ce  mot  fîgnifie  un  pouls  dur. 

Ke  ki ,  maxime  Chinoife  qui  veut 
dire:  Vainquez-vous. 

Ken ,  branches ,  ou  cette  partie  de 
la  plante  qui  efl  hors  de  terre.  li 
fîgnifie  aulfi  Montagnes. 

Keng^  beaucoup. 

Keng  chao ,  beaucoup  moins. 

Keng  hao,  meilleur, 

Keng  to ,  beaucoup  plus. 

Kcou  ,  porte ,  ouverture ,  gorge  de 
montagnes.  Item  :  Aifez ,  &  Chien. 

Keou  ki ,  nom  de  plante; 

Ki;  ce  mot  aplufieursfignifications: 
I.  L'ame,  l'efprit,  ou  ce  qu'il  y  a 
d'invifible  dans  l'homme.  2.  Les 
efprits  animaux.  3.  Les  différen- 
tes températures  de  l'air.  4.  Pou- 
le. 5.  Bannière  ou  étendart.  6.  Nom 
d'une  conflellation.  7.  Nom  d'un 
cheval  fameux  dans  l'Hiftoire. 

Kîa,  forte  d'arbre. 

Kia  chu ,  forte  de  plante  médécinale. 

Kiaî  ^  tous. 

Kiaifo,  corde  qui  fe  défile;  pouîs 
qui  indique  danger  de  mort. 

Kiai 
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JCîaî  yuen;  titre  qu'on  donne  au  pre- 
mier Khi  gin  d'une  promotion. 

Kiang^  lignifie  fortement,  &  fleu- 
ve ;  c'ell  pourquoi  les  Chinois  ont 
donné  ce  nom  par  excellence  au 
plus  grand  fleuve  de  leur  Empire. 

Kiang  che ,  langue  du  fleuve;  nom 
que  les  Chinois  donnent  à  l'Ifle  de 
Tfong  ?ning. 

Kiang  fan  kie ,  formule  que  les  Man- 
darins abaiffjz  font  obligez  de  met- 
tre dans  leurs  ordonnances,  pour 
fignifier  qu'ils"  l'ont  été  de  trois 
dégrez. 

Kiang  îchii ,  marfouin  de  rivière. 

Kiao ,  oifeau  réel  ou  fabuleux  qu'on 
dit  qui  mange  fa  mcre.  Item  :  Cliai- 
fe  à  porteurs. 

Kia  fan  kie ,  formule  dont  les  Man- 
darins fe  fervent  pour  faire  con- 
noîtrc  qu'ils  ont  été  élevez  de  trois 
dégrez. 

Kia  tfe ,  cycle  de  foixante  ans ,  cal- 
cul des  années  par  cycle. 

Kia  tfing ,  efpece  de  porcelaine  dont 
on  a  perdu  le  fecret. 

Kia  yeou  pou  îchiipen  tfao.  Herbier 
en  vingt  livres,  compofé  par  les 
Officiers  du  Qtiang  lou  ffeë. 

Ki  can  ,  formule  par  laquelle  les 
Chinois  répondent  aux  louanges 
qu'on  leur  donne. 

Kiéy  pouls  prompt.  Qiiand  il  s'agit 
des  neuf  Ti^o ,  c'eft  un  pouls  embar- 
ralTé,  ou  embrouillé. 

Kié  cou  îchin  tchu  nan ,  Herbier  en  un 
livre ,  fait  par  Kié  cou. 

Kien^  Ciel. 

Kien  tcheou ,  forte  d'étoffe ,  faite  de 
foye  produite  i)ar  des  vers  fau- 
vages. 

Kieou;  i.  Le  nombre  neuf.  2.  Mor- 
tier propre  à  broyer  le  ris,  & 
pour  en  féparer  l'écorce.  3.  Sous 
l'Empereur  C  h  a  o  11  a  o ,  il  y  a- 
voit  des  Mandarins  chargez  d'af- 


fembîer  le  peuple  qui  portoient 
ce  nom.  4.  Proprement  ce  mot 
fignifte,  petite  colline  ;  c'ell  pour- 
quoi le  Père  de  Confucius  donna 
ce  furnom  à  ce  Philofophe ,  à  cau- 
fe  d'une  efpece  de  loupe  ou  de 
bofle  qu'il  avoit  au  front.  5.  C'cil 
aulfî  le  nom  d'une  efpece  d'oi- 
feaux. 

Kieou  hoang  pen  tfao  ,  Herbier  en 
quatre  livres ,  par  le  Prince  Tchin^ 
tchai. 

Kie  tfing  cong ,  nom  d'un  apartement 
du  Palais  de  l'Em.pereur. 

Kieou  yn ,  forte  d'infeéle  qui  mange 
la  terre. 

Kifangf  recettes  impaires. 

Kiifang,  recette  prompte. 

Ki  keng ,  racine  ferme  &  d'un  goût 
amer. 

Ki  Un  ,  animal  fabuleux.  Les  Chi- 
nois difent  qu'il  eft  quadrupède ,  & 
de  bon  augure ,  mais  fort  rare ,  par- 
ce qu'on  n'en  voit ,  difent-ils ,  que 
fous  les  Régnes  heureux. 

Kin^  flgnifie.  i.  Métal.  2.  Bonnet. 
3.  Toile.  4.  Diligemment.  5.  Un 
inilrument  de  Mufjque  inventé 
par  l'Empereur  F  o  h  i ,  &  fort 
eftimé  à  la  Chine  ;  il  eft  rond  par- 
defllis  &  plat  par-deflxDus.  6.  Une 
once  d'argent.  7.  Une  Livre  Chi- 
noife  de  feize  Leangs.  8-  Certain 
petit  arbufl:e  rampant.  9.  C'efl:  le 
nom  d'un  poifTon;  &  10.  en  Mé- 
decine ,  un  pouls  qui  a  un  mou- 
vement de  trémulation  courte. 

Kin  cha  kiang ,  voyez  Hin  cha  kiang. 

Kin  chan ,  montagne  d'or ,  nom  d'u- 
ne ifle  charmante  dans  le  fleuve 
Tang  tfe  kiang  ,  près  de  Tching 
kiang. 

King:  i.  Doftrine  fublime,  folide, 

inébranlable  ;   c'efl  ainfi  que  s'ap- 

^  pellent  les  cinq  Livres  Clafliques 

'  ou   Canoniques   du   premier   or- 
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dre.  2.  Inflrument  de  Mufiqiie 
qui  confille  en  une  plaque  platte 
&  mince ,  qu'on  frappe  avec  un 
maillet  de  bois.  3.  Nom  de  mefu- 
re  en  arpentage  ,  qui  contient 
cent  Mou ,  ou  fix-cens-mille  pieds 
quarrez.  4.  Animal  réel  ou  fabu- 
leux ,  qui  ,  dit  -  on ,  mange  fon 
père.  5.  Cour ,  ou  Siège  de  TEm- 
pereur.  6.  Poids  d'une  livre.  7. 
Refpe6l ,  attention  refpe6lueufe , 
refpe6ler,  honorer,  être  attentif 
avec  refpeél. 

Kin  ge ,  aujourd'hui. 

King  kiai ,  nom  de  plante. 

King  lio ,  Vifiteur  extraordinaire ,  qui 
a  pouvoir  de  vie  &  de  mort  fur 
le  peuple  &  fur  les  foldats,  & 
une  intendance  générale  fur  tou- 
tes les  affaires. 

Kîngfang,  efpece  de  mûrier. 

King  fin  yu  tfe.  Herbier  en  deux  li- 
vres ,  par  le  Prince  Ning  bien 
vang. 

King  fou  kîuen,  étoffe  claire  dont  on 
•fait  des  tamis. 

King  tchai  ta  gin ,  Grand  Seigneur 
envoyé  de  la  Cour. 

King  tien  kien ,  Tribunal  des  Mathé- 
matiques. 

King  yen ,  nom  d'une  recette. 

Kin  ki  ,  poule  d'or  ;  oifeau  très- 
beau  ,  &  excellent  à  manger. 

Kin  kiai ,  nom  de  plante. 

Kinfe  ,  forte  d'herbe  nommée  Soye 
dorée. 

Kin  tao  ,  monnoye  inventée  par 
l'Empereur  H  0  a  n  g  t  i. 

Kin  tchao ,  nom  qu'on  donnoit  autre- 
fois aux  Tartares  Orientaux ,  qui 
habitoient  le  Nord  de  la  Chine. 

Kin  yu ,  poiffon  d'or  :  c'efl  un  pe- 
tit poiffon  fort  eflimé  pour  fa 
beauté. 

Kio  ,  efpece  de  daims. 

KÏQ  loanj  nom  d'une  maladie. 


Kiou  kieou  ,  oncle  maternel. 

Kiou  men  ti  ton ,  Général  des  neuf 
portes  ;  on  nomme  ainfi  le  Gou- 
verneur de  Peking. 

Kiu ,  un  char.  C'efl  auffi  le  nom 
d'un  arbre. 

Kiu  gin  ,  degré  de  littérature ,  qui 
répond  à  nos  Licentiez. 

Kiu  mi  ,  ainfi  fe  nommoient  autre- 
fois certains  Officiers  qui  compo- 
foient  un  Confeil  pour  les  affaires 
de  la  guerre. 

Kiun,  I.  C'étoit  autrefois  un  poids 
de  trente  livres.  2.  Souverain  ; 
c'efb  le  nom  que  les  Médecins 
Chinois  donnent  aux  drogues  du 
premier  ordre.  3.  En  langue  Co- 
réenne ce  mot  fignifie  grande 
cité. 

Kiun  vang.  Régule,  ou  Prince  du 
fécond  ordre. 

Koan  ,  Juges ,  Magiflrats ,  Officiers 
de  guerre ,  &c.  c'efl  ce  que  nous 
appelions  Mandarins. 

Koan  boa ,  on  appelle  ainfi  la  langue 
Mandarine. 

Koan  ké  ,  grille  au  paffage  ;  pouls 
fort  dangereux. 

Kol ,  nom  général  qui  fe  donne  aux 
petites  rivières. 

Kong;  on  appelloit  autrefois  de  ce 
nom  les  Rois  feudataires,  mais 
aujourd'hui  ce  n'efl  qu'un  titre, 
&  ceux  qui  le  portent  n'ont  point 
d'Etat,  mais  il  leur  donne  rang 
après  les  Heoti.  Les  Médecins 
entendent  par  ce  mot  un  pouls 
creux,  qu'on  fent  fous  le  doigt 
à -peu -près  comme  un  trou  de 
flûte. 

Kong  pou  ,    Tribunal   fouverain  qui 
a  l'infpeftion  des    ouvrages   pu- 
bHcs. 
Ko  tchou,  voyez  Kou  tcbu. 
Ko  teng ,  plante  famienteufe. 
Koiii  antiquité.    C'efl  le  nom  que 

les 
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]es  Chinois  donnent  aux  Bon- 
zefTes. 

Koua ,  trois  lignes ,  ou  droites  oubri- 
fécs ,  dont  l'Empereur  F  o  h  i  en 
inventa  huit,  qui  combinées  dif- 
féremment en  font  foixante-qua- 
tre ,  &  dont  il  fe  fervit  pour  ex- 
primer ce  qu'il  vouloit. 

Koiiai  yu  tching  ti,  infcription  d'une 
monnoye  Chinoife  qui  figniiie ,  la 
monnoye  a  cours ,  &  enfin  elle 
revient  au  Prince. 

Kouangpé,  nom  d'office  à  la  Co- 
rée. 

Kouanin^  Déè'fle  célèbre  par  toute 
la  Chine. 

Koué ,  Empire  ,  ou  Royaume. 

Koueî ,  ancienne  monnoye  de  la 
Chine  ,  qui  reflembloit  au  dos 
d'une  tortue.  C'efl  encore  le 
nom  d'un  arbre  médecinal. 

Kouei  chïn  ,  prétendus  Efprits  qu'a- 
dorent les  Chinois  idolâtres. 

Kouel  hoa,  fleur  d'une  odeur  très- 
agréable  ,  qui  vient  fur  un  grand 
arbre. 

Koué  mou ,  mère  du  Royaume  ;  titre 
qu'on  donne  aux  Impératrices  & 
aux  Reines. 

Koue  vang  ,  Roi. 

Koue  yu ,  titre  d'un  commentaire  fur 
le  Tchun  tjiou. 

Kouron,  Royaume  en  langue  Man- 
tcheou. 

Kou  tchî,  papier  fait  de  l'écorce  de 
l'arbre  nommé  Kou  tchu. 

Koutchu,  arbre  alfez  femblable  aux 
figuiers  d'Europe,  qui  fournit  la 
matière  du  papier. 

Kou  tong,  porcelaine  antique. 


L. 


LA ï ,   venir. 
Lamas,   on  nomme    ainfi  les 
Do6leurs  ,   Religieux  ou  Prêtres 


idolâtres  de  Fo  ,  qui  ont  pour 
Chef  le  Grand  Lama  du  Thi- 
bet. 

La  mo'if,  arbre  allez  femblable  au 
laurier  d'Europe. 

Lan  hoa ,  efpece  de  fleur  d'une  odeur 
très-douce. 

Lan  ouey  hoa ,  efpece  de  fleur. 

Lan  tchung ,  efpece  d'Avocat. 

Lao,  travailler,  fatiguer. 

Lao  cki  y ,  chïn  eul ,  fuen  fan  tfing  ; 
le  corps  de  Lao,  la  tige,  la  fub- 
fl:ance  efl:  un,  où  l'on  dillingue 
trois  purs:  Maxime  myftérieufe 
de  laSefte  des  Taoffië. 

Laofangfe,  tafi'etas  Amples,  mais 
ferrez  &  unis. 

Lao  hou ,  tigre. 

Laoming,  thé  de  la  moindre  forte. 

Lao  tching  ,  vieille  ville  ;  c'efl  le 
noni  qu'on  donne  à  la  Ville  Chi- 
noife qui  fait  partie  de  Pek'ing. 

Lao  tou ,  efpece  de  terre  forte. 

Lao  tfé  ,  vieux  enfant  ;  nom  du 
Chef  d'une  Sefte  à  la  Chine. 

Lao  ye,  Monfieur. 

Lapa,_  trompette  Tartare  dont  le 
bruit  eft  fourd  ,  &  qui  s'entend 
néanmoins  de  loin. 

La  tcha,  forte  d'excellent  Thé. 

Leang  ;  Ce  mot  fe  prend  indifi'érem- 
ment  pour  défigner  le  poids  d'u- 
ne once ,  &  pour  dire  une  once 
d'argent,  qui  efl:  une  efpece  de 
monnoye ,  appellée  par  les  Por- 
tugais Taël,  &  qui  vaut  environ 
cent  fols  monnoye  de  France» 
C'eft  encore  le  nom  de  la  dixiè- 
me Dynaftie  des  Empereurs  de 
la  Chine. 

Leang  îao,  quelquefois  ce  mot  dé- 
figne  le  Mandarin  général  pour 
le  tribut  du  ris;  &  d'autres  fois 
un  Officier  qui  a  l'intendance  des 
vivres  en  général  qui  le  lèvent  com- 
me tribut. 
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Leiwg  îchoîicn,  barques  Impériales 
qui  tranlportent  le  tribut  de  ris  à 
Fcking. 

Lcao,  azur  dont  on  peint  la  porce- 
iaine.  Quelquefois  on  entend  par 
ce  mot  la  marque  d'une  a6lion 
pafTée. 

Leou,  étage  de  maifon.  Nom  d'u- 
ne constellation. 

Leou  H ,  verre  Chinois  plus  fragile 
encore  que  celui  d'Europe. 

Leou  pou ,  nom  général  qu'on  donne 
aux  fix  Cours  fouveraines  qui  font 
Il  Peking. 

Li ,  c'eft  un  terme  fort  vague  de  la 
Philofophie  Chinoife ,  qui  a  enco- 
re plufieurs  autres  fignifications. 
I.  La  raifon.  2.  Le  feu.  3.  Rit  ou 
coutume.  4.  Attachement  aux  an- 
ciens rits.  5.  Petite  monnoye  de 
la  Chine ,  dont  dix  font  un  Fuen. 
6.  Petite  divifion  de  la  balance 
Chinoife ,  faifant  la  millième  par- 
tie d'unZ-^^K^.  7.  Nom.  d'un  poif- 
fon  qui  mange  fes  femblables. 
8.  Les  Médecins  entendent  par 
ce  mot  les  cinq  parties  nobles  ; 
Item  :  9.  Certains  pouls  au  nom- 
bre de  huit ,  appeliez  internes. 

Li  ché  yo  lou ,  Herbier  en  trois  livres, 
compofé  par  Li  tang  chi. 

Lié ,  forte  d'herbe.  Illuflre. 

Lien  boa,  fleur  aquatique , femblable 
à  celle  du  Nénuphar ,  &  trés-ef- 
timée  à  la  Chine. 

Licou  ^  nom  de  deux  confhellations. 

Li  hoen  y  îchi ,  éloignement  de  l'ame  ; 
nom  d'une  maladie  qui  eft  une  ef- 
pece  de  fyncope ,  ou  de  léthargie , 
nommée  par  les  Portugais  Pefadelo, 

Lîi^  Mandarin. 

LU  pou ,  Tribunal  fouverain  qui  a 
juridiftion  fur  tous  les  Mandarins , 
&  qui  propofe  ceux  qui  doivent 
gouverner  les  peuples. 

Li  ki ,  cinquième  Livre  Claffîque  ou 


Canonique  du  premier  ordre.  En 
matière  de  Philofophie  ce  mot 
déligne  ce  qu'il  y  a  de  fubtil  ôc 
de  ipiritueux  dans  le  Cahos. 

Li  king,  pouls  égaré. 

Liko,  chambre  du  Tribunal  des 
Mathématiques  chargée  de  cal- 
culer le  mouvement  des  allres, 
&  de  tout  ce  qui  efl  vraie  Altro- 
nomie. 

Li  lou ,  forte  d'herbe  médecinale. 

Li?ig,  Intelligence ,  Providence ,  pou- 
voir occulte  de  fecourir  &  d'agir, 
Qiielquefois  c'eft  montagne ,  chaî- 
ne ou  enfilade  de  montagnes. 

Lingvai,  féparément. 

Lin  tfe ,  taffetas  à  fleurs  &  fatinez. 

Li  pou  y  Tribunal  fouverain ,  chargé 
de  maintenir  les  coutumes  &  les 
Rits  de  l'Empire. 

Li  îchi ,  nom  d'un  excellent  fruit  de 
la  Chine. 

Li  tfi ,  ténefme  qui  procède  de  cha- 
leur. 

Lin ,  un  âne.  C'eft  auffi  le  nom  que 
les  Mofcovites  donnent  au  Clmi 
Ion. 

Lo  ^  fatisfaction ,  joye,  plaifir. 

Lo  cha ,  efpece  de  crêpe  de  foye  qui 
a  du  corps. 

Lo  chu ,  une  des  deux  anciennes  ta- 
bles qui  étoient  en  ufage  à  la  Chi- 
ne avant  l'invention  des  caractè- 
res. 

Lo  han ,  Efprits ,  qui  félon  l'opinion 
des  Chinois  idolâtres ,  règlent  la 
defl:inée  de  tous  les  hommes. 

Long^  un  dragon. 

Lo  ngan  tcha ,  efpece  de  Thé. 

Long  hing  Je ,  Temple  d'où  le  dragon 
elt  forti  ;  nom  d'un  Temple  iù- 
perbe  de  l'Idole  Foë ,  bâti  par 
l'Empereur  Hong  vou  près  de  la 
ville  de  Fong  yang. 

Long  kou ,  os  de  dragon ,  nom  d'u- 
ne drogue  Chinoife. 

Long 
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Long  tchouen ,  barques  qui  ont  à  l'un 

des  bouts  la  figure  d'un  dragon. 
Long  t/iuen,  porcelaine  dont  la  cou- 
leur tire  fur  l'olive. 
Long  yen ,  œil  de  dragon ,  nom  d'un 

excellent  fruit  de  la  Chine. 
Long  y  tchouen^  barques  dellinées  à 

porter   les   étoffes   de   foye,   les 

brocards ,  &c.  à  Peking. 
Lo  oiien  tchi ,   efpece  de  parchemin 

fait  de  cocons  à  foye. 
Lou:  I.  Le  nombre  fix.    2.  Encen- 

foir.  3.  Le  Génie  des  Dignitez. 
Louan  y  vey ,  nom  d'un  Tribunal. 
Lou  fan,  vitriol  verd. 
Lou  hoen  y  tchi ,  efpece  de  léthargie , 

nommée  par  les  Portugais  Pefadcb. 
Lou  in ,    paileport  que  donnent  les 

Bonzes  pour  l'autre  vie. 
Lou  îng ,  la  beauté  du  ciel ,  de  la  terre 

&  des  quatre  faifons  ;  nom  d'une 

ancienne  Mufique  Chinoife. 
Lou  ki,  Soldats  de  la  Bannière  ver- 
te ,  nom  qu'on  donne  aux  troupes 

purement  Chinoifes. 
Lou  ko ,  Chambre  du  Tribunal  des 

Mathématiques  qui    s'applique  à 

déterminer  les  jours  propres  pour 

les  mariages,  &c. 
Lou  ngan  tcha ,  efpece  de  Thé. 
Lou  pou ,  voyez  Leou  pou. 
Lou  teoufuen,  efpece  de  petits  pois 

verds. 
Lou  tong^  efpece  de  fycomore. 
Lm,  un  âne. 
Lueiy  tonnerre. 
Luei  cong  pao  tchi  îun^   Herbier   en 

trois  livres ,  par  Luei  cong. 
Luei  cong  y  a  toui ,     ancien   Herbier 

en  deux    volumes ,   fait  par  Luei 

cong. 
Lung  yu  tfu,  forte  d'arbre. 
Lun  yu ,  troifieme  Livre  Claffique  ou 

Canonique  du  fécond  ordre. 
Ly y  mefure   géométrique;    dix  Lys 

font  une  licuë  commune  de  France. 


Ly  eul,  prunier  l'oreille,  nom  don- 
né à  Lao  tjé  par  fa  mère. 

Lympba  yueny  Tribunal  des  affaires 
étrangères. 

Ly  tan ,  morceau  de  papier  rouge , 
où  l'on  écrit  le  nom  de  celui  qui 
fait  un  préfent ,  &  le  nombre  des 
chofes  qu'il  donne. 

M. 

MA,  cheval. 
Ma  fa,   nom   très-honorable 
parmi  les  Tartares,    qui  lignifie 
ancien  père. 

Ala  ha  ing,  bois  médecinal  ainfi  ap- 
pelle par  les  Siamois,  le  même 
que  les  Portugais  nomment  Ingo. 

Ma  hoang,  drogue  médecinale. 

Mai,  achetter. 

Maireitchain ,  Lieutenant-Général  en 
langue  Mantcheou. 

Mai  fe  mi,  ^rain  qui  tient  le  milieu 
entre  le  froment  &  le  ris. 

Ma  lin ,  nom  de  plante. 

Ma  bu,  cheval-cerf;  efpece  de  cerf 
guères  moins  haut  qu'un  petit 
cheval. 

Man,  pouls  lent. 

Man  fiao ,  efpece  de  falpêtre. 

Man  tcha ,  thé  impérial. 

Mao ,  nom  d'une  des  vingt-huit  con- 
ftellations. 

Alao  chan  tfang  tcheou ,  drogue  Chi- 
noife. 

Mao  tcha,  excellent  Thé  de  la  Pro- 
vince de  Fo  kien  ,  qui  ne  fert  qu'à 
faire  des  préfens,  &  pour  l'en- 
voyer à  l'Empereur. 

Mapaitfe,  valet  de  pofte  aux  ga- 
ges de  l'Empereur. 

Mas ,  la  dixième  partie  d'une  once. 

Ma  teou,  nom  qu'on  donne  aux 
lieux  de  commerce. 

Mé ,  encre. 

Mei,  foeur  cadette. 

MeU 


EXPLICATION 


Meîreintchaîn,  grand  Officier  Tarca- 

re,  Lieutenant-Général  d'armée. 

Mei  tfe ,  forte  de  fruit  aigre ,  fem- 

blable  à  des  abricots  fauvages. 
Me  meng  tong ,  efpece  de  fcorfonere. 
Men,  paflage  étroit. 
Meng  ing  tcha ,  forte  de  mouffe  que 
les  Chinois   boivent    comme    du 
Thé. 
Meng  tfee\   quatrième  Livre  Claffi- 
que  ou  Canonique  du  fécond  ordre. 
Meyren  tchang  hln ,  nom  d'une  charge 

pohtique. 
Mif  grain  de  ris.  C'eil;  auffi  le  nom 
qu'on  donne  à  une  efpece  de  Bon- 
zeiTes. 
Miao ,  divifion  de  la   balance  Chi- 
noife  ;  dix  Miao  font  un  Tai.  C'eft 
encore  un  Chat.  Item  :  un  Pagode. 
MiaoJJe ,  nom  de  peuples. 
Mîen^  bonnet  inventé  par  l'Empe- 
reur HoANG  Ti,  pour  lui fervir 
de  diadème.  Item:  Maifon. 
Mieoujong,  étoffe  prefque  auffi  épaif- 
fe  que  la  bure ,  faite  de  poil  de 
vache. 
Ml  hiang ,  mufc  fort  menu  &   fort 

déhé. 
Min,  Vafe.  Les  Peuples.  Sorte   de 

fort  bon  Thé. 
Ming ,  fignifie.  r.  Ordre,  comman- 
dement ,  volonté  fupérieure.  2. 
Deîlin,  dcfhinée.  3.  Intelhgence 
claire,  connoiffance ,  pénétration. 
4.  La  vie.  Et  5.  c'cft  le  nom  de 
la  vingt-unième  Dynaftie  des  Em- 
pereurs de  la  Chine. 
Mtng  ge ,  demain. 

Ming  men ,  porte  de  la  vie  ;  c'efb  le 
nom  que  les   Médecins    Chinois 
donnent  au  rein  droit. 
Miug  y  piéloupen  tfao ,  Herbier  com- 

pofé  par  Leang  tao  hong  king. 
Min  hin  tang  ,  la  falle  des  leçons ,  où 
l'on  examine   les  jeunes  Lettrez 
qui  afpirent  aux  dégrez. 


Min  to ,  chameau    capable  de  faire 

les  plus  longs  voyages. 
Mo ,  divifion  de  la  balance  Chinoi- 
fe  ;  dix  Mo  font  un  Miao.    Item  : 
La  particule  négative  Non. 
Moei,  forte  de  fruit.     Ce    mot  fi- 
gnifie auffi  beau. 
Mohang ,  nom   général  qui  défigne 
une    ville  dans  le    Royaume  de 
Lahos. 
Mo  lien^  forte  d'arbre. 
Mo  H  boa  ,    fleur  qui  refTemble    au 

Jasmin   double. 
Molitchi,  ancienne  charge  très-con- 
fidérable    au    Royaume    de    Co- 
rée. 
Mo  nal  ho ,  expreffion  Chinoife  qui 
fignifie  ,  il  n'y  a  pas    moyen  de 
faire  autrement. 
Mongol  chourgan  ,    Tribunal  fouve- 
rain  des  Mongous ,    établi   à  Pe- 
king. 
Mou  :    I.  Maître   ou  Mai  tréfile.  2. 
Mère.  3.  Pafteur.   4.    Arbre    ou 
bois.    5.  Mefure   de    deux-cens- 
quarante  pas  de  long  fur   un   de 
large  ,  ou  de  fix-mille  pieds  quir- 
rez. 
Mouen ,  une  porte. 
Mou  eul ,  champignon. 
Mou  hia ,  une  boette. 
Mou  hiang,  nom  d'un   bois  odorifé- 
rant. 
Mou  lan  ,   des   barreaux   ou    grilles 

de  bois. 
Mou  lao ,  rats  de  bois  ;  nom  que  les 
Chinois  donnent  à  quelques  peu- 
ples   de   la    Province     de     Koei 
tcheoti. 
Mou  kao  ,  du  bois  préparé  pour  un 

édifice. 
Mou  mien ,  le  cotton. 
Mou  nu,  efpece  de  petite  orange. 
Mouren ,  rivière ,   en    langue   Mo?i- 

gole. 
Moujïangy  une  armoire. 

Mou 
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Moufing,  îa  planète  de  Jupiter, 

Mou  tcha  ,  thé  en  poudre. 

Mou  teou  tching ,  mur  de  bois  ;  nom 

que  les  Chinois  donnent  à  la  pa- 

lifîade  du  Leao  tong. 
Mou  tfai ,   Pafteur   &   Gouverneur 

des  peuples  ;    nom  qu'on   donne 

aux  Mandarins. 
Mou  tfiang ,  charpentier. 


N. 


NA  Fo,  compliment  qu'on  fait 
à  ceux  qui  reviennent  d'un 
voyage  ,  pour  demander  il  tout 
a  été  bien. 

Nan^  Midi.  C'étoit  auffî  le  nom 
d'une  dignité  fous  les  anciens 
Empereurs. 

Nan  kiao,  fauxbourg  du  Midi. 

Nan  kingy  nom  de  la  Capitale  de 
la  Province  de  Kîang  nan ,  qui  fi- 
gnifie  Cour  du  Midi ,  parce  qu'au- 
trefois elle  étoit  la  réfidence  des 
Empereurs. 

Nan  king  chen  ,  draps  de  laine  qui 
fe  fabriquent  à  Nan  king. 

Nan  mou ,  forte  de  cèdre ,  bois  très- 
eftimé  à  la  Chine,  &  employé 
pour  les  ouvrages  de  charpente. 

Nanjin,  drogue  médecinale. 

Nan  tcbeou  yue  tchi,  livre  qui  traite 
des  chofes  rares  j  titre  d'un  livre 
Chinois. 

Nei  ^  fœur  cadette. 

Neui  to  chè  fuen  ,  remcde  en  ufage 
chez  les  Médecins  Chinois. 

Nga ,  forte  d'arbre. 

Ngai ,  aimer. 

Ngan ,  fanté. 

Ngao  ,  fuperbe. 

Ngan  tchajjeë ,  Lieutenant  criminel. 
On  donne  le  même  nom  au  Tri- 
bunal criminel  qui  efl  «tabh  dans 
chaque  ville  capitale. 


Nghe ,  le  front. 

Nghen,  un  bienfait. 

Ngheou,  vomir. 

Ngheou  fang ,  recettes  paires. 

Ngo  ,  moi. 

Ngo  kiao ,  colle  faite  de  peau  d'âne 
noir. 

Ni ,  toi. 

Niaha^JQuriQ  chien au-deflbus  de  fept 
mois. 

Nieguen ,  nom  générique  des  chien- 
nes en  langue  Mantcheou. 

Nien  yjfeëy  c'eil  le  titre  de  la  gran- 
de Hifloire  Chinoife. 

Nieou,  bœuf 

Nieou  hoang,  pierre  jaune  qui  s'en- 
gendre au  ventre  des  vaches , 
&  dont  fe  fervent  les  Médecins 
Chinois. 

Nieou  kiao,  colle  de  bœuf;  drogue 
qui  entre  dans  la  compofition  de 
l'encre  de  la  Chine. 

Nin ,  fe  dit  de  ce  qui  efl  excel- 
lent. 

Niou ,  nom  d'une  des  vingt  -  huit 
conllellations.    - 

Niu,  femme. 

Niurou  y  compagnie  de  Tartares  , 
compofée  de  150.  hommes  ou 
chefs  de  famille. 

No  mi ,  efpece  de  ris ,  dont  on  fait 
le  vin  à  la  Chine. 

Nor ,  nom  général  pour  les  lacs  en 
langue  Mongole. 

Nou,  efclave. 

Nouqueré  jeune  chien  au-defïïis  de 
fept  mois  &  au-deflbus  d'onze. 

Nuei ,  dedans. 

Nui ,  dedans. 

Nui  yuen ,  la  Cour  du  dedans  du 
Palais  de  l'Empereur;  nom  que 
porte  le  Tribunal  des  Colao. 

Nu  kin ,  nom  d'un  inllrument  de 
mufique. 

Nureu  ,  voyez  Niurou. 


Tome  L 
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OKiAO,  forte   de  colle,   qui 
entre  dans  la  compofition  de 
l'encre  de  la  ChinCi 

0  mi  to  fo  ,  paroles  myflërieufes , 
qui  font  la  prière  des  dévots  de 
^0  ,  &  auxquelles  ils  ne  coni- 
prennent  rien  eux-mêmes. 

Orno ,  lac  en  langue  Mantcheou. 

Orhota ,  la  Reine  des  plantes  ;  nom 
que  les  Tartares  Mantcheoux  don- 
nent  au  Ginfeng.. 

Oron,  efpece  de  petits  cerfs  qu'on 
apprivoife. 

Ou;  I.  Le  nombre  cinq.  2.  Sorcier 
ou  Magicien.  3.  Gens  établis 
pour  les  enterremens  &  autres 
cérémonies  funèbres.  4.  Le  point 
où  le  foleil  touche  à  l'heure  du 
midi.  5.  En  langue  fcavante  ou 
Mandarine  c'eil,  noir. 

Ouan;  c'efl  dix -mille  onces  d'ar- 
gent. U  lignifie  auflî  fimplement 
le  nombre  dix -mille.  Les  Mé- 
decins défignent  par  ce  mot  un 
pouls  modérément  lent. 

Ouan  gin  y ,  habit  de  toutes  les  na- 
tions :  c'efl  le  nom  d'un  habit 
extraordinaire  ^  très  -  honorable 
à  la  Chine. 

Ou  ché  pen  tfao ,  Herbier  en  un  li- 
vre fait  par  Ou. 

Ouei:  i.  Le  ventricule.  2.  Perfon- 
ne.  3.  Petites  planches  vernilTées 
dont  on  orne  les  tables  d'un  fef- 
tin.  4.  Citadelle  ou  fortereffe. 
5.  C'efl  un  nom  afFe6lé  aux  Tri- 
bunaux de  quelques  villes,  com- 
pofez  de  Mandarins  d'armes.  6. 
En  Médecine  c'efl  un  pouls  pe- 
tit,. 

Ouei  cheou  pei .,  M^nd:inns  qui  com- 
pofent  un  Tribunal  nommé  Ouei^ 

Ouei  lingjieriy  nom  d'une  plante.. 


Ouei  tou ,  terre  qu'on  y  jette  ;  pool» 
qui  indique  danger  de  mort. 

Ouen,  politique. 

Ouen  kuang  chu ,  nom  d'un  arbriffeau,, 

Ouen  tchang,  compofition  affez  fem- 
blable  aux  amplifications  qu'on  fait 
faire  aux  écoliers  en  Europe  ;  ou 
l'art  d'écrire  poliment ,  en  termes 
choifis  &  propres  du  fujet  qu'on 
traite. 

Ou  fou,  nom  général  ,  fous  lequel 
on  comprend  les  cinq  Tribunaux 
des  Mandarins  d'armes  qui  font  à 
Peking. 

Ou  kieou  mou ,  arbre  dont  on  tire  lefuif. 

Ou  king,  les  cinq  Livres;  cefl  le 
nom  qu'on  donne  par  excellence 
aux  Livres  Claffiques  ou  Canoni- 
ques du  premier  ordre.  Ite?n:  cou- 
leur noire  qu'on  donne  à  la  porce- 
laine. 

Oula,  nom  général  chez  les  Tarta- 
res pour  les  grandes  rivières,  ou 
les  fleuves. 

Oulana,  fruit  de  Tartarie ,  affez 
femblable  aux  cérifes  aigres, mais 
plus  pâteux. 

Ou  lingy  fables  qui  coulent,  ou  fa- 
bles mouvans. 

Ou  mien ,  porcelaine  de  couleur  plom- 
bée. 

Ou  moei  tfe ,  efpece  de  fruit  qui  efl 
à-peu-près  ce  que  nous  appelions 
pruna  acida. 

Ou  poei  tfé ,  drogue  Chinoife ,  d'ufa- 
ge  pour  la  Médecine  &  pour  la 
teinture. 

Ou  tai^  on  comprend  fous  ce  nom 
la  huitième ,  neuvième ,  dixième , 
onzième  &  douzième  Dynaflies 
des  Empereurs  de  la  Chine. 

Outong  chu,  bois  fort  eflimé  à  la 
Chine  d'un  arbre  qui  reflèmble  au 
fycomore. 


P. 
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PA;  I.  Le  nombre  huit.  2.  Chef 
des  Princes  tributaires.  3.  Ef- 
pece  de  ferpent. 

Pa  coua ,  manière  de  tirer  le  fort , 
ou  de  confulter  les  Efprits. 

Pdi,  vifiter. 

Pcà  fang ,  arc  de  triomphe. 

fai  leou ,  arcs  de  triomphe  qui  fer- 
vent à  l'ornement  des  rues. 

Paitchan ,  lieu  fermé ,  ou  qui  a  une 
enceinte» 

Paha ,  chien  qui  n'a  que  le  mufeau 
qui  foit  marqueté,  le  refte  étant 
d'une  couleur  uniforme. 

Mu,  figniiie  Cour  en  langue  Tar- 
tare ,  ou  fiége  d'Empereur. 

Fang  yuen ,  titre  qu'on  donne  au  fé- 
cond Do6leur  d'une  promotion. 

Pan  tchao,  déclaration  par  laquelle 
l'Empereur  accorde  le  pardon  aux 
coupables  ,  dont  les  crimes  ne 
font  pas  atroces. 

Pan  tfeë ,  grolTe  canne  fendue  &  à 
demi  platte ,  dont  on  fe  fert  pour 
donner  la  bailonnade. 

Pao;  I.  Machine  à  jetter  des  pier- 
res, qui  a  été  anciennement  en 
ufage.  2.  Depuis  qu'on  a  du  Ca- 
non à  la  Chine ,  on  l'appelle  du 

-  même  nom.  3.  Efpece  de  léopard. 
4.  Robe.  5.  Tréfor.  6.  Envelop- 
per, ou  enveloppe.  7.  Nom  gé- 
néral qu'on  donne  aux  forterefles , 
citadelles,  places  d'armes  ou  de 
frontière  d'un  certain  ordre. 

Pao  hyaîe^  courfe  de  chevaux. 

Pao  In  ^  genre  de  fupplice. 

Pao  pou  té  ,  plût  à  Dieu  ! 

Pao  ta,  tours  fort  élevées  à  plufieurs 

étages,  qui  fervent  à  l'ornement 

des  villes. 

Pao  teoîf ,  enveloppe  de  tête ,  ou  ef- 

•   pece  de  coëifure  de  femmes  âgées. 


Pa  teou ,  forte  de  pois ,  ou  de  fêvefr 
fauvages. 

Pa  tfeè\  terme  de  l'Aflrologie  judi- 
ciaire ,  par  lequel  les  Chinois  fu- 
perflitieux  entendent  les  huit  let- 
tres qui  compofent  l'an ,  le  mois , 
le  jour ,  &  l'heure  de  la  nailTan- 
Ce  d'un  chacun. 

Pé  y  I.  Septentrion.  2.  Le  nombre 
cent.  3.  Nom  de  dignité  comme 
Comte ,  &c. 

Pec  ^  Prince  en  langue  des  Tarta- 
res  de  Hami. 

Pé  che  cao ,  efpece  de  pierre  blanche. 

Pefou,  fignifie  grand-oncle,-  c'eft 
un  nom  que  les  anciens  Empereurs 
donnoient  aux  Grands ,  ainfi  que 
les  Rois  de  France  difent  aux  gens 
d'un  certain  rang ,  mon  coujin. 

Pe  fou  ling ,  ou  Fou  ling  blanc ,  ef- 
pece de  racine  médecinale. 

Pe  ho,  drogue  médecinale. 

Pei  lé ,  Régulo  ou  Prince  du  troifie- 
me  ordre. 

Pe  jong ,  étoffe  de  laine  à  poil  court 
&  abattu. 

Pei  pao,  valet  de  pofle  aux  gages 
de  l'Empereur. 

Pei  tfe,  Régulo  ou  Prince  du  qua- 
trième ordre. 

Pé  ki ,  nom  d'un  arbre. 

Pé  kiang  tfan ,  drogue  médecinale. 

Pé  kien  nieou ,  drogue  médecinale. 

Pe  kieou,  on  s'en  fert  dans  le  même 
fens  que  Pe  fou. 

Pekîng,  fignifie  Courfeptentrionalc» 
c'efl  le  nom  de  la  réfidence  de 
l'Empereur,  qui  y  a  été  transfé- 
rée de  Nanking,  ou  Cour  du  Midi. 

Pe  la  chu ,  arbre  où  l'on  prend  une 
efpece  de  cire. 

Pen  lia ,  forte  d'herbe. 

Peu  tfao,  nom  que  les  Chinois  don- 
nent à  leurs-  Herbiers ,  &  qui 
lignifie  l'origine  ou  la  racine  des 
plantes. 

Sff2  P(n 
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J^en  tfao  ché  y ,  Herbier  en  dix  livres , 
par  Tchin  tjang  kL 

Pen  tfao  co  co ,  Herbier  compofé  par 
Hou  in. 

Pen  tfao  fa  hoet ,  Herbier  en  deux  li- 
vres ,  par  Siu  yen  chim. 

Pen  tfao  hoei  p'ien ,  Herbier  en  vingt 
livres ,  par  Fang  kî. 

Pen  tfao  kang  mou ,  Herbier  fait  par 
Li  ché  tchin. 

Pen  tfao  kingfan  kiuen ,  titre  de  l'Her- 
bier qu'on  attribue  à  l'Empereur 
Chin  non  g. 

Pen  tfao  mongfuen ,  Herbier  en  dou- 
ze livres,  par  Tchin  ha  meou. 

Pen  tfao  pié  choué ,  Herbier  fait  par 
Tching  tching. 

Pen  tfaofingffeëlueiy  Herbier  en,  un 
livre. 

Pen  tfaofiyao.  Herbier  en  huit  li- 
vres ,  compofé  par  Fang  lun. 

Pen  tfao  yuen  y ,  Herbier  en  trois  li- 
vres ,  par  Keou  tfong  ché. 

Pen  tfao  yuen  y  pou  y ,  Herbier  fait 
par  Tchu  tching  kî. 

Peferi ,  chien  qui  provient  de  l'ac- 
couplement d'un  Yolo  avec  unq 
chienne  ordinaire. 

Peta,  pyramide  blanche. 

Pé  tche  chu ,  pilon  de  cent  pieds  ; 
nom  de  la  tige  du  milieu  du  Gin 
fmg. 

Pé  tchu, àxogue  Chinoife ,  c'efl  la  ra- 
cine d'une  herbe. 

Pe  tong,  cuivre  blanc. 

Ps  tfai ,  excellente  herbe  potagère ,, 
qui  reflemble  à  la  laitue. 

pe  tfi ,  eipece  de  petit  Nénuphar. 

Pé  tfiao  fen  ,  corne  de  bélier  ;  nom 
du  Ginfeng  de  Pé  tfi. 

Pe  tiin  tfe  ,  efpece  de  pierre  blanche 
très-fine ,  dont  on  fe  fert  pour 
faire  la  porcelaine. 

Pe  y  y  fourmi  blanche  qui  ronge  le 
bois  ôi  ruine  les  édifices  &  les 
meiîble^s. 


Pe  yeoît ,  efpece  de  vernis. 

Pé  yo  tfien,  graine  d'arbre. 

Pi,  plume.  Item:  l'orifice  de  l'éflo- 
mac. 

Piao ,  l'extérieiu*  du  corps ,  la  peau  ^ 
les  chairs  ,  &c.  C'eft  encore  la» 
nom  de  certains  pouls  au  nom- 
bre de  fept  qu'on  appelle  ex- 
ternes. 

Pie ,  nom  de  deux  difi'érentes  con- 
llelJations. 

Pié  lié ,  roulade  de  tonnerre  ;  pouls 
qui  indique  danger  de  mort. 

Pi  ki ,  certain  mal  d'éllomac. 

Ping  pi  tao  ,  Mandarin  qui  a  l'infpec- 
tion  des  troupes  d'un  certain 
diltria. 

Ping  pou  ,  Tribunal  fouverain  pour 
la  milice  ,  &  les  poftes. 

Ping  fi,  pacificateur  d'Occident, 

Ping  vang ,  vûë  égale  ;  nom  d'un  vil- 
lage de  la  Province  de  Kîang  nan^ 

Prra,  rivière. 

Pi  fié ,  formule  pour  remercier  quel- 
qu'un d'un  préfent  qu'on  n'accep- 
te point. 

Po ,  fignifie  en  langue  Mandarine  : 
Verre.  Bouillir.  Vanner  du  ris. 
Sage  ou  libéral  Préparer.  Vieil- 
le femme.  Rompre  ou  fendre. 
Incliné.  Tant  foit  peu.  Arrofer. 
Efclave  ou  captif. 

Poanfeng,  moitié  de  Province;  fur- 
nom  donné  à  un  homme  fort  ri- 
che. 

Poei;  I.  Compagnon  ou  égal.  2.E- 
poiix  ou  époufe.  3.  Certains  pe- 
tits coquillages ,  qui  fervent  de 
petite  monnoye,  nommée  Coris 
à  Bengale. 

Po  hi,  nom  d'herbe. 

Po  ho  y  pouliot. 

Pofcy  titre  d'honneur. 

Po  tfi ,  fruit  eftimé  à  la  Chine. 

Pou;  I.   Claflfe,   feftion,   ordre.  2*. 
Tribunal.  3.  Drap.  4.  La  parti- 
cule; 
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cule  négative  non.  f .  Nom  gé- 
néral qu'on  donne  à  certain  or- 
dre de  forterefles ,  places  d'ar- 
mes ou  citadelles.  6.  Ancienne 
monnoye  de  la  Chine.  7.  Con- 
fulter  par  la  divination  ou  autre- 
ment pour  le  choix  d'un  jour  ,  le 
fuccès  d'une  affaire  &c.  8-  En 
langue  Coréenne  il  fignifie  Gou- 
vernement ou  diltriél. 

Pouan  kong  ,  falle  royale ,  ou  palais 
qui  fert  aux  aflcmblées  des  Sça- 
vans. 

Pouan  leang ,  monnoye  qui  vaut  un 
demi  TaeL 

Pou  can ,  pou  can  ,  pou  cm ,  compli- 
ment par  lequel  les  Chinois  ré- 
pondent à  ceux  qui  les  prévien- 
nent de  quelque  honnêteté. 

Pou  eul  îcha ,  forte  de  Thé  de  la 
Province  à'Tun  ruin. 

Pou  gen ,  non  certes. 

Pou  jo ,  cela  ne  convient  pas. 

Pou  ju  ,  non  pas  comme. 

Pou  kan,  nom  d'office  ou  de  pro- 
feffion. 

Poulac,  fontaine  ou  fource. 

Pou  ling ,  manière  de  parler  lorfque 
des  prédirions  fe  trouvent  fauf- 
fes,  pour  dire  que  l'homme  qui 
les  avoit  faites  n'entendoit  pas 
fon  métier. 

Pou  lou,  étoife  de  laine  qui  reffem- 
ble  à  notre  frife.. 

Pou  oueî  kouo ,  manière  de  parler 
pour  dire ,  il  n'y  a  point  de  mal 
à  cela. 

Pou  fa  ,  le  Dieu  de   la  porcelaine. 

Pou  tchingjjeë;  i.  Tréforier  général 
d'une  Province.  2.  Tribunal  pour 
les  affaires  civiles  établi  dans  une 
ville  capitale. 

Pou  tong ,  diffemblablement. 

Pou  tjing  koan  ,  Magiflrat  ou  Offi- 
cier intègre  &  défmtéreffé. 

Pou  yao  tfo  he  ,    compliment  Chi- 


nois qui  fignifie ,  agiifons  lâns 
façon. 

Poyamban  ,  Tribunal  des  Grand- 
Maîtres  &  Maîtres  d'hôtel  du 
Palais  de  l'Empereur ,  où  toutes 
les  affaires  fe  traitent  en  langue 
Tartare.  _ .      ^ 

Pnd ,  poids  de  Ruffie  qui  revient  à 
35.  ou  40.  livres. 

Pî/m  f z/« ,  efpece  de  tumeur  ou  d'en- 
flure à  la  région  du  nombril. 

Purgi ,  ouragans  très-violens^ 

a 

Uai  tsee,    deux  petits   bâ- 
tons ,  dont  les  Ciiinois  fe  fer- 
vent à  table   au    lieu    de  four- 
chettes. 

(luan ,  nom  général  qu'on  donne  à 
un  certain  ordre  de  fortereffes, 
places  d'armes ,  ou  citadelles. 

Qucing  lan,  fruit  de  la  Chine. 

Qîiang  lang ,  arbre  qui  au  lieu  de 
moelle  renferme  une  chair  molle , 
qu'on  employé  comme  de  la  fa- 
rme. 

Qiiang  loujjeëy  Tribunal  qui  a  foin 
de  la  dépenfe  qui  fe  fait  dans  la 
Maifon  Impériale. 

Ouan  kiao,  chaife  à  la.  Mandarine. 

(Juan  yu ,  titre  d'une  Géographie 
Chinoife. 

Qjiaran,  cercle  de  tentes. 

Ouei^  fleur  qui  vient  fur  un  grand 
arbre ,  dont  les  feuilles  reflem- 
blent  au  Laurier. 

Qjiei  ling ,  foret  de  fleurs  de  Oueî  ; 
nom  de  la  capitale  de  Quang  Jî. 

Qjieny  terre. 

Ouey ,  nom  de  deux  différentes  con- 
fie Hâtions. 

Ouoe  hio ,  collège  de  l'Empire  où 
s'aflemblent  les  Lettrez  dans  cha- 
que ville. 

Q.UO  teou  5  droit  qui  fe  paye  en  den- 
S  ff  3  ré£&> 
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inléQS   dans  l'Ifle  de  Tfong  ming. 
S. 

S  M,  pouls  aigre. 
San^  pouls  éparpillé.    Item:   le 
nombre  trois. 

■San  ché ,  trente. 

San  che  voan ,  trente  fois  dix-mille  ; 
c  eft  l'exprefiion  Chinoife  pour  di- 
re trois-cens-mille. 

Sang,  efpece  de  mûrier. 

Sang  chu  ou  Tifang^  efpece  de  mû- 
rier. 

San  tfeë  kîng ,  Livre  de  petites   fen- 

•  tences  en  rime,  qui  contient  en 
abrégé  ce  qu'un  enfant  doit  ap- 
prendre ,  &  par  lequel  les  jeunes 
Chinois  commencent  leurs  études. 

San  tfi ,  plante  médecinale  fort  efti- 
mée  à  la  Chine. 

Sanyé,  feuilles  éparpillées;  pouls 
qui  indique  danger  de  mort. 

Se,  petit  poids,  dont  dix  font  un 
Hoa.  Item:  Soye. 

Se'è,  homme  de  Lettres. 

Se  kin ,  fource  de  rivière. 

Se  lien  tchi ,  papier  fait  de  l'arbrifleau 
qui  porte  le  coton. 

Sene ,  mefure  du  Royaume  de  Lahos 
qui  contient  vingt  bralîes  Siamoi- 
fes. 

Seng  ,  vie. 

Sepden  baijou ,  fignifie  en  langue  de 
Thibet ,  de  longue  vie  &  très- 
heureux. 

Se  Je  yii  fe  fang  ,  maxime  Chinoife 
qui  fignifie:  Honorez  les  morts 
comme  s'ils  étoient  encore  vivans. 

•S"^  tfe  ,  fruit  de  la  Chine  fort  eftimé. 

^,  Occident. 

Siang ,  je  penfe.  C'efl  auffi  le  nom 
d'un  arbre. 

Si^ang  coug.  Secrétaire  d'un  Manda- 
rin, &  nom  honorable  de  Lettré. 

Siang  man  tfe ,  fruit  dont  les  teintu- 


riers fe  fervent  à  la  Chine  an  lieu 
de  noix  de  galle  ;  il  eft  apparent 
que  c'eft  le  même  que  notre  Châ- 
taigne chevaline. 

Siang  ya  pé ,  blanc  d'yvoire. 

Siao ,  petit.  Les  Médecins  entendent 
par  là  un  pouls  petit. 

Siaofang,  petite  recette. 

Siao  gin ,  canaille ,  petites  gens. 

Siao /m,  la  Science  ou  l'Ecole  des 
erifans;  c'eft  le  titre  du  fixieme 
Livre  ClalTique  ou  Canonique  du 
fécond  ordre.  En  général  ce  mot 
fignifie  ce  qu'on  apprend  d'abord 
aux  enfans  qui  étudient,  comme 
qui  diroit  rudimens,  ou  baflè» 
cl  allés. 

Siao  in ,  nom  que  les  Chinois  don- 
nent aux  campemens  des  Lamas 
dans  le  Pays  de  Si  fan. 

Siao  ko ,  foif  &  faim  déréglée  ;  nom 
de  maladie. 

Siao  te  kin ,  très-petit. 

Siao  teoîi,  efpece  de  pois. 

Siao  tfiue,  très-petit. 

Si  chan,  montagnes  de  l'Occident; 
c'eft  le  nom  qu'on  donne  à  la  chaî- 
ne de  montagnes  qui  eft  à  l'Ouëfl 
de  la  Province  de  P^  tche  IL 

Sié ,  efpece  de  bonnet  que  portent  les 
Grands  Officiers  de  la  Cour.  En 
Médecine  c'eft  un  pouls  délié  ou 
fin. 

Sien  gin ,  immortel  ;  Efprits  ou  hom- 
mes placez  au  rang  des  Dieux  par 
les  Taojfec. 

Sien  men ,  nom  que  le  peuple  de  Te- 
king  donne  à  la  porte  méridionale 
de  la  ville  Tartare. 

Sienfeng,  notre  maître  ou  notre 
Do6leur  ;  titre  que  les  jeunes  gens 
&  leurs  parens  donnent  aux  pré- 
cepteurs &  maîtres  d'école. 

Sienjfeë,  Doâeur  de  l'Empire.. 

Sieou  tfai ,  degré  de  littérature  qui 
arépond  à  nos  Bacheliers  ;  c'eft  le 

pioin- 
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moindre  degré  de  littérature  &  de 
noblefle. 

Sie  pou  tjin ,  formule  pour  remercier 
quelqu'un  d'un  fervice  rendu ,  qui 
fignièe ,  mes  remercîmens  ne  peu- 
vent avoir  de  fin. 

Sîepiten,  maladie  des  poumons. 

Sie  tfeë  ,  introduftion  ou  prologue 
des  Tragédies  Chinoifes.. 

Si  fan  ^  nom  de  peuples. 

Si  haï,  Mer  occidentale,  nom  que 
les  Chinois  donnent  au  Lac  Koko- 
nor. 

sa,  l'Occident. 

Si  ma,  gergelin. 

Sin:  I.  Le  cœur,  l'ame,  refprit.  2. 
Croire,  fe  fier,  bonne  foi,  con- 
fiance ,  fidélité.  3.  Une  des  vingt- 

.     huit  conflellations. 

Sing.  I.  La  nature.  2.  La  raifon  na- 
turelle. 3.  Le  naturel  ou  tempé- 
rament. 4.  Nom  d'une  conllella- 
tion. 

Sing  H  ta  tfiien ,  de  la  nature  ou  de 
la  Philofophie  naturelle  ;  Livre 
Chinois  qui  a  vingt  volumes. 

Sin  king  pou  fin  îchuen ,  maxime  des 
Philofophes  Chinois,  qui  figni- 
fie:  Attachez-vous  au  texte,  & 
laiflez-là  le  commentaire. 

Sin  fin,  efpece  de  finge  fort  grand, 
qu'on  trouve  dans  la.  Province  de 
Se  tchuen. 

Sin  tching,  nouvelle  ville;  c'efl  le 
nom  qu'on  donne  à  la  ville  Tar- 
tare  qui  fait  partie  de  Peking. 

Si  fin,  nom  de  plante. 

Siu,  pouls  qui  fait  fur  le  doigt  à^ 
peu-près  la  fenfation  qu'y  feroit 
une  goutte  d'eau,  nommé  mol, 
mouillé  ,  ou  fluide. 

Siue ,  la  neige. 

Siuen ,   vents. 

Siun  tao,  coups  de  couteau  qui  fe 
fuivent;  pouls  qui  indique  dan- 
ger de  mort. 


Soy  nom  général  qu'on  donne  à  cer- 
tain ordre  de  forterefles,  places 
de  guerre  ou  citadelles. 

So  chiao  yang  king ,  canal  par  lequel 
la  chaleur  vitale  pafl'e  de  la  bour- 
fe  du  fiel  aux  pieds. 

So  kiue  yn  king  ,  canal  par  lequel 
le  foye  envoyé  l'humide  radical 
aux  pieds. 

Song,  nom  de  la  huitième  Dynaf- 
tie  des  Empereurs  de  la  Chine. 
La  dix-neuvieme  Dynaftie  porte 
le  même  nom. 

Song  h  tcha ,  efpece  de  thé  verd. 

So  tai  yn  king  ,  canal  qui  porte  la' 
chaleur  vitale  de  Téftomac  aux 
pieds. 

Sou ,  pouls  très-précipité. 

Souan  ming    c'eft  ce   que    les  Chi- 
nois appellent  fupputer  fa    defli- 
née ,  ou  dire  la  bonne  avanture. 

Souan  pan ,  inftrument  dont  les  Chi- 
nois fe  fervent  pour  compter. 

Sou  ho ,  plante  dont  on  tire  une  ef- 
pece d'huile ,  qui  paroît  être  le 
Storax  liquide. 

Soui  cao ,  premier  examen  qu'un. 
Hio  tao  ou  Hio  y  tien  doit  faire 
pendant  la  durée,  de  fa  charge. 

Sou  mou ,  bois  de  Bréfil. 

Squ  mi ,  mil. 

Souy  .  douzième  Dynaftie  des  Em-- 
;  pereurs  de  la  Chine. 

So  yang  ming  king ,  canal  par  où  paf- 
fe  l'humide  radical  de  la  ratte  aux 
pieds. 

SJeë ,  quatre. 

SJeë  chin  pen  tfao ,  Herbier  en  cinq 
livres ,  fait  par  Siao  ping. 

Sfeë  chu ,  les  quatre  Livres  Clafli- 
ques  ou  Canoniques  du  fécond  or- 
dre, qui  contiennent  la  doctrine 
de  Confucius. 

Sfeë  fou ,  Dofteur  père  ;  nom  qui  le 
donne  aux  Maîtres  de  métier,  & 
aux,  Supérieurs  des  Bonzes ,    ou 

grands? 
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grands-Bonzes  qui  préfident  aux 
aflemblées  des  Jeûneurs. 

SJeë  pao ,  les  quatre  chofes  précieu- 
fes  ;  ils  nomment  aind  le  papier  , 
les  pinceaux ,  l'encre ,  &  le  pe- 
tit marbre  pour  la  broyer. 

Sfeë  tfeë  king  ven ,  catechifme  des 
enfans  Chrétiens. 

Sue  chan ,  montagnes  de  neige  ;  nom 
de  certaines  montagnes  de  la 
Province  de  Chenjî. 

Sun  ,  divifion  de  la  balance  Chinoi- 
fe  ;  dix  Sun  font  un  Tfiun. 

Su  nhi ,  potion  ou  breuvage  fort  en 
ufage  chez  les  Médecins  Chinois. 


T. 


TA;  I.  Tour.  2.  Le  pronom 
perfonel ,  lui.  3.  En  Méde- 
cine on  entend  par  là  un  pouls 
grand  &  fort. 

Tabahan ,  montagne  élevée  ,  ou  paf- 
fage  de  montagnes. 

Ta  c})é ,  grand  pardon  &  amniftie 
que  donne  l'Empereur. 

Ta  ching  tien ,  ou  Ta  ch'ing  bien  ,  fal- 
le  de  fagefle  ou  de  perfeftion , 
où  s'aflemblent  les  Sçavans  dans 
chaque  ville. 

Ta  coua,  manière  de  tirer  le  fort, 
ou  de  confulter  les  Efprits. 

Taëly  voyez  Leang. 

Taeipi ,  efpece  de  rat  de  terre ,  de 
la  grandeur  d'une  Hermine ,  dont 
la  peau  eft  fort  eftimée. 

Tafang^  grande  recette. 

Ta  fou ,  grande  CJiarge  de  l'Empire. 

Ta  fou  tfe ,  drogue  médecinale. 

Ta  gin,  Grand  Officier,  ou  Envoyé 
de  l'Empereur. 

Ta  hio.  I.  Grand,  collège  ,  ou  pa- 
lais qui  fert  aux  aifemblées  des 
Sçavans.  2.  La  grande  fcience , 
les  hautes  fciences  ,  ,ou  l'école 
iles  adultes  ;  c'efl  le' titre  du  pre- 


mier Livre  Claflîque  ou  Canoni- 
que du  fécond  ordre. 

Ta  hiojjeë ,  Lettrez  ou  Magiflrats  d'u- 
ne capacité  reconnue  ;  titre  des 
Mandarins  du  fécond  ordre  du 
Tribunal  des  CoJao. 

Ta  ho  chang ,  voyez  Tao  chang. 

Ta  hoe,  efpece  de  mufique. 

Ta  hou ,  fur-tout  fait  de  peau  de  Che- 
lafon  dont  on  s'habille. 

Tai;  i.  Comédie.  2.  Courroye.  3. 
Très-grand,  ou  le  premier.  4. 
Tours  ou  châteaux  où  l'on  fait 
continuellement  la  garde  pour 
donner  le  fignal  en  cas  de  defor- 
dre.  5.  En  langage  de  Médecine 
c'eft  un  pouls  changeant  qui  s'ar- 
rête tout  à  coup  &  a  de  la  pei- 
ne à  revenir. 

Tai  fou ,  Gouverneur  d'un  jeune  Prin- 
ce. 

Taiha ,  chien  qui  a  le  poil  des  oreil- 
les &  de  la  queue  long  &  bien 
fourni. 

Taî  hio ,  le  grand  collège. 

Tai  hoang,  la  rhubarbe. 

Tai  ho  tien ,  la  falle  de  la  grande  u- 
nion;  nom  d'un  apartement  du 
Palais  Impérial ,  où  efl  le  Trône 
de  l'Empereur. 

Taiki;  i.  Nom  donné  par  quelques 
Philofophes  au  Principe  de  toutes 
chofes;  il  fignifie  proprement  grand 
pôle ,  ou  grand  faîte.  2.  Prince  du 
fang  des  Rois  deKalka.  3.  Grand 
fdgneur  Tartare,  dont  le  rang 
efl  au-delfous  du  Pei  lé. 

Taî  man ,  formule  pour  s'excufer  fur 
la  mauvaife  chère  qu'on  a  faite  à 
un  ami  à  qui  l'on  a  donné  à  man- 
ger. 

Tai  niiao ,  falle  des.  ancêtres  de 
l'Empereur. 

Tai'pauy  Officier  chargé  de  garder 

.    la  perfonne  d'un  jeune  Prince. 

lai  pou  JJèë y  nom  d'un  Tribunal. 

Tai 
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Tai  fe ,  Précepteur  d'un  jeune  Prince. 

Tcii  Tchong  ,  endroit  éloigné  d'un 
pouce  &  demi  de  l'articulation 
du  gros  doigt  du  pied. 

Tai  tfe,  Prince  héritier. 

Tai  tfou,  nom  commun  aux  Con- 
quérans  qui  font  les  premiers 
auteurs  d'une  Dynaftie. 

Tai  yang ,  plus  parfait. 

Tai  yn ,  plus  imparfait. 

Ta  kia,  le  ténefme. 

Ta  kiang  ,  grand  fleuve  ;  nom  que 
les  Chinois  donnent  au  fleuve 
Taiig  îfe  kiang. 

Ta  koen  pen  îfao ,  c'efl  le  même  que 
le  Tchiîig  liiei  pen  tfao. 

Ta  lao  ye  ,  Monfeigneur. 

Talapoins^  nom  que  les  Siamois  don- 
nent aux  Bonzes. 

Tan;  i.  Infeéle  qui  vit  d'air  &  de 
rofée.  2.  Seulement.  3.  Nom  d'un 
arbre.  4.  Mefure  qui  contient  en- 
viron cent  livres  de  la  balance 
Chinoife ,  ou  cent  vingt  livres  de 
notre  poids. 

Tan  cba,  forte  de  minéral. 

Tan  che ,  pierre  ou  baie  d'arbaiête  ; 
pouls  qui  indique  danger  de  mort. 

Tang;  i.  Temple.  2.  Corps  de  gar- 
de établis  de  difl:ance  en  difl;ance 
fur  les  routes  d'eau.  3.  Sorte  de 
remèdes  liquides.  4.  C'efl:  le  nom 
de  la  treizième  Dynaftic  des  Em- 
pereurs de  la  Chme. 

Tang  couè  ,  nom  d'une  racine. 

Tang  couei ,  nom  d'herbe. 

Tang  ge  pen  tfao  ,  Herbier  en  deux 
livres ,  par  Fang  hao  cou. 

Tang  lang  ,  infe6le  qui  mange  les 
cigales. 

Tang  Jin  pen  îfao,  grand  Herbier  en 
cmquante  trois  livres,  compofé 
par  ordre  de  l'Empereur  Tang. 

Tang  tien,  drogue  médecinale. 

Tan  boa ,  titre  qu'on  donne  au  troi- 
fieme  Do6leur  d'une  promotion. 
Tom.  I, 


Tan  tien ,  endroit  à  trois  pouces  au 
dcfl(:)us  du  nombril. 

Tan  yu  ou  Ichen  yu ,  nom  de  digni- 
té, &  non  pas  de  pays  ,  que 
l'Hifloire  Chinoife  donnoit  autre- 
fois aux  Rois  Tartarts  ,  voifins 
de  la  Chine. 

Tao\  I.  La  rajfon,  la  pure  &  droi- 
te raifon.  2.  Coutelas ,  fabre  ou 
épéc.  3.  Ancienne  monnoye  de 
la  Chine  qui  avoit  à-peu-près  1% 
forme  d'un  coutelas.  4.  Les  Mé 
decins  donnent  ce  nom  à  certains 
pouls  au  nombre  de  neuf,  appel- 
iez les  neuf  manières. 

Tao  chang,  grand  Bonze,  ou  Supé- 
rieur de  Bonzes. 

Tao  H,  Mandarin  du  Tribunal  crï^ 
minel  d'une  ville  capitale  de  Pro- 
vince. 

Taojfeë,  Do6leurs  de  la  Loi;  nom 
d'une  Sefte. 

Tao  ye ,  Gouverneur  de  deux  villes 
du  premier  ordre. 

Tarbigi,  ou  Tarbiki,  efpece  de  lou- 
tre dont  la  chair  eil  fort  déli- 
cate. 

Ta  te  kin  ,  très-grand. 

"Sa  îeou ,  forte  de  gros  pois ,  ou  de 
fèves. 

Tcba  ,  le  Thé  :  Item  :  une  efpece 
d'éclufe. 

Tchacoii,  chien  qui  a  le  col  tout 
blanc. 

Tcha  boa,  arbre  qui  reflemble  au 
laurier  d'Efpagne,  &:  qui  porte 
des  fleurs. 

Tcbai,  nom  général  qu'on  donne  à 
certain  ordre  de  forterefles ,  places 
de  guerre,  ou  citadelles. 

Tchai  hou,  drogue  Chinoife. 

Tchan,  flation  de  pofte,  ou  la  dif- 
tance  d'un  lieu  à  un  autre  qui 
fait  une  pofle. 

Tchang,  i.  Eternel.  2.  Mefure  de 
dix  Tché,  ou  pieds  Chinois.  3. 
Ttt  En 
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En  Médecine  c'eft  un  pouls  long. 

Tchapg  ko  tfe  chu ,  arbre  aux  fruits 
longs  ,  ou  arbre  de  cafTe. 

Tchang  koué ,  Royaume  du  milieu  ; 
nom  que  les  Chinois  donnoient 
autrefois  à  leur  Empire. 

Tchang  pe  la  .  cire  blanche,  faite 
par  des  infe6les. 

Tchang  feng,  fecret  de  fe  rendre  im- 
mortel, enfeigné  par  les  Bonzes 
de  la  Chine  :  ce  terme  dans  fon 
fens  légitime  &  naturel   fignifie 

■  l'art  de  fe  procurer  une  vie  faine 
&  longue. 

Tchang  feng  yo ,  nom  du  prétendu 
breuvage  d'immortalité  de  la  Sec- 
te des  Taojfeè'.  ■ 

Tchang  tchai ,  Jeûneurs  parmi  les 
Chinois  idolâtrés. 

Tchang  tchans,  ,  fouvent. 

Tchang  tfe ,  chevreuil. 

Tchao  chi  cou  ell ,  le  petit  orphelin 
de  la  maifon  de  Tchao  ;  titre  d'u- 
ne Tragédie  Chinoife. 

Tchao  lou  ,  chaiTe  de  l'appel  du 
cerf. 

Tchao  mien  ,  breuvage  rafraîchilTant 
qui  fe  fait  de  fanne  de  bled  d'In- 
de ou  de  millet,  le  tout  bien  bat- 
tu avec  de  l'eau  &  du  fucre. 

Tchao  ting ,  lignifie  mot  à  mot ,  la 
Cour  &  la  falle,  ou  la  falle  de  la 
Cour;  on  défigne  par  là  l'Em- 
pereur. 

Tcha  pou,  titre  d'un  Traité  fur  le 
Thé. 

Tcha  pou  to ,  prefque. 

Tchatch'îghï ,  efpece  de  poifTon  pefant 
cinq  ou  fix  livres. 

Tcha  tchi  y ,  elpece  de  poijTon  de 
rivière; 

Tha  yé,  feuilles  de  Thé. 

Tcha  ycou  ,  huile  qu'on  tire  d'un  cer- 
tain arbre. 

Tcbé,  I.  Pied  Chinois  de  dix  pouces. 
î2.  Mûrier  fauvage.  3.  Habile,  in- 


telligent. 4.  Prendre  Ôc  tenir  fer- 
me. 5.  Manger.  6.  A6le  d'une 
Tragédie  Chinoife.  7.  L'endroit 
du  bras  nommé  Cubitus  ,  ou  pro- 
prement l'os  qui  va  depuis  le  poi- 
gnet jufqu'au  coude.  8.  C'efl  le 
nom  qu'on  donne  à  ceux  des  Sages 
qui  ont  été  jugez  dignes  d'être 
placez  dans  la  falle  de  Confucius  ^ 
&  d'y  tenir  un  rang  diftingué. 

Tchefou  lin ,  drogue  Chinoife. 

Iché  kienpen  tfao ,  Traité  des  alimens 
médicamentaux,  &  des  alimens 
convenables  à  chaque  maladie  , 
par  Ning  yuen. 

Tché  leao  pen  tfao ,  Herbier  en  treize 
livres,  fait  ^dxMong  tfan. 

Tche  /f,  ici. 

Tchelou  ,  efpece  de  poiflbn. 

Tchen  koue y  les  fiécles  belliqueux; 
certaine  époque  qui  commença 
fous  l'Empereur   Guei  lie  van  g. 

'Tcben  yu ,  voyez  Tan  yu. 

TcheoHy  I.  Ville  du  fécond  ordre.  2. 
Nom  de  la  troifieme  Dynallie 
des  Empereurs  de  la'  Chine.  Et 
3.  c'eft  le  nom  que  l'Empereur 
H  o  A  N  G  T I  donna  à  chaque  dixai- 
ne  de  Che,  ou  à  un  diftriét  qui 
cohtenoit  mille  villes. 

Tcheoui  hong  ,  forte  de  porcelaine 
■peinte  en  rouge,  infiniment  efli- 
mée. 

Tché  ou  pen  tfao.  Herbier  en  deux 
livres ,  par  Fang  H. 

Tcheou  tfe,  efpece  de  taffetas  fouple. 

Tché  fing  pen  tfao ,  Herbier  en  dix 
livres ,  par  Tchin  Jfeë  leang. 

Tchi;  I.  La  prudence.  2.  Papier.  3. 
.  Ordre  de  l'Empereur.  4.  Sçavoir. 
5.  Nom  d'arbre.  6.  Pouls  parelfeux, 
tardif  ou  très-lent. 

ÏÏ'chi  chou,  on  nomme  ainfi  certains 
livres  qui  contiennent  l'hilloire  de 
chaque  ville  &  de  fon  diflri6l. 

Tchi  fou,  Gouverne^ir  qu  Mandarin 

d'iiîie 
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d'une  ville  d-ii  premier  ordre. /ff/;?: 
Préfident  d\in  Tribunal  de  qui 
dépendent  plùlieurs  autres  juridic- 
tions. 

Tchi  bien ,  Gouverneur  ou  Mandarin 
d'une  ville  du  troifieme  ordre.  Item: 
Celui  qui  y  adminiflre  la  juftice. 

Tchikiri,  chien  qui  a  une  prunelle 
de  l'œil  '  moitié  blanche  ôc  moitié 
bleue, 

Tchîktey ,  mule  fauvage. 

Thi  mou ,  forte  de  racine. 

Tchin;  i.  Nom  général  qu'on  donne 
à  certain  ordi*e  de  forterelTes ,  pla- 
ces de  guerre ,  ou  citadelles.  2. 
Sujet.  3.  Diviflon  de  la  balance 
Chinoife ,  qui  veut  dire  grain  de 
pouifiere;  dix  Tchm  font  un  Fou. 
4.  Chaile.  5.  Onzième  Dynaflie 
des  Empereurs  de  la  Chine.  6. 
Une  perle.  7.  Miniftres  du  dédans; 
nom  que  les  Médecins  Chinois 
donnent  aux  drogues  du  fécond 
ordre.  8.  Pouls  profond,  enfoncé, 
caché ,  moins  fenfible. 

Tchi  nan ,  la  bouffole. 

Tcbing;  i.  Nom  général  qu'on  don- 
ne aux  bourgs.  2.  Mur  ou  muraille. 
3.  Perfeftionner ,  parfait,  perfec- 
tion. 4.  Sincère ,  fmcerité.  5.  Droit, 
droiture.  6.  Solide,  folidité. 

Tching  hoangy  Eiprit  tutélaire  d'une 
ville  murée. 

Tching  hoang  yii ,  poifTon  pefant  juf- 
qu'à  deux  -  cens  livres ,  dont  la 
chair  efl  très-délicate. 

Tching  ïuei  pen  îfao ,  Herbier  com- 
pose par  Tang  chin  oiiei. 

Tching  îchu  cao,  titre  du  principal 
Mandarin  envoyé  de  la  Cour,  pour 
préfider  à  fexamen  de  ceux  qui 
afpirent  au  degré  de  Kiu  gin. 

Tching  lie ,  véritablement. 

Tching  yang  men  ,  porte  droit  au  fo- 
leil  du  midi  j   nom  de  la  porte 


méridionale  de  la  ville  Tartarô  â  . 
Vckiug. 

Tchio  tfo ,  picotement  d'oifeau  ;  pouls 
qui  indique  danger  de  mort. 

Tchi  tchcoH,  Mandarin  .ou  Gouver- 
neur d'une  ville  du  fécond  ordre. 
Item  :  Celui  qui  y  préfide  à  fad- 
miniftration  de -la  Jufdce. 

Tchi  tfe ,  efpece  d'amande. 

Tcho^  table. 

Tchoang  yiien  ,  voyez  Tchuang  yuen 
han. 

Tcho  kid  yu ,  poiiTon  fort  ellimé  à  la 
Chine. 

Tchong;  i.  Zèle  &  fidélité  pour  le 
Prince.  2.  Le  droit  elljufte  mi- 
lieu. 3.  Ver  qui  s'engendre  dans 
le  corps  humain.  4.  Enfin. 

Tchong  chu  co ,  école  des  Mandarins  ; 
titre  des  Mandarins  du  troifieme 
ordre  du  Tribunal  des  Colao. 

Tchong  fang  ^  recette  moyenne. 

Tchong  fou ,  Tribunal    ou  claiTe  des  • 
Mandarins  d'armes  de  l'avant-gar- 
de  du  corps  de  bataille. 

Tchong  mi  ktuen ,  étoffe  claire  dont 
on  fait  des  tamis. 

Tchong  ngo  ,  nom  de  maladie. 

Tchong  tang  ,  falle  du  milieu  d'un 
bâtiment. 

Tchong  tching ,  miniilre  fidèle  &  in- 
tègre. 

Tchong  tfiao  ,  la  cavité  mitoyenne 
du  corps ,  ou  le  haut  ventre. 

Tchong  yong  ,  le  milieu  immuable  ; 
titre  du  fécond  Livre  Claffique  ou 
Canonique  du  fécond  ordre. 

Tchoîien  chan  kia  ,  efpece  d'hériffon 
écaillé. 

Tchouen  teou  ,  pois  roulans  ;  pouls 
qui  indique  danger  de  mort. 

Tchou  tfe,  cannes  connues  aux  Eu- 
ropéans  fous  le  nom  de  Bamboux. 

Tchu,   fignifie  en  langue  Mandari- 
ne :    I.  Seigneur    6c    maître.   2. 
Ttt  2  Pour- 
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Pourceau.  3.  Cuifine.  4.  Colom- 
ne.  5.  C'efl  le  nom  difl:in6lif  de 
l'arbre  qui  fournit  la  matière  du 
papier  ,  autrement  dit  Tchu  keou. 

Tchnang  yuen  ban ,  c'efl  le  nom  qu'on 
donne  au  premier  Do6leur  d'une 
promotion. 

Tcbu  kao,  examen  que  les  Bache- 
liers doivent  fubir  pour  obtenir 
le  degré  de  Kiu  gin. 

Tchu  cba ,  forte  de  minéral  rouge. 

Tchu  chu ,  forte  de  minéral. 

Tchiien  ma,  nom  qu'on  donne  à  une 
efpece  de  petits  chevaux  dans 
les  Provinces  de  Se  tchuen  &  d'Twn 
nan. 

Tchu  heou ,  Prince  feudataire. 

Tchu  hia  tfao  ko ,  forte  de  goufles  ou 
filiques. 

Tchu  keou  ou  Tcbu  kou ,   voyez  Tchu. 

Tchung  Heou ,  Génies  bienfaifans  at- 
tachez à  la  confervation  de  l'in- 
térieur des  maifons. 

Tchung  rfang,  nom  de  certains  pe- 
tits oifeaux  d  une  figure  bizarre. 

Tchun  tfiou  ,  quatrième  Livre  Cano- 
nique ou  Claffique  du  premier 
ordre. 

Tchu  yu,  forte  de  graine. 

Tfiang  ,  canon  de  fufil. 

Tfin  lan ,  nom  d'un  fruit  de  la 
Chine. 

Tfifeng,  cérémonie  de  préfenter 
du  vin  aux  criminels  condamnez 
à  mort. 

Tfo  ye  ,  révérence  que  les  jeunes 
gens  font  à  leurs  parens  &  aux 
perfonnes  âgées  de  la  famille. 

Te  y  -vertueux  en  général. 

Te  leao  tien  hia,  pour  dire  en  parlant 
de  quelqu'un,  qu'il  s'qH  rendu 
maître  de  toute  la  Chine. 

Teng;  I.  Salle  des  affemblées.  2. 
Une   lampe.    3.  Pouls   fautillant. 

Teou;  I.  Mefure  pour  les  chofes  li- 


quides ;  c'efl  la  dixième  partie 
d'un  Tan.  2.  Une  des  vingt-huit 
conflellations. 

Teou  ché ,  nom'  de  fève. 

Teou  pan  hiang ,  mufc  en  grain. 

Teou  pong,  efpece  de  manteau  dou- 
blé de  fourure ,  propre  à  garantir 
du  froid  &  de  la  neige. 

Teou  y,  premièrement. 

Te  tfoui  ,  compliment  pour  dire  , 
c'efl  avoir  fait  une  grande  faute 
que  d'avoir  pris  cette  liberté. 

Thoriamba  y  Tartare,  grand  Officier 
du  Palais  de  l'Empereur. 

Ti ,  I.  Empereur  ,  Maître  &  Sei- 
gneur fouverain.  2.  La  terre.  3. 
Lieu  ou  endroit.  4.  Nom  d'une 
conflellation. 

Tiao ,  honneur  qu'on  rend  aux  dé- 
funts. 

Tiao  kien ,  forte  de  vers  à  foye. 

Tie  he  ^nitn  ,  étoffe  tiffue  de  fil 
&  de  laine  ,  femblable  au  dro- 
guet. 

Tié  ly  mou  ,  bois  de  fer  ;  forte  de 
bois  extrêmement  dur,  dont  on 
fait  à&s  ancres  pour  les  vaifTeaux. 

Tié  muen ,  porte  de  fer. 

Tîen^  I.  Les  interprètes  des  Livres 
Claffiques  entendent  par  ce  mot 
quelquefois  le  ciel  vifible  &  ma- 
tériel ,  mais  plus  ordinairement 
l'Efprit  qui  préfide  au  ciel ,  &  qui 
le  gouverne;  c'efl  dans  ce  der- 
nier fens  qu'ils  l'employent  indif- 
féremment pour  Chang  ti.  2.  Plan- 
te dont  les  teinturiers  fe  fervent 
pour  teindre  en  bleu.  3.  Nom 
que  les  mêmes  donnent  au  bain 
de  paflel. 

Tien  cbun  ,  celui  qui  obéit  au  ciel. 

Tien  heou ,  Reine  du  ciel. 

Tien  hia ,  fous  le  ciel ,  ou  le  defTous 
du  ciel  :  On  peut  entendre  par  là 
toute  la  Terre,  mais  les  Chinois 
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ne  prennent  ce  nom   que  pour 

leur  Empire. 
Tien  hîo,  la  do6lrine  célefle,  ou  la 

vraie  do6lrine. 
Tien  boa,  plante  dont  les  Teinturiers 

fe  fervent  pour  teindre  en  bleu. 
Tien  kan ,  nom  de  certains  caraftères, 

au  nombre  de  dix ,  du  cycle  féxa- 

genaire ,  nommez  tiges. 
Tien  ly ,  la  raifon. 
Tien  men  tong ,  nom  d'une  plante. 
Tienpoei^  fœur  du  ciel. 
JieuJJeë,  Maître  ou  Do6leur  celefte  ; 

•titre  du  Chef  des  Bonzes  de  la 

Se6le  'ïaojfeë. 
Tien  tchu^  i.  Seigneur  du  ciel;  nom 

qu'on  donne  au  vrai  Dieu.  2.  Nom 

d'un  arbre. 
Tien  tchu  tang^  Eglife  du  Seigneur 

du  cieL. 
Tien  tfan ,  tablettes  de  marbre ,  dont 

on  orne  quelquefois  les  tables  de 

feftin. 
Tien  tfê,    fils   du  ciel,    titre  qu'on 

donne  par  honneur  aux  Empereurs 

Chinois. 
Tien  tfe  men  feng^   difciples   du   fils 

du  ciel;   titre  qu'on   donne   aux 

trois  premiers  Do6leurs  d'une  pro- 
motion. 
Tie  tfeë,  billets  de  civilité,  fort  en 

ufage  à  Chine. 
ri  hoang ,  la  racine  de  la  grande  Con- 
fonde, ConfoJida  major. 
Ti  mou^    on  appelle   ainfi  le    fujet 

qu'on  donne  aux  jeunes  étudians 

pour  faire  le  Fen  tchang. 
Ting ,  falle  dans  une  maifon.   Itejn  : 

Un  cloud. 
Ting  ché,  nom  de  Charge. 
Tin  pou  tien  hia  ,  manière  de  parler , 

pour  dire  qu'une  chofe  a  cours  par 

toute  la  Chine. 
Ti  ouang  ki  ché  ki ,  titre  d^une  ancien- 
ne Chronique  Chinoife. 


Tipa,  Vice-Régent  du  Thibet  fous 

l'autorité  du  Grand  Lama, 
Tifang,  efpece  de  mûrier. 
Tifien ,  habitant  éternel  de  la  terre, 

pour  dire ,  très-âgé. 
Ti  tchi ,  nom  de  certains  cara6léres , 

au  nombre  de  douze,    du  cycle 

féxagenaire ,  nommez  branches. 
Ti  ti ,  Génies  bienfaifans ,  régardez 

par  les  Chinois  idolâtres  comme 

les  pères  nouriciers  du  peuple. 
Ti  ton ,  Commandant  gênerai. 
Tî  y  i  premièrement. 
Tû ,  beaucoup. 
Toan,  pouls  court. 
To  mingfan^  remède  qui  ramené  à 

une  vie  qui  s'échape  ;  nom  d'une 

recette  Chinoife. 
Tong.  I.   Orient.    2.    Enfemble.    3. 

Enfin.  4.  Sorte  d'arbre.  5.   Pouls 

mobile. 
Tong  chu ,  arbre  ièmblable  au  noyer, 

qui  donne  une  huile  dont  on  fe 

fert  pour  vernis. 
Tong  hai  touan  tfe,  fatin   de  la  Mer 

orientale;  forte  d'étoffe. 
Tong  boa,  la  fleur  du  milieu;   nom 

que  les  Chinois  dorment  à  la  Pro- 
vince de  Ho  nan. 
Tong  boa  pien ,  ingrédient  pour  pein- 
dre en  blanc  fur  la  porcelaine. 
Tong  kong ,  le  palais  oriental  ;  exprcf- 

fion  fort  ufitée  pour  défigner  le 

Prince  héritier. 
Tong  kùuei,  efpece  de  racine  méde- 

cinale. 
Tong  pao ,  petite  monnoye  de  cuivre 

à  la  Chine ,  qui  pefe  la  dixième 

partie  d'une  once. 
Tong  feng ,  jeunes  Lettrez  qui  n'ont 

encore  aucun  degré. 
Tong  tchi ,  nom  d'une  recette. 
Tong  tou ,  Cour  orientale. 
Tong  tfao ,  arbriffeau  ,  dont  la  moelle 

fcrt  à  faire  des  fleurs  artificielles. 

Ttt  3  Tong 
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Tong  îfien ,  monnoye  de  cuivre. 

Tong  tjin ,  nom  d'un  arbre. 

Tongycou^  efpece  d'huile. 

.Ton;  I.  Terre.  2.  Jaloulie.  3.  Ver 
qui  ronge  les  livres  &  Ica  habits. 
4.  Nom  que  l'Empereur  Hoang 
Ti  impola  à  chaque  dixaine  de 
villes. 

Tmian  chc  ^  forte  de  pierre    fur   la- 

-  quelle  \q.s  Chinois  broyent  leur 
encre. 

Touan  tfe ,  on  donne  ce  nom  aux 
fatins  de  Nan  king. 

Tou  fou  lin  ,  racine  d'Efquine ,  ou 
China. 

Touitfe^  Profe  mefurée  fans  rime, 
qu'on  fait  compoferpar  les  jeunes 
étudians. 

Tou  king  peu  îfao ,  f  ïerbier  en  vingt- 
un  livres ,  compofé  par  ordre  de 
l'Empereur  Tsong  gin  ssee. 

Tourbe,  chien  qui  a  au-delTus  des 
fourcils  deux  flocons  de  poil  blond 
ou  jaune. 

Tou  ti ,  difciple  de  Bonze  :  on  don- 
ne ce  même  nom  aux  Efprits  tu- 
télaires  des  villages. 

Tfai ,  Gouverneur.  Item  :  Malheur , 
calamité  ,  douleur  ,  foufFrances. 

Tfai  tfe ,  arbre  dont  on  tire  de  l'hui- 
le à  brider. 

Tfai  yo  lou ,  Traité  des  herbes  &  re- 
mèdes ,  compofé  par  Tong  kiun. 

Tfan  ,  nom  d'une  conftellation. 

Tfang  ;  fous  cette  dénomination  les 
Médecins  Chinois  comprennent 
le  cœur ,  le  foye ,  l'orifice  de  l'éf- 
tomac  ,  les  poumons  ,  &  les 
reins. 

Tfan  mou ,  mère  des  vers  ;  nom  de 
celle  qui  a  foin  des  vers  à  foye. 

Tfanpou ,  nom  général  pour  les  gran- 
des rivières ,  ou  fleuves  du  Thi- 
bet. 

Tfan  tjiang ,  nom  d'une  charge  mi- 


Htaire  qui  répond-  à-peu-pfrès  à 
celle  de  nos  Lieutenans  -  Colo« 
nels. 

Tfao ,  fignifie  produire ,  faire  ,  créer, 

Jfao  fan ,  couperofe  dont  on  peitid 
la  porcelaine  en  rouge. 

Tfao  ou  y  efpece  d'aconit. 

Tfao  ta  tfe ,  Tartares  puans  ;  nom 
que  les  Chinois  donnent  par  dé- 
rifion  aux  Mongous. 

Tfaovoë  tché,  le  Créateur  de  tous 
les  êtres. 

Tfao  yn  y ,  Herbier  en  deux  livres , 
compofé  par  Li  ban.  coilang. 

Tfe ,  minuit ,  ou  le  point  précis  que 
le  foleii  touche  à  l'heure  de  mi- 
nuit. Et  comme  fous  les  anciens 
Empereurs  c'étoit  le  nom  d'une 
Dignité  ,  c'eil  encore  aujourd'hui 
une  manière  honorable  de  nom- 
mer quelqu'un. 

Tfeë,  fils.  Item:  pour  dire  delà,  ou 
par  là. 

Tfeë  touenfeng,  nom  du  Ginfeng  de 
Tfeë  touen. 

Tfe  ki  y  porcelaine. 

Tfe  lay  tong,  cuivre  rouge. 

Tfeng ,  inftrument  de  Mufique  à 
treize  cordes.  Item  :  elpece-  de 
petite  orgue. 

Tfeng  mOf  comment? 

Tfeng  ffeë ,  degré  de  littérature  ,  qui 
répond  à  celui  de  nos  Dofteurs. 

Tfe  ni ,  nom  d'une  racine  médecina- 
le  qui  a  peu  de  fiic. 

Tfe  nien ,  fin  de  l'année ,  que  les  Chi- 
nois appellent  l'adieu  de  l'année. 

Tfefong,  voyez  Tfe  tfong. 

Tfe  fou  ^  nom  d'herbe. 

Tfe  tan ,  nommé  à  la  Cour  Bois  de 
rofe,  excellent  pour  les  ouvrages 
de  menuiferie. 

Tfe  tang ,  falle  commune  ,  où  l'on 
honore  les  défunts  de  la  même 
famille. 

Tfe 
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TJe  îfong ,  arbre  qui  tient  du  geniè- 
vre &  du  cypçès. 

Tft\  I.  Vernis  de  la  Chine.  2.  Le 
nombre  fept.  3.  Envie.  4.  Cer- 
taines cérémonies ,  préfcrites  par 
les  rits  qui  doivent  s'obferver  aux 
funérailles.  5.  Nom  de  la  neu- 
vième Dynallie  des  Empereurs 
de  la  Chine. 

Tfiang ,  Académie  ou  école  publi- 
que pour  un  diitricl  entier. 

Tfiang  khin ,  Général  Tartare  ;  c'efl 
le  plus  haut  degré  de  milice. 

Tfiao ,  foyers  :  les  Médecins  Chi- 
nois en  fuppofent  trois  dans  le 
corps ,   qu'ils    regardent    comme 

■    les  lièges  de  la  chaleur  naturelle. 

Tfi  chu  ,  arbre  du  vernis. 

Tfié^  fubdivifion  des  qu?tre  faifons 
de  l'an  ;  chaque  faiibn  à  lix 
Tfié. 

Tften-,  I.  INIonnoye  de  cuivre  qui 
vaut  la  dixième  partie  d'un  Leang 
d'argent.  2.  Poids  d'une  drach- 
me. 3.  Devant. 

TJienfou,  Tribunal  ou  clalTe  des 
Mandarins  d'armes  de  l'avant- 
garde.  Item  :  Un  Mandarin  de 
guerre  de  ce  corps  en  particulier. 

TJîen  ge ,  avanthier. 

TJien  kïn  ché  tché ,  Herbier  en  tren» 
te  livres ,  compofé  par  Sun  JJeë 
miao. 

Tfien  kin  tfe  gîn^  drogue  Chinoife. 

Tfii  fui ,  falut  qui  fe  rend  dans  les 
vilites  du  commencement  de  l'an- 
née. 

Tfi  kin  yeou,  efpece  de  vernis  de 
couleur  de  caffé. 

Tfin-,  I.  Nouveau.  2.  Pouls  net  3. 
Nom  de  la  quatrième  &  feptie- 
me  Dynaftie  des  Empereurs  de 
Ja  Chine. 

Tfing;  I.  Les  efprits  vitaux.  2.  Les 
inclinations  ,  les  affeftions  ,  & 
quelquefois  les  paflions  de  l'hom- 


me. 3.  Nom  de  mefure  en  arpen- 
tage, qui  contient  neuf /ù"«g,  ou 
cinq  millions  quatre  -  cens  -  mille 
pieds  quarrez.  4.  Monftre  ou  chi- 
mère que  fe  forment  les  Chinois 
fuperflitieux.  5.  Vingt-deuxième 
Dynaftie  des  Empereurs  de  la  Chi- 
ne. 6.  Pur  &  net,  excellent,  par- 
fait ,  épurer ,  perfectionner. 

Tfing  cbao  can ,  formule  par  laquelle 
on  prie  les  conviez  de  vuider  leur 
taffe. 

Tfing  choui ,  eau  pure  &  claire. 

Tfing  ko ,  fruit  qui  rcifemble  aux  oli- 
ves. C'efh  auili  une  efpece  de  por- 
celaine dont  la  couleur  tire  fur 
l'olive. 

Tfing  lao  ye  men  kiu  poi ,  formule  par 
laquelle  on  invite  les  convives  à 
boire. 

Tfi?ig  pei ,  drogue  médecinale. 

Tfing  Jfeë  ou  Ifin  Jfec ,  voyez  Tfeng 
Jfeë. 

Tfing  fing  ou  Tfin  tfin ,  compliment 
qui  figniiie  tout  ce  qu'on  veut. 

Tfin  vang,  Régulo  ou  Prince  du  pre- 
mier ordre. 

77?  ouen ,  efpece  d'éloge  funèbre. 

Ifi  feng ,  vin  qu'on  préfente  aux  cri- 
minels avant  que  de  leur  lire  leur 
fentence. 

7y?M,  ver  qui  ronge  la  chair  humai- 
ne. Item:  Couleur  violette  dont 
on  peint  la  porcelaine. 

Tfîue  hao ,  voyez  Hao  tfiue. 

Tfiue  fiao ,  voyez  Siao  tfiue. 

Tfiun^  divifion  de  la  balance  Chinoi- 
fe ;  dix  T/iun  font  un  Mo. 

Tfi  yu  ,  efpece  de  poiffon. 

Tfoa  fan ,  voyez  Tfao  fan. 

Tfo  ché ^  Officiers  du  dehors;  nom 
que  les  Médecins  Chinois  donnent 
aux  drogues  du  bas  ordre. 

Tfo  ge ,  hier. 

Tfofou ,  Tribunal  ou  ClalTe  des  Man- 
darins d'armes  de  faîle  gauche. 

.  Tfi 
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Tfo  leao  ,  expreflîon  Chinoife ,  qui 
fignifie ,  je  me  fuis  trompé. 

TJong,  chef  de  famille,  /f^w.'efpece 
de  petite  orgue. 

Tfong  ho ,  Intendant  généra!  des  ri- 
vières, ou  Grand-Maître  des  eaux. 

Tfong  ping ,  Mandarin  de  guerre  dont 
la  dignité  répond  à  celle  de  nos 
Lieutenans-Généraux. 

Tfong  ton ,  Grand-Officier ,  dont  la 
juridi6lion  s'étend  fur  deux  Provin- 
ces ,  ou  pour  mieux  dire ,  fur  deux 
Gouvernemens. 

Tfo  tchoiien ,  barques  deftinées  à  trans- 
porter les  Mandarins  dans  leurs 
voyages. 

Tfo  toiii ,  efpece  de  compofition  qui 
confilîe  en  des  rapports  de  mots 
&  de  phrafes ,  des  antithefes ,  une 
verfification  imparfaite ,  ou  profe 
mefurce  mais  fans  rimes. 

Tfou;  I.  Genre  particulier  d'orne- 
ment ,  fait  de  plumes  d'un  certain 
oifeau  d'un  violet  rare  &  trés-efti- 
mé.  2.  Pouls  ferré.  3.  Aider  ou 
fecourir. 

Tfouan  kouang  tfi ,  excellent  vernis  de 
la  Chine. 

Tfouen  kien ,  forte  de  vers  à  foye. 

Tfoîii  kî ,  efpece  de  porcelaine  toute 
marbrée  &  coupée  d'une  infinité 
de  veines. 

Sfouit/ing,  bleu  foufflé ,  qu'on  appli- 
que fur  la  porcelaine. 

TJoui  yeou ,  huile  faite  de  caillou. 

Ifou  tfong,  les  ancêtres. 

ïïfou  yu ,  celui  qui  a  foin  du  parc. 

7/m,  titre  d'honneur  comme  Mar- 
quis ou  Baron. 

Tfiin  keou,  embouchure  ou  palTage 
d'un  pouce  d'étendue;  nom  qu'on 
donne  au  carpe  de  la  main. 

Tfunjîng,  drogue  médecinale. 

T^y,  nom  d'une  conflellation. 

Tfii  ya  tfao  ko ,  voyez  Tchu  hia  îfao  ko. 

fiây  eaux  des  montagnes. 


Tim,  pouls  ferme. 

Tun  taï,  corps  de  garde  établis  de 
diflance  en  diitance  pour  la  fure- 
té des  frontières  ou  autrement. 

Tun  thn  tao ,  Mandarin  qui  veille  à 
la  réparation  des  chemins  d'un  cer- 
tain diftrift. 

Turbîghé,  animal  amphibie  qui  ap- 
proche de  la  loutre ,  dont  la  chair 
ell  tendre  &  de  bon  goût. 


V. 


VA  I ,  au-déhors. 
Van  ,  dix-mille. 

Van  fo ,  toute  forte  de  bonheur  ;  c'efl: 
le  nom  de  la  révérence  des  fem- 
mes à  la  Chine. 

Vang ,  Roi.  Ce  mot  fignifie  auflî ,  en 
vain. 

Van  foui ,  qu'il  vive  longues  années , 
ou  proprement  dix-mille  ans  ;  ac- 
clamation "&  fouhait  des  Chinois 
pour  l'Empereur. 

Ven,  interroger,  demander. 

Ven  de  jang ,  arbre  qui  porte  un  fruit 
reflemblant  à  un  canard. 

Ven  tchang,  efpece  de  compofition 
afi'ez  femblable  aux  amplifications 
des  écoliers  en  Europe ,  qu'on  fait 
faire  aux  jeunes  étudians  pour  les 
fi:iler. 

Ven  tchong  ,  homme  difi:ingué  par 
fa  fcience  &  par  fa  fidélité  :  titre 
d'honneur. 

Ven  vang.  Roi  de  paix. 

Vi,  nom  d'une  des  vingt-huit  con- 
ftellations. 

Ving  ,  formule  pour  dire  qu'on  veut 
plutôt  ceci  que   cela. 

Voë ,  fignifie  Etre ,  chofe ,  fubfi:ance. 

Vou  ,  belliqueux. 

Vou  guet  kiao,  do6lrine  du  vuide  & 
du  néant  ;  nom  d'une  Se6le  à  la 
Chine. 

Vou   ki,  nilimité  ,  le   non  -  borné  : 

terme 
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terme  de  la  Phiîofophie  Chi- 
noife. 

Fou  îeou ,  fente  par  où  l'eau  dégoû- 
te dans  une  maifon  ;  pouls  qui  in- 
dique danger  de  mort. 

Vûu  y  tcha,  efpece  de  Thé  qu'on 
appelle  en  Europe  Thé  bouy. 


Y. 


Y;  I.  La  juftice.  2.  Le  nombre 
un.  3.  Siège  ou  réfidence.  4. 
Unique  ,  pur ,  fimple.  5.  Pouls 
débordant, très- dangereux.  6. On 
donne  ce  même  nom  aux  ftations , 
ou  lieux  où  l'on  change  de  che- 
vaux de  poile. 

Ta ,  corneille. 

Tai^  divifion  de  la  balance  Chinoi- 
fe  ;  dix  Tai  font  un  Tchin.  Item  : 
le  port. 

ICa  kieou ,  arbre  qui  porte  le  fuif. 

Tamen ,  Tribunal  de  juftice ,  ou  Pa- 
lais du  Mandarin  d'un  lieu. 

Tang^  I.  Terme  de  la  Philofophie 
Chinoife  qui  fignifie  le  parfait ,  en 
général ,  ou  bien  une  matière  par- 
faite ,  fubtile  ,  agiflante ,  qui  efl 
dans  un  mouvement  continuel.  2. 
La  chaleur  vitale.  3.  Certaine 
clafle  de  pouls,  nommez  fuper- 
ficiels,  extérieurs  &  fenfibles.  4. 
Un  mouton. 

Tang  fin  tien ,  nom  d'un  apartement 
du  Palais  de  l'Empereur. 

Tang  tfîou,  forte  de  breuvage  de 
ris. 

Tang  tfe  kiang,  le  fils  de  la  Mer  ; 
nom  d'un  fleuve  de  la  Chine. 

Tang  tfioii ,  voyez  Tang  tçïou. 

Tao  coiiai.  chimère  que  fe  forment 
les  Chinois  fuperflitieux. 

Tao  mo ,  Génie  malfaifant ,  qui ,  félon 
les  difciples  de  Fo^  cherche  à  dé- 
vorer le  plus  d'hommes  qu'il  peut. 
Tome  I, 


Tao  pien ,  porcelaine  femblable  à  une 
efpece  d'Agathe. 

Ta  tcha,  thé  en  feuilles. 

T  choanghiai,  une  paire  de  fouliers. 

T  choang  oiia ,  une  paire  de  bas. 

Te  ^  une  des  vingt -huit  conftella- 
tions. 

7'e  lo  tfe  ;  c'eft  ainfi  que  les  Chinois 
nomment  les  mules  fauvages  qui 
fe  trouvent  en  Tartarie. 

Ten,  fel.  Item  :  elpece  d'oye  fau- 
vage. 

Ten  che ,  certaine  compofition  de 
fèves  noires. 

Ten  fa  tao ,  Préfident  du  Tribunal  du 
fel. 

Ten  fou  tfe^  nom  d'un  arbre. 

Ten  kiou^  écorce  qui  renferme  Id 
fruit  de  l'arbre  qui  porte  le  fuif 

Ten  pe ,  arbre  qui  tient  du  genièvre 
&  du  cyprès. 

Ten  taOf  Officier  qui  a  l'intendance 
des  polies  ,  du  fel ,  &e.  Item  : 
Pouls  qui  indique  danger  de 
mort. 

Ten  vang ,  le  Roi  d'enfer  ;  Divinité 
chimérique  des  Chinois  idolâtres 
de  la  Seéle  de  Fo  :  c'eil;  le  Phi- 
ton ,  ou  félon  quelques-uns ,  le  Def- 
tm  des  anciens  Payens. 

Ten  yiien ,  Intendant  -  général  d'une 
Province  pour  le  fel. 

Teou,  aider  ou  fecourir:  on  ne  s'en 
fert  en  ce  fens  que  pour  indiquer 
un  fecours  phis  qu'humain.  En 
Philofophie  c'eil  le  terme  géné- 
ral pour  tout  ce  qui  eft  mol. 

Teoufou  ,  Tribunal  ou  ClafPe  des 
Mandarins  d'armes  de  l'aîle  droite. 

Teou  h  hong,  porcelaine  peinte  en 
rouge ,  extrêmement  ellimée. 

Teou  man ,  compliment  pour  s'excu- 
fcr  fur  la  mauvaife  chère  qu'on  a 
faite  à  un  ami  à  qui  l'on  a  donné 
à  manger. 

V  V  v  Tcm 
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7 sou  ton ,  efpece  de  terre  huileufe. 

Teou  tj'e^  nom  d'un  fruit  de  la  Chi- 
ne. 

7e  fan  g  ,  mûrier  fauvage. 

T  h'io ,  collège  de  piété. 

T  klng ,  premier  Livre  Claffique  ou 
Canonique  du  premier  ordre. 

y  ma ,  Bureau  où  l'on  entretient 
des  chevaux  de  polie. 

7n;  I.  Terme  de  la  Philofophie 
Chinoiie  qui  lignifie  l'imparfait , 
en  général ,  ou  une  matière  grof- 
fiere,  imparfaite,  &  fans  mou- 
vement. 2.  L'humide  radical.  3. 
Certaine  clalfe  de  pouls  qu'on 
nomme  profonds ,  cachez  &  moins 
fenfibles. 

Tn  tfîen,  voyez  In  tjien. 

Tn  yang ,  expreffion  très  -  vague  de 
la  Philofophie  Chinoife. 

Tn  yu  chan  ,  montagne  du  fceau  d'a- 
gathe,  ainfi  appellée  parce  qu'on 
en  tire  une  efpece  de  pierre  pré- 
cieufe  qui  reflemble  à  l'Agathe, 
dont  on  fait  des  cachets ,  &  dont 
le  Sceau  Impérial  efl  fait. 

T72  yuen ,  comme  une  pillule  bien 
ronde  ;  pouls  qui  indique  danger 
de  mort. 

To  ;  I.  Médecine.  2.  Efpece  de 
fimple  à  larges  feuilles  3.  Pouls 
foible. 

Tolo ,  chien  qui  a  le  mufeau  long  & 
gros  ,  la  queue  de  même ,  les 
oreilles  grandes,  les  lèvres  pen- 
dantes. 

7ong,  fe  fervir.  Item:  confiant,  é- 
ternel ,  immuable. 

Tongfiuen,  fource  bouillante;  pouls 
qui  indique  mort  prochaine. 

Yong  tch'ing ,  Paix  ferme  &  perpé- 
tuelle ,  concorde  indiffoluble  ; 
c'ell  le  nom  de  l'Empereur  ré- 
gnant ,  ainfi  que  celui  d'un  vafte 
monallere  de  Bonzes ,  alTez  fpa- 


cieux  pour   en    loger    plus  »de 
mille. 

7ong  tchïng  fou ,  Tribunal  fuprême 
de  la  guerre. 

7ong  tfai ,  ancien  nom  d'une  Charge 
très-confidérable. 

Tong  yo  fa  fiang ,  Herbier  en  un  li- 
vre, par  Li  cm. 

Tofing  pen  tfao ,  Herbier  en  quatre 
livres. 

To  teou  keou ,  efpece  de  cardamine. 

To  tfong  khié ,  Herbier  en  deux  li- 
vres ,   fait  par  Tchang  îchin  kiuen, 

T  oiian ,  dix-rnille. 

T -pé  ouan,  un  million. 

T  tchuen  tao ,  Mandarin  qui  a  fbin 
des  Pofles ,  des  Hôtelleries  roya- 
les &  des  barques  d'un  certain 
dillria. 

T  tien  pou  tfo  ,  expreffion  Chinoife 
qui  fignifie ,  il  ne  le  trompe  en  rien. 

T  tong ,  enfemble. 

T  touan ,  fauffe  Se6le  ,  héréfie  ou 
erreur  en  fait  de  doftrine;  c'eft 
le  nom  que  les  Lettrez  donnent 
à  toutes  les  autres  Seftes. 

T  tfee\  une  fois. 

T  tfien  ,  mille. 

2m  ;  I .  Nom  qu'on  donne  à  la  Sec- 
te des  Lettrez:  on  doit  entendre 
proprement  par  ce  mot  la  doctri- 
ne commune  à  tout  l'Empire  , 
renfermée  dans  les  King.  2.  Un 
diamant.  3.  Certain  inflrument 
de  Mufique.  4.  La  pluye ,  &  5. 
Par  analogie  certaines  cérémonies 
qui  fe  pratiquoient  autrefois  pour 
obtenir  la  pluye. 

Tu  che ,  efpece  de  Jafpe ,  ou  de  pier- 
re précieufe  ,  qui  fert  à  faire  des 
cachets ,  &  dont  efl  fait  le  fceau 
Impérial. 

Tuen ,  nom  de  la  vingtième  Dynaf- 
tie  des  Empereurs  de  la  Chine. 
Item:  Pouls  mol. 

Tetm 


DES    MOTS    CHINOIS. 


Tuen  gîn  pe  tchong ,  titre  d'un  recueil 
de  pièces  de  Théâtre  Chinoifes. 

Tuen  pe ,  arbre  qui  tient  du  genièvre 
&  du  cyprès. 

Tuen  tchao,  nom  qu'avoient  autre- 
fois \qs  Tartares  Occidentaux. 

Tuento,  plus  éloigné. 

Tu  kiong ,  comme  un  pilon  ;  pouls 
qui  indique  danger-  de  mort. 

Tu  leang  ho  ,  nom  d'un  certain  ca- 
nal ,  qui  fignifie ,  Canal  à  porter 
les  denrées. 

Tu  mé ,  encre  Impériale. 

Tung  fo ,  compliment  à  quelqu'un  qui 
fe  porte  bien,  qui  fignifie,  lapro- 
fpérité  efi:  peinte  fur  votre  vifage. 

Tun  ho ,  nom  d'un  canal ,  qui  figni- 
fie Canal  royal. 


Tun  îeang,  canal  royal. 

Tun  lo,  inftrument  de  Mufique. 

Tun  mou  che ,  du  talc. 

Tu  pi,  formule  qu'on  ajoute  aux 
billets  de  remercîment ,  quand  on 
n'accepte  qu'une  partie  du  pré- 
fent.  Itejn:  peau  de  poifix)n. 

Tu  t/i,  l'extrémité  par  laquelle  le 
plus  gros  os  du  pouce  tient  au 
carpe. 

Tu  îfiang ,  frétillement  de  poif- 
fon  ;  pouls  qui  indique  danger  de 
mort. 

Tujjeë,  Dofteur  attaché  à  la  Cour 
&  à  la  perfonne  de  l'Empereur. 

T  yu  ton ,  figures  de  poifibns  extraor- 
dinaires; titre  d'un  Livre  Chi- 
nois. 


Fin  du  premier  V^olume. 
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